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HAMTANTS  DE   LA   TURQOIE  ]>'fLI»lOPi:  i    L£IHI$  LAHGI^Eft» 
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LEURS  GAIU]GTÈR£B  ,  LftUfiS  Dll»POS|TIONS  NATI«BLLffi& 

ET   LEimS   Di^FAUTS» 


S  %•'.  PofMiiatioà 4e  là  Tm^ùie  d'£iiro|fft 


fcfe  fihttfoïirs  <fë  fei  f  urguTe  tfîÈii^oi)^  sont  surtout  Ses 


Slaves;  flés  Tdidqha,  M  Schkipetârès  bu  Aîbanais  f  *des 
6i*ëck  L'é^  i\àhék  Idliiîbiiià  qui  nabiient  liùs^i  ce  pays  ne 
soflt  qn  etitreriûielees  a  ces  quatre  peuples ,  en  exceptant  toutô^ 
foîs  icëftdiSefe  yttfèk.  boà'rgsèt  viltigè^  de  là  Bulgarife  briehtale. 
'4k  Va  ïhràce  '^t  iïii  §1-0.  delà  Mace'àoîne,  iiont  presaue  lies 
^eutshabitùnCs'^dnt  dds  Turcs,  Ih  plupart  originaires  de  pa- 
ïe^ts  jllîirtî^uès. .  . 

bti  aï  âiiWîh'ué  prévue  toujours  trop  te  nombre  rëél  ae  m 
pcpïifé^'iôk  de  ta  Tùrqutê.  Uhns  tes  calcula  statistiques  oiç 
ii*}k  ^pû^  txûeï  tdit  àttéiilioh  a  ta  manière  de  vivre  dés  tiabitants% 
tTô^fhrtJfeîiiièfm  recê'îiâfehént  n'âîîeû  en  torquïé,  et  que  même 
les  naissances  et  les  morts  ne^oiH  j^  înserttes  i  on  est  iiabi- 
tué  à  ipdiquer  en  grps  Je  inon4>re  4es  habitants  d'«ffe  ville  ou 
d'un  village  par  celui  des  familles  (1)  ou  des  maison^.  Oi*,  li 
chez  MHS  dia^e  l^âmfinè  fi'i^é&^tflcfttrëkqà'dnèTiàbieation, 
il  n'en  est  pas  ainsi  en  Turquie,  et.suriout  dans  les  partfes  lià- 
iiitéei  pHt  lés  Staveâ.  un  enclos  renfermé  très  sauvent  i  éms 


g.  Phamilia, 


4  TUiQuiE  d'euroh;. 

les  villes ,  deux  maisons  ;  et  dons  la  campagàe  deiix»  trois  ou 
même  quatre  maisonnettes ,  de  manicTe  que  10»  âO,  30  et 
môme  40  individus  se  trouvent  groupés  dans  un  enclos  pareil. 
Il  arrive  même  que  10  à{S0  et  35  individus  couchent  presque 
sous  le  même  toit.  Cette  agglomération,  appelée  zadrouga, 
a  lieu  surtout  en  Servie,  en  Mœsie,  dans  l'Albanie  serbe,  la 
Bosnie ,  l'Herzégovine  et  le  Monténégro.  Chez  les  Turcs  asia- 
tiques cette  coutume  n'existe  pas,  mais  elle  se  trouve  un  peu 
chez  les  Albanais  chrétiens.  Dans  une  estimation  générale  on 
ne  peut  donc  pas,  du  moins  pour  les  pays  serbes  et  bulgares , 
prendre  comme  moyenne  du  nombre  des  individus  d'une  fa- 
mille» celui  que  donnent  les  relevés  de  nos  pays  plus  civilisés 
d'Europe.  Cette  augmentation  dans  le  chiffre  moyen  de  chaque 
famille  doit  donc  être  prise  en  considération.  En  général  nous 
avons  cru  entreroir  en  Turquie  qu'on  pourrait  le  faire  varier, 
suivant  les  localités,  de  4  a  6  ou  même  8  individus  par  famille. 
La  population  totale,  non  compris  le  royaume  de  Grèce  et  les 
Iles  de  l'Archipel,  serait  d'au  moins  14,600,000  âmes,  tandis 
que  les  statisticiens  la  fixent  à  13»000,000  ou  13,500,000. 
Les  Falaques  ou  Roumains  (1)  groupés  dans  la  Yalachie  (2) 
et  la  Moldavie  (3)  forment  bien  près  de  4,000,000,  savoir  : 
pour  la  Yalachie,  en  1839,  2,402J)27,  et  pour  la  Moldavie, 
en  1838 . 1,419,105;  total  ;  3,821,132  âmes.  {Foyez  pour 
les  détails  La  Valachie  et  la  Moldasfie^  par  M.  Colson,  p.  12.) 
Cette  race  occupe  de  plus  la  partie  montueuse  du  Bannat ,  et 
forme  la  population  prédominante  dans  le  centre  et  TO.  de  la 
Transylvanie  (4),  pays  où  la  vallée  des  Szekiers  (v.  ZaraSse^ 

■  ■       ■      I  '  ■  ■'  m    I ■■■■ni  I 

(1)  T.  Vav^nk^  Eflak,  s.  Via  ou  Karavla,  a.  Vlachi^  v.  Romam, 
g..  Vlaçhos, 

(2)  T.  Voulak-Memlekel,  s.  KaravUuchka,  v.  Zara-RomameoHkey 
'%.Jlachia* 

(5)  T.  Eara-Bogdany  s.  Karahogdatiska^  v.  Moldava ,  g.  Mol- 
davia.  Les  Turcs  appellent  ainsi  ce  pays  parce  qu'en  4512,  lors  de 
la  déclaration  du  vasselage  turc,  le  prince  s'appelait  Bogdan. 

(4)  T.  Erdel,  s.  et  a.  ErdelJ,  v.  Vran$ilvania  ou  Ardeaioul, 
g.  Éptapolis  ou  Transilrania. 
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kouiaêské)  est  habilëe  par  une  tribu  de  Hongrois  «  et  h 
portion  méridiooale  surtout  par  des  colonies  allemandes. 
Enfin  des  Valaques  habitent  encore  la  partie  montuense  ou 
orientale  du  Bannat»  et  deux  contrées  apparienant  une  fois 
à  la  Moldavie,  savoir  :  la  Boukovine>  cédée  à  i* Autriche 
en  1776,  et  la  Bessarabie»  démembrée  en  18I2  de  la 
Moldavie.  La  nation  valaque  réunie  formerait  environ 
5^700,000  âmes  y  ou  au  moins  plus  près  de  6,000,000 
que  de  5,000,000 ,  dont  plus  de  la  moitié  a  conservé  sa  na- 
tionalité, plus  d'un  bon  tiers  sont  sujets  de  l' Autriche,  et  le 
reste  soumis  à  la  Russie.  Le  pays  occupé  par  les  Roumains 
pourrait  en  nourrir  aisément  plus  du  double,  et  peut-être 
le  triple.  Il  y  a  surtout  beaucoup  de  place  non  habitée  dans 
les  principautés,  et^urtout  dans  la  partie  orieniale  de  la  Ya* 
kichie. 

Les  Slaves  se  divisent  en  Croates,  Serbes,  Bul{;ares  et  Go^ 
saques-Dobroutscha.  Ces  derniers  habitant  l'étroite  langue  de 
pays  entre  la  mer  Noire  et  le  Danube ,  au-dessous  de  Rasovà, 
ne  forment  qu'une  petite  population  demi-iartare ,  très  clair- 
semée ,  et  diminuée  encore  depuis  que  les  Russes  en  ont  trans- 
planté dans  le  Delta  du  Danube. 

L«s  Bulgares  {Boulgarànns  les  langues  de  ce  pays)  occu- 
pent la  Bulgarie,  la  Mœsie inférieure ,  et  la  plus  grande  partie 
de  la  Mœsie  supérieure ,  tandis  qu'ils  forment  le  noyau  prin- 
cipal de  la  population  de  la  Macédoine,  h  l'exception  de  la  partie 
tout-à-fait  S.-O.  depuis  Gastoria  et  sur  l'Indge-Karasou.  Les 
montagnes  entre  les  bassins  de  Florina  et  de  Gastoria ,  entre 
Kailari  et  Sdbatisia,  entre  Ostrovo  et  Verria,  et  entre  Vodena 
et  Miausta,  limitent  le  territoire  ou  on  ne  parle  que  bulgare , 
de  celui  au  midi ,  où  le  grec  est  la  langue  du  paysan.  On  trouve 
encore  dès  Bulgares  épars  ou  même  réunis  en  villages  dans  la 
îlu'ace ,  jusque  dans  le  Tekir-Dagli  (Bulgarôkoë) ,  et  même 
dans  leJS.-E.  de  la  Servie.  Leur  nombre  peut  bien  aller  à 
près  de  4,300,000,  c'est-à*tlire  moins  que  toute  la  popula- 
tion valaffue  réunie;  mais  les  contrées  qu'ils  habitent  pour- 
raient en  nourrir  facilement  le  triple ,  car  h  Bulgarie  surtout 


gosfi^cl^  4^^(^ndi|^  (te  ^r^w  (iésqri  irai  eonaidértaUe»»  el 
5  çtQ  ^Wfi^P^éç  paç  le^  guerA-^j  Q\  tes  éDiignaiioDS. 

i^^  Serb^  11)  çonapr^nqeftt  tes  )uihi(atM&<te  U  Servie  (â), 
((§  la  Bosnie  {J^n{a)t  4e  rHçrzçgQyii\p  (S) ,  du  Monlena-? 
€Tfl  (4i  »  6|  MW  P.î^ï'li^i  4e  œux  cfes  pasçhalikç  <je  Brfeiina  et 
â'ÏRfiV ç{  (fa  Pirisr^9,  Raçis  c^s  ^erâièrç^  foft(réfi$ ,.il  esij.évi-^ 
fl^qt  giie  cjes  g^rt»ps  s^^l^  ollip^  ayec  des  Albanais  ont  fitii 
MC  (teïfSîwt*  desi  AP^QMies,  Les  Hongnoi?  e4  tes  Allertïartd* 
4Qpil^t  ^\ni  ^r\)es  le  nom  4e  ^^fz^^  ou  îiaiaen ,  parce  qqe 
raqqieqne  ^cvie  port^U  Iq  roiq  de  êa4çii.*  ou  plpiôt  paroe 
SHf!  ^  (lerQJe?  ¥)pip  éjaii  qelui  àji  pays  4e  Koviba^ar  »  do 
ÙWl  et  de  Kpspvq,  o^  rQsi4aiq»$  te§  rois  §erbas. 

,  i^.g^ï;y4€i  ^çAm\h  çpmpi^rRil.  tfAPrè^  tes  d^nnfer^  mei^ 
s§^eois,  ^^  p^u  plus  4^  9M!i0ftft  to^s,  pjirw  tesqufil^ 

figurent  11  à  12,000  musulmans,  dont  7  à  8,000  sorxl  bosr 

ïiijnws,.  iaii4jf  g«s  |ûm  te  m{^  ^  ^  pfipHimioQ  ^i  4^  la 

î^iigJQH  grefiqMfi.  r^anWWPS  dCmi^  Vi^mmf^  foulent  flwe 
Îf5  ri^PRW'^?  pfficieU  qHÎMHft  pi^î^g^ri^iiçn  ^\Ç\i\Û§i  QH  a<iÇIC<eft- 

Ifillç-  T9Pt  çp  g^!Rn  Pfi«i  WPPnfe  à|  ç^^  égarai  ç'e^  qM'il  y 

a  beaucoup  de  vallées  très  p€mp|é§§«  (Qltes  ÇiVM  {^\\\^^  çië\\^ 
(|p?  bas^iq^  (|çi,  I9  BfpraYçi  pf  4e  Iq  KpjPMtjqrji  t  fif  «Me  W^me 

flft?^^r^.H^lBfe'Hfil§  aeslfl^fi^é?  qi  faipiHes,  ^^ItiHteurs  oq  n'a 

ypy^.s^.  f!«:  M-  Fijr^h  (^^^  <>*  *^-^*>4^  m  |82a«^»  vol.  a, 

p.-  I?l  ^  ^).»  P^  la  fiapiua  4p  1§^S;  pron  y  MîPMvede  1,«46 


Il        I  I  I —^»»i»irf—^—— ■»**—— —w*^*»— 


(4)  T.,  n.,  a.  ^6.,  bosn.  Fia,  t.  et  g.  Sk^rU. 

i^}  î-  ^erbjek  qi)  §rt-RW<^,  ^-  «r^^H».  »•  Ç4  g-  ^^l^î*. 
(3J  T.  hferzekyS.,  y..  |.,  et  a.  pialsj.  ^r^ze^ar ma,  a.  mah.  fferzeft. 
U]Tl  Kara-Daqh.  s.  î^zérna-tfora ,  a.  Maleiià,  y,  Tscherna- 
GorUy  g.  Maurovounà. 

(5)  District  de  IScIgrade  75  vitlages.  —  District  de  Grolzka  35.  — 
Qislrjct  de  Semëndria  ol.  ^  Bistrict  de  Poj^revalz  91.  •—  Knejirfe 
d'O.rRoljç  47.  -  Knejiiiç  de  §viKh(l  jf  -  |Lg<;jio(i  #  Retschka  W. 


a^OQft  *nfi?>  QBJirtfi  9m  ft  Î  §4p  ^qn^;  ^ss^  j}?^ 

4  ^  ^.0Qft4f9rir  Sfihitâii  •|';fip  $^  ^^>  Yull^^  «««it 

jours  843,^  4id<)|  »  féftaçljr.  |pi;  i.aflq  yjllages,  fl(|j  Of^ 

«JWCW!  <te  44  4  5P  9.«  fif  ?<>  ^  tJWPfl^  m^'  ^9"' 
^finiKKSWt  4  (tau  e«ï«rfiR  ^  ttill^itfWfê*  «ftfflferç  S"]  »?- 
?aH  «R  «WM  t>kl|  iRCt. 

to»»  tes  ia<|i|i4||$4'MiiA  inàin^,faiiHm,(^^af^:(^^^t  SMr^HS 

q«ftto.8ptt»ftÇl«W^çl9]if<wî«figi;ofiltlf§iHai5-fl9J|,KB 
où  la'popolalion  auginsi|(9  I^IP  ïSWjWflPWt  flfr'amejics,  yu  t^ 

««igwrtft»  d«S  SHh^  dÇ§  RrQsiiHîp&  lucquea  Ypisiflps.  ÇçtHOfne 


^^m^—  I   I        I         il 


—  Knejine  de  Slig  26.  —  District  de  Tchouprîa  72.  —  District  de 
JagM"-*  ^nljtfie^  fiUMÂ  k  t-^kfefie^de  LefrfWttpfsft 

de  Jasenitza25.  — r  Knejine  dcLfirMNffilil  Î8* -*^C|Htri^^ 

evb  19î 

.nejtne 

àcqiif9>if''i899/^^i8tricl  defeaiti^a  2(l.'^Ate^nctae  HetfbUs  4% 
•-^Tztea^Btd(»4Si;— J)is(riQ('de  ftciirifiiiMçboyaiK  (^.  —  l^trjâ 
^e  Bania  26.  --  Knejine  de  Srvlik  21 .  —  District  d'Aleksinatz  22^-^ 
District  de  Parqtchin  28.— Knejine  de  Rajaoi  25.  —District  de  Krous- 
chèv^lx  (pas  indique).  —  Knpjrne  de  là  'haute  Ibar  W.  ^-District 
ancfen  de'NoWbazar.'  —  Knëjlnê  de  Joschàniizn  fHd.  ^  Dfstricf  an'^ 
cièn  de  Senilzïèr.  —  Dislricl  de  Sôkôl  -U.  —  VîflHgés  liircs  t^J.'-^ 
ï)istricl  ancien  de  Zvornfk!  —  È'nejlné'de  Rydjevina  li.  —  Kiic^jine 
dé  Jààar41-'Toia!J»4S  villages;'  ^  "      '—  '• 
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le  prince  Hiloscli  et  les  visrrs  de  Belgrade ,  de  Widdin  et  de 
Bosnie*  En  1830  et  1836  il  est  venu  beaucoup  de  Bulf^ares , 
et  en  {836  et  antérieurentent,  des  Bosniaques.  En  1830,  le 
visir  de  Belgrade  voulait  que  le  prince  Milosch  refîisât  rentrée 
aux  Bulgares  ;  mais  il  céda  sur  la  représentation  astucieuse 
que  s*il  ne  les  recevait»  ils  seraient  perdus  pour  la  Porte  » 
parce  qu'ils  se  rendraient  en  Russie.  En  1839»  il  est  arrivé  des 
Monténégrins  »  cliassés  de  chez  eux  par  la  lamine. 

M.  Pirch  calculait;  en  1829»  qu'avant  la  réunion  des  six' 
disti*icis  obtenus  enfin  des  Turcs  »  la  population  serbe  de 
700,000  âmes  donnait  1»300  âmes  sur  chaque  raille  carré; 
mais  il  y  a  tant  de  place  en  Servie»  le  sol  y  est  si  bon  »  que  si  on 
extirpait  la  plupart  des  forêts  »  et  qu'on  cessât  de  les  croire 
nécessaires  pour  élever  des  cochons»  cette  prindpaolé  pourrait 
nourrir  aisément  trois  millions  d'habitants. 

Les  Serbes  ne  sont  guère  mélangés  d'autres  peuples»  car 
il  n'y  a  que  quelques  Arnaoutes  sur  les  frontières  tout-^-fait 
méridionales^  çà  et  là  des  Zingares  »  et  à  Belgrade  des  juife  et 
quelques  Grecs»  ou  plutAt  des  marchands  ^inzares.  Les  seuls 
districts  de  KKoutsch  et  de  Kraina  centienoent  assez  de  Ya<- 
laques.  Dans  cette  dernière  contrée  »  ils  sont  distribués  parmi 
les  Serbes  habitant  environ  50  vilbges  »  tandis  que  dans  le 
Klioutsch  »  il  y  a  près  de  30  villages  presque  entièrement 
valaques»  qui  ont  remplacé  pea  à  peu  les  Slaves»  comme  le 
prouvent  les  noms  des  hameaux. 

La  plus  grande  masse  des  Serbes  non  compris  dans  la 
Servie  se  trouvent  dans  les  pays  entre  celte  prindpauté  et  la 
mer  Adriatique.  —  On  les  distingue  en  Serbes-Bosniaques 
(r.  8.  a.  V.  Bosniak^  ou  Boschntak)^  en  Serbes-Moi*laques 
(s.  Moravia)  (1  ) ,  ou  des  bords  de  la  mer  (s.  Premorski)^  en 


(1}  Le  mot  de  Moijaqui^s  vient  de  ce  que  les  Bosniaques  appellent 
les  Serbes  Yla\  or,  Mororla  ne  signifie  ^itilic  choses  en  slave  que  Ici 
Serbes  rie  la  mer  ou  du  pays  mirflinio.  Il  eM  do  mémo  du  mol  Prc- 
mortki,  provenant  de  pre  près)  ri  de  mora  'mer).  Le  Péloponcsc 
n'a  changé  son  nom  pour  celui  d«  Moric^  ou  paysmarilime»  qu'après 
VinvaHon  des  Slaves. 


HABITANTS.  ^ 

Honlénég^rins  (  s.  Tzemigorski^  i.  Karadagkler) ,  en  Serbes- 
Croates  (I)  et  Serbes-Albanais.  Dans  le  Monténégro,  quelques 
personnes  voudraient  à  présent  admettre  une  population  de 
100,000  âmes,  si  àréiroit  entre  ses  montagnes  qu'elle  lend 
toujours  à  dépasser  les  bornes  de  son  territoire.  D'autres  per- 
sonnes réduisent  ce  nombre  à  80,000 ,  ce  qui  serait  déjà  bejiu- 
coup>  quand  on  pense  qu'au  commencement  de  ce  siècle  b 
population  n'élait  estimée  qu'à  près  de  50.000;  mais  ils  ont 
reçu  depuis  lors  beaucoup  d'émi{n*ations  slaves ,  et  ils  ont  de 
nombreuses  familles.  Adopter  60,000  nous  paraît  en  consé- 
quence  rester  fort  au-dessous  de  la  vérité.  Ils  sont  tous  de  l'é- 
glise grecque ,  si  on  excepte  quelques  Albanais  catholiques 
dans  la  Nahîe  de  Piperi  et  la  Tribu  de  Zatrjebatscb,  et  même 
quelques  mahomélans  dans  leKoutsch.  Diaprés  M.  Kovalevski» 
la  nouvelle  garde  de  l'Évéque  renferme  quelques  uns  de  ce» 
derniers. 

On  y  compte  15,000  hommes  capables  de  porter  les  armes, 
tandis  qu'en  1808  il  n'y  eh  avait  que  10  à  18,000,  ce  qui 
semble  confirmer  qu'on  ne  peut  guère  admettre  100,000  âmes 
dans  le  Monienegro.  Un  ancien  relevé  donnait  2,015  combat- 
tants à  16  villages  ou  pour  8;000  habitants  dans  la  Rutounska- 
Nain,  2,286  pour  54  villages  ou  9,000  âmes  dans  la  Ljes- 
chanska-Naia  ,  2,936  pour  40  villages  oti  12,000  âmes  dans 
le  Rjelschka-Naia ,  1,665  pour  18  villages  ou  7,000  âmes 
dans  la  Sernîiza-Naia,  660siir  2,500  dmes  dans  le  Piesievatza  ; 
donc  en  tout  pour  116  villages  ou  38,500  âmes  9,565  com- 
battants (2).  Or,  supposant  que  malnlenant  la  population  est 
de  70,000  à  80,000  habitants,  on  arriverait  à  devoir  stipposer 
plus  de  15,000  hommes  capables  de  porter  les  armes;  mais 
dans  Te  Monténégro  on  porte  ce  nombre  au  dotibJe  par  exagé* 
ration  ou  poliiiqtie,  et  parce  qu'on  y  comprend  tous  les  en- 
fants armés.  D'après  un  manuscrit  curieux,  écrit  en  1606  par 


(1)  T.  Kerval,  s.  Rvat  et  par  dérision  Ktkamiz^  bosn.  Kraf- 
tchnik^  Y.  Uorcat. 

(2)  Voyci  les  Annale$de  M,  Bergliaus,  5«  série ,  vol  I,  p.  83D* 


Mar jqo^oUi^a^a*  et  conservé  (^^nç  la  biblioihàque  de  Sami^Marq 
Jj  V^rtî««>,  le  Moiï4en€{j[ro  dîakïr?  complail  $,0^7  hopirugs  ca- 
pables de  poKler  1§&  ^rmes  e*  di^tribt^é^  dans  9.5  villages  (| ). 
.  Une  fractioq  de  çf  m^rwe  pe,Mpte  habile  li^  nombre  de^,p^ 
le  Uuor^l  daliliatq^  le,  plus  Qi^ridioii^l  entre  F  Albanie  et  Boiiçjya. 
C^s  sujpts  amricbiens  porKïnt  le  wçt^  d^  i;aspbM*ovi|c|ii  q^ 
RascbirojevitcW  ;  ÎU  farinent  37  viilqges,  ^?  divisent  en  J2  tfi-. 
1)H$,  et  peuvent  irieitr^  7(M).  ba^incîs  sons  |es  arpiqs.  . 

L'Her^egovjriepar  cqntre  est  peu  pe^p^fifuet  tend  giéme  (.qn-; 
joura  h  se  dépeupler,  pai:çe  qHç  m^  sol  esi  trop  pîer.r€mx,  g^ft 
le  terrain  de  te  8o3ttie  est  meilleur,  çt  que  ee  pays  §p|iffr^  4^?, 
qne^^elles  CP^tiflwellçç  «yec  (es  Moqféfiégr.iias  ^  et  du  gouyernp- 

ilieflt qMelgaefoJçitrop  cruel  Mm^v  Aii-l^sclia ♦  u^dis  qm 

Jjjldisle  tr^ij^iieot  dttï*  des  T<ircsen  a  l^^ii  é^nigrer  j^e^ucoup  ep 
J](alraqtie  0  d^n^  1^  Mop40oegro.  4inf i ,  m  4687  FAranibq^ 
seha-Miscbe  Voutschkoovitch  des  environs  de  Livno  rétablit 
(Jaos  (a  vaill^e  de  3e!ina  avec  40Qf£)rnitlç!$  f^br^ti^^nesen  partie 
ça<boliqiie5,  n\  sèrvjt  glorieugçfn^flf  çqpiçe  le^  TÛfcs,  spi}S  !« 
iionide'iSïri«f^?/^^^^.^.(»  geps  des  frp^nfjqres»  o|i  ç|e  l\odJat^chi^ 
pfir^ûts.  l^  petite  quasi-républjqfle  cje  PpgljfîçH  fiR  P^||pa^§ 
n»éi^if  ^}^^\  ^p  bopnc  partie  qp't|rip  colonie  de  Bosniaques  (;2). 
La  pQpulaijpn  de  r^e^iiiKçgpvinp  pe  peuç  g^èrp  ^ireeslimée  quîà 
?J  pu  4qQ,(^,  fi  pn  çojflpreïid' «xêmg  clans  j:||pr2;egQ>(iï?e 
\0ViX  le  p£(sc|iaUk  aptiiel  avep  ses  dp|i^^  pdllpi^iks-  ou  districtç 

jJMdiçi^ûpeç ,  gpuvefpçmeBt  qui  q  é\i  m^S^^  d-f*?^  ^  s'PSH' 
li^re  n^t^f^tèfeaux  dépens  de  la  Bospie,  (>)sdeux  ^ulp^  graqd^^ 
YU|e§  sont  Ç'otsçha  avec  12,0PQ  âmes  e|  lyiosfpf  avec  9^000; 
.  £^  Bosnie^  pû  i|  y  a  24  cadilouks ,  il  ser||))|q^qi|.  qu'i|  y  n  ait 
inpiiis  Z  à  ^PQ^pÔû  âmfis,  et  (ïiêtne  jqge«nten  yoyqgeur  cpuipa- 
rativeoienfcepays  qvec  la  Servie,  npus  ^ef^jons  c[i§ppsésà  adopter 
près  diuq  ^)il{ipn  pour  I^  sep|e  Bpsnie  et  1^  Crpatiei;ce|te,d^iv 


(1)  Voyez  Relazione  e  (fescrizione  dcl  sangiaccato  di  Scutari,  etc., 
ii^-4^  de  44  feuilles. 

(2)  Voyez  à  ce  sujet  ce  que  raconte  Fortis  et  le  mcm.  allem. 


^  iQ99tagQe$;  ^  ii^ix  dé^n^,  4e  for<($»  il  y  a  bqa  aombrq 
(te  yVk^f  car  on  p««t^^  ç(4mp(«r  envir^ob  tréDie^okiq»  doonanl 
Hfî^  pppuiatio^  çki:14O>Q0Û  urnes»  6t  paraii  lesquelles  il  y  a 
9P9Ç  yme§  çle  ^,QQQâitie$»  deu^c;  bittes  de  8,000  âmeci,  ei  Sera^ 
j^vp  {|\eQ  6|i  £(  $Oi>Q(H)  àmds.  De  piusjt  y  a  des  vallées  ou 
\^s  YJHase^  «OUI  fwi  i^ombvew^  >  cpin^ie  sur  les  bords  de  ^ 
&IYe,  df'ns  les  partiel  inférieures  des  vallées  du  Vçtbas,  d(| 
Sapq»  d^  rPMna»  e^p*  £asyite  »  il  e$4  bien  qalln^  que  les  fios- 
pjaque§  peuy^^  ix^lt^e  suc  pied  aisément  de  SS.OOQ  à 
4Q»9ftft  ca»i>HHau;s  vigo«^e^)^,  lAn^iLsque  tes  Serbes»  en  jré«- 
iiis^oi  l'i^rrifife-ban  s/iv^Ti,  \\ovm^  yi^HnieiH  prQpresà  te  guerre, 
96  ççiPBJfiBt  ()u^'  jur  6p>(IÛO  beomei,  ^  p«ilre  CQwpie  n'ér 
ialt  If  s  ^SH5^p  t  il  y»  aur^i^  di>oc^^  mfiîns  liaw  la  Bosnief  \% 
Ç^mifif  ï^ff^^mi'"^  tt  le  MorteneSKO  i  ,40Û,0QP  ou  iR^oi^ 
4.^,flpqâ»e§. 

^fi  R^isl^ç?  4es^rbe^  44q§.  le§  P^iscliaHlis  de  Prisiîna^  d-lt)^ 
fii  de  Î^JîÇfiR  V:i^  iï»cl^tpv«D.o«-  (i'^H  île  ç^#  p^ysei  des-  di^r 
irHS  SlI^HRaiS  dq  l^pur^bpmnli ,  de  RrelwH*e  •  de.  GMilaii  ei 

jje  Yraqjî|,  ajnsi  qM^  dfi  la  HHStîie  f t  d^  Ja^Q^f ob^y^ij^  qiie  ^ooi 
SW^9Hl  I»rt«fi§  fi«s  çii^igrAlipiis  d§$erb^^  qui  pewplçnj  ipîMfl^Qr 

nant  i^$  (^jfq  partif  ^^  VEsç^yeni^^  te  8ïr.wiev  te  piaipe  <l^ 

gaxiQfif ,  je  ço^itat  c|e  du^i^cb  e(  ie^  )>ocdf>  dit  Qi^ub^  en  Hon- 
grie jusqu'à  Saiqï:-4iidré,  au-Klessus  de  Bttde. 

\içs  ^*b^§  P|ikçfnnieiepcéà  émigrec  eu  Hongrie  eu  142$f 
so^^^  roi  §igj^fn<>R4  •  PH  ils  ooC  fornjé  une  çolojiie  dan^  l'Ilp 
de  Pb^p^U  ^Mf  le  HikPMbe.  JEu  i^^Q  beaucoup  de  Serbes^pai- 
sèrfipi  daos^  royaume  a vtîpteiu^  despeie  Georges  Bi;apkowii«|i 
§9M^  J^^Vfi  »  et  {)pHRlpi:eot  te  seigijeiiFife  de  4awpoI ,  da«s  te 

B^niuH»  Ytediflas  V"  leuR  QccQrda  eos^e  des  pt^viléges  ftar- 
ticuliers;  rn^iis^eu  1^00  TinvasiQu  de^  ïures  les  chassa  ayec 
taur  é\éq\^  eA  graude  pariiç  eu  XraosylvîltBie.  —  En  14^  » 
^«ieone  »  til^  de  Georges ,  ei  dc^qier  despote  de  Servie,  ameDa 
des  colonies  serbes  en  Syrieie ,  ei  en  4481 ,  ôO.ÛOQ  S^yhn^ 
di»  {iigtrj<?i  4q  &ix>i$q|ieyap|  ei  d?  te  Raspie  oii  Seryie  méçidjQ- 
nale  arrivèrent  en  Hongrie  sous  la  (:jQin4ui(ed'UP  de'te^^  s^- 
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gaeiirs,  Paul  Kinis.  Depuis  brs,  et  sans  parler  des  émiçraiions 
partielles  »  en  1690  à  l'invitation  de  Tempereur  Léopold  II ,  (e 
patriarche  serbe  d'Ipek,  Arsenius  III  Tschernojevitcb  amena 
57>000  familles  dans  la  Hoiigrie  méridionale,  qui  s'établirent 
entre  Semlin  et  Pest;  En  i737,  les  Serbes  s*étant  de  nouveau 
soulevés  contre  les  Tuiles»  à  la  voix  de  l'empereur  Charles  IV» 
le  patriarche  Arsenins  IV»  Joanoyitch  passa  en  Syrmie  à  la 
paix  de  1740,  avec  les  trois  métropolitains  de  Niscfa,  deNovir 
bazar  et  d'Oujitze.  Des  milliers  de  Serbes»  et  même  des  Alba- 
nais catholiques,  surtout  de  démenti ,  voulurent  suivre  leurs 
chefs  spirituels;  mais  les  Turcs  ayant  eu  vent  de  cette  émigra- 
tion, la  prévinrent  en  partie,  et  tuèrent  un  grand  nombre  de 
Serbes  ou  les  vendirent  comme  esclaves.  On  raconte  que  le 
patriarche  était  quelquefois  tourmenté  en  songe,  et  en  partie 
culier  une  certaine  veille  de  Noël ,  par  l'idée  d'avoir  à  rendre 
compfe  à  Dieu  du  malheur  qu'il  avait  occasionné.  Il  exagérait 
probablement  en  élevant  le  nombre  des  victimes  à  80,000. 
Néanmoins ,  cette  émigration  a  du  être  fort  considérabie ,  car 
c'est  d^elle  que  dale^urtout  la  dépopulation  du  bassin  d'Ipek 
etdePrisi*en,  du  pourtour  de  celui  de  Kosovo  et  dupays  entre 
Pristina»  Vouschisim  et  Nisch.  Dans  toute  cette  contrée,  des 
églises  serbes  en  ruines  attestent  ce  fait ,  et  les  Albanais  Gue- 
gués  sont  venus  remplir  plus  tard  à  moitié  le  vide  laissé  par 
les  Slaves ,  sans  imiter  leur  activité  de  travail. 

Si  on  réunissait  tous  les  Serbes  de  la  Turquie ,  ceux  de  la 
Hongrie ,  de  la  Syrmie»  ainsi  que  les  Esclavons,  les  Croates  et 
les  Dahnafes  -  Serbes ,  on  aiTiverait  à  un  peuple  d'environ  5 
millions;  parmi  ce  nombre  environ,  3  millions  sont  de  la  re- 
ligion  gi*ecque»  savoir:  1  million  en  Hongrie,  900,000  en 
Servie  et  1  million  dans  les  autres  pays  ;  parmi  les  deux  au- 
tres millions ,  la  moitié ,  d'autres  disent  les  deux  tiers ,  sont 
devenus  nialioméians en  Bosnie,  en  Herzégovine,  en  Albanie, 
dans  la  Mœsie  supérieure,  et  un  bon  tiers  catholique  ro- 
main forme  les  Schokatz  dans  l'Ësclavonie,  la  Croatie  turque 
et  autridiienne,  la  Bosnie  centrale ,  la  Daluiaiie,  et  le  pays 
de  Raguse  (s.  Dohroçntk). 
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Les  Serbes,  cpmnie  les  Valâqiies ,  ne  sont  pas  coftcenirés 
dan$  un  pays  a  frontières  naturelles ,  ou  ont  été  forcés  par 
Taugmentation  de  leur  population ,  ou  pour  des  raisons  poi- 
tiques,  defiranchirles  barrières  naturelles  du  pays  qu'ils  avaient 
conquis.  Aussi,  de  même  que  les  Vainques ,  ils  ont  la  douleur 
de  se  voir  séparés  sous  divers  gouvernements ,  sans  espoir 
probable  d'une  réunion,  si  ce  n'est  sous  le  sceptre  autrîchieo , 
mais  sans  entrevoir  là  possibilité  d'un  régime  purement  na- 
Uonal. 

Les  Schkipetar»  (Habitants  des  Rochers)  ou  Albanais  (1) , 
sont  estimés  par  les  statisticiens  à  1 ,600,000  âmes,  estimation 
très  rais<mnable  et  plutôt  au-dessous  qu^au-dessns  de  la  réa* 
lité,  qiçmd  on  pense  qu'ils  s'étendent  depuis  TÉpire  jusque 
dans  la  partie  occidentale  de  la  Mœsie  supérieure,  où  ils  se  mê- 
lent avec  les  Serbes ,  dans  la  plaine  entre  Prisren  et  Ipek , 
entre  Vrania  et  Hiirovitza ,  tandis  qu'ils  occupent^  presque  à 
eux  seuls,  sous  le  nom  A'Amacuitê^  le  pays  aux  sources  du 
Lepenatz,  les  environs  du  Tsernoleva-Rîeka,  le  bord  S.-O. 
de  la  plaine  de  Pristina ,  la  contrée  entre  Vrania ,  Guitan  ^ 
Novo-Brdo,  Pristina,  Kratovo,  Kourscboumli ,  Prekoplie  et 
Medoka,  D'une  antre  part,  Hs  se  mêlent  aux  ft)sniaques|,  dans 
les  montagnes  entre  l'Albanie  et  lu  Bosnie  »  comme  à  Kolas- 
diia,  sur  ki  Tara ,  à  Gousinie ,  à  Plava  >  siir  les  bords  supé- 
rieurs de  l'Ibar,  près  de  Roujai,  dans  le  district  de  Souodol,  et 
ils  s'avanceotmême  jusque  sur  les  plateaux  à  l'O.  et  au  &-0. 
de  Novibazar.  Bans  le  district  de  Zêta,  le  long  de  la  Horatscba 
et  dans  celui  de  démenti,  sur  le  Zem,  ib  se  mékingent  aux 
Monténégrins. 

Enfin ,  le  long  de  bi  frontière  macé<kmienne ,  les  Albanais 
s'associent  peu  aux  Bulgares,  à  l'Ë^  de  ki  vallée  des  Dibres, 
mais  davantag^avecles  Zinzares ,  au  S.  du  lac  d'Oclirida.  Plus 
bas  dans  f  Épire ,  ils  s'entremêlent  encore  davantage  avec  ces 
descendants  des  Yalaques,  et  surtout  avec  les  Grecs.  Cette  fu- 
sion est  d'autant  plus  grande ,  qu'on  avance  vers  le  royaume 

■  Il  ■■■  Il  ■  ■  ■■IIB.I.IMI  ■■■■■  ■ 

-       •  ^  V  » 

(I)  T.,  ».,  V.,  g.,  Amaout,  a  Schkipetar  ou  Albanit, 
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^véG,  de  mositèfe  ^11  ^st  diffitilé  ifa  fM  dé  ffi^tiii^iiêi*' les 
Orrecs  d'atec  leè  Albâmats,  surtoilt  torsqu'ilà  s^nt  téiië  dlè\xi 
dh>éiieDs  ettiHiës  éufieyiible  par  desihârfà^ës; 
.  Im  ScUipecicreb  dèsc^tidârut  dè^  atidieb  luyHens,  v^ùl 
petiMtre  une  fois  de  ^k^i,  '^  dirent  êh  fi^piltdes',  «Mt^dl 
«i£sHiiîHes^,  comme  c'«sc  euçdt^  i'dsiâg^  de  cërthilisi  pMpi^ 
d'OiicsiU  tels  que  lès  Tâi^eiitnftis  ;  et  côttirhe  e'^tîft  K  csii 
pour  lesimcfens  M^^ydres  et  pbtir  les  Ëcô^sott:  LètA*  iêpàirSL 
tien  la  plus  tranchée  est  d*abord  celle  en  Guegues  et  To§lté^l 
IM  Gàegaiïà ,  oà  pat*  dés  GuegWéS',  rtîfcpi^èftd  ta  hâutê-^AI- 
èakiieji]8qu*aii-4etS  d'EffîâsJafi»  m  àHk^dèiittAn  ;  SfiM  cjifé  l'SF- 
iiaoulièukv  ou  té  pays  des  An^afOtftès  délâHhute^Môèïifei;  fife 
7W^an(K^  bu  TW/ûb^ttei  Ttfrcs,  est  le  tt«M  dOnbé  &  Voat  !^ 
reste  de  l' Alboaie.    ,  ^ 

I^s  Guegnes'iesBbdinaent  en  J^aoi£tê»pri>pvétim^  dKil» 
en  Albanais*-ik^/^orf  i  bu  fbn6i]MA!k»d7lfi  oh  hâMt&^C^  <i% 
{riiontaj^ne»,  en  M^mi,  oâ  tabftànis  dtt  lt|f^tsr,  étm  Gtttr- 
«lies  de  Tîraiia,  de  Gavaia;  èfËlbà^ki  et  4'OcSiH;  Lèi  T^À 
€oiàprènnenl}é<  véritables  T^skei ou  ?V>ip](fci^^ detà^o^â^ 
Albanie»  du  Mônsacbéf  des  environs  3e  Jteràt  ^t  du  Té^ô^,  Sa 
district  de  Tonf^ritza  ;  les  Jtxpidès^  m  bàbfiffifts  cfè  TAd'dii^ 
raune  et  de  ses  eovironfc^  ^û)  porte  iidssi  te  tioiiA  de  Jâpoïi^f 
et  les  Chamides;  |ou,liabfcanis  de  la  Vkcunauka;  ëtt  dé  %i 
partie  centrale  de  la  Bdsse^Albanie;  dépéris  ianifiid  à  la  'tffë^. 
Nous  avons  dS  plus  entendu  en  Spire  appeler  <^«sMs  A)*- 
banais  X/^p  »  nom  tiié  aelssi  par  JIM:  Ûr<j|uhaft  et  t'ârf^- 
i»ayef  (1).  On  pla^t  teQ^  habîtaticm  danslè  «febrict  âë€sHir- 
lonias,  entre  Slaria,  Geortscbe  et  Pliassa.  Néanfnbins;  cbJtiMe 
M.  Poliquevilte  lié  cité  point  cette  tribu,  et  dés^nè  à  ^eur 
piacie  les  Vallaqnes  Dassàrets»  îl  nous  reste  des  doutes  «  \\ 
ce  ne  sont  pas  ^  inédies  que  les  Japides ,  avec  ies(itiels  Ils 
partagent  la  taiUe  onédioere^  la  figure  repoussaiicé  et  la  kitecè. 
On  les  dit  plus  méclmnis-  que  les  Chamidës. 


(I)  Voyez  SpirlU  of(heEasi,y  chap  8,  et  GescKichte  derHàlbin- 
$el  Morea^  vel.  lï,  p.  845. 
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Les  Jtmàoutes  hs^iteàt  ;  comme  nôas  tenon»  de  le  dire ,  la 
partie  oîcddénmlb  de  h  Hante-Mœsre  v  les  bords  dn  bâssfil  de 
Pristina  et  cerRilnes  montagnes  du  Paschâlik  de  Noviteizàr, 
d'où  ils  s'étendent  jusque  sur  les  pentes  élevëei  dû  Sclltir;  en 
le  dépassant  itf#Aië ,  taHc  te^  Mlag^  de  VëUti  et  de  T%Aza  • 
itir  le  ireVërfe  tnërldiôûàl ,  et  le^  àthrës  Vffldtgbs  ân-Hëssu^  âe 
RàlkaYidel  sofit  encore  àtbàttatà'.  Dsms  ta  Ville  inéttè  de  M* 
kandèl  ils  se  méfeht  àui  Bolgarës  ;  taà'dié  ^n*anx  environs  de 
Prisr^  Ces  Albaïfâls-mtisntaràns  sont  associes  àul  iéiltabik 
Gœgues  caibotfcjfiieià.  Au  fond,  eès  Albailais  nie  Sbnt  qii'h^e 
hioe  bâtarde  ïnëlangée  dé  bèatidoup  de  sang  sérbè;  comme 
leÀ  Gréées- Atlianàis  de  l*Ëpife.  Ils  ^ont  tentis  |$rètf drè  là  pld^ 
Mfêèe  par  1^  énfgratidftà  tle§  ^Set4>é«(  êfi  iWb  ëi  iVSt. 
tbtfrâ  J^Os  6tt  kribus ,  lèS  ctànli  Bes  ÉCo^ssil§  »  iottt  iib Abré(i« 
ses  :  èSôiibâlrièka  cë  sont  les  Kôntscb,  ft  tefroViezâi  tes  iS^éï, 
'-àBffgftteltà ,  les  Biintàltotncb(, etc.;  tous  descendants d'âiliancbs 
mixtes  albano^serbes.  Des  colonies  albanaises  iCembliiMcS  èe 
tètt*dtiVetit  encore  dans  te  Bfiôicfc^  orientai ,  en  Bulgârrle  »  à 
ArnàciûUcoi j  près  de  Rnzgrad  et  dans  T Asie  mineure; 

Des  Albanaùi'Sitalàôrs  ;  eit  grande  majdrftè  càxWoîkfdéS , 

dccdpèttif  le  pays  très  môntnetrx  entre  là  ffietojà  oti  la  (ilaifte 

de  Pë)a  on  dlpek  et  de  Djakôva,  la  Bosnie,  iè  Dr^  ël  lè  Mdnt^ 

tiegro.  lIsformeiK  la  princ^ate  population  dé  Djidtôvâi  (à  fiSie 

partie  de  celle  de  Prisrcfn  (d;  Pêseren)  ;  Ils  petipleèft  SchôScA, 

SdhdUav  Boga,  Skreli,  Dirivased;  Hoti)  CIcfmeittr,  etâadk,  l>ad- 

goritza,  Spoufge ,  etc.,  derniers  bourgs  ok  }(s  sdM  en  Àofi)ie 

partie  masiùlmans.  lU  se  divisent  en  Phis  on  tVib'tii  no^bi^éases 

doiit  ièis  pliis  connues  et  les  ^lus  cofnsHdërableÀ  sbnt  tes  tifè- 

mènt  on  Clementi  aux  triplée  sources  do  Zêta;  les  tirdûdi  près 

de  Ptaid^oriiza,  les  Triebetcfaî  snfr  le  Zem,  tes  Bt^iobé^  '6u 

frères,  lèS  KoprKk,  les  Bonzavom,  tes  Bogî,  les  Schalia,  ^ës 

Hoti,  les  Mogoul,  tes  âkrell,  les  Scfaoscb,  tes  Bardi  de  la  ^mée 

du  Drinassi  avec  tes  Drivastes,  les  Leporosei  ou  Inangeiirs  de 

lapins  au  N.  de  cette  vallée,  tes  Groueftiir  (bonnes  femmes),  à 

l'E.  du  lac  de  Scutari ,  les  Boukemir ,  les  Castrat  à  Scntari  et 

au-des80tis  dé  cette  tille,  ete.  Ces  dëraiters  forâènt  M  des 
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Phis  tes  plus  ForU.  Les  Maisors  ont  âussiJ'IiabUuJe  desSlâ\'cs, 
da  vivre  plusieurs  familles  réuûies  dans  la  môme  nuisoii.  On 
nous  a  cité  chez  ce  peuple  jusqu'à  16  familles  alliées»  réunies 
sous  le  même  toit. 

Les  Glementi  catholiques,  appelés  en  slave  KUmetUa  ou 
Tzinùrotay  sont  aussi  une  tribu  respectée»  et  comptent  environ 
SOO  maisons»  distribuées4ans  les  trois  gros  villagesdeNiktsclie, 
de  Seotzi  et  de  Voukoli,  situés  chacun  sur  un  des  torrents  qui 
forment  le  Zem.  Misph  est  le  plus  considérable  et  Seotzi  a  les 
habitants  les  plus  saàvages»  tandis  que  ceux  de  Niklsche  pas- 
sent pour  les  plus  civilisés.  Les  pâtres  des  pâturages  voisins  de 
Kroutschevo  appartiennent  aussi  à  ce  Phis,  dont  une  partie 
passa  en  1 740  avec  des  Serbes  et  le  patriarche  Arsenius  Joano- 
vitsch  IV  en  Sy rmie»  où  ils  fondèrent  sur  la Saveeutre Scha- 
batz  et  Mitrovitza  les  villages  de  Ninkintze  et  de  Herkovtze. 
Us  y  sont  connus^ encore  sous  le  nom  de  Klementiner  et  ont 
conservé  leur  langue. 

Lesil/;^r^'/^^9  tous  catholiques,  occupent lepays entre  Pris- 
ren»  le  Drin,  Scodra  (Scutari),  Lesch»  Groja,  Tiran  (Tirana), 
le  Gabar-Balkan  et  la  vallée  des  Dibres.  Ils  se  divisent  eu  trois 
grands  Phiè^  savoir  :  les  Myrdites  proprement  dits  au  S.  du 
Drin,'entre  Prisren  et  Scutari,  les  Doukagmes,  au  centre  du 
pays  de  Myrdita,  et  un  troisième,  dont  le  nom  nous  est  échappé, 
et  habitant  le  reste  du  pays  catholique.  On  distingue  en  outre 
ceux  de  Zadrina,  de  Maffi,  d'Oros,  de  Mala-Fande,  de  Dibra* 
(s.  Dibran),  de  Kolatschin,  etc.  Depuis  l'émigration  du  fils*de 
Skanderbeg  en  Italie,  ou  plulôi  depuis  1595,  les  Myrdites  re- 
connaissent pour  chef  ou  capitaiue  Tatné  dé  la  famille  Doda, 
résidant  a  Oros.  Ils  peuvent  mettre  <lix  à  douze  mille  hommes 
sous  les  armes ,  ce  qui  présupposerait ,  d'après  l'exemple  du 
Monténégro ,  une  population  au  moins  entre  65,000  et 
70,000 âmes;  or,  si  on  ajoute  a  ce  nojnbrc  les  Malsors  et  les  Ca- 
strats catholiques,  on  arriverait  à  avoir  plus  de  cent  mille  âmes 
que  leur  religion  disposerait  à  se  soumettre  à  un  prince  catho- 
lique. 

Le  reste  des  Guegnes  sont  çn  grande  |)ar(ie  musulmans.  Au 
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R«-0.  de  Scutari  »  ils  forment  mêlés  à  des  Serbes  les  ÀDiiva* 
riens^  ou  babitaDts  de  Tivâr  (s.  Bar)^  les  Dulcignotes  ou  habi- 
tàois  d'Olgoun»  ceux  deLesch  ou  Alessio.Plus  loin  au  S.»  ilsi 
oonsiiluent  à  eux  seuls  la  population  de  Krouja  (Croje)  »  de 
Tiran ,  de  Douratzo  (a.  Dourtz),  de  Gavaja ,  d*Elbas$an ,  de  la 
vallée  du  Scoumbi  jusque  vers  Holecha  et  des  bords  occîden* 
taux  du  lac  d'Ochri,  mais  ils  se  mêlent  déjà  aux  Bnlgares  à 
Oçbri  et  dans  les  Dibres. 

Les  Albanais  Toskes  sont  au^i  partagés  en  phîs^  appelés 
dans  TEpire  Phara^  et  prenant  surtout  leurs  noms  de  villages. 
Les  plus  célèbres  sont  tes  Toskes  du  Mousaché,  du  Tomoritza, 
lés  Japides-Doukates  »  les  Japides-Mali-Skroueles  ou  têtes  nues 
et]d*Argenîk',  ceux  de  Chimèra\  les  Abantes  de  Souscbista ,  les 
Dangli  à  TE.  de  Permet  (Premiti),  ceux  de  Klisoura ,  de  Tepe- 
deleuy  de  Delvino,  deBelboudga»  de  Selfidsché,  duMont-Cha- 
inousi>etc.  Plus  au  S.  sont  les  Phares  des  Souliotes  grecs  »  des 
Parganiotes»  etc. 

Parmi  les  Toskes  il  y  a  beaucpup  de  religionnaires  grecs, 
quoique  les  Albanais  musulmans  se  trouvent  en  bien  plus  grand 
nombre  parmi  eux  que  parmi  les  Guegues.  Mais  en  général 
le  mélange  avec  des  Grecs  et  des  Zinzares  et  leur  apostasie  pu- 
lement  intéressée  les  rendent  peu  fervents  dans  leur  mahomé- 
tanisme,  surtoutsur  les  côtes.  Les  Japides  et  les  Souliotes  sont 
de  la  religion  grecque,  et  tiennent  beaucoup  à  leur  distinction 
en  Phares^  dans  chacun  desquels  on  poursuit  le  cousinageaussi 
loin  que  dans  les  anciens  clans  d'Ecosse,  et  on  a  soin  de  con- 
server là  mémoire  des  personnages  distingués. 

Les  Albanais  sont  donc  comme  les  Serbes  partagés  en  trois 
camps  par  diverses  religions,  mais  ils  ont  au  moins  le  bonheur 
de  vivre  sous  le  même  gouvernement.  D*une  autre  part ,  la 
disposition  allongée  et  étroite  de  leur  pays  a  empêché  de 
tout  temps  qu^il  fût  sous  un  seul  chef  national,  de  manière 
quil  y  a  eu  toujours  des  chefs  rivaux ,  les  uns  dans  l'Epire, 
les  autres  dans  le  Mousaché  et  dans  la  Hauie-Albanie.  La  dif- 
férence  de  la  religion  calliolique  du  Gucgue  cl  de  la  religion 
grecqiié  du  TosKe  est  venue  s'ajoiUer  à  colle  jalousie,  de  ma^- 

II.  2 
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oière  qqe  ces  deux  divisions  des  AlbaDajs  ont  fini  {Kur  90  f^ouf 
volir  $e  souffrir. 

IJêpuis  des  siècles,  les  Guegiiesèt  lesToskes  pèuvéq^  trouver, 
a  s'accorder  avec  dés  inclividus  cfautrès  natiousj  mais  ils  ne  sont 
jamais  Ion{;-remps  associés  siins  se  disputer  ei  êh  venir  même  à 
des  voies  de  lau.  La  dilierence^pc  religion  n  exisiat-elle  même 
pas,  la  question  aêrsuprémaiié  surnt  pour  détruire  la  bonne 
harmoiiie  entre  dé^  truegûes  et  des  Toskes  »  même  tous  detiiL 
musulmans.  Le  Toske  est  Tami  du  Grec,  le  Guêgue  leur  ennemi  ; 
de  la  ce  peu  d'accord  entre  les  troupes  composées  de  çef  deui^ 
peuplades.  C'est  ce  qui  explique  comiiient,  en  1H25,  le  ïoske 
Orner- Vridnis  put  par  ses  intrigues  paralyser  ou  détruire  k 
belle  armée  çuegue  de  Moustapha-Pascna  de  Scptari,  et  1  avan- 
tagé de  Bozzaris  et  des  autres  capitaines  grecs  siir  ces  masses 
composées  d'éléments  ennemie  les  uns  des  autres.  Céuê  jxâtrti^ 
cutarité  dé  caractère  pourrait  dans  certaines  ëvenluatités  avoir 
les  plus  graves  conséquences  pour  ^Albanie,  et  séparer  en  deux 
parties  bien  distinctes  un  peuple  parlant  cepenflant  ta  m4fne 
Ijïnguë. 

Les  Myraites  et  JesMaîsoresaiment  tes  Européens»  et  ^ur- 
tcut  les  Italiens  et  les  Allemands,  à  clause,  qu'ils  sont  leur  co- 
relrgionnaires.  Un  catholique  est  plus  en  sûreté  au  milieu  de  ce 
j^euple  sauvage  qu  un  mahometdn.  ]>(ous  avons  vu  à  Scuiari  une. 
pauvre  paysanne  qui  avait  apporté  au  marché  divers  fruits» 
et  s'était  réservé  dès  fraises  dans  un  cornet  d'éfcorce  d'arbre, 
lin  'turc,  un  Alba^iais,  voulurent  lui  acheter  ces  fraises,  mais 
elle  refusa  leur  offre,  quand,  voyant  par  hasard  passer  un  de 
nos  jiomestiques ,  ud  Allemand ,  elle  l'appela  pour  (i|i  en  faire 
présent,  uniquement  pour  lui  marquer  le  plaisir  qu'elle  avait, 
qe  voir  des  Allemands. 

Quoi  qu'il  en  soit  dé  ce^  beaux  peuples,,,  il  est  ^vident 
qujls  ne  jouissent  point  de  la  civilisation,  à  laquelle  les  ap- 
pellent leurs  baules  qualités,  comme  l'ont  déjà  prouvé  leurs 
colonies  à  Hydra  et  Spetzia,  et  comme  le  font  juger  leurSi 
figures. 

D'après  les  révolutions  politiques  paf  lesqueltes  oat  pa9$é 


l^Q(eçs{i),  9p  peq(  sç  demander  qiiej  peuple  on  doU  com- 
prendre sous  ce  nom  »  puisque  les  différences  du  grec  mch 
^^ri^e  ^  du  grec  aqcjen  indiquent  que  les  Hellène^  ont  disparu 
pre$que  entièrement  pour  JFaire  place  à  une  race  H^^rde»  L^ 
habi^nts  delaGi'^cêactuellenesoqt  presque  plasqu'un  méiungfi 
hétérogène  dp  Slaves,  d'Albanais,  de  Valaques^  de  Gfçcft 
bya^ntjns  et  d'Asie  ;  m^is  en  outre  »  surtout  4un3  le  p^ys  pl^f. 
eh  sixr  leé  c0te^ ,  jê  sang  grec  actuel  çst  mêlé  ç^  ^t  1^  des^^yg 
arabe»  de  sang  turc  et  de  sang  français  o,«  italien.  Par  s^io 
des  événements  poliiiques,  les  <îrecs  du  Bo^bore  et  d'iUlQ 
sont  peut-être  les  resfesles  plus  pures  desancieps  Hellènes^ 
mais  M  corrupjibp  de  leur  langage  montre  assez  la  dégénéra^ 
tipn  qu  a  éprouvée  aussi  leur  race  par  Ifi  mélange  de  divers 
sangs»  Néanmoins ,  les  Grecs  deia  Turquie  forment  un  peupif 
à  part  qu'on  ne  peut  confondre  ni  avec  les  Serbes  ou  les  6t||^ 
gares,  nj  même  avec  les  Albanais  pu  lesYalaqueSi  Ils  pf- 
frent  des  caractères  et  surtout  des  aptitudes  particulières  qi^!pf)fe 
ne  retrouve  pas  parmi  les  autres  paiiohs.de  cèf  empire^  4fl 
manière  qu'on  rie  peiit  s'empêcher  de  reçonf|aUre  qn  eu^  u% 
reste  de  l'ancien  sang  grec  asiatique i  du  |T)oins  si  qn  ife  ve|t& 
admettre  presque  aucun  reste  du  sang  heiiène, 

P'urjê  autre  part^  ceu;c-ià  sont  dans  une  grave  erreur  q|i^ 
Semblent  prétendre  que  les  Grecs  iie  sont  pas  une  nation  , 
parce  que  les  pîiblicistes  peuvent  prouver  la  destruction. 
ppesqi|e  totale  des  anciens  Hellènes.  Si  les  qualités  de  cesder* 
niers  sopl  dors  de  question»  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  leuf, 
souvenjr  anime  encore  actuellement  les  Grecs  actuels  et  sert 
d'aliment  à  leur  patriotisme.  Si  les  Grecs  modernes  ne  se  con-f 
duisent  pas  quelquefois  avec  l'enthousiasme  patriotique  de^ 
Hellèjies,  Athènes,  le  Parnasse,  l'Olympe,  Tempe  ef  tant, 
d'autres  lieux  célèbres,  sont  pour  eux  des  lieux  sacrés.  Les 
Grecs  sont,  souS  cerfaiqs  rapports,  nous  en  convenons,,  nô 
peuple  totaleuient  difiVrent  des  anciens  l]eliènes;  cepefKlan^ 


(l)T.  Our^iHn*!.  Cr*,  a  Cr/irrft,  ^.l^sk.  ïrtèn^v.  Qr^i ,  g* 
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c'est  un  peujple  nyatit  des  idées  si  arrêtées  et  des  uâagés  si  dis- 
tincts des  nôtres ,  que  pour  pouvoir  réussir  à  le  régir,  il  faut 
laisser  en  Europe  son  vieil  homme,  et  devenir  Grec  dé  cœur 
et  d'âme ,  c'est  -  à  -  dire  n'aimer  que  ce  qui  est  grec,  et  avoir 
même  un  certain  mépris  pour  l'occident ,  tout  en  étant  prêt  h 
profiter  de  quelques  parties  de  sa  civilisation.  Un  peuple  qu'on 
ne  peut  pas  transformer  à  sa  guise  en  européen  ne  peut  pas 
^  être  mis  au  nombre  de  ces  peuples  bâtards,  tels  que  ceux  de 
Fëvêché  deBâIe ,  de  la  Savoie  ou  de  la  Belgique,  dont  la  na  • 
tionalilé  peut'êtfe  abandonnée  à  la  décision  d'un  congrès  dé 
souverains.  Ensuite  il  ne  faut  pas  oublier  que  chaque  siècle 
â  ses  exigences;  qu'une  série  d'événements  politiques  mo- 
difient lesnatfons,  de  manière'que  les  anciens  Hellènes  n'eus- 
sentHls  pas  été  détruits,  n'offriraient  plus  le  même  aspect  que 
jadis. 

Dans  ce  moment  même ^  la  révolution  grecque  n'est  pas 
achevée,  soit  parce  qu'on  n'a  pas  appelé  encore  tout  ce 
peuple  à  la  renaissance  de  la  nationalité,  soit  parce  qu^on  n'a 
cesse  de  le  chicaner  du  dehors,  ou  par  des  essais  malencon- 
treux de  gouvernement  et  de  bureaucratie  contraires  à  ses 
idées.  S'ils  ont  résisté  si  long-temps  aux  mahométans  ,  et  ont 
trouvé  dans  la  foi  de  leur  père  le  moyen  de  s'en  isoler,  malgré 
la  nécessité  de  vivre  sous  leur  pesant  joug ,  ils  se  consolent 
maintenant  par  l'idée  qu'ils  pourront  un  jour  être  délivrés 
complètement  des  entraves  qu^  les  Européens  mettent  au  dé- 
veloppement de  leurs  idées  particulières  sur  la  civilisation. 

Les  Grecs  habitent  d'abord  toute  la  plaine  méridionale  de  la 
Thrace  et  la  chaîne  côtière  de  la  mer  Noire.  On  les  trouve  dans 
leTekir-Dagh,sur  les  bords  de  laMaritza,  au-dessous  d'Andrî- 
nople  et  dans  celle  grande  ville,  ainsi  qu'à  Philippopoli  etEski- 
Sagra.  Mélangés  à  des  Bulgares  et  des  Asiatiques,  ils  forment' 
la  population  au  S.  du  Rhodope,  dans  toute  la  Chalcide,  à  Seines 
et  à  Satonique;  dans  le  S.-O.  de  la  Macédoine,  ou  le  bassin 
inférieur  de  rindge-Karasou,  ils  se  mêlent  à  des  Turcs,  des 
Zinzares  et  des  Bulgares,  tout  en  formant  un  noyait  considé- 
rable delà  population ,  jusque  vers  Schalista  et  Gastoria.  La 
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Thessalie  e$t  un  pays  émiaenuneot  grec  ;  car  les  Mttsuhnans 
n*y  soot  pas  nombreux  et  concentrés  à  Larisse  et  dans  quel- 
ques bourgs ,  et  les  autres  habitants  sont  desZmzares>  amis 
des  Grecs  et  de  l'église  orientale  comme  eux,  Enfin,  dans  YÉf 
pire,  les  Grecs  se  mélangent  aux  Albanais  depuis  les  fraiitîère& 
du  royaume  grec,  jusque  versKonitza  et  Premiti,  de  maiûère 
que  cependant  beaucoup  de  villages  sont  purement  grecs,  et 
que  le  mélange  n'a-  lieu  surtout  que  dans  les  bourgs  et  les  * 
villes.  Les  soldais  irréguliers  de  TÉpire  s'appellent  Palicar^/ 
comme  en  Grèce ,  et  la  langue  grecque  est  non  seulemenl 
comprise  par  beaucoup  d'Albanais»  mais  encore  employée  in- 
distinctement avec  un  dialecte  albanais,  qui  est  fort  mélë  de 
mots  grecs.  Les  paschas  sont  même  obligés  de  faire  écrire 
les  bojrourdis  en  grec,  pour  qu'ils  soient  compris  des  postes, 
de  gendarmes.  , 

Les  statisticiens  ne  voudraient  compter  que  200,000  Grecsà 
Constantinpple,  300|000  en  Macédoine  et  400,000  dans  les 
autres  provinces.  Nous  cronrions  qu'il  y  en  a  davamage»au 
moins  dans  la  Tbrace  »  et  qu^un  million  de  Grecs  seraient  en- 
core sous  le  sœptre  du  spUan. 

Un  peuple  qu'on  a  de  la  peine  à  distinguer  quelquefois, 
des  Grecs  »  ce  sont  les  Zinzares^  ou  Yalaques  établis  depiis 
très  lofig-temps  en  Turquie»  et  dispersés  comme  les  Grecs  »  : 
isolément  en  famille ,  dans  bien  des  localités  et  des  villes  de  ^  . 
Turquie^  où  ils  font  prei^vede  l'iiidji&trie  commerciale  qiiie^t.; 

propre  à  ces  deux  peuples.      .       •  .     .    ' 

Le9  Yalaques  qu  Zio^ares  du  S.-0.  de  la  Turquie  et  de  la 

Grèce  parlant  la.  même.  langue  corr<wpue.  et  mélangée  4e . 

grec.qne  les  habitants  de  la  Yatachie»  et,  ils  sont  fiers  coo^mci 

eux  de.  porter  le  noni  de  Rixtaoen  ou  Romounisi  ou,  Rounfnnié . 

Ceux  du  Pinde  ^'appellent  i9A?^/p-/i7a<^^'/^y  ce. qui  rappelle  . 

le  nom  de  la  Grande- Yalacbie>  sur  le  Danube,  Le^  Slaves  les  , 

nomment  Zinzares ,  parcequ  ils  substituent  au  tsch  des  Yal-  . 

laques  le  /.s;  ainsi  ilb  diront  Zinz»  au  lieu  de  TschûUsch.  Tout . 

le^nopde  semble  d'accord  pqiir  ne  voir  dans  les  Yalaques  du  , 

Daoi|beqne  des  restes  de  colonies  roniaines^»  mêlées  avec  des 
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Btecés  ;  mais  là  lâhgiie  vftlafjtié  cônienarti  beaucoup  de  mott 
slaves^  et  Tempire  dWient  n*ayanl  Ole  envahi  par  les  Slavei 
qiiè  dans  les  vi*  ou  vïi*  siècles,  il  paraît  très  prbbable  qile  les 
Yalaqtïes  du  S.-O.  de  la  Turquie  ne  sont  qoe  des  cbldriîe!< 
poiiërîeures  à  celle  époque  «t  établies  au  x*  siècle.  D'ailleurs 
M  »*a  qu'à  comparer  lès  figures ,  la  stature  el  le  caractère 
des  Zin^ares  ei  des  Valaques  pour  y  reconnaître  le  hiémèf 
peuple. 

Les  Zibzdres  se  diviseraient ,  d'après  M.  PouquevHle,  eu 
V (Auquel  Pêrtkebiâns ,  Valaques  Brouzi,  Valaques  Massa rêfi 
mDâisttrets^ei  Vulaqties  BôuioQ  Bd\fienê.  Les  premiers  sont 
tes  habiltmisdu  moni  Grammos  ou  du  Pinde  et  de  ses  contre^ 
fèfls.  Ainsi  ils  habitent  une  douzaine  de  vHIages  (ju  district  de' 
Zajorle,  près  de  Janitta.  (Vo^ea  Vhyage  dû  M.  Pouquêville^ 
vol.  I ,  pag[.  209).  Ce  sont  aussi  bien  des  bergers  avec  dès 
«ombreux  troupeaiit,  qlie  des  ciiàdlns  commerçants  où  indtis- 
iHels.  Leur  bouègsprindpaux  sont  Kroupistds»  Loubiëcos,  sous 
le  mont  Desnicd ,  Smiksl ,  Tistà ,  Polyanos ,  Mfef feovo ,  Milfas ,  ' 
Pftpirijîos  près  du  taont  Mertchlfci*',  MalaousSl  (L  Mnhkttsth), 
avec  plusieurs  villages  voisins ,  Gularites  e(  Sjfintco.  Ils  sohl 
ifiélës  encore  ma  Qmes  à  SehatistÂ  et  Kejafif.  '  .      - 

Les  ZiniËares  Bf0uti)à^\A\é\\l  siir  l'Aspropotftmdset  PAchè- 
loust  Lepenhca  »  à  Vetitîant ,  à  Dogllani^  à  Gratfh  \  â  P}*rk*ha, 
à  iLardikt ,  i  Desl,  à  tîfloseli ,  6  8camrtai ,  k  Agf  Jpho,  ëhtre 
lëi  afSuenls  supérieurs  du  Fidjrfs  ei  ptU  dti  ^  Stu'ovifzfk/ 
Les  Valaques  Dassarets  se  trouvent  à  Vîacho-KlUoUra  -,  à  T^. 

de  Ckîstbriu ,  9s  sânl  disséiîîhi^  m  S',  du  lue  de  Gtt^tbHa',  ^s 
\e»  cdiimits  de  QeO^^lKAe  s  de  BHIlcMav  de  Gattlohiel^ ,  de  t*tttH  ' 
ciemM  vittë  rUihée  de  VdsehopotU  (  die  Rivoli  rtf  AiHiefi ,  dé: 
SrifMffâfinà,  d'AfiitselhiSJiS,  entre  Berik  ei  KI<soflFràî  et  411  et  1k  ' 
dtttis  Id  MoMsaehé  sepienit^oMtt  Lès  Viîluques  l^oëi  »k  Bè^  ' 
^ièni^  sont  luriôut  cmixdu  l-o^umegreci  oti  les  iradvecômme 
bergers  daiis  les  mouiMgÀes  de  CurpenItttii ,  de  Pwràdgik  '({f. 
Néd'-fiatm)  ^  de  tëimn  (u  fs^ti^) ,  dans  le  mont  Stirom.itU» 
on  rOËiu»  dans  la  moniïkgrte  d'Atlino^.  dtvns  le  Llakourâ-Ort^ 
on  Parnosse»  sur  le  Ophise  dtins  te  Ptiœide»  daiis  fAiiiquëv  - 
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êvitii  filci  âé  Më^epont  et |usqu*éd  Bforée.  Ils  seront  p\\^j 
mêlés  avec  des  Albanais  ou  des  Crées  que  les  autres  tribus. 
Les  statisticiens  voudraient  élever  le  ponibre  desZinzares  ep 
Turquie  à  J800,(9p0,  ijpinbre  que  nous  croyons ^xpgér(i?  de 
près  de  moitié. 

Les  Turcs  (î)  ^pnt  épars  dans  tout^  liji  Turquie,  ppisque  ç^ 
soni  eux  qiiî  remplissent  presque  toutes  les  Gharjjes  impor-i 
tantes ,  et  qu'ils  forment  les  seigneurs  de  campa{jne  dan^  les 
pays  chrëtt^ns^  Oe  pljjs,  IjBur  dissémination  y  a  été  favorisée  j^f^ 
y  est  encore  ^ntretpnue  par  leur  droit  d'exercer  seifjs^cert^jn^, 
métiers  ou  leur  goût  pour  certaines  professions,  telle  que  cej  ^ 
de  sellier,  d*arri|iiirier,  (J.ê  mîjrèdipl-F^rrant,  de  cafetier,  de  fjjr. 
l)ricâni  dé  pipes,  etc.  On  (es  distjngue  en  vérjMl^ies  jufc^ 
d*Ââîe,lès  AnactqtoU'Osmanti ^  les  Mandgiouki^)^ei  çç  Çui-. 
gares,  Gréc$  pu  ^ingares,  devenqs  musulmans  pu  Iç^  Pomc^f^f.^ 
Les  Sîayes  les  îjppèlient  en  terme  de  mépris  JSquq,de  baefl/i,. 
maladie  çiès  yeux.  Lif  figure  seple  àistipgue  jrès  souvent  ç(^§ 
deux  sôrles  de  Turcs,  dont  celui  d* Asie  a  prçsqiie  .if}}U}Jf}i:^ 

mosquées ,  Qux  cinrie^ères ,  e(  ip^^pe  ^leursDorosj  i|éi)pn]9i{i$|. 
la  plupart  des  villages  musulnians  rentermant  des  |H)!)^î^K(3t 
chrétiens,  on  ne  peut  rien  déduirp  d'iç^clusjf  df}  si^ple^  <|f- 
nonilhaiidni.     •       •    •      ^^  ^  »  


(I)  T.  Oimanli,  s.  nurhehiii  ott  Toutou,  tf.  et  t.  Tonrh',  k.^ 

«ic:  * 
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laghad,  Tatarbazardscbik,  Louie  Bourges,  ïscUrmen,  Fered>^ 
Moustâpha-Pascha ,  Eski>Sagra,  Philtpopoli,  etc. ,  les  villages 
musulmans  de  Schi^kerli  (deSucre),entre  Kezanliket  Tschipka» 
deHadidge^d'Assoli,  de  Blengelienlre  Jeni-Sagraet  Janboli,  etc. 

Dans  le  Rhodope  se  trouvent  les  villages  turcs  d'Aladjalar» 
d'OlludsiIdgi ,  de  Despot-Jailak  »  de  Balaghi  et  ceux  indiqués 
comme  des  villages  d'Arnaoutes  près  de  Kopatscha  dans,  le 
haut  de  la  vallée  de  l'Arda. 

Dans  la  Bulgarie  orientale  »  on  trouve  aussi  une  population 
musulmane  très  compacte  dans  les  villes  de  Schoùmla,  de  Raz-' 
grady  d'Eski-Djoumad,  d*Osman-Bazar,  d'Eski-Stamboul,  de 
Seivi  et  même  de  Lovdscha.  Il  y  a  dans  ces  environs  aussi  assez 
de  villages  turcs  comme  Dijuler^Boualkesep^Bura tiare  (entre 
Razgrad  et  Scboumla),  Jakova  à  5  I.  au  S.  de  cette  dernière 
villô,  etc.  D'autres  villages  sont.épars  ça  et  là  comme  ceux  de, 
Gœrmesi  et  d'Aghindjilar  {Jghdjlar)  entre  Selvi  (pour  Serv,  ' 
cypresse)et  Lovdscha,  les  deux  villages  d'Isvor  (source),  entre, 
cette  dernière  ville  et  Vikrar.  Parmi  ces  Musulmans  ,  il  y  en  a 
beaucoup  dont  Tcxtérieur  indique  leur  origine  slave.  Aussi 
lé  district  de  Lovdscha  porte  en  particulier  pour  cela  le  nom  de 
Pomak^Naia.  Enfin\  il  y  a  assez  dé  Turcs  dans  toutes  les  ' 
grandes  villes  des  bords  du  Danube,  comme  à  Widdin,  Niko- 
poli  (t.  Nikopi) ,  Routschouk,  Silistria ,  Hirsova ,  Isakischa  et 
Babadagh. 

Dans  le  S.-E.  de  la  Macédoine,  entre  Yerria,  Servta  et  Ko- 
jani,  il  y  a  plusieurs  villages  musulmans,  tels  que  Jenouslou, 
Dijile,  Ak-bounar,  Kajali,  Hadja-Mailer,  au  N.  de  Kojani^  etc.  ;; 
ce  ne  sont  que  dès  descendants  de  colonies  de  Coniarid^  asia*, . 
tiques  établies  en  i590.  Dans  le  N.-E.  de  la  Thessalie ,  il  en  | 
existe  encore  comme  à  Baba  dans  la  vallée  de  Tempe»  à  Jeschiler 
(vert},  à  Osmanli  (turc),  à  Nidge beg-TschiftIik,  à.Capgilar, 
à  l^opouslar,  à  Djoùkhane,  à  Hadgia,  à  Hadgi-Baschi  (chef  des  ' 
gensayaiit  été  à  la  Mecf]ue)  et  à  Ktolelar  près  de  Detschiani,  etc. 
Il  y  a  aussi  ass^  de  Musubnans  9  Lar,i^e« 

Dans  le  reste  delà  Turquie,  il  n'y  a  guère  de  villages  et  encore  " 
moifrà  de  villes  à  proprement  parler  turques  ;  mais  à  Texcep- 
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tiod  de  la  Servie,  il  y  a  puvtout  plus  ou  moins  de  lliiSiîhnaoft, 
dans  toutes  les  villes,  les{jruDds  bourgs,  etméiDe  o^se^  souveot 
dans  les  petits  bourgs  il  y  a  au  moins  quelque  employé  ma* 
home  tan. 

En  Servie,  depuis  le  traité  d'Ackerman^^Jies  Musulmans  n% 
peuvent  posséder  d'immeubles  et  résider  que  dans  les  si%  vill6% 
ou  forteresses  de  Belgrade^  de  Semendria ,  du  Kouveuu«Or^ 
schova,  de  Schabatz,  de  Sokol  et  d'Oujitze..  Ils  y  sont  coofiiLë». 
vraiment  dans  des  citadelles  ou  des  châteaux,  à  Texception  de. 
Belgrade,  d'Oujiize  et  de  Sokol,  où. ils  babiteat  ;)iissi  en  vill^. 
Sokol  et  un  petit  territoir  adjacent  est  même  encore  pureniieat, 
musulman  ,  sans  mélange  de  Serbes,  et  gouverné  par  un  voi-, 
vode,  nommé  par  le  pascha  de  Belgrade^  On  y  compté  environ 
400  maisons  ou  1 ,600  à  2,000  habitants. 

Les  Turcs  sont  en  plus  grand  nombrç  à  Belgrade,  où  ils  pos- . 
sëdent  ou  occupent  8Ô0  inaisons ,  tandis  qu'à  Oujitze  ils  n'en 
ont  qu'environ  500  à  400,  et  à  Semendria  ainsi  qu'à  Schabalx 
environ  200.  Ainsi  chaque  maisou  contenant  de  4  àSpersonoes» 
on  peut  admettre  à  Belgrade  au  moins  2,500 Musulmans,  ce. 
qui  ferait  avec  la  garnison  5  à  7,000,  suivant  la  force  de  cette., 
dernière.  A  Oujitze,  il  y  en  aurait  plus  de  2,G0&,  àSchabatz  7  à< 
800,  à  Semendria  800  ;  d'autres  personnes  élèvent  à  2,000  la , 
populatioa  turque  de  ces  deux  châteaux,  en  y  oomprenaot  les 
garnisons,  ce  qui  ôst  exagéré;  car  ces  dernières  se  réduisent  à  ; 
quelques  soldats.  Ainsi,  il  y  aurait  encore  en  Servie  au  moins  , 
i0,400 ,  et  au  pins  14,000  Musulmans ,  dont  deux  tjiurs..au 
moins  sont  des  Bosniaques;  et  faisant  abstrî\ction  desgarnîsons* 
on  ne  trouve  parmi  les  autres  que-  très  peu  de  Jv^jç^iXA^ie^ 

Depub  le  traité  d' Ackermann  les  Jures  ont  perdu  trois  villes., 
ou  il  y  avait  assez ^é  Bfusujm.^ns,  savoir  ;  T«houpria^  où  il  .y; 
en  avait  1,500;  ^assan-Paschà-Palanlca,  où  on  enoomptait  ; 
200  et  Krouscbevàiz.  Du  reste,  les  condiiiqms  stipulées  parce  ^ 
traité  n'ont  pas  été  exécutées  toutes  avec  rigueur,  car  |e  prince^ 
Miloscb  a  eu  toujours  la  fine  politique  de  ménager  les  Hu^u^- 
mans.  Ainsi,  on  trouve  encore  quelques  Turcs  à  Krouschevalz;  : 
conforménient  à  ladite  convention,  les  cloches  (i^es, églises  ont  , 
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élédë(6frëe$  part  ont»  excepté  h  OujKzë,  ef  lek  Musulmans 
rf'ont  pas  encore  vendu  leurs  propnëlës  (|âns  la  ville  de 
Belgrade,  câiiime  le  traité  les  a  forcés  de  le  faire  ailleurs^  Le 
prince  leur  avait  accordé  un  délai  de  six  aqs  pqur  ces  yenies^ 
Mlis  te  lerine'  ëtfônlé ,  if  y  en  avait  èiicôre  )3eaucoup  à  faire  à 
Belgrade;  d^aatdht  plus  que  le  pascha  le  ({éféndaità  ses  subbr^ 
donnés.  Après  d'assez  longs  débats  et  une  décis|0)n  de  l'aiitp- 
cfdfe  dé  Itussrë,  le  ti^aitë  b  été  interprété  rie  manière  à  corn- 
l^eÂdré  Id  pattie  nhciétinement  fôrtifléede  la  ville  de  Belgradç. 
duYisle  rayon  de  la  forteresse,  ce  qui  fuit  que  les  l'urcs  sqnt 
rè^iéâ  et  gênent  teltement  fès  embellissements  projetés,  que  le 
prihcè  n  placé  toutes  ses  nouvelles  constructions  fidrs  de  IVn- 
ceinte  tie^  rempart j;  4artitiçôté,  le  long  de  la  Save.  Ainsi,  |;| 
grande  place,  ^'adis  un  cimetière,  he  p^iit  être  aplanie  ni  pavée  , 
et  reste  garnie  dé  maisofts  en  ruines ,  etc. 

Les  Turcs  sôht  ailssi  extrêmement  cluir-sem^s  dans  ta  Bul- 
giirie' occidentale,  la  Mdêsié  inférieure  et  supërièiVei  Si  on 
swppf itnait  les  àpàhis  ou  petiU  seigneurs  de  canipagné ,  on 
tfétt  trouverait  plus,  comme  en  Servie,  que  dans  quelniies 
gtàndesi  villes  ^  comme  à  PKsllna ,  Vrânîa,  Leskoyâiz,  Niscu^; 
Seharkoë, iSb(ibfe, Icliiîmafl,  Êtropol, BeigoydschV^.  pergc^^ \ 
^iifi),  t>rèm>vdsclié  (s,  Drerioifatz) ,  Lovasèna,  Selvi  et  Wic}  Jin. 

"  Èii  Bosnie,  il  rfy  a  giièré  que  des  employés  (i'u  gouverne-" 
irtebt  et  (juiEilqtiés  profeisioiitsles  qui  stilerit  Tores  ;  l^aniipaijiie 
des  deàl peuples,  quoique  dé  même  ireligiofi ,  jest  trop  fîr4p4^' 
pobr  «voir  jsitnais  permis  fétablissem^t  en  Épsnîb  a  un' 
norrfbfë  ëôbsidérabte  dê*i*urcs  d'Asie  oiî  de  là  thrace.  ii  eii  ' 
est  dé  rinômé  eh  Àlbîïnie ,  en  Macédoine  et  fsn  l^he^afje ,  ou  Us 
sdtft^rblîpës  sàrtotit  dahé  quelques' villes ,  comrhe  a  Jàm'pa, 
Téiikild,  Lïtriise,  Ochrl,  MbnUSÏir,  S^rigoï, l^ïonjfliie^i  Séres^  * 
KMh;  JetfMséfie'-Karaso'u,  bjoumaà  {s  i/îl.  N.  de  j^er^^^   ' 
Ostrbuirndscha  (s.  Sh^umnitza) ^  Istib,  Uskiôùb^  î^ôste'ndilj|^ 
Dôubnitza  et  Djoumaa. 

Des  Statisticiens  pensent  ne  devoir  élever  le  nombre  des  Tiircs 
bàlgafes,  grecs  éi  aslatîqries,  en  Europe,  quà  Ï^ÔÔ.Obb, 
cèsHa-dire  énttron  te  tiers  de  la  population  mùsuliuane,  ou 


iiAiitAHrti.  if 

pitti  eu  diilèlM  4«  c«N«i|iii  «it  cbr^tieimê^  Ùé  itMibrè  me  pat^ 
raie  trop  petit  »  puisque  4a  populatiM  tîirqiie  de  Constant!-^ 
tople,  au  fibtpbore  ei  d'Andriitopl^  Aoil  btërt  Aire  déjii'de 
i  ù  400.000  tmés  ^  ^l  qu'on  «n  rmviNm  <foH«  idttt  d'èodrbits, 
«urtqut  dki  la  Turquie  erieuiale. 

Il  nou»  pifttlt  résttU^r  de  la  vie  «t  de»  babliddes  turques; 
qw  jidis  les  Owatalte  ont  dû  être  phM  nbltibmix  èil  Eûropeî' 
qqrà  préieat,  maie  sonB  tenir  oompie  du  nombre  comparatif 
di»  «brétieàt  èikiàut  alorè^ilnt  l'empire.  Ces  iler iiieri  pro- 
duMii  JBéiëfftkiniiit  plus  d'enfants  que  les  Turcs  »  vu  qiië  laf 
polysémie  leur  eptdélbndtte(  que  les  Tcirci  ^ont  plus  de  hi}* 
sons  de  «este^  célibqiaires  qtte  les  ilayss  ç  que  les  tiiiÂ*iage^  ûé 
OGi  derqiers  soh)  moins  coéteni^  que  oedt  d^  OlK^mans;  <\m 
la  via  «édeniaire  de  çiss  derniers  difiinae  leur  (boUvèir  généra^ 
teiir.  Dn  pins  les  armées  né  se  recitilont  que  de  inusuimaHS  » 
tjmdis  (fufi(B'y«i||flLidiréliens  que  pbt^Mes  matelots,  ti  pesté 
tntèvn  |iM  de  TuMs  que  de  ei|réUens  »  perce  que  ces  deifiiërs 
prennent phfi de Mins dnMviten  Qes^par |ten<al*ltës  pourraient 
avoir  une  telle  inBuence  dans  la  suite  des -siècles^  dUë  Sttrièld' 
tmBaintioniie.Tiiresnsintk|nee en IuiH>pe «  le snliaii p^uhafi à 
Itfin^  se  t#oufnr  i^âîonr  pi«s  qite  des  lujete  etifétiens,  slaver 
oitUlbnneis^  ei  des  Bosnialfués  musnlnianf  ett  fidrepe;  M:  Éàt^ 
raciin  »di>nc  dit  fort  jus^mnnt  qne  sfil  j  avbii  eti  Turquie  iS^' 
taUnnmt  ewisciqfbetde.nqiBSuiicë  eldembru  nii  P^iii^tt(iflNt«v> 
réiMitiiedç  resMnMiqn  de'ia  raob  tùvi}i|e  en  Ëin^^i  11  f 
rpftiie  inie  gmode  moKfaiié,  et  b  9er4e  M  tQfnie  d*avtiir  ti^ 

-Vtm  flÉine  tend  iqprémbt^à  dinmnir  nu  pen  ftmt^nt^tliii' 
de  la  population  en  Turquie  »  pour  la  partie  skiveet'gi^lMfMi  ' 
susoif  i  )pA:£iii%mikfie*^W'qni'.li«p  ééMa  Buigefi^i  di^  la 
HmA-^ibnniirnt  A  b.Bœnie  enfiHpi!ivVdiM|i  k  t^^poIntM' A! 
amei:4nMit^  a904»OipiQSi  etèellé  dès  AibnwM  (yfensiW 
des  Grecs  de  la  Thessalie  et  de  la  Macédoine  dans  le  royaume 
de  la  Grèce,  qui,  depuis  lès  derniers  i*ecenseinenïs  »  compte 
84i«q|E)0.b(lliiaiits  dlaiHbiiés  dîne 408  ^imnnet*  On  p^i 
même  s'attendre  que  le  nombre  de  féé>^dii{fniliiti  ^Ik^Vleitdrttt 


bien  plus  coosidërable,  si  le  désordre  se  repieitait  dansTad-* 
mioisiraiion  des  paschaUli^s. 

X)r.  en  examiuaat  de  près  leB  Turcs,  aiéoiie  delà  Thcaoe  et 
de  la  Bulgarie,  oo  y  recoQoait  ua  ^ng  fort  mélangé.  Ce  né 
sont  souvent  plus  ces  belles  figures  et  ces  formas  asiatiques^ 
mais  de  véritables :BuJgares^  des.  Zingares  basanés,  ou  des 
Grecs  turcs  «  pariant  cbaçun,  outre' leur  langue,  le  bu^are 
ou  le  grec.  Les  intérêts  de  celte  partie  des  Turcs  d'Eqropd 
s'éloignent  déjà  un  p^u  de  eeuii  des  Osmanlis  véritables  d*Asie. 
Us  ont  contracté  des  liens  de  famille  avec  les  Rayas  du  pays» 
et  ne  fraternisent  plus  avec  les  Turcs  d'Asie  que  sous  les  rap- 
ports de  la  religion  et  du  pouvoir ,  puisqu'ils  élèvent  contre 
eux  des  critiques  que  tout  bon  patriote  turc  d'Asie  appellerait 
antinationales.  Les  Rayas  préfèrent  en  général  l'administra- 
tion juste,  quoique  nonclialantet  des  Turcs  d*Asie  à  ceHe  des 
Turcs  d'Europe  eu  des  Bulgares  ou  Bosniaques  musulmans, 
parce  qu'ils  montrent  plus  de  partialité,  et  sont  quelquefois, 
plus  diffii^iles  à  tromper  par  leur  connaissance  des  usages  du 
pays  et  des  localités. 

Si  dans  le  cas  d'une  rébellion  des  autres  sujets  turcs  on  as- 
surait aux  Turcs  européens  leurs  propriétés  immobilières  et 
le  libre  exercice  de  leur  religion ,  ils  deviendraient  aisément  les 
antagomstes  des^  Turcs  d'Asie,  ou  du  moins  ils  n'empédieo 
raient  pas  leur  expulsion  de  l'Europe.  Ces  derniers  t^nnais* 
sent  très  bien .  cette  particularité  de  l'esprit  public  ;  d'an^eur^ 
les  formes  étrangères  de<»s  Turcs  européens  déeèfient  tout  de 
suite  aux  Turcs  d'Asie  le  fond  de  leurs  pensées,  et  ils  règlent: 
leur  conduita.U-dessua,  même  dans  leurs  visites  et  leurs  re- 
copiions obligées. 

.  Aucun  pays  de  l'Ëârope  ne  possède  plus  de  Zmfarê&ou' 
Bobémidns  (1),  qui  s'appelleiit  entre  eux  RorHmésehèl,'C*^Mi' 
ànlire  liomaies  nés  de  la  femme,  qui  dans-leur  langue  »- 


(i).T.  Zigan^  s.  J^t^Mn,  t.  fit/1  ouifadup  ;  v.  Zigan,  g.  A^ 
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•onme  Aonrnî.  OreNmmi  a  prmivë,  par  leur iMgage  ^t  leurs 
usages ,  qae  c'éuitdes  Parias  de  Ifndosian  qui  avaient  éitiigfré 
en  1408  ou  1409  »  lors  dé  Tinvasioii  dr  ee  pays  par  Timour , 
el  qui  sont  venus  en  Euref>e  par  la  Turquie  d'Asie.  La  Va» 
lâchiez  la  Bulgarie  paraissent  eu  avoir  le  plus,  il  y  en  a  assez 
en  Tliraoe;  mais  les  autres  provinces  turques  en  ont  moins,  ce 
qui  parafi  surtout  le  cas  en  Albanie  et  Bosnie. 

Ce  peuple  singulier  de  Flndoetan  est  estimé  arbitrairement 
en  Turquie  au  neutre  trop  haut  de  200,000 ,  qnoiqu'M 
compose»  même  çà  et  là»  presque  à  lui  seul  des  Villages» 
comme  pur  eiemple  Hebibdscbe»  près  d^Andrinople  »  Yoi« 
dinico ,  dans  le  Pinde  »  eie.  Nous  ne  croyons  pas  être  au- 
dessous  dé  la  vérité  eu  prétendant  que  plus  de  la  moitié  » 
ou  même  les den  iiers/ont  quitté  b  vie  nomade  et  se  sont 
amalgaméff  surtout  avec  les  Turcs,  conraie  les  mattres  du 
pays.  Aussi  les  Zingares  se  disent  -^Hs  h  plupart  tnosnl*» 
mans,  eans  se  hke  pbur  cdb  plus 'de  scrupule  de  detenii^ 
grecs  on  catholiques ,  suivant  que  leurs  .intérêts  le  demain 
denc.  D*après  loor  apparente  loi  musulmane /ils  n'-ont  pu 
guère  contracter  des  liens  de  parenté  qu'avec  des  Tares;  mais 
on  s'eiïbf  ce  toujours  de  retrouver  dans  les  traits  ou  la  conduite 
des  enfonts  de  sung  ainsi  mélangé  quelque  chose  de  zmgare. 
I  Les  Turcs ,  comme  lesvihréiieDS  »  ''les  méprisent  tellement , 
qu'ils  ne  mangent  jamais  ni  les  uns  ni  les  autres  à  la  eable 
avec  des  Zingares,  et  qtiHs  ne  veulent  pas  boire  même  dans 
le  même  veire  que  ces  derniers^  Les  Zingares  nomades 
(s.  Courbet)  ne  se  trouvent  guère  plus  qu'en  Btdgarie,  en  Va- 
ladiie  et  dtms  le  Mousadié, 

Si  en  Pologne,  en  GalKcie,  en  Transylvanie  et  dans  les  pro- 
vinces transdanubiennes,  le  juif  (1)  lient  auberge,  ou  est 
souvent  le  factotum  d'un  viHage,  en  Turquie  il  est  relégué 
dans  les  grandes  villes»  où  il  peut  exercer  pleinement  son  ap- 


(I)  T.  Yahotidi,  eu  plutôt  en  terme  de  mépm  Tsthifùtti,  s.- 

lidov  ou  Tgchivoutifij  a.  Joudaio,  v.  Schidov,  g.  Joudaios  ou 

«. ,^^  '  '    '.    •  *    *       -    .        .    •    •     '   * 


iMiidci!  p^r  {a»^s|w^ilfttio)ia  eonmetoisM  è  fit.  MMbim  Itop 

jOaBSfaRt^kidple,,  Andrinotkiei  CliHIpalii  34l«il|tt<i»  Sto^liti 
I^i§si»^<lii«liHii»iimii-Seniîv  I^nôlde^  WiddiittfiiiM«fesli 
^  l^saulri^sl  gi»fl({eÉ  villes  ëes  :btiii(it-.(|u  Ikifiiitte^r  iiMii  M 
|)friiïçîpiani  lien»  eà  ^  reneobife  oeitt  soriè  île  gant  ^  toiti 
des  individus  isoJéâ  se  troufënl  dâf1t>lMalH3€■lp}4'llllfim^^i^€p 
|l)ij¥Hirs9<i  CfWMtints  vities  oooubeiScBtarii  BrîÉheii;#£i)i)o6lan 
Sq  |latt(^^iiliil|gûril  délhrrëès^e  cetteenffsonoâraiKipe*  ABd» 
Çr^de*  9u  0»iilr»ir^/.  iift  p«i|liiifi|t«  jf^atœ  i^ie  dtai  jutto  «film 
du^ns  se  foiii  %i1^»y  p^ur  {>oUv6i^<èniif  fiisiiile«»AiiÉrifiiM 
et  f  ÎPMir  <;opHiift  i^étfttngera  d'inaiftla{;0à4^ils  n^nrffiipnifô» 
çûfiiii)«iodigène8«Qn€i  élevéibnr  aoipbfe  èaTurqdieiâiMKfiMi 
f«  qui  i»s|  peiiMirft  ti'op  péU4  Uo  boa:  noflttbpee^Usa  dteHé* 
breux  I  (lia(ssa|i  d'fi^pugn^  au  OônuflieiioeinftsldiL  rsin  si^kd«$ 
piir  up fapaiisfDf  9tei»gle,  LeîlF  qrg^t..^i6lir  igdMrilBapro} 
îftià  te  TurqiiiQf  f)u  UÂ  s^ot  S(W*vei||  ^di  f  iUl^eMf  d'iilihlft 
dpagmAfls*  .       ,  .• 

L09  4rméniem  ^l)t  quOi^Me-dytiof  beaiie(»iifl  i|e  ttippatk 
9y€c  les  .Tiirç&4  lem^  t^QoipoiWKHe^i  «put  rèléeim  surtoaé  | 
ÇQn$la«tipppie  ^  dan$  qiieh}uea  ville»  de  QoilinH»*ise>  doifinst 
Aodna^ple,  Pliilipp^olj  et  SàlcHiiquô.  On  «TeR  vdudcnti 
compter  en  Turqiiieque  lOO^OOC^/oe  qui  est  peni^rè  aa-i 
d^^eus  d^  la  vérHé« 

.  Enfin»  il  a«  ditrqfi,  en  Turquie  00^000  Fraies  ^tt  Eurot. 
péens  de  diverse^  naiiofis.  Ce  ^oot  surtout  des  lUtUens^  éed 
DalmçiteSf  des  f/lfriens,  des  Hongrois^  des  AUemands^  d0$ 
Français^  des  Anglais^  etc.  Ils  sont  distribués  Surftdul  en  Vur 
lacbie^a  Con$iaminofyie,àS£res,  àSaloninue,  à  Scutarï,  àDeu- 
rauo»  à  Auloue  et  e»  Servie.  Pans  ce  dernier  pays»  la  g[pandi» 
masse  des  étrangers  sot t  des  Serb0$-'Hong[roi8»  queiqeesAlltf»^ 
rnan4^  ^(  de^  D^l^nuiie^  ;  ipais  en  Yalacbie^  il  y  a  de  vërt^dilcl. 
colonies  hongroises j  illyriennes  ou  valaques  qui  sont  sous  la 
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protection  du  t^onsnlat  aofricMtih  Dqnii'  iMAïkne  d'aimée^ 
on  est  dans  I  habitude  d'eA1Hiy#  defùill  In  Thnisylvanié  clés 
bfisliaux  sur  d^,  |^4tMrj>gês  Yalâqu^s.  £n  BMlie  et  en  Servie 
m  reacontre  çà  et  là  des  4ëiel^t^r&  bon^^rois  éiMUé  tiepois 
^Ii6  ou  moins  long[-temps  Hané  tes  pays.  }Ust|irièi  h  Çbilvér- 
àéfÀèùtautrit^fehhlft^ntlù  qu'dvec  la  Sertie  tiji  tràilij  pour 
Textradi lion  .r|^cipjro(|ue  des  malfaiteurs;  niais  le  gouverne^, 
ment  serbe»  désireux  de  peupler  le  pays»  en  ouvra  It. poule  t 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  coltirtiid  dé  grands  orimes.  EûiWfî 
le  pucha  de  Scutari  a  eu  égdrd  pàiiv  la  première  fois  à  dék  l^é- 
élalridlibâs  faites  par  l'autoHlë  âiitridilehrie  à  Caltàrb ,  relatif 
vêméhià  des  déserteurs ,  ^  en.fi  livré  deux.  Il  est  aussi  arrjv.^ 
que  des  malfaiteurs  ont  été  remis  aux  Turcs  par  Je»  «itéhlëft 
de  Dalmatie,  ou  le  cas  cônlHiirê.  -  " 

Êe$  droits  extraordinaire^  de  |)rotéetion  que  les  Cotisilté  ^ 
soni  arrogés  en  Turquie  pelil  à  petit  et  par  la  force  (les  cir-' 
ddiisèinîceîy  fèht  i\nè  lit  dénomination  de  Francs  s'étend 
même  assez  souvent  à  des  personnes  ou  des  familles  bulgares, 
grecque^  dtiautrëâ,  qii  iû  Enriifie  ietiiëûi  tê^ïèhs  dès  sujets 
du  psifs  où  elles  s^raiepl  ^^blies;,c'esf;  c§  qui  augmente ^urtf ut 
le  nomisre  des  Francs^  Mais  si  Je  gQuv^rp^ment  t^^p  parye?. 
naît  une  fois  à s'eur(4)éanisejr  enlisement ,  ^ne  squffrirajt  fOf^ 
plus  celle  aiieiai^  à  $m  ind^çodance  que  les  aulr<|s  empire^ 
Dass  l'élit  actuel,  au  contraire,  les  prérogative»  des  çojfsu^ 
lats ,  quoique  quelquefois  exploitées  popr  des  intéri^tS;  bè^s ,. 
privée  ou  poli(iqiies«  sont  ta  plus  grande  garaptie  de  si^r^té 
des  Franps  en  Turquie,  et  leur  laissent  une  latitude  extrén^f 
de  liberté  civile.  Ce  n'est  qu'en  Turqwei  qu'qn  étranger  pf  ii^ 
ainsi  se  permettre  des  choses  qui  sont  déféodiie»  par  les  lc>ift 
aux  nationajix^  Néanmoins ,  une  auîjre  singularité  est  la  dé- 
fense faite  aux  Francs  d'acbeier  des  ifnaieublen^  spn^  leur 
propre  nom.  .       . 

Résumant  les  nombres  des  cliyer;^6|  pofMikitÎQm  de  Tnrqoif 
on  obtient  le  tableau  suivant  : 


»  TURfpDIE  "d'éUBÔPE. 

ViJaaues     l-*»"*"'^»  ««»    i,m,m  '  •         '      i 

yajaques.    (uolifavUe  iSW  M<<Mes  •         .         ,., 

Total 5,((^,452  ouaaplas..  ,  ^,Sliùfi(0 

Serbes  de  Servie. ......     ^86,000  S99fim 

Musulmans  ea  Servie.  ,.  .       10,400  i4fiO(^ 

Bosniaques.,  ........     700,000)  dont  630,000        800^000 

Hmegovînfens 500,000  >      ou  866,000* 

Croates..  :  ......      ;  .     200,000 1  sontmusul.       400,000^ 

MoDlën^grio»..  .......     4<)0,000 

BQtg^fe^. 4,500y000 

Albanais. ..  ^.  ......  .  4,600,000  , 

^recs. 900,000  1,000,000 

Zinzares. 500,000  600000 

Turcs. .....;     "l^OO^OOO  '      ' 

ArméiiieD»..  .  .  ......     400,000 

Juifs 2»),000 

Zingiires.  «  .  ^  .  .  .  .  .  .  .     150,000.  2QO|000 

Étrangers  ou  Européens.  .  .     '  60,000 

'    "  it    ' 

44,577.552    ouanplqs..    45,572,400, 

S  2.  Langes  des  habitants  de  la  Turquie  d'Europe. 

La  langue  turque  est  naturellement  celle  qui  est  h  plus  ré- 
pandue, pujsqu  elle  est  celle  des  gouvernants.  Là  plupart  des 
Bn^ares  et  des  Grecs  de  la  Thracé  et  de  la  Macédoine  la  com- 
pfënnent,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  Serbes  ni  des  Bos- 
niaques, et  surtout  encore  moins  des  Albanais.  Ces  trois  der- 
niers peuples ,  surtout  les  deux  derniers,  ajffecient  même  de  ne 
pfas  comprendre  le  turc,  lorsqu'ils  saisissent  au'ïndins  le  sens 
êe  qudques  phrases.  S'ils  répondent,  le  Serbe  et  le  Bosniaque 
le  feront  en  serbe,  et  le  Schkipeiare  en  albanais^  ou  môme 
plutôt  en  slave ,  s'il  le  sait,  qu'en  turc. 

Le  lurc  est  pourtant  une  langue  belle ,  expressive,  brève, 
âSsée  à  parler,  mais  moins  facile  à  écrire.  La  meilleure  pronon- 
ciation en  paraît  êirecelle  de  Constaniinople;  dans  les  provinces, 
îîya,  oniredes  échanges  dans  leslettres,  des  molset  surtout  des 
abréviations  ou  accentuations  particulières ,  des  tournures  de 
phrases  et  des  emprunts  faits  aux  langues  slave  et  grecque. 
De  tous  les  habitants  de  la  Turquie,  les  Arméniens  parlent  le 


LANGUES.     .  55 

mieui  le  turc ,  et  les  Grecs  le  plus  mal,  parce  qu'il  y  a  certainf 
Biots  que  ces  derniers  ne  réussissent  pas  à  prononcer  cornons 
lés  Turcs  y  de  manière  qu'on  les  reconnaît  tout  aussi  vite 
^ue  ritaUen  distingue  le  Sicilien  par  la  prononciation  d'un  seul 
mot ,  par  exemple  de  celui  de  cerise. 

Ldslaçe  est  une  langue  moins  riche  que  le  turc  dans  les  temps 
des  verbes ,  et  plus  difficile  par  l'accord  obligé  de  la  finale  de 
r.adjectif  avec  le  substantif ,  de  celle  des  participes  avec  le 
mot  principal  de  la  phrase ,  et  en  particulier  du  participe  ei^ 
tran t  dans  la  composition  des  prétérits  avec  ce  dernier.  L'article 
y  manque  comme  en  turc,  et  il  y  a  trois  genres  commee^laiin. 
U  y  a  à  peu  près,  comme  en  russe,  quatre  déclinaisons»  deux 
verbes  auxiliaires  et  une  conjugaison  active^  qui  sert  en  même 
temps  pour  le  passif  et  le  déponent.  ËUe  s'écrit  avec  31  ou  43  let- 
Ires ,  en  employant  l'écriture  cyrille.  Cette  langue  est  celle  des 
Serbes;  les  Bulgares  parleraient  le  même  langage  sans  certaines 
v;iriations  dans  la  prononciation  d'un  bon  nombre  de  mots,  et 
91  chacun  de  ces  peuples  n'avait  préféré  pour  désigner  cer- 
tains objets,  certains  mots  à  d'autres,  ou  certaines  abréviations. 
Ainsi  le  Serbe  dit  pour  mère  JMati ,  pour  fille  Devoika ,  pour 
le  coude  Lakat ,  pour  la  maîtresse  du  logis  KouUchiamtza^ 
pour  te  cri  Vika ,  pour  une  assiette  Tanjir ,  etc.  ;  tandis  que 
le  Bulgare  remplace  ces  mots  par  ceux  de  Maika ,  de  Moma  « 
àeLokotf  de  Boba^  deSchoam  et  deSchan{l).  De  plus» 
comme  certains  Allemands  du  nord ,  les  Bulgares  paraissent 
faire  des  fautes  de  grammaire,  «n  n'accordant  pas  les  adjeaifs 
avec  les  substantifs;  ainsi  ils  diront  Souvo-Planina  à  la  place  d^ 
Souua^Plfmina^  la  montagne  sèche ,  etc.  La  langue  bulgare  se 
rapprfche  plus  du  russe  que  celle  des  Serbes,  et  est  moins 
agréable  àî'oreiUe  que  le  dialecte  serbe  »  réputé  le  plus  doux 
de  tcws  ceux  des  Sfaves.  Ainsi  le  tz  se  change  souvent  en  tsch. 


(t)M.youk  Stephanovitch  a  publié  une  comparaison  de  celte 
langue  avec  les  langues  serbe  et  russe  sous  le  titre  de  Dodaiak  k 
sankipeterb.  sravniieL  rietsçhmlz.  svijou  jezika  i  nerjetschija  e 
.j>$obitim  Qgkdima  bQulgarskog  Jezika»  Vienne,  4822,  in-4". 
11.  3 
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ië'é'  devient  uo  p  ;  on  dira  ainsi  Doupoitza  au  lieu  de  Doiib*- 
nlte»;  ^^^'  I^A  chose  la  plus  curieuse  dans  le  langage  bulgat^ 
tfest  que^cë  peuple,  d'origine  larlare,  ait  adoplé  si  compiâe^ 
•menl  lalangue  slave,  el  n  ak  conservé  presque  aucun  mot  de  «on 
ancienne  langue  >  ni  même  de  ses  anciens  usages.  Tretee  «iè^ 
t3leà  se  îsont  écoulés  depuis  leur  première  apparii  ion  en  Europe» 
et  îh  passèrent  sur  le  corps  des  Valaq^ies  pour  venir,  en  contact 
avec  tes  Slaves,  en  Ttirquie  comme  en  Hongrie,  Probablement 
leur  stànsaîion  a  réussi  si  complètement,  grâce  à  leur  peift 
nombre  rélalitemeni  aux  Slaves,  à  leur  aUiaitceatecces  dertiiefft 
et  leur  conversion  au  christianisme  par  des  moines  slaves.  Leur 
f^nversion  date  à  peine  de  1 ,0Q0  ans  ;  elle  est  de  Tépoque  oà 
Cyfille  composa  son  alphabet  slave  pour  les  livres  d'église,  et 
elle  est  te  commencement  de  la  décadence  de  f  empiredesaficieni 
Chans  bulgares,  qui  s'européanisèrent  petit  à  petit.  En  867,  il 
fanait  que  la  langue  slave  fét  déjà  bien  comprise  par  les  fiul<* 
gares,  puisque  te  pape  vit  de  l^avantage  à  leur  permettre  le 
culte  dans  ce  langage;  mais  Thistoire  se  tait  sur  Tépoqae  où  la 
langue  tariare  fut  tout-à-feît  oubliée. 

Le  serbe  est  environ  aux  langues  slaves  ce  que  te  latin  est 
aux  langues  qui  en  sont  dérivées.  Aussi  le  Serbe  comprend 
plus  aisément  te  Russe ,  que  celui-ci  le  Serbe  ;  mais  le  polonais 
est  déjà  plus  difficile  à  saisir  pour  le  Serbe,  quoique  tes  racine^ 
des  mois  soient  presque  les  mêmes  dans  toutes  les  langues 
slaves.  La  hingue  serbe  n'offre  pas  hors  des  villes  ces  patois 
horribles  des  langues  allemande  et  française  ;  te  paysan  dans 
la  plus  misérable  case,  comme  te  riche  dans  son  konak,  partent 
leur  langue  avec  pureté.  Néanmoins,  il  y  a  encore  entre  les 
Serbes  des  manières  de  parler,  des  prononciations,  des  mots^ 
et  même  des  tournures  de  phrases  provinciales.  L*oreiUe  exer- 
té^  distingue  même  ainsi  la  prononciation  serbe  sur  la  Uorava 
d'avec  celte  sur  la  Drina  ou  dans  la  Radjevina ,  et  d'avec  celle 
des.  Serbes-Hongrois  ou  le  long  de  la  Save  en  Servie.  Sur  la 
R€8ava,r^de  certains  verbes  devient  un  i;  en  Syrmie,  quelqucgs 
verbes  chançent  \'m  final  en  ti^  etc. 

D'un  autre  rôic  ,'diins  le  district  de  Krnina,  qu'il  ne  faut  pas 
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confondre  avao  la  Oroalie,  apf^léeQunî  KrMiat  ^e  inéfaMigrdé 
Valoques  parmi  les  Serbes  a  oorroiDpu  la  langae  ;  4uiiai  on  die  |i 
kl  pkioe  àe  govoréti^  parier ,  gra/nti^  au  lieu  de  gy^jd/e^in^f^ 
lezo^  etc.  Le  Serbe  de  la  Horaira  et  du  Sobotnuidia  %t  Mee»A 
naît  parce  qu'il  mouille  moins  les  /,  èta  a  »  les.  /  al  laâ  ^«  et  tf 
une  pronoitdactoa  moins  trainante  ;«ainsi  le Jâerbe  dit  lapa  jolî# 
le  Bosniaque»  et  surtout  rHerzegQfinient  Ij^f  etc^  Puis  eee 
derniers  mêlent  dans  le  discours  des  mots  inusités  en  Servie^ 
Aiosi  PregaUcha  ea  pour  les  fioaiMaqufS  le  tabUer  dei 
paysannes,  que  les  Serbes  préfèrcnl  désigner  pMr  Aetsaf/Zatieteu 
Des  o  deviennent  pour  les  Bosniaques  quelquefois  des  on,  mm 
St  un  sch  Y  ete.  M»  Serbes  mo3nlniMM>de  Bofliie»i3onpia  les 
Turcs  n*appdient  jamais  la  kng^  serbe  que  la  langm  .boi« 
niaqne  {bostuasii  feziJt).  De  petîles  difiërenceft  de  prenoociw 
tien  s'aperçoivent  anssi  quelqaefoi^  «éme  entre  le  fiosniaipq 
surtout  ture  9  et  rjSenegorioien.         «  u 

Les  Herzegqvinieis  et  les  Monténégrins  oM  un  parier  liies 
plus  vif  que  les  Serbes;  ils  ontanssi  leiir84>rovinciaIismes ,  km^ 
éh'^^û  particuliers  (1),  et  ils^Rioptent  certains  mots.ilalieM/ 
Ils  appellent  pour  cela  lears  compaiiiotes  de  Servie  ^cÂyiià;»- 
tandis  que  les  Serbes  donnent  ce  .fumi  aux  Hongrois*âerbes/ 
qui  ont  admis  dans  leur  langue  bien  plus  de  roots  allemands' es 
mo^  de  mots  turcs  qu'euiu  Ces  différences  de  dialectes  don** 
neni  lieu  souvent  à  des  badinoges  lorsque  des  Serbes  de  dk 
verses  provinces  tcavaillent  eqsembie.  Le.  croûte  ei  le  dolmaia 
so*t  aussi  des  dialectes  assez  différents  du  serbe  ;  mais  le 
wende  s'en  éloigne  encore  davantage  ,  pour,  se  rapproçbei^ 
comme  le  croate»  de  la  langue  des  Slovaques,  babit;uit  dans  la 
Hongrie  sepleulrionale  \^â)«  » 

Une  particularité  de  la-langue  sluve»  e(q«i'on  retrouve missi 


||l       >>l|l|^>         >ilÉ»  fMI«|  ■.»!      t  f  I— — ^^— »^i».^<i,^» 


(I)  Voyei  Nàrùdi^  $rpike  PmIovUu»^  eic»  «  les  Dit-en  dur  peuple 
lerbe ,^|Mir  M.  VQuk..G^iigoe ,  mn^  iu^'  de  ^2.p9ges.  « 

(2).Â>ur  l'histoire  des  divers  dialectes  slaves,  il  faat  çonsul|cf 
THistotrede  la  langue  et  de  la  liltcralure  slare  dans  tous  les  langages 
(GescHichte  der  SîavisehenSpraeke  û.  LiiieraturMc:,  par  M.  P.  / 
SehaffoHdk  (l^iéei  #816,  în^g'X  'ou  pkv  Mi  EUMl»tîi¥êrU,>ig^yy,'^ 
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dana  lei  aoti^  Jsuigsigfes  de  rOi'ienr»  c'est  la  fucili(e  avec  la« 
<|iieUe  on  86  laisse  aller  à  tuioyeroeuxttéines4|ii'oiicooiiai(  peu. 
Cet  nsage  rappelle  ce  qui  se  passait  du  ^emps  des  Romains.  Si 
le  voHSoîssemeiit  reste  toujours  comme  un  parler  plus  respec- 
tueuXi  maint  domestique ,  ou  inférieur  ne  a*oira  pas  offenser 
en  tutoyant  son  maître  :ou  son  supérieur.  Gela  rentre  dans 
ees  mœurs  et  ces  institutions  patriarcales  particulières  aux 
Orientaux^  d'après  lesqueUes,  par  exemple»  unKmet  de  village 
serbe  prie  fort  sérieusement  son  capitaine  de  faire  ses  compli^ 
menC3  au  Gospdaf  ou  prince  après  avoir  demandé  de  ses 
■ouvelles. 

En  parlant  de  la  nomenclature  {^féographique  i  iipus  ferons 
observer  que  les  Slaves  comme  les  Grecs  ont  quelquefois  laissé 
tomber  en  désuétude  leurs  dénominations,  pour  adopter  celles 
pbiS'  courantes  des  Turcs,  et  ces  derniers  en  ont  rarement 
agi  de  même.  Or,  la  même  chose  est  arrivée  pour  beaucoup  de 
Mots  Bsnels,  de  manière  qu'il  y  a  îine  différence  entre  lu  langue 
pariée  et  celleécrite  correctement,  et  que  des  mots  turcs  sont 
veass  à  remplacer  à  un  tel  poiif^des  mots  slaves,  que  ces  der* 
niers  compris  encore  en  Russie  ou  même  en  Hongrie,  sont  de- 
venus inintelligibles  pour  le  vulgaire  serbe  ou  bulgare.  Ainsi  pai^ 
exemple,le  mot  turc  .^^/e^ooutume.a  fait  tout^à-fait  oublier  celui 
SObitschai;  ie  mot  turc  de  Yabandgh  étranger,  est  bien  pins 
usité  que  celui  de  Siraniy  etc.  Aussi ,  en  apprenant  les  langues 
employées  en  Turquie  pour  les  parler ,  il  faut  se  garder  de  ees 
niiiUres-purisies  qui  oublient  que  la  langue  de  Gicéron  n'était 
pas  probablement  celle  des  provinces  romaines. 

c  La  langue  serbe  est,  »  comme  l'a  si  bien  dit  M.  Yiallat , 
c  riche ,  laconique,  énergique  et  liarmonieuse ;  elle  sied  éga-^ 
»  iement  dans  la  bouche  des  deux  sexes,  et  s'emploie  aussi 
X  heureusement  à  chanter  les  douceurs  de  l'amour  que  les 

•  liants  faits  et  les  sanglants  trophées  de  Mars;  elle  réunit  le 
»  nombre  à  la  mesure;  elle  est  sonore ,  noble,  oratoire,  véké^ 

*  mente;  c'est  en  un  mot  le  langage  des  héros  autant  que  des 
»  orateurs.  >  Le  Serbe  parle  {Goç^ori)  moins  vite  que  l'Alle- 
mand 9  en  faisant  des  pauses ,  et  d'une  maiûère  qui  s'adapte 
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àdnirabtemei^xiu&  débats«  Aucune  discmsioii  dans  me  bmfpam 
européenne  ne  nous  a  rappelé  davantage  la  oenvenasceei  Félo^ 
qiieiice  des  diacéibrs  anglais ,  que  ceux  temis  dans  la  tangue 
serbe.  Tc^He  la  différence  esc  que  l'Anglais  est  trop  souTettl 
pUegmaiique  et  froid  dans  son  intérieur  »  tandis  que  TAme  du 
Slave  turc  est  réoimuffiée  par  le  soleil  du  midi.  On  y  remarque, 
il  est  vrai»  quelques  mots  de  trop  quelquefois;  mais  ces  su* 
periuités  prennent  sr  peu  de  leihps,  la  constniclion  dès 
phrsfôês  est  si  simple,  les  Slaves  ont  tant  de  bon  sens  et  de 
jE>récision;  leur  imagination  est  si  pittoresqnement  orientale» 
chacun  parle  si  convenablement  ù  son  tour,  qu'on  ne  penc 
qu'admirer  lenr  langue»  Compati  au  bredouillemènt  dei 
Grecs;  aocomiMigné  de  gesiicniations  etd'iaterroptiMÀ'ré* 
pelées  des  assistants»  h  celle  si  souvent  trop  empoulée'Oii  Irepp*' 
pleine  de  fleurs  de  rfaétmque  des  Français  ou  des  Italiens ,  on 
bien .  à  celle  des  graves  Allemands ,  avec  leurs  périodes  qnft 
font 'souvent  perdre  haleine,,  et  leur  ringnlarité  de  piaeer 
qoelquèfeis  la  benàsé^dans  ce  qui  resté  voilé  à  moitié.  Si  jÂ« 
mais  Tangue  et  peiqiie  furent  laits  pour  nn  gouvernement  k 
disctisrieos  pnbÛqués»  ce  furent  ceriesle  langage  et  la  natton 
serbe* 

It  est  bien  fâcheux  que  l^étodè  de  la  kmgfie  serbe  nn  soir 
pas  emusre  fiiellilée  par  des  oimaget  complets ,  car  jusqnVci 
il  n'y  «  que  f  aliémafnd  qui  pitisse  apprendre  6  en  connaître  ta 
grammaire  9'  par  celle  annexée  an  dictionnaire  de  M.  ¥onk-^ 
Stephaiiovitdi  »  et  traduite  ea  aHeffl»ri  par  H.  Jacq.  Grinm , 
sonate  titre  fFoak^  Xkùte  Serbùcke  GramWëaM ^  teiprig» 
1834 ,  111^%  e«i  bien  par  celle  de  M.  Démétrius  Tyrol ,  sous  te 
tétredeGrammaireall^mande  à  l'usage  de  la  jeunesse  serbe' 
[Nematsehka  Ginmmmiika  za  otupôtnétenie  sr6skemladàj%^  > 
Biide»  lM0,iii-8').  Aeetonvi^agn*  est  annexé  nn  dictien-* 
naireairenMd-9ç<^bede3»5iOOmols»  et  bien  moins  «(^mptot* 
que^  celui  du  serbe  en  allemand  9  par  M.  Vouk  [SrpsU  Rjeh^'^ 
cÂoiit»  Yieune,  1$18»  iu-8\  chez  M*  le  négopiant  Trinka)  ; 
mai»  bien  des  niiots,  n^me,  usuels,  mau^aeni  daii9  ce/dcp** 
nier ,  parce  qu'il  a  été  composé  seulement  pour  la  leoMm  dsai 
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po^pMis  •  aai^beal  fdâyé»  par  M.  Vouk  ;  aufisii'autciir  y  d  iiifiiM 
unefodlecie  tioms  g;éograpbk|ijes,  el  même  des  détails  ÎDté^ 
mssaolStilur  les  vm^es  serbes-.  De  pins,  M.  Voak  a  eu  la  o»!-^ 
Wvrease  Màed'^écrtre  certains  mois  antremeiit  ^e  le  reste 
éèsfilaves»  eRajooiantdesy  et  mouîKoiit  plus  sotiVem  lesi^ 
çonimeon  ie  ftiit«ii  Herzégovine.  Il  a  adoplié  dans  f  alphabet 
deux  lettres  nouveltes,  savoir  :  ie  tie  et  le  «^'i^^  dopLoeite  der« 
nidreifié  sert  que  pour  des  mots  turcs  ^  etii  a  substitué  Bonn 
veni*au  tsckde  ia  fia.  des  ntots  le  teh  slate,  tandis  qu'il  h'n 
peAi-^tre  pas  eu  tort  de  laissier  de  côté  les  deux  e  omets  dea 
Stoiresi  iMuinteiiant  M.  Vouk  a  l'intention  de  publier  un  véri-« 
table r.ritttionnaire  complet»  qui  de¥ra  contenir  prés  de 
l9%Q00.mùt»,  csir  noii&<méflie  nous  nous  sommes  foit  undi<i« 
tJiMiaat<re>  françm-^serbe  qui  compte  déjà  £^7Q0  mots  (i). 
LeONNliôuir  di<itiunaairealt^maadH»^^  et  serbe^ailemiand  e^ 
^lui4i<HHid'tn)pi;eésiopyquib  paru  en  lettres  cyriiles  en  1790» 
à^; Vienne,  eliee  Ii.urebeck»  sous  le  titre  de  i}eut$cA,u  lUf'^ 
rUçkêfi  Jf^orterbiwk.  Il  contient  près  de  15^000  «lots*  Un  oifrt 
^vnflft  bie»  infériew*  est  celui  publié  en  4807  en  lettre» 
iKMlKM^QSycUez  le.oiéiaBie'lti)raire»  par  M»  Voltiggi^  hàRio^> 
sosloi^nik  itiiriskoga ,  itaUanskoga  i  nematsçhka ,  oa  Bo^ 
tîiHUiaire  itiyrie» ,  ètalieti  et  aUemund%. 
I  L^s  Serbes,  possédant  nm  grand  noml)re  de  b^les  poésièi  %\ 
Q0S  d9toièi*es  seules  d«wraieiit  engsçer  à  ^dier  feur.laogfûCài 
siAfin^  m^\éi  pas  enfiii  aujsMrd'bui  le  beioin  de  faire  entrer. 
1^  i!)e«i«iâîssane^  d>i)n0  JM^ne  abve  dani  toute  éducation  soi^. 
gnéie*  N!^st«il  pasphis  que  ridicule  de  f  oir  dans  eeriainescapi^ 
tah^  des  professeurs  dâilogue  chinoise  on  de  aansdrii  »  taiidîa 
qiiioi»'  ne  pense  jlust'i  une  diaipe  de  «lave»  ia  ian^^ue  d'unei 
bonne  moitié  de  l'Europe  l  £a  AJIemagae  quelques  antrersités 
(Pftstk  flrs^ue V  fierai n)  ont  des  professeomde  dite  ou  deî 
ms^k  peuHkre  «éme  trouvenattmn  ii  hàpHfi^ifÊtkftwk  qui. 
pAl  (Hfofesser  le  seiil^e/  Ou  disait  eu  Servie  q(W  l'universitéi 

■(<)'lit.  flhidog!on  psrâH  «'oceuper  I  Ytemic  d\in  dièttênmtfrié 
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d'Oxford  désiraji  un  pi*ofe$s6ur  de  langue  serbe-  i»*é(ude  4a 
§lave  a  été.  Aégligée  >  parce  qu'on  s'est  iiuajpirà  que  ceue  langue 
élail  bai'bare  et  a^ayait  pas  de  iitléralure.  D'ailleurs,  jalQUX  et, 
inquiet  de  l'importance  poiUique  des  Slaves  en  Europe ,  on  a; 
nourri  la  cbiaière  de  tirer  ^nire  eux  çt  l'occident  une  «lurailte, 
ehii^oise.  tandis  que  tout  au  contraire  on  devrait  eocouragiuri 
l'étude  du  slavo»  pour  pouvoir  réagir  pins  t4M*ds«r  les.  pwplot 
parlant  dette  langue.t  de  muMitère  à  neutraliser  leur  inAuen^^ 
qui  un  jour  pourrait  devenir  funeste  à  notre  civiiisaûon. 

On  Jie  doit  pas  oul>lier  que  les  Russes  ont  déjà  perfectionmé 
afs^leur  longue,  en  puisant  daa$  l'ancien  slave  coqui  leur 
Bienquait«  Us  ont  des  auteurs  originaux  et  des  traductions  daqi 
tous  les  genres^  des  poètes  ooMne  des  bistoiiens  %  et  ils  n'ont 
vsiémê  pas  eu  besoin  d'adopter  peur  les  sciences  tous  les  niots 
lecbniquM  élfangors.  D'un  autre  côté  •  les  Bobéo»^  écrivanl. 
leur  Inngue»  avec  des  lettres  rofttfiiaes,  l'ont  a^issi  forn^éoset 
ont  depuis  .loiig^emp$  leur  littérature  et|  leurs  poètes  «  et 
ipe«»e  des  faowsQs  poètes»  telle  que  nvidame  Tic^y.  G'^t  au 
xvi«  siècle»  sons  Ferdinand  !*%  et  surtout  sous  Rodolphe  U  {d$i 
1$76  à  iGlS),  que  (a  litiérature  et  les  gens  lettrés  fur«»t  1^ 
plus  favorisés  en.  Bobéine(l)«  .  -, 

Los  Paloanis  iiasprtnuint  âMune  les  Bah^oies  t  ott  aussir  um 
litténiture  aises  étendue  >  dêa  hiMorieni»  <ks  pqetâ»«  dies  m* 
turalistes»  et  des  ouvrages  4)ério<tique8«  Aprèe .  ces  .&lav^, 

(4)  IjBeBsbimfs  ont  danc  leur  langue  ^esouTrigstenfinmi  wc> 
p^^ue  teys  Jles  «qjeM  «  et  parmi  Isurs  autt^urs  4^tii^0^^^  il  bu| 
surtout  citer  Scbaffarick»JungnianOf  Sadç^,  AmerUng,  Sedlacek, 
Smeiana,  Presl,  etc.  Ils  ont  aussi  des  dames  auteurs,  telles  que  la' 
nonne  Marte-Antoinette  et  Madeleine  Retig.  Jongmann  vient  de  pa-< 
blier  eiv  493S  un  ^tteanflie  bèliinifeÉ-sIteinaïKl  oemfriet  et  «  êtfùtd 
une  liîstoire  de  la  Vuérainrt  bshémiiNane  (Hts^te  ë$tmttmrn'i 
coJUi.  Praf  ue,  <^^|  înrS'').  Scbaffarick  a  couronné  ses  travaux  par 
ses  Antiquités  slaves  (Dieslavischen  Alteriliumer,  4858}.  tui^ 
ainsi  que  Pelzel,  Palacky ,  Dobrovsky  et  Rollar,  ont  écrit  en  alleniancr 
sttt'riiiftolre,  la  lingulstfqoe  et  rethnograpfiîe.  1!  se  ptibReeÉHo* 
htum  piiSrtauw  fsnstiM  et  jeurnavx  périadi(|tMs  en  èsa^ns  nk^* 
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vieiident  léf  Serbes >  et  ensuite  les  Croates*  Ces  derniers/  vu 
la  pauvreté  de  leur  littérature  et  Tirrégularité  de  leur  lang^ue  » 
li'oBt  pu  réussir  à  se  constituer  une  littérature  a  part  ;  mais 
ils  ont  été  forcés  de  se  rapprocher  des  Serbes  et  d'em- 
ployer leurs  caractères^  de  manière  qu'ils  ont  été  réduits 
même  à  proposer  à  ces  derniers  de  se  réunir  à  eux  sous  le 
titre  banal  dlllyriens.  Or  cette  proposition  insidieuse  9  ten« 
dant  h  faire  disparaître  la  nationalité  serbe ,  a  été  rejetée  par 
les  Serbes.  Parmi  lés  autres  Slaves ,  les  Slovaques  du  nord  de 
la  Hongrie  n'ont  que  des  rudiments  imparfaits  de  leur  langue, 
très  voisine  de  celle  des  Bobémes.  (Voy.  la  Grammaire  de 
M.  Bernolak.)Oe  peuple  sans  nationalité,  sans  centre  com- 
mun ,  et  la  risée  des  Slaves  à  cause  de  leur  originalité  f  végète 
donc  sans  littérature.  Les  Slovaques  comme  il  faut  ont  honte 
d'être  reconnus  pour  Slaves ,  et  se  font  passer  pour  Hongrois. 
Quant  aux  Rousniaques-du  Marmarosch  et  de  la  Galicie,  ce 
sont  des  Russes  qui  jusqu'ici  n'ont  rien  produit. 

D'après  ce  coup  d*œil  général  sur  l'état  de  la  littérature  slave» 
il  semblerait  que  les  Slaves  du  midi  devraient  tâcher  de  se  rap* 
procher  autant  que  possible  de  la  littérature  dès  Russes, 
puisque  l'anciep  slave  était  leur  langue  à  tous  deux^  tandis  que 
la  littérature  slovaque  doit  se  fcmdre  avec  celle  des  Bohèmes , 
d'autant  plus  que  des  souvenirs  historiques  se4'atiachent  à  la 
commune  origine  de  ces  deux  peuples.  ' 

Il  existe  une  ancienne  antipathie  entre  les  Grecs  et  leurs 
coreligionnaires^ les  Bulgares  et  les  Serbes,  et  d'ailleurs  ces 
derniers  au  moins  n'ont  que  peu  de  points  de  contact  avec 
les  Grecs  ;  il  n'est,  donc  pas  étonnant  de  trouver  peu  de  Grecs' 
parlant  la  langue  slave,  et  peu  de  Bulgares,  et  encore  moins 
de  Serbes  sachant  le  grec.  Les  deux  langues  ne  sont  parlées  à 
la  fois  que  par  des  négociants ,  ou  dans  les  points  où  des  Bot<- 
gares  et  des  Grecs  sont  entremêlés,  comme  dans  le  Tekhv 
Dagh  él  le  S.  de  la  Macédoine.  Il  arrive  même  de  trouve^",  au 
milieu  d'une  population  bulgare,  des  évéques  sachant  à  peiqe 
quelques  mots  slaves,  ou  du  moins  préférant  iofinimeiic  mieux, 
par  jDrgueil  nationsri  ou  par  demi-savoir,  piirler  grecquebuigare* 


LANGUES.  «I 

Cette  pdi'ticularicë  est  d'autant  phis  singulière  »  qu*ôn  cou* 
naît  les  travanx  de  certains  philologues  pour  retrouver  des 
racines  toutrà-fJit  communes  aux  langues  grecque  et  serbe. 
Il  n*y  a  que  peu  de  Turcs  qui  parlent  grec  hors  dé  Gonsllan-^ 
tinople  f  dé  la  Tbrace  et  dé  la  Tbessalie ,  et  àTexception  de 
ceux  nés  ou  ayant  habité  en  Grèce. 

Valbanaîè ,  ou  le  schkipe  est  restreint  tout*à-fait  i  TAt 
banie»  et  n'est  appris  ni  par  les  Turcs»  ni  par  les  S^aves ,  irf 
même  par  les  Grecs  »  s'ils  n'y  sont  pas  amenés  naturellement 
par  leur  mélange  intime  avec  les  Schkipetares ,  comme  dans 
FÉpire  M  lepays  de  ZeniQ  et  d'Ipek.  L'albanais  est  une  langue 
difficile  à  apprendre  et  même  à  prononcer»  ayant  des  sons  sif- 
flants dans  te  genre  du  th  des  Anglais  »  avec  un  ^  à  la  fin  »  des 
soite  guif  uraiiK  celtiques»  et  d^autres  associations  de  consonnes 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  nos  hngues  d'Europe ,  telles  que 
mpy  mrpi  ntr^  ^tzg,  kiky  gkr:  Hais  le  manque  d^uhe  bonne 
grammaire,  et  surtout  d'un  dictionnaire  un  peu  complet,  est  le 
grand  ûbsftacie  pour  répandre  la  connaissance  de  cette  intéres- 
sante langue»  qui  a  aussi  plusieurs  dialectes  provinciaux.  Lé 
meilleur  ouvrage  sur  Talbanais  est  encore  la  grammaire  (2)i> 
Spracke  der  Aibanesen^  avec  un  dictionnaire  de  près  de 
i, 800' mots»  Francfort -siir- Mailla  iS35»  iri-8«)  de  M.  de 
Xylânder;  On  devrait  s'étonner  que  quelque  consul  étranger 
en  Albanie  n'ait  pas  entrepris  de  Compléter  cet  ouvrage»  si 
on  lire  savaft  que  trop  souvent  ces  places'  sont  dés'faveurs  ou 
des  oc^patibns  (iurement  politi'qués.  On  croît  dévoir  fort  peu 
s''embarr^sfêser  if  tme  langue  qu'oà  trouvé  plus  court  dé  décrier 
comme  barbare,  commeYoltaire  et  les  Friânçais  décriaient  jadis 
l'aRematid  pour  ne  pas  se  donner  la  peine  de  l'apprendre.  Lé 
•temps  est  pourtant  arrivé  où  les  recherches  scientifiques,  et  en 
pariiculii^,  la  V^guUiique  »  ne  sont  plus  t^^à^^nmdtû 
étrangères  aux  diplomates  en  fonctions ,  car  il  est  par  trop  ri-, 
dicule  de  vouloir  oounaUre  un  pays  savs  savoir  les  premiers 
rudiments  de  Id  iaftg^e  qu'on  y  parle.  '     ' 

Le  sclikipe  parais  avoir  pour  base  le  langage  de  l'ancienne 
lllyriept  être  une^langue  indo-germaniquë.  Or  »  ç^le  cii;ç6^-  • 


49  TURQUIE  p'i^UROPE. 

§Oiice  0t  les  rapports  qua.eu&  l'IUyrie  avac  d'nufcres  peupk^ 
dXarop^f  tels  guq  ie^  Grçcs»  Iq&  RoippiQ^»  les  G^uilojs,  Iq 
Glo()is«  lç3FraQçs,.l9s$laYes  et  lesTurci^,  expliqMeatu^se^  pour'? 
quoi  le  Fr^çaisj  VÏt^lim  «  le  Yulaqite  »  1' Angluis ,  rAJlempqcii 
le  Dapois»  Je  Suéilois,  le  Gelt^t  le  B^sriue,  le  Leion  et.  mèm^ 
Férudit  dans  le  sanscrit  y  recoQuai^sent  desinots  de  leurs lui^*^ 
9^09  peapectivest  ,^^m  \^m  que  le  Grec,  le  Slave  et  le  T^rc. 
Quelquefois  les  mot,»  d!e  bagues  étrapgèra^  «  ^  retirouvam 
dans  l'albanais,  sont  des  déqeminiaijons  tombéei^  en  désuétude 
pu  de3  prQvincialisi»e3f  ce  qui  eit  surtout  le  cas  pour  rallemaqd*» 
Àipsj  UQ .  çarçou,  la  l>ou4)e  et  ud  moineau  se  dUent  Pir/in 
Ghqgç  et  Schp^Q  ou  Schpefzi^  eu  albanais,  et  Bub^  fil^md  ^ 
i!?/ifr///i^epallemandi  mais  eq  Autricbe  ou  dit  Bihtprlw  Gç^efm 
ett^ar^e/tt.etc*  P'auire$foiS|  les  mois  sont  presque  lesm^me^, 
lioais  la  6i(;niGqitio«t  n'est  qu  appr()cbaate  dan«  la  l^psue  albar 
Xiaise«  Ainsi,  par  exemple,  un  méchaui  «e  dit  Keii  e»  aJbanais 
ça  KeUisch  en  guegue»  taudjs  qu'en  allemand  oi^  appelle  JiT^cA 
uji  iusoleuU  Malheureusement  se  ^wYe  en  albanais  et  on  dit  Qhl 
fvf  A  eu  allemand  pour  exprimer  la  douleur,  Mirre  ou  Mir  veut 
dire en.albanais  bon,  lai^s  q^'eu  slave  le  mot  Mk signiiielaj 
paît*  Qn  remarquera  encore  pJusieur»  exemples  ^n\blables. 
dans  les  liscei  suivaiHei.de  mc^s.  Il  est  remarquable  quftj^*» 
«ieura  verbes  allemands  correspondent  à  des  verbes  se||Kipes# 
^ndis  que  les  rapports  avec  les  langues  romaine  et  vainque 
^'établissent  bien  plus  p^r  le^  SMbstan.(ifs«l«'admi$^^<^^^ 
^ins  mois  turcs  et  m4me  gi*ecs^  «'explique  tout  naturelUw^M» 
mais  il  n'en  es(  pas  de  m^e  de  tous  lea  «vola  st^vest  d^t  ^ueK 
ques  uAs  oat  dà  remplacer  dei^  aiPcâemes  déwmîiieiixWv 
scbkipes  ou  simplement  lesmadifiec^  vu  la  comimuuiutjé  d'orH 
^ne  indo-germaniqu<^  de. ces  lmgue$« 

Bstemptes  dm  rmpjporê  enire  fé  sckkipe ,  le  Uitin  et  hfrâvtçdiè.    \ 
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Grui  . 
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Dtsk 
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Copié 

Copia 

.popié 

OIstoire              y 

nistorla 

Islori 

Tremblement 

Tremitus 

Termlt 

Cour      ;  ,    .    .. 

Aula 

* 

Aull 

Caverne' 

1     •  , 

^pelunea 

Spela 

Lyre 

Xyra 

loura 

Calice 

•Paiera  ^ 

l»oler«                      .    , 

Botte 

Arca 
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Echelle 

Scala 

,.    .    ^kala 

Estomac 

Stomachos 

jStomachi                      , 

Carte 

iîarta 

».    ..     Jtarta                      ,      * 

Porte 

'  Porta 

Porté 

Hasard       « 
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Phal 

Goaveroemeat 

fiubernum 
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Boue                    , 

JRota 

Hotè 

Boseau 
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Malédiction 

IMaledictio 
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Diamant 
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Perle 
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Dent 
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Figue 
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Paix 

•.  9n  '  .  .• 
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Guitare 
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Morlis  ..    . , 

mrn                  .  ./ 

Barque             ..^t 
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Bouteille 
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Ufgitii     M...;     •.. 

Esprit        <.^  .,  .  . 

Spirt^.  .    ;. 

schr^                    1 

Ame        *     . . 

MiMM       .       ^ 

IMut 
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S4MMn                 s      :   1 

Paume  de  la  ipM^f 

Palma.  •      ./ 
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Patrie 

Patria   ■     i>> 

t^Air^de 

Blé 

Triticiwi    <T 

.fàMlké                        1 
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GerasfH»'.. 

Ii;*ri4. 

Mille      ,  . 

Milla..  • 
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Mariage 

MatriondaiHP  ' 

M^Mt 

Secret  (mystéi^ 

MystfiiMm   . 

.  HlOerl 

Cire 
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Keri  .                           «, 

Chien 
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Le  pus 

LiepoMr 
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Peuple 
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Prince              .   r 
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Poète 

Poeta 

Poieli 

Uttérat^nr 

Litteratns 

Litonrt 

Parent 

Cognatas 

Kounétl 

Parents 

Parentes 

Pering,  Peringté 

EnfaDt  mâle 

Maseulinus 

MasiKonI 

Fils 

Puer 

Pirré 

Papa 

Pater 

Pape 

Maman 

Mater 

'Même 

Ami 

Amiens 

Mik 

Arme 

Arma 

Armé 

Armé 

Armattts 

Armatos 

HauC 

Altus   . 

Nalte 

Plein 

Plenus 

Pliot  et  Plioiit 

Peu 

Pauco 

Pakç 

Certainement 

Garto 

Kerton 

P*r 

Per 

Per   ^ 

Pour 

Pro 

?er 

Contre 

Contra 

Kontra 

Deqz 

Duo 

*Di 

Trois 

Tri 

Tri 

Qaatre 

Quatuor 

'  Kater 

Mille 

Mille 

Mig« 

Ilett 

Est 

Esdite 

Penser  (compter) 

Cogitare 

Eouigtoig 

Exemples  du  rapport  entre  le  sMipe  et  le  français. 


Que    En  sehkipi 

iKè 

Lampe  l?fif<^ftîpeLampa 

Donc 

SI 

Stature 

Stat 

_# 

Ancre 

Aggonre 

Léger 

Lech 

Four 

Phour  ou  Phonrre  Air 

Erre 

■ 

Danger  (risque) 

Hlsiko 

Mouche 

Mouzé 

\ 

Traverse 

Tra 

Magasin 

Majkaze 

' 

charretier 

Kerrelxi 

Moustaches 

Moustake 

t 

Guerre 

Obéré 

Magie 

Maggl 

t    -' 

Cliapon 

Eapon,(en  alLKa- 

•  Moulin 

BlonH  ' 

4 

paun) 

Oncle 

Ougki 

* 

Forêt  (tourille) 

Tourléle 

Jambe 

Kempé 

4 

Onrs 

Ari,  Afiou 

Pâques 

Pascbka 

.» 

Poulet 

Poule 

Pourpre 

Porphouré 

f 

Lettre  4e  recom- 

Earla le  rekou- 

•  Cavale' 

Kale 

•            i 

mandation 

maniarisé 

Gavaifer 

Kalf  ri 

« 

Or 

Arr 

Selle 

Shale 

•-        ♦ 

Fourchette 

PbonrÉoulitia 

Sable 

Sa 

!                   » 

Eau 

Oui    ' 

Scie 

Schiare 

1                  1 

Mois 

Mouaig 

Satan 

SatanI 

Sourd 

Sourdere 

.  Pèche 

Pieske 

•     1 

Danse  (bal) 

Balé 

Ecritoire  (Cala- 

• Eaiamar 

Timon 

Tlmonl 

mar) 

• 

Feuille 

Pbleta 

Nevcti 

Nip 

■  •«            , 

Hache  (ferpette) 

Sepata 

Moffd  (roiyi) 

Fous 

LAMfifJE». 


# 


Chaad  (râpeur) 

Vajue 

Promise  (ii%ees)        Nouse             i 

Cire  , 

KerL 

BoofTon  (mascarade)  Mashara 

Doigt 

Thou4 

Lait(Tom)(l}            Tomlia 

Proue 

Proumna 

Peuplier 

Plepi     . 

Poape 

Propa^ 

Ordre 

Oorder 

■atte  (tente) 

Tcnt^ 

Ordonner 

Ourderoif 

Igoortot  (idiot) 

Idiot 

Crier 

Gkrig 

Saint 

Scbent 

LCYcr  (droit)            Gkré 

Exemples.  Àt  rapport 

du  schkipe 

* 

«pfx!  l'itaiien,            ^  • 

Foiflioii       Mn  HàOêm  Fesee 

■t 

J^n  «eMIpf  Pitchk 

Chemiie 

Kamisa 

• 

Semisé 

Cloelle 

Campana 

Kampané   • 

■istoire 

.     Btoria 

Isloria 

Carrosse 

Carrota 

KarrolM 

Arrhes 

Kapara 

Kapari 

ranille 

Famiglia 

, 

Femigé 

FleiiTe 

Fiume 

Xloumé 

Fille  |Nd>li<foe 

Poutana 

Potttane 

Payer 

Pagare 

*■* 

Paghonaig 

Exentpks  iki  rapport  du  schkipethftc  VaHemand, 

En  allemand. 

En  Hkkipê. 

Blé 

GetraidevTroad  ta  ba* 

Prithé 

▼arois,} 

Champ 

Aeker 

Arre 

Bouc 

Boch(Zlege) 

Txgiep 

Calice 

Kelch 

Kelki 

Chasse 

.    Jagd 

Ghiieh 

Fromage 

Kisse 

Ghiau 

Cellier 

Kelier 

^ 

KIliar 

Cuir 

.Leder 

Lefcouré 

Ceooo 

&nle 

Ghiott 

Boulon 

Kn^pf 

• 

Komp    ... 

Baiser 

Pousl  (en  i 

lulriche) 

Poulh 

Mesure 

«ass 

9 

Hase 

Ville 

Stadt 

Phschiat 

Charrette, 

Karre 

Karre 

Fou 

.  Narr 

. 

Marre 

Tourmeni 

Plagne,  oi 

iQual 

Pliagha»  ouChal 

Ciseau 

S^chere 

Gérseré 

Ecume 

Schaum 

Skoume 

Ombre 

Sehalten 

Sktab 

BAton 

SUb 

Stap 

Farine 

Mehl 

Miel 

Fosse 

Grabe 

Gbrope 

Mur 

Mauer 

Mourr 

(I)  Nom  doan^4ans  le  Jura  français  au  fromage  d^  chèvre. 


4ê 

Palali         '    ' 

Paire 

Sein 

Tronçon 

Canon 

Goacok 

Mou 

Baume 

Prétré 

Daim 

Fabte 

Epée 

Tante 

Observer 

Tête 

Queues  de  chevast 

Bâtard 

Ange 

Loup 

Bétail  (vache; 

Jeune  chérre  . 

Pin 

Court 

Profond 

Regarder 

Voir 

Cuire 

Tourner 

Baiser. 

Lécher 

Sourdre 

Nettoyer 

Parler 

Traire 


TlTRQUrE  ITBÛltOPE. 

Falast  pâtat  ! 

fnhr  '  '                  Par   ' 

Brust  xrpres 

Pioche  '   PhItôM 

Kanone  Kanott 

Kuka  KfoulU 

Moftt  Moust 

Balzam  Palzam 

Priester  Pripht 

*eli,  »llre  ' 
Fabel  (Prahlen  se  vanter)  Pralla 


I.   i 


! 

■i 

t 

.1 

P. 


^ 


DecMi 

Base 
^Warnen 
Copf 
-Zopf 
Bastard 
^£ngel 
Wolf 
Kuh 

fiitzi  (autricb.)       * 
Fichte 

Kori  >     \  • 

Tief  (tfaal  un  vallon) 
i  Schauen 
Sehen 
Baken 
Drehen 
Kissen 
Leclten 
Rieseln 
Kerren 

Plascben  (vulg.) 
•  Melken 


'■  » 


Yh«iLé 
«Pesé 
Paré 

%oké 
Tzepè 
Veschtart 
^ïggel 
Oulk 
Ka.Kaott 
iKetz 
Phischia 
^  8lMàrtik|i 

Télé 
^  Chatere 
:Scbioch 
Phake 
Drod 
•Giaslak 
Lepig 
Rgied 
'  Repoig 
*  Pbliaschk 
Miel 


Exemples  du  rapport  du  schkipe  avec  le  suédois  et  legoth. 


Louage 

Farine 

Charrette 

Saleté 

Forél 

Charrue 

Jeune  homme 

Nuit 

Je  peux 

Visage 


En  suêdoiM  Hyra 
Mjoel 
Kjarra 
Moudd 

Lound  '  • 

Pfloug 
DrflBiig 

Nat  (en  ail.  Nacht) 
Msnde 
En  goth  Sioun 


En  sehkipn  Kyra 
Mjel 


I 

1 
I 

t 


'  Karre  et  Kjerre 
Moût 
Lound 
Pijouar 
Trim 
Nat,  Nalé 
Miind 
Siou 


4 

Mots  anglais  se  retrouvant  dans  le  schkipe. 


Bnfant 
je  deviens 


En  anglaii  Child 
Récome 


En  ichkipe  Pgial 

'iechem 


y 


LAMOti* 

Exemples  d»  rapport  dm  sthkfpe  û^e^  lé  danois  H  VI 

leone  fille 

ITndono^^Piie 

En  teAftfp^Pigé 

Vort 

Mn  UUmdoiê  Deja 

ftfegji 

Reveo 

Nia 

Nir 

Je  tisse 

Winda 

BInd 

/ 

Rapports  du  sckkipe  €î  dst  ietoHi 

Qal 

Sn  hton  Ke 

En  sMitj^  Ko 

Pils 

Dehis 

Dgielm 

Guerre 

Karras 

Chère 

Que 

Ko 

té 

Fois 

Kahrt 

Cheré 

Endroit 

'     WeeU 

Bent 

Vers 

Pehs  . 

Pas 

Laisse 

Ui 

'  Lé 

Vont 

Mails 

Mal 

V 

Exemptes  du  schkipe  avêe  iè  basque. 

1 

Or 

Jffflèai9iMUrreu 

En  èdutipo  Arr 

Mère 

Ama 

Emma 

Nouveau 

Berria 

Era 

Tout  de  Mlle                Sost 

0ol 

Air 

Aire 

Erre 

Pierre 

HaffU 

«  .  GMvre 

Pierreux 

Harritsua 

.  Gliourrté 

Caille 

Pospoliaa 

.  Potpolosclika 

Peau 

Larrua 

•  .          Lekooré 

Pleur 

Lilia 

Lioule 

Scie 

Cerra  . 

.  Schiare 

Moitié 

Erdia 

Per 

Manger 

lan 

Clia 

Oui 

Bai 

.  Ai 

i 

Exemples  du  rapport  du  schkipe.avec  le  celte. 

Femme           En  o$U$  Beau  En  s^Uilp  Be 

Marais  -  Lait  Lioutze 

Vieille  femme  Grouages  (au  plur.)  Groua 

Mont  Briga  Brigli 

Juge  Bret  Mpret  (roi; 

Homme  libre  Baro  Bourré 

Voiture  Carca  Karre 

ke  mol  à'ÂlhaniU.  ou  pays  de  monlagoea^^  rancelle  ceux  &  Alpes 
&Âlpen  oad'wllfr^  des  Allemands,  et  se  retrouve  aussi  dans  la  dénomination 
de  certains  cantons  montueux  de  TEcosse,  appelés  en  galllque  Albùnach, 
Bredalban,  etc.  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  les  Albanais  soni'oiiit' 
gioaires  d'une  province  jadis  nommée  Aibania,  au  8.  du  Caucase,  entre 
la  mer  Caspienne  et  le  Kour. 


•4^  TlTRQtJlE  ^'EUROPE. 

Exemples  (in  rapport  du  sclJsipe  avçc  le,sanscHi{. 


• 

En  iOMetit 

En  ichkitfe 

L*hoinine  (Kétre  hmnaiorNri 

Nierl 

/             *                                * 

Homme 

■  Purusha 

Pourré 

Grand                     • 

Mahat 

Had 

Bœuf 

Gau 

Kaou           ^ 

Vers 

Krimi 

Krimp          *" 

Ofiil 

Ahsehi 

Sehl 

08 

AaUii 

Eschte  , 

Yiande 

Amitsa  ou  Amisza 

Mischt 

Bois 

Druh 

Drou              ^    , 

MoDlsavec  for^t  (le  Pla- 

nifia des  Slaves). 

Mala 

Malii 

Pays 

Stria 

Stéré 

Porte 

Dvar 

Derr 

loar 

Dina 

Diame 

Boire 

Pa 

Pi 

Becefoir 

Grah 

Kreg 

Premier 

Para 

Paré    . 

Trois 

Tri 

Tri 

8ii 

SchaiehU 

Giasçihte 

Ifeaf 

Neun 

Nente 

Exemples  des 

emprunts  faits  par  le 

schkipe  au  sUipe^ 

Arbre            En  tlw>9  Drvo          En  iekHpe 

Drou 

Montagne 

Breg 

Briga 

Cerf 

Laph 

Laph 

Chat 

Matschlia 

Malz 

Souris    . 

Misch 

Mou,  (en  allemand  Mâos) 

Moine 

Kaloodjer 

KaLochier 

Peste 

'■  Kouga 

Konitoud 

Fumée 

Dim 

Tim 

Seins 

Sise 

Sise 

Dimanche 

Nedelia 

Tédiei 

Corbeille 

Tor]>a 

Torbé 

Poireau 

Pras 

Prcsch 

Pille  publique 

Kourvâ 

Koarba 

Maisonnette 

Koliba 

Kolioubé 

Moins 

Manie    . 

Mengou 

Père 

Ôtatz 

Talé  (1) 

Demander 

Pitati 

Pies,  Pieta 

Boire 

Piti 

Pi 

Traiter 

Gastovati 

Ghoslis 

(1)  Nom  que  les  enfants  allemands  ne  sachant  pas  encore  bien  parler  donnent  (fuel* 
quètub  à  leur  ^re. 


t.4!<Gtl?<i. 
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Exemples  des  emprunts  faits  par  le  Jschkipe  au  grec. 


Lettre 

Ecrivain 

Grèce 

Mattre 

Cyprès 

Tagae 

Idole 

Idolâtrie 

Dragon 

Bvèqiie 

AUmône 

8tade 

Tour 

Lanterne 

l4«0Q 

Parleur 
Moutarde 
Céleri 
Méchant 


Mn  ffr$e  Gramme      En 
Grammatlkoa 

Elias 

Pedagogos 
Kyparisos 
Thala.csa  (mer) 
Eidolon 
Eidololatria 
Dralcon 
.  £pi«kopos 
ElleAmosyne 
Stadion 
Pyrgos 
Phanari 
Didaskaiia 

Retor 
SInapi 
Selimui 
Kakos 


tehkipe  Gramme 

Grammatikos 

Ellade 

Pedagoga 

Ki  paris 

Talaze 

Idolo 

IdoloLiIrle 

Drakon 

PIskop 

Elenmesi 

SUdio 

Pyrgo 

Pheoar         * 

Dideeki 

letor 

SInapi 

Selin 

Keik 


Exemples  des  emprunts  faits  par  le  schkipe  au  turc. 


Boutique 

Livre 

DéAlé 

Etendard 

Fenêtre 

Banquier 

Art 

Facile 

Poudre 

Ci»  peau 

Métal 

Fouet 

Meloor 

Pot 

Juif 

^pse 

Boule 

Pauvre 

Armée 


En  twre  Boukbian 
Kietab 
Derbend 
Bairak 
Pendjir 
Saraf 
Sanat 
Kolai 
lÉarout 
Sçhapka 
Maden 
Kamdgi 
Karpous 
Ibrik 
Tschirout 
Attje 
Top 

Foukara 
Asker 


Entehkipt  Dougliian 
Kietab 
Derbeù<i 
Bairak 
Penizere 
Mrapbe 
Zanat 
Kolaig 
Parout 
Scbapke 
Maden 
Kamtil 
Karpous 
Kip  * 
Tzipbout 
AItzi 
Top 

Phoukara 
Askere- 


% 

Exemples  de  mots  semblables  en  valaque  et  en  schkipe. 


Village  En  valaquê  Satou 
Père  \    Tata 

Mère  Mama 

Corps  Troupoa 

II. 


J^fi  $ckkip0  Kalono. 
Talé 
Même 


4 


«> 
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Genou 

Genouche 

Giou  et  Ghioanie 

Flamme 

Phiacarae 

PhtiAlce 

Racine 

tladlcinà 

kcnè 

Jour 

Di 

Dit 

Fossé 

CrtJpâ 

GbrOpd 

Fureur 

Tôurbare 

Termpim 

Crainte 

Inrriltoschare 

Phriice  (ail.  FufcAt) 

Vieux 

Beiraen 

Bgietere 

Ainsi 

'  Asa,  Alata 

Si,  Aschtou 

Mettre  en  ordre 

Tokmeslcou 

Tax 

Venit 

Vin 

Big 

Coudre 

Ko  sou 

Kep                   * 

Ecrire 

■  Scriou 

Schrooaîg 

Laver 

Spelou 

.   Scbpeliaig  (ait.  5t)liréH; 

Tondre 

Radou 

Raig 

SoulTrir 

Patimesic 

Pesoig 

Dans  la  laUgim  sclikipe,  c«mim  dons  le  valaque^  IM 
substantifs  ont  des  articles  qui  sont  ajppendus  à  la  fih  dôâ 
mots;  ainsi  mprat ^ro'i ,  fait  avec  Tarcicie  mpretij  de  plus  Us 
varient  suivant  ta  disrnière  lettre  du  mot.  On  peut  décliner 
aussi  comme  en  vaiaque  avec  ou  sans  article  ;  il  y  a  trois  décli- 
naisons; le  génitif  et  le  datif  ne  forment  qu'un,  comme  dans  le 
grec  moderriè.  L'adjeciif  s*accbrdeavec  le  substantif,  et  se  dé* 
cline  aussi  av€c  ou  sans  article.  II.  y  a  les  deux  verbes  auKi* 
liaires  du  fraiiçafà  avecrocAiOM  des  Slaves,  leur  do,  je  veiix,  pouf 
les  futurs.  Enfin  »  il  y  a  des  verbes  actifs ,  passifs  ^  réfléchis  i 
réciproques  et  irféguliers  avec  peu  de  temps  de  plus  que  ddfts 
les  verbes  slaves,  et  dix  modes  de  conjugaisons ,  en  quoi  TaU 
banais  se  rapprocbedu  grec.  La  coriMltution  des  phrases  res-* 
semble  assez  au  français  ;  elle  offre  un  type  fort  original,  par 
la  simple  adjonction  d*un  s  pour  la  négation^  et  en  général  par 
la  niimière  aisée  et  briève  dont  on  affirme  ou  nie.  Ainsi  il  y  d 
sedit^a;  iln'y  a  pu^^A:a;  jeveux,^/(7ua;  je  ne  veux  pas,  sdou$ 
je  sais,  e//;  je  ne  suis  pas,  Idp;\e  comprends,  podi;  je  ne  Côm* 
prends  pas,  nougdi;  ce  qui  rappelle  au  moins  la  brièveté  du 
^ar  et  àwjok^  du  bilirim  et  bllmem  des  Turcs ,  etc. 

Cerlainement,  le  schkipe  ne  peut  pas  être  apjpelé  ttnë  langue 
très  peu  formée ,  piuvre  ^t  tlifnple  dftnâ  ëes  fermes  de  verbis^ 
comme ,  par  exemple  ,  la  langue  des  Zipgares.  En  entefl- 
dant  parler  et  discuter  des  Schkipetares ,  on  reconnaii  aa 


«ontraircjui  lanftagii  à  esprtaMotti  fig^/rnnmkn  m  lieMNMiMv 
•I  (M  r«trou«e<in|ti»peiiphito  ai«niturfmi«rataém(}M«M« 
i«ii  âIttvMt  lit  iMie  obdtB  qui  lataqito  è^aiboMB  «tin  àin 
pltibM  (Kiiiiiiriier  «tdtf*  iitNi  )  MMë  iw  j^)ir^ 
wtt  dib  Mttnw  sriaquea,  «m^mUm  <m  ojMie  àmf  iMtfw  :■  ^ 
^utm  turfc»  1« dàlwt  «inapte,  •■•{MfriJoliliM')  Il  llti/»4 mAhf, 
Ir  Aum  vpmtMÉcrf  à  put  prèi'(;o«MM  iè  i^l  itaiiéfl«  M ^  «m 
«iQttn0Mi>,pro«MGë^4  M  ORittfA.  Osa  iiiif«iMégtm»ta.lib|»> 
«a  «iiHnaJB  à  €orfoù.  B'uM  authi  pmt,  Im  AKiMiAil  «tiUiW 
^««s  emplmeàt  te  ImtrM  roiMinM^  irtpiMfaèt  qui  «iHlIlitfr 
qtoidk  biea  à  it  iw^aë  NhUpë  qite^iwlM  a<ft  Bikm;  «tf  N- 
mets  écrits  uiiai  Moi  difScfle»  à  t>raMacir  %  étt  lhi«ttWl  dëi< 
wni  d«sAlb^ait»(a  (liiiitart  imr  iMt  iMoM|iniMMtbi««tG'Mt- 
de  qui  dinisM  ritiiilidu  AiettWuMiiffI  fatùé»>4y>0^«tiM  dt 
Fr.  fiianefai  (RMÉf ,  4âW)  »  «t  doé  Ou^moÊM  itttkt  mgtià 
«Umneui  p»#  lé  pèw  Fi".  Mhrie  et  hm^  (Rmiéi  Itiej.  MH§ 
V.9kfimkM  tkm,  mtaië  eyriUty  «M  waA  itMiCiMitt  {MNif  buitfé 
J«i4*ti»  «t  an  pw4i«i«ér  pwr  te^aik  tnMi  Qti(ft}tt'il  ♦  ait 
dte  6ta«M •achut  PaibflMiii  rm»  ûétAim  qri'oit  fait  jamÀft 
ioria«a  iMtraa  sia^ ,  Us  méim  ()w  fes  kSm^  imémm 
»'«ti\MiM  praaqiM  |nMia  fiteritiife  ttit^,  pitHe  «,««  ^^ 
a»M«saaaaa»aa(s  pè«r  «ih ,  ih-ëcrtrOMt  pliitét  M  tare  dti'WI 
aiiwaaiti  . 

H  parakrait  qu'il  y»  m  Atlkitiie  irais  dialeiHes  »!iëé£  dfSh 
tiriets  t  kttvtrir  r  odai  da  la  BadUi-^iMbilHléott  dft»  GOëglieii- 
eaini  dii^^f Épinit  «  calai  da  la  mfiiMk  Altoui*.  cfltbe  ËRmssah 
et  Bâhiu  U>  pr emfer  aantblê  «etlB«lh«f  te  })itté  tf aftt^lelUWs 
ruélnw,  aariottt-daiw  i«  diaiëcMl  *«  IIyHii(W  ;  qiloitîUê  eè 
^anirë  d«  avhkipe  soit  aaacz  mélangé  de  Midis  sIttTes,  Surtoi» 
pami  les  MMlaoré.  €et  GuèeuM  tUiartsciiè  qitelqtttfo»  le  ft  dél 
tmVm  «o  «icA  à  la  ManiéM  «l«a«lu««s  ,et  «lut--*!  te  fttt?)î  siaVe 
«a  ««.  Lès  ïtnkasdiMtac  MÉ^poW  un  «mi,  ël  tel  Qtlè(»Uës  >M/^ 

«t/MMÀ^v  «aqMi  nipoÉdMéwfet/ioéhtèVM  d«sSiaV6S.  trdM 
autre  pMTli  «kha  l'Épira ,  l'albanais  a  «mpHiiiié  déafictfMp  dé' 

Hiatsfreosctdas  MrmkwfiioiisiftHNjqiteS)  qtH  «Miitquéhé  diiii»  lé- 
dialecte  de  la  Haute-Albanie,  tandis  qu'Usa  |Ktea*Jpt«  t«ti« 


9f  TURQUIB  n'fiUilOPE. 

1^  moto  slftTes  du  ffvègvte.  Il  en  résulte  que  les  Toskes  et  les 
GkiBlides  ne  comprennent  pas  bien  ni  les  Myrditeâ  ni  les  Mal* 
sores;  mais  eeax*ci  ont  pltis  de  faoiliiës  pour  entendre  les  Ëpi«» 
roleSt  quoiqu'ils  ne  se  soient  pas  précises.  Ce  sont  les  Cbamides 
qui.  ont  admis  le  plus  de  mots  grecs,  tandis  que  les  Toskes. 
formetal  plut6c  avec Jes  Albanais ,  entre  Berût  et  Elbassan»  le 
pass.S)£tf  du  dialecte  de  la  Haute  Aibanie  à  celui  de  TEpire*  Les 
GrUé^ués  sont  compris  dans  la  moyenne  Albanie  et  eompreo* 
nent  tout  oe  qu'on  dit»  quoiqu'il  y  ait  certains  mots  propres  à 
cette  province.  Ainsi  un  mouton  se  dit  terschonix  Elbassan ,  et 
jir«fi^^#i»* parmi  les  Toskes.  Le  Guèguedil  Kroup^Utt^A  »  Kmil^ 
le  château,  lark^  \fÀn  »  Zen^  foin,  Keiisch,  mauvais  ;  le  ïoske 
emploie  à  la  place  de  ces  mots  ceux,  de  Kripa\  Kalia ,  Mer^ 
gù^are,  Bare  et  Keik.  Les  Hyrdites  et  les  .Chamdes  élèvent 
des  prétentions  égaies  à  avoir  le  dialecte  le  plus  pur  ;  mais  les 
premiers  étant  restés  le  plus  isolés  sont  probablement  ceux 
dont  la  langue  originale  s*e8t  conservée  le  plus  complètement. 
L^  noms  schkipes  se  distinguant  aisément  des  dénomina- 
tions slaves  f  on  croirait  devoir  reconnaître  par  des  nodis  de 
lieux  les  paysoccu^s  jadis  par  les  Albanais,  et  maintenant 
slaves^  soit  en  Turquie ,  soit  en  Hongrie  ;  néanmoins  le  Slave 
offre  b  particularité  de  ne  pas  apprendre  la  kingue  de  ki 
contrée  étrangère  où  il  s'établit,  et  de  l'imposer  au  contraire  au 
penpie  conquis,  de  manière  à  remplacer ,  même  par  des  tra- 
ductions ou  des  nouveaux  noms,  les  dénominations  locales.  Ce« 
pendant  Je  peu  qu'il  en  reste  sert  à  nous  montrer  Fétendue 
jadis  occupée  par  cet  ancien  peuple  qui ,  s'il  est  venu  d'Asie 
(ce  qui  est  douteux) ,  a  émigré  long- temps,  avant  que  les  Ro- 
mains connussent  rillyrie.  Ainsi  le  Monténégro  slavisé  n'était 
qu'une  station  de  bergers  schkipes,  comme  le  prouve  le  nom 
de  Katowiska''Naia  ^  ou  du  pays  des  chalets  ou  villages ,  qui 
forme  prescfue  plus  d'un  tiers  de  ce  pays»  Du  côté  de  Movi- 
bazar,  Kontschioulf  le  Douk^-Phetopa  et  d'autres  noms  en  pk^ 
dans  le  S.-0.  de  la  Servie ,  prouvant  que  des  Schkipes  y  ont 
k^abité.  Le  Phrouschka^Gora  en  Syrmie  est  encore  wuà  et» 
nomination  albanaisiB, 


* 

La  langue  gneque  paraU  avoir  aussi  ses  petites  varianieft» 
suivant  les  peovioces»  el  le  plus  de  mois  ivres  ou  slaves  passés 
en  usage.  Elle  se  parle  avec  une  vitesse  plus  grande  que  niéina 
le  français,  el  voisinede  la  volubilité  des  Persans  ou  des  Anibes.; 
C'est  œlie  de  toutes  les  langues  de  Turquie  qui  possède  le 
plus  d'ouvrages  imprimés  dans  tous  les  genres»  tandis  que  11' 
littérature  serbe  consiste  principaleiuent  en  poésies»  et  manque 
d'ouvrages  descriptifs  et  <ie  sciences  eiaotes,  natureUes  et 
technologiqoes.  » 

.  La  langue  vainque  est  un  mélange  de  blin  et  de  sla^  avec 
certains  anciens  mots  Hlyrien.s.  Les  mots  ont  souvent  dee 
rapports  avec  ceux  de  divers  patois  français  ;  ainsi  noisette, 
aiagne  en  savoyard,  est  ahuméle  en  valaqne»  etc.  Cette  langue 
n'est  guère  porlée  par  des^Bulgares  ou  des  Serbes,  parce  que 
le  Danube  sépare  les  Valaques  des  Slaves ,  rt  qu*il  règne  entre 
ces  deux  peuples  une  antipathie  nationale,  datant  de  l'invasion: 
slave.  Les  mêmes  raisons  font  que  la  langue  slave  ne  se  répand' 
pas  dans  l'ancien  paysdaco-romain  ou  Roumanesske.  D'ailieiu^s-. 
à  part  le  sel  tiré  de  Valachie  par  les  Serbes ,  les  rapports 
commerciaux  des  deux  pays  sont  nuls,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  rapports  avec  les  Bulgares. 

Le  vainque  s'écrit  encore  avec  les  45  lettres  souvent  peu 
gracieuses  de  l'alphabet  cyrille.  Nous  avons  déjà  signalé  plt|«>, 
sieurs  de  ces  particularités  en  parlant  du  scbkipe  ;  il  suffit  d'a<-( 
jouter  que  cette  langue  a  deux  verbes  auxiliaires ,  quatre  cop^i 
jugfNsons,  des  verbes  aaifs,  passifs ,  ainsi  que  quelques  verbe», 
irix^guliers.  La  construciion  des  phrases  se  rapproclie  de  i*elle , 
du  français.  Pour  apprendre  celle  langue,  nous  pouvons  re- 
commander les  grammaires  allemande-valacpie  {Deuisck^Va^ 
lachisc/te Sprachlehe ,  lierrmannstad t ,  1 823  )  *  de  J»  Moluar» , 
ou  celle  de  A.  Clemens  (Bude  1823, 2  vol.  iii-8').  I^  second 
volume  de  œ  dernier  ouvrage  forme  un  double  dictionnaire  : 
d'environ  4,700  roots ,  ce  qui  est  assez  peu.  Un  dictionnaire 
valaquc-fruncaîs  est,  dit-on ,  sous  presse  à  Bukare&t. 

Les  Zinzarest,  vivant  au  milieu  d'autres  nafioos^sont  obligés. 
d'ap|>rendi*e  dà|  .le^r  naissance  Taibanais,  le  grec,  le  sl^ve. 


Qitla'diiHv;  ati&sMf  iii«  veitins  MVemborraMftii  j4iiMii(fe>'sa¥oir 
kvftiqqiie.  Le  grec  purati  leur  kiiigiiedeprédIléciiôiY,  pnîro 
qu*ilt«e  fonsidèroat  epniine  tes  frère»  des  Qi*ec»,  el  Iëur1an^> 
gagé  Tnlgaire  est  eainemôlé  de  nombreme  ^grëcismes.  Bfèiis 
9*iav€lB8  eHponrsnr  ce  diatecte  valâque  eormmpuqite  te  péih' 
vocahplaire  grec,  vainque  et  eîbanaia  àeiOté  mois  cM 
Vbf  A».  KaYaUieiis,  protepepQ  dé  MosehepoUs.  Oet  'ôpus^tiM' 
mre  ponii  en  iVroà  Veaise  (in-S^  dei4)4  p.),  et  a  été  repro-^' 
duit  par  J.  Thunmann  dans  ses  exceHentes  recherelit sjor  Ptiis-' 
tMve  ùêê  p%v^éBdeYJËm(^6f^MÈ\é'{Umief^f.Merilie 
GéscAi  é&f'  œêtf.  mn^.  Vtelk.  vol.  I,  iTT4); 

M^ffmfkl0a  des  xUffsri^CM  ti^tfé'èe  psih^t  en  BInd»  ei  o^M  (h  h 

En  VatachiB  Dans  le  Pind^ 

Vhêf  î^toré  Lllèlza  (a.  IwnW 

SRh^r  HQveMn  Tiolia  (a.  Voiiféi) 

Bwfi€  Saytslle  Xellloti  (a.  Zylê  el  Zélû)  ' 

Qnriîfi  .    é^l94^U  aaiHiiz^iia  i».  eMcAoïA.) 

Sanr  Saengelessk  Pepgkeneskou  (a.  Pegheig,) 

"lès  attires  langues  paflëè!S  en  Tiil*r}nre  ne  sont  qrte  des  lK>fs- 
d^faêuvfeQU  ne  sent  usitées  qti^en  ftmHles,  Une  des  tar)gfïw& 
préèédèntes  étant  anss?  h  Pusâge  de  ceux  qui  les  pairlent.  Ainsi' 
1^4rinên)en  comme  ie Persan  de  Oonstantibople  sait  lè  llii*c  ou 
même  le  gnee;  tour  en  attachant  beauconp  de  prix:  âsa  langtie, 
qâi ,  suh afnt  loi,  aei^it  uaé  fangfie-irière  aussi  afncibntie  que  fa 
toH^  de  Babei ,  et  dont  Palphabet  sSdapte  bien  î  là  langue 
tarqifé.  Lea  Armëiiiens  ortt  tohs  les  ouvrages  nécessaires  pour 
apprendre  leur  langiiê. 

'Les  Zihgfsrés  ûvi  Bohémiens  ont  ynë  langue  f>awtre,  ou 
ntàiiqûSnt  d*expressions  pour  un  b6n  tooinbre  d'objets,  pour  ' 
lëi^nels  ils  emploient  les  termes  ushés  dims  la  iangue  du  pays 
qu'ils  habitent.  Ainsi,  ils  parkiîssent  n*avoir'pasde  mots  j>our  ' 
exprhner  les  heures ,  ta  famille ,  la  religion ,  les  meubles  dès 
chambrée;  t  pltuieur»  animaux  et  diverses  professions.  l\%  ae 
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C^ifig4iêiil  ai  leioii»  éê  la  nuit  (AdJAi) ,  ni  le$  jours  de  ja  mi 
maine  »  car  le  mot  de  ^mMoe*  Goiwkê  >ipfiili<i  ausai  ilimaiieiM 
eamme  le  Heieàm  àe&  Stores.  Jlnfia,  ib  n»  diviaeiil  Faiktiée 
qu*en  lilvéP  {Wmf) ,  et  «té  (NUli)  ^  moBirani.  aiaai  qu  ila  sait 
driglnaires  dHiA  pft)«  inCertrapiciiL  En  effjpt^  ies  reeborGhet  dû 
Uaguistique  et  <^edifiolegie  de  Mil*  Orelioiaon  et  QraffuiH 
der  (i)  ont  prouvé cMdpléieiiie^l, que  ia  laDgiio «iiigare  était 
im  dialeoirdu  sansoNl^  et  qu'ils  éiaiept  dt  la  caste  des  Sudera. 
Ils  parlent  a^ec  uiie  votubilîté ,  une  vecifératioa  et  usé  geaSN 
culaiion  semUsMês  à  oeiie  des  Arabes ,  et  appreaBont  amsM 
méat  tes  autres  lapgfois.  Ils  parieot  fiiéree  lo  turc  eorrodie- 
ment. 

hê^^u^9p6ifieni  Bornent  l'espagnol  ou  ritalien,  moninmt 
ainsi  leur  origine  t  car  uoe  boime  partie  de  ees  Hébreux  des» 
eendent  d^srlés  d'Espagne  ou  de  Poriugat,  au  eommcnsoë* 
ment  du^vi''  siède.  Si  pour  cela  Tes  juifs  sont  dans  l'intërieur 
de  la  Turquie  d'utiles  droguemans  pour  tes  étrangers ,  il  kM 
garder  de  ^  lier  à  des  âmes  si  aisées  à  acheter.  - 

Les  langues  étrangères  ne  sont  guère  parlées  que  parlas 
Grecs,  les  ZinzaresouValaques^les  Arméniens  et  Iesos4ififAer^ 
^vts  dès  ports  de  PAIbanb.  St  tes  Slaves  apprênnètft  line 
langue,  e^ese  surcoût  Ittalién ,  f e  rasée  6ti  le  fiançais.  Malgré 
ietnr  fecRitë  poih  apprendre  les  langoës  étrangères,  ils  sont 
dé  tous  les  peuples  turcs,  excepté  certains  AllMi nais ^  celui 
qui  se  donne  ïe^  ttiohis  de  pehë  à  cet  égard.  Lès  exieeplibns 
sont  surtout  lin  tfè^  petit  nombre  de-négociants ei  d'eeelésfci»* 
tiques  quif  oîrf'^oyagé.  C'est  fa  langue-  kaUenne,  oh  Is  if'ngti^ 
Jkinca\  qtiî  eftr  h  pltis  répuâdûe,  et  même  daiis  Tiftlérieilf 
dfS  la  Turquie  on  trouve  souvent*  cfes  Grecs-  ou  au  mohis  m 


TT" 


{!)  Yojjea  MiêiaiPê  i$$  Bi^hémimu ,  etc^ ,  par  GréllmaM^  P^fis , 
OilQ,  au  édH«  qllea^.,  Qottiofue,  t78Z^  i^S"*;  ^v  la  lajngOje  de^ 
!(^in|4re&  (Uher  aie  Sprache  ier  Zifleun«r) ^  par  GrafFunder.  Érfurt , 
4835 ,  in-4«>  de  60  pages  ;  et  Esquisse  sur  l'histoire,  les  mœurs  et  te^ 
langue  des  Cigàtns ,  sous  le  Mm  de  Bohémiehs ,  par  M.  KogéK' 
HHehafi ,  WetlÊa ,  4988,  m-9»,  chez  Bobr. 
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|fMf  <|(ii  lu  parte,  tkins  les  poi*is  albuàais  eo  particulier,  beoii^ 
coup  de  pfim  comprennent  bien  Titalien.^  i 

,  La  laitgue  française  n'est  guère  parlée  qu'à  Biduir^st,  CoiH 
staiMînpple  et  Saionique.  Les  Valaques,  les  Grrees  et  iesCôi** 
fiotes  soùt  ceux  qui  paraissent  fornoer  le  plus  grand  noi^bre  de 
ceux  qui  l'entendent  et  qui  la  parlent  quelquefois  fort-  bieu^ 
C'est  celle  que  les  Turcs  apprennent  de  préférence)  s'ils  se 
dcmnent  la  peine  d'e&  apprendre  une  ;  mais^  les  musulmans  nar 
tife  de  la  Balgarie,  de  la  Thrace  ou  de  la  MacéckMoe  appcent 
nent  souvent  dès  leur  enfance  le  bulgare  ou  le.grec. 

La  langue  espagnole  n'est  parlée  que  par  les  juij^  assesp 
nombreux,  issus  des  faipilles  expulsées  d'Espagne. 

La  langue  allemande  nest  apprise  que  par  deB  Serbes» 
dès  Grecs  ou  des  Valaques  qui  ont  passé  quelques  années  en 
Autriche  ou  en  Allemagne,  ou  y  ont  des  affoires.  A  cause  de$ 
rapports  journaliers  de  la  Servie  avec  les  états  autrichiens , 
cette  langue  fait  partie  de  l'enseignement  public  dans  ce  pays. 
Les  autres  habitauts  de  la  Turquie  qui  la  parlent,  sont  de»  Al- 
lemands établis  dans  quelques  .ports  turcs  ou  issus  de  familles 
allemandes* 

.  On  ne  rencontre  des  personnes  comprenant  l'a/i^fi^  que 
parmi  les  commerçants  des  grands  ports  de  «mer  de  la  Tur« 
quiie  qui  ont  des  affaires  avec  TAngleterre.  Ce  sont  surtout 
des  Grecs  ou  des  Européens. 

Le  fiasse  n'est  appris  que  par  les  Grecs  pu  les  Slaves  com^ 
merç;int  avec  la  Russie.  La  langue  arabe  n'est  parlée  que  par 
peu  de  personnes  du  pascbalik  de  Bagdad,  de  Syrie^  ou  ayant 
été  dans  les  Étals  du  vice-roi  d'Egypte.  Ce  n'cstguèrequ'àCon* 
Maniinople  qu'on  trouve  des  Arabes  comme  des  Persans^  La 
langue  koiœde  ne  serait  pas  rencontrée  en  Turquie  sans  les  exi- 
lés et  les  recrues  de  ce  peuple  qui  sont  maintenant  en  Turquie, 
f  liorsqtie  l'étude  des  langues  étrangères  aura  pris  pied  da- 
vantage en  Grèce,  en  Servie  et  parmi  les  Turcs,  tela  ne 
pojrra  mani|uer  de  prodiuVe  encore  un  plus  grand  nombre 
de  inidiiciions  qu'actuellement,  et  cela  influera  puissamment 
sur  la  civilisation  des  Bulgares ,.  des  Albanais  et  néiue  de| 
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Turcs  européen».  Un  ouvrage  qui  serak  aussi  essenliel  pour 
les  Jiabiiao(s  que  pour  Içs  Européeûs,  ce  serait  un  dicUon- 
naire  des  cinq  langues  parlées  en  Turquie  avec  les  grammaire! 
ire^peclives.  Oulre  un  essai  semblable  de  Théodore  Kavalliolis 
pour  les  langues  grecque»  valaque  et  albanaise»  Daniel  a  pu- 
blié, en  1770,  sous  le  litre  de  Lexikon  tetraglosson  ^  Ae& 
exemples  tirés  de  ces  trois  langues  et  de  la  langue  bulgare. 

$  5.  Formes  corporelles  et  caractère  des  peuples  de  la  Turquie  . 

d'Europe. 

L'extérieur  et  le  caractère  dés  nations  delà  Turquie  sont 
très  d^^rents;  néanmoins  si  leur  structure  corporelle  est  ua 
fait  qui  n'e^  sujet  à  des  oilodiBcations  que  par  des  mélanges 
de  races  ou  dos  habitudes  accidentelles ,  il  n'en  est  pas  da 
inéiue  de  tous  les  traits  du  caractère,  qui  peuvent  dépendre 
souvent  de  circonstances  particulières  «  et  se  développer  tout 
aotrement  dans  des  positions  différentes. 

Un  caractère  commun  à  tous  les  peuples  de  la  Turquie^ 
c'est  quils  estiment  petites  commodités  de  notre  vie  et  de  no9 
maisons ,  et  qu'ils  savent  être  très  sobres  quand  il  le  faut.     . 

Le  Turc  (tJsiey  avec  sa  tête  bien  conformée»  son  visage 
allongé»  ses  traits  réguliers»  ses  cheveux  noirs  on  bruns»  ses 
belles  formes»  devient  en  Europe,  par  le  mélange  du  sang» 
quelquefois  trop  colossal ,  quand  il  est  issu  de  mariage  avec 
des  Serbes  ;  ou  bien  il  pnend  une  figure  ignoble  ou  debouchei! 
lorsq«'il  est  devenu  à  demi  bulgare;  Nous  avons  reneonlréeii 
ce  genre  »  à  colé  des  plus  nobles  figut^s  »  des  visages  vmimei^ 
voisins  des  singes»,  tandis  que  d'autres»  par  Teurs  énornMid 
nuques»  leur  voix  rauqite  et leiu^  brutalité»  nous  paKiissttenC 
une  rare  analogue  plutôt  à  celle  des  taureaux  qu'à  celle  d*étres 
sensibles  et  d'une  liaute  intelligence.  Le  sang  {mgare. donne 
lieu  à  des  métis  d'une  figure  basanée»  et  à  traits  où  le  pen-. 
chant  à  la  scélérafessesejoinià  l'intelligence^  tandis  que  le 
siin^  grec  produit  des  musulmans  à  nez  aquiiin»  à  yeux  vifc  ni 
perçimts»  dans  le  cœur  desquels  la  défiance  a  remplacera 
nonchalante  confii^nce  «lu^ufl  s'abandonne  yo|oiitier»  }t  ir^- 
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rltablè  Turc  d'Asie.  Les  yeux  de  bon  nombre  deTiircsonft 
aussi  (quelque  chose  de  sauvage,  ou  au  moins  d'élrariger  â 
FEurope  ^  qui  frappe  au  prefnier  abord ,  et  auquel  il  feut  s*ac- 
coulumer*  l^ans  les  villes,  leur  teint  est  souvent  sale  ou  n^anqué 
de  couleurs.  Les  extrémités  grêles  pu  maigres  de  maint  Turc 
étonnent  FEuropéen,  quand  il  les  voit  sortir  de  ces  amples 
vêtements ,  qui  sembleraient  annoncer  des  Hercules. 

he^  femmes  musulmqnes  sont  en  général  fort  blopcbes» 
évitant  bien  plus  que  nos  d^qoes  d'exposer  au  soleil  leur  coït  et 
leur  tête.  D'ailleurs  celles  qui  sont  de  sang  mélangé  savent 
aider  la  nature  par  des  oosoiéli^ues*  SUei  eut  de  betiea  for ines^ 
et  ne  portas^  m  oopaets  Bi  jarretière»,  altos  ne  participent 
pas  aux  défauts  qui  an  résultent.  Leurs  pieds  méaiesoatqiieN 
quefoi^  jobs ,  malgré  leurs  babouches,  et  leur  habitude  d-étns 
assises  les  jannbes  croisées,  oe  qui  tend  à  les  faire  tourner  eu 
dedans.  Leurs  seius  (i)  pendants  oi^  unagràoe  toiiie  partimn 
lière,  quand  une  fois  on  y  eàt  aecoutumé.  D'une  autre  pari, 
leùi^  vie  trop  aëdanliûre,  leur  habitude  de  se  baigner  si  &eu~ 
vent,  et  snrtoi^âe  reMer  si  ione^temps  daas  les  baims,  les 
rend  aptes  à  INmbfnfioîat,  oii  du  aïolas  tend  à  amolNr  leiil^ 
elisins.  Elles  aoeofucheat  en  général niséman^. 

Néanmoins  il  ne  Êiut  pas  croire  que  toutes  lesiBAimes  turques 
d^péaèrent  en  nos  colosses  du  oafé  ou  de  poissardes,  oar  s} 
o'«tait  \^  cas,  et  si  beaucoup  d'être  elles  attfigfaaiéiit  1^  f^ 
hme  deoèrtaines  de  nos  femmes,  ettee  paraîtraient  4nfjfïnm 
dans  ta  nie,  voqoe  leur  costunote  est  si  lâche  et  aniple.  Or  t^ri 
n'en  rencontre  pas  de  oe  calibre,  et  probablement  H  n^  a 
^pie  certaines  odalisques  de  harom  auitqueMes  est  réservé 

te  irisie  paetaffe  de  fai  graisse  excessive* 

Une  de  ees  n|il)e  et  une  histeires  mises  svr  le  eempfé  éM 
Tnros,  est  Pidée  ridieule  qne  Peinbenpéint  est  te  née  j^é 
i«Am  d'une  beauté  de  barem.  Gomiva  ehez  neos,  il  y  a  des 
flsusufanans  qui  aiment  les  fenrunfes  grasses  ;  peut-être  y  a*-t-tf 
œéale  en  Turquie  et  hors  d'Ëurq>e  plus  d'amateurs  musul- 


■  t,     Il      II.       I     .         

<f)  t.  Mimiy  s.  Siée ,  a.  5i«e,  r.  Tx^xai  ^  g.  Byxia, 
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nKiBt  6B  oegenre  <}u6  dans  I»  fi^nkgistemf'mim  donné  par 
lt8  Tupcs  à  TËôrope;  mais  lious  oroyoïisqa^eii  {fédéral  te  ftoat 
plutôt  des  exceptions,  des  goûts  bizarres  dHiommas  bbséa> 
tmdisqaelet  Mires  pocherelient  d^M  lê«  iWninies  les  ménles 
porfeciima  physiques  que  aeus  y  et  qu'Hs  soin  même  si  Snsr 
ooDDaissonrs  9  qu'ils  ont  leups  mesiit^  par  exoel|enoe  pour  la 
tailleries  jambes 9  les  pieds,  les  mains,  etq^  Les  femmes  ép 
liaoem  que  nous  avons  vues  n'étaient  aussi  que  de  jeunes  peiit* 
sonnes  jolies  et  élaneées.  lYuiileuns  si  bon  nombre  de  Turos 
mentionnent  areo  i^veuir  les  feipmes  amples ,  ils  ne  veulent  qim 
parler  de  fai  targear  de  leur  basais  eir  devia  proémluenee  postée 
rieure;  or  qn  sait  que  la  proportion  dés  bandies  détermîtMi  le 
phis  ou  moins  de  facilite  deaacoouchements.  Sn  Turquie  Iqs 
feoNims  stériles  ne  sont  guène  aimées ,  el  sen(  même  méprî^tées 
ohei  les  ebrétiene  oonmie  ehec  les  musulmiins ,  parée  qa'4Mi 
lea  cneil  ensofeelées,  et  que  oba^n  se  tient  à  honneur  d'avoir 
autant  d'enfants  que  possible ,  bien  différent  en  cela  de  uotro . 
haute  seci4lé  européenne. 

L^  tamvêim  générai ibês  Turôs  ti^es»  point  si  manvais  que  i 
voiidnaient  )e  Mro  croire  sortent  eeun  qni  sont  obligés  d» 
vivre  sous  enit ,  on  Mira  amis  dësiriint  l^^Mnchiss^ment  des 
Rayas.  Totttpeupie  conquis  parle  de  même  de  ses  maîtres,  t^ 
moin  ees  abeôrdilés  débitées  oontre  les  Fvançoii  qui  venlaiani 
élMlfer  la  natiosnalitéaUemande»  <7est  bien  phft^lt  dèsfiuiQares* 
des  G^rcie»  etdes  Albanais  devenus  musulmane^  cfAQi»  peut  dira 
que4e  (fow^mëmenf  ottoihmtes  a  avilis.  €*ost  mK snrtMt  quai 
déiodlenl  lès  Rirfas,  loriqolts  sent  revltos  de  quelque  ihaiiffa*' ' 
Nônapoufons  appeler  à  eet  égard  en  témoignage  M.  Urquhart, 
rami'exagérédes  Octomans  comme  M^  PAnquevito,  oet  ennemi 
dédaré  des  Tinrcs»  dottt  le  jugement  partial  a  été  dicté  parles 
évéAementa  oxtraordinaires  passés  soùs-  ses  yem  (i).  Q^èsi 


^hi^MMrià 


~ft)  FàfPfST  comme  Bf .  Fuuque ville  parle  arec  éloge  des  mshomé- 
tans  ConlMMes,  m^obIss  ssistiiiiiis  MbMss  éH  laso  en  flissiaii^  s t 
en  Mseééotne,  dans  son  Voya^,  vd.  III  ,*  paf .  M,  Mt  el  407,  el 
coriipaiM-'y  la  sombre  taUt au  di  l^empira'lurb  d6velo|^  vcA«  il, 


comme  si  quelqu'un  avait  choisi  comme  type  dd  caractère  la 
ooBtliiite  de  maint  Savoyard  ou  Alsacien  rannée  de  riovasioA 
des  alliés  en  1813. 

Le  uiractère  phlegmatiqae  des  Turcs  n'a  vraiment  de  ma»« 
vais  que  leur  extrême  sensualité  et  leur  orgueil  excessif  puisé 
dans  leur  croyance  religieuse  et  leurs  anciennes  victoires,  quoi» 
qiielecoran  leur,  prêche  rbumiiité.  La  dissimulation  ne  parait 
surtout  être  venue  s'y  ajouter  que  par  suite  des  funestes  nod»r 
fications  du  gouvernement  primitif  des  Turcs ,  principalement: 
depuis  la  prise  de  Gonstaniinople  et  l'adoption  de  beaucoup 
d'abus  du  régime  byzaiitin.  Leur  orgueil  leur  foit  mépriser  les 
étrangers,  ou  au  moins,  comme  le  commim  des  Anglais,  ils  les 
jugent  au-dessous  d'eux  ;  ils  se  sont  privés  ainsi  des  lumières 
progressives  de  l'Occident,  et  ils  sont  arrivés  à  un  état  en  dis* 
parât  avec  l'Europe  ;  mais  d'un  autre  côté  cet  orgueil  cadié 
uneprofonde  nationalité  qui  pourrait  porter  les  plus  heureux 
fruits. 

Avec  cette  profonde  ignorance,  on  retrouve  toujours  dans 
les  Turc»  le  même  fond  de  bonté  i  de  reconnaissance ,  de  gé- 
nérosité, de  pitobilé,  de  sobriété  et  de  résigaation  stoique  à 
tous  les  événements.  L'emportement  et  la  colère  sont  loin  de. 
leur  être  si  habituels  qu'à  nous.  Ce  ne  sont  plus,  il  est  vrai,  ces 
fiersguerriers  qui  menaçaient  de  planter  le  croissant  au-dessus 
de  la  croix  de  toirtes  les  capitales  de  l'Europe;  mais  ce  fiJoat 
toujours  ces  maîtres,  quelquefois  boQS  pour  Jours  sujets-fr- 
dèles ,  mais  gouvernant  souvent  sans  tact ,  ou  se  faisaoi  desien*' 
neniis,  par  i'observalioA  trop  stricfe  de  certaines  étiquettes; 
ce  sont  ces  hommes  si  aptes  à  devenir  Apres  et  revêches  p  ' 
quand  on  choque  trop  leurs  préjugés ,  ces  gens  confiants  daii$ 
la  parole  donnée;  mais  lorsqu'ils  voient,  leur  bonne  foi 
trompée  indignement,  comme  l'ont  fait  trop  souvent  les  Al- 
banais» lesCIrrecs,  et  même  quelquefois  les  Slaves  (1),  .alors 


(I)  Nous  nous  contenterons  de  citer  id>  pendant  la  guerre  grce- 
qne ,  te  massacre  par  les  Gtecs  de  500  Turcs  renfermés  dans  on 
couvent  du  Pîrée  «  celui  des  Turcs  de  Tripolitza,  ainsi  que  celui  de 
la  garnison  turque  de  Belgrade  par  les  Serbes ,  sous  Tzerni  Gtoerge, 
le  7  mars  180^. 
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ib  som  terribies»  ei  jnéine  saos  piiié  ni  poUiique cbuM leurs 
fwgeaoces.  Ce  o'est  que  cImds  ees  cas  qa  od  peut  les  appeler 
iMNTibieiDeol  fërooès  (t),  quoiquh^eii  redierdiaql  les  auteurs 
des  plus  grands  a<ites  de  bai-barie ,  on  est  indigoé  de  irouver 
quelquefois  à  la  plaœ  des  véritables  Asiatiques ,  quelques  mu* 
sulmans  issus  de  sailg  mélaugé  »  ou  mène  de  lâches  sicaires 
ziagares  ou  juife.  Ce  sont  ces  mêmes  Osmanlis  qui  »  quoique 
sortis  souvent  de  k  lie  du  peuple»  savent  adopter  les  formes 
les  plos.poiies  et  les  plus  nobles.  Comparés  à  tous  les  autres 
peuples  de  la  Turquie  »  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  »  mis  à 
h  place  du  Turc»  saurait  peut-être  gouverner  des  nations  si 
disparates  a^rec  autant  de  justice»  d'impartialité  et  de  tolérance 
religieuse. 

.  U  y  a  des  personnes  se  disant  avoir  voyagé  en  Turquie  qui 
osent  avancer  qile  le  Turc  n'ose  parler  ouvertement»  et  craint 
toujours  son  maître*  U  fout  que  ce  pays  ait  sérieusement 
changé,  ou  que  ices  observateurs  aient  voyagé  sans  savoir  les 
langues  parlées  en  Turquie;  car»  pour  nous»^  nous  pouvons 
assurer  que  nous  avons  été  souvent  étonné  de  la  liberté  gé* 
nérale  et  politique  des  conversations»  même  hors  du  tête  à  tête. 
Les  Grecs^  les  Bulgares  et  1^  Serbes  ont  chacun  leurs 
formes  particulières  »  quoique  celles  des  deux  derniers  poM- 
ples  se  rapprocheut  beaucoup.  Des  cheveux  châtains  ou  noirs 
l^ur  sont  communs  »  suivant  les  localités.  Les  cheveux  châ* 
tain  clair  sont  assez  fréquents  4ans  les  montagnes»  en  Bosnie 
et  dans  le  Balkao  ;  mais  les  Grecs  et  les  Bulgares  ont  en  gé- 
néral des  cheveux  noirs»  les  derniers  tisses»  et  les  premiers 
quelquefois  frisés.  Nous  n'avons  pas  yu  de  clieveux  blonds,  ce 
qui  du  reste  ne  les  exclut. pas,  puisque  chacun  voulant  avoir 
des  clieveux  foncés»  et  se  rasant  la  tète  en  bonne  pai*ii^»  les 
blonds  peuvent  bien  se  teiodre  la  moustache.  Les  Serbes  et 
leurs  frères  les  Bosniaques  ont  plus  de  disposition  à  revêtir 

■  I         ■     ■  I  II  II  ■  Il 

(t)  Nous  n'avons  qu'à  raj^peler  les  horreurs  commises  dans  les  îles 
de  Crète  et  de  Scio  et  ces  Albanais  guègues  de  Moustapba-Pascha  de 
Sinitari ,  lancés  en  1851  par  de»  machines  contre  des  nnn  garnis  de 
peintes  de  te  1 


4ê8  Jbnnte  «QkMtateà  K\m  tes  fiulgiiiM  s  M  MftMt  ^uë  wiili 
habittiltl  M  If  4  du  BqUuibv  caadis  qae  les  Gréas  «I  lêt  Wtussirai 
ôlildltt  ooi^fH  Ueitpltn  ébaiiéft,  «tt^las  d«  (jîrftde  diHS  tooi 
lëWê  moiiVetn^dU»  Le»  Slaves  »  k^  sÉribat  les  Serbes  ofl|reiil 
Itplitsde'beiittii  iMHitmeA  >  «uâs  il  leer  oMUMiee  rélégfAeee  talep 
Gfr«M  et  dMl  AlbeeMi  Leer^  téèe  est  en  gitoérel  pins  f^resie  et 
surtmitplus  large  1  leef  i»irps  .^  4eiirs  tneeibret  plus  épais:) 
la  promptituritd  des  tneitveflfieiHs  ou  leur a^iKié  moios  greeder 
Itft  ^itt  en  m  mot  plui  phtegmâUques  que  left  Greoi.  V^nà 
ëtix  »  les  Monlétiegrkis  se  distiiigueni  comme  njoinbgtiords  pae 
teur  grand  et  beau  i^rps»  qiif  déeèie  évideeonieiiï  un  mëlti^gë 
dir  èatlg  albanMs. 

Les  Bulgares  sont  assez  souvent  plutôt  de  taille me^M 
4Uë  grands,  A  reiception  des  montagnards,  surtout  dsina  la 
Maeédoine.  Leur  tdte  est  moins  carrée  «  et  souvent  moins  iû^ 
lumineutMi  que  oellé  dei  Serbes  ^  teut*  figure  un  peu  plus  .^V^ 
Idngée,  et  leur  ueft  souvent  aqniKn  «  mais  teàr  type  tartaTè  9 
eédé  en  général  la  plaee  au  Slave^  vu  leur  alKanee  ttveodë 
peuplé.  ^  - 

Les  léleâ  grecqtifia  déeètent  s  p»r  la  fortAe  dp  leun^  ertàms 
lèH  traits  de  leUr  vi«age  et  leurs  yeux  vil^ ,  l^iafeeUigènee  i  la 
ruée*  rorgoeil)  idvaUilé»  Fambition  et  l'e^sagératioft  portée 
&  un  h^ut  degré.  Au«ii  tout  Grec  est  avide  d*instruetk»n  »  mafli 
âuisî  ourîeult  jusqu'à  devenir  quelquefois  indiscret  et  d*jft* 
gréabtepour  len  Voyageurs;  tout  Grec  aime  à  se  distinguer  et 
désirerait  comtnûttdèr  ;  lout  Grec  aime  les  disputes ,  l'intrigde 
et  trop  SbuVènl  les  procès  ;  tout  Grec  aime  A  se  reporter  mut 
temps  lllusiréfe  pur  les  hauts  fiiits  des  auéiens  Hellènes  ^  Iwt 
même  que  tjttdqutfols  aucune  gottttë-cte  sang  heBélilqde  i(è 
ëoule  dans  ses  veiheS;  mais  il  ett  a  conservé  la  langue  et  il  vit 
Sur  les  ihêirtés  lieitx. 

D'imé  autre  part ,  lé  front  très  bombé  et  carré  du  Serbe  el 
du  Bosniaque  annonce  15  biënvéîtrâfice  et  la  bonté  réunies 
au  courage»  à  la  fermeté ,  et  souvent  à  la  prévoyance,  ainsi 
qu'à  kl  géoérosité.  Us  calculent  plus  les  chances  de  malheur 
que  le  Grec  avant  de  se  précipiter  dans  les  dangers»  S'ils  am 
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iiMNiià  éGOAoïmser  6i  «'amasser  un  petit  pécule  »  ils  qdI  biea 
moias  d'ambition  personnelle  »  et  s'ils  .tiennent  à  leur  pays  >  Il 
Jeur  nationalité  autant  4|ua  le  tirée  ^  ils  n'en  fatiguent  pas  les 
oretiles  de  rétraager»  évitent  en  général  le  mensonge  ou  les 
exagérations»  et  sont  assez  modestes  pour  ne  pas  se  vanter 
de  leurs  hauts  faits.  Ils  ne  demandeal  que  la  paix  »  le  repos  » 
et  qu'auQuo  étranger  quelck^nqu^  ne  se  mêle  de  leurs  affaires. 
Les  Monténégrins  paraissent  un  peu  dévier  de  ce  cwactère  »  eC 
aiment  »  diH^n  «  à  exagérer  leurs  ei^ploîts. 

Les  Bulgares ,  surtout  «eux  des  plaines  de  la  Bulgarie ,  ne 
possèdent  les  qualités  précieuses  des  Serbes  qu'à  un  moindre 
dagré.  lissent  bonsi  bumains  et  eoûnemes;  ils  aiment  da«> 
vantage  le  travail  que  leurs  voisins  t  et  sont  plus  soumis  à  tout 
gottvernemeni  q^  le  Serbe  et  le  Bosniaque  ;  mais  aussi  »  se 
ni(^onbant  davantage  des  Russes  i  ils  senJ>lent  aimer  da- 
vantage le  plaisir  et  la  récréation»  Il  leur  manque  surtout  ce 
eourage  etxse  profond  sentiment  de  nationalité  qui  ne  s'e^ 
eonservé  que  parmi  leurs  frèret  du  Balkan  occidental  et  d^ 
montagnes  de  la  Hauie-Mœsie  et  de  lu  Macédoine.  Dans  ces 
pays»  le  Bulgare  est  très  prés  d'être  4  la  hauteur  du  Serbe»  et 
il  ne  lui  manque  que  des  diefs  bttrdis  et  populaires.  Lee  chants 
héroïques  des  Serbes  ysentà  la  medecomm^enServiei  iSMidis 
que  surleDanubeon  entomedescbonsons  tendres  ou  detable* 

Il  est  curieux  de  voir  ces  Bulgares  »  maintenant  si  doux,  re« 
présentés  il  y  a  près  de  mille  ans»  ou  en  870»  comme  des 
bordes  très  féroces  et  très  guerrières.  Les  Serbes  mêmes  ont 
eu  de  la  peine  a  conserver  leur  indépendance  contre  les  Bul^ 
gaitea  de  640  à  1165^  tandis  qti'aiyourd'bui  ces  derniers  se^* 
raient  tous  disposés  à  se  fondre  avec  leurs  voisins. 

Si  le  Bulgare  est  rusé»  il  te  sera  bien  plus  à  la  manidrf 
des  Serbes  qu'avec  cette  finesse  eiquise  des  GrecSi  Quant  à 
l'esprit  de  société^  les  Bulgaresi  surtout  delà  Bulgariei  parais ^ 
sent  plus  imMinés  à  la  Jovialité  et  à  la  repartie  heureuse  que 
les  Serbes  et  les;  Bosniaques,  qui  soat  on  général  plus  graves^ 
Ces  deniers ^  de  leur  côté,  regardent  leurs  compatriotes  de 
rilerzegoviflis  comme  possédant  plus  qu'ouït  les  dehors  <te  Ifn 
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politesse  9  comme  i«ichant  mieiix  s'insinuer  dans  les  bdan^ 
grâc4;is  de  quelqu'un ,  et,  en  un  mot,  comme  ayant  plus  de  vi-- 
Vacité  d'esprit.  Les  Serbes  de  la  Hongrie  ont  la  mé^e  Idée 
des  Croates  et  des  Dalmates;  mais  les  Bocchèses,  ou  habitants 
dés  boudies  du  Gattaro»  et  les  Monténégrins  sont  dits  possé-. 
<fer  ces  talents  au  plus  haut  degi^. 

'  Aussi  les  habitants  du  pays  slave  des  bords  de  rAdriatiquè 
laissent  échapper  des  quolibets  sur  les  Serbes,  qui  leur  ren- 
dent le  pareil  en  les  appelant  ErOf  et  mettant  sur  leur  compte 
des  liistoire»  pareilles  à  celles  qu'on  attribue  aux  provinciaux 
h  Paris.  Ainsi,  par  exemple;  on  raconte  qu'un  Herzegovinien 
vivait  adieté  du  savon  à  Belgrade  pour  faire  connaissance  avec 
cette  marchandise.  S'étant  mis  à  le  manger  et  voyant  jqu'it 
^produisait  de  la  mousse ,  il  s'écria  :  Puisque  je  Tai  payé ,  je  le 
mangei-ai ,  qu'il  mousse  ou  non.  Un  autre  Herzegovinien  se 
promenait  dans  une  ville  bosniaque ,  le  ventre  vide  et  n'ayant 
à  la  main  que  son  pain  sec ,  qu'il  aurait  bien  voula  tremper 
datis  lepoC  d'huile  d'un  marchand.  Pour  se  donner  ce  plaisir 
sans  avoir  à  débourser  d'argent ,  il  laissa  tomber  comme  par 
ticcident  son  pain  dans  le  pot.  Le  marchand,  là-dessus ,  de* 
mandant  le  paiement  de  son  liquide,  rHa*zegovihien  lui  re- 
partit de  lui  remplacer  d'abord  son  pain. 

En  lisant  l'histoire ,  on  trouve  que  les  Serbes  n'ont  jamais 
été  une  nation  aussi  civilisée  que  les  Byzantins.  Quoique  puis- 
sants, plusietirs  princes  serbes  ne  savaient  pas  plus  lire  ni 
écrire  que  M ilosch ,  et  les^  Byzantins  se  sont  souvent  moqué  de 
la  famHIe  royale  serbe ,  à  cause  du  manque  de  luxe  et  des  oc- 
cupations toutes  bourgeoises  des  princesses.  Ainsi,  vers  lâ63, 
le  roi  Etienne  Ourosch  ayant  demandé  la  main  de  la  fille  de 
Michel  Palaeologue  pour  son  fils  cadet  Milouiin  i  l'empereur 
envoya  une  députation  en  Servie  pour  lui  rendre  compte  de 
létal  du  pays;  or,  à  leur  retour,  ils  firent  des  gorges  cbaudes 
de  la  simplicité  serbe,  et  d'avoir  trouvé  la  beHe*fiHed'Ourosch 
habillée  sans  luxe  et  filant.  D'ime  autre  piiri,  les  Serbes  ont 
toujours  été  une  nation  courageuse,  religieuse,  superstitieuse 
et  à  mœurs  patriarcales,  quoique  à  manières  un  peu  ^ros* 
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sières  daas  raoc(q[)iioii  de  ce  root  suivaoc  le»  gêna  4ii  aKndew 
Bien  différents  des  Byzantins,  les  mauvais  exemples  domiéft 
par  quelques  uns  de  leurs  rois  »  en  particulier  par  le  libertin 
Etienne  Miloutin  Ourosch  III,  nont  pas  une  influence  fâiobaiM 
;sur  le  caractère  général  de  la  nation,  La  soumission  afjx  Che^ 
de  Téglise  s'est  toujours  montrée  jusque  sur  les.marcbes^di 
trône,  comme  par  exemple,  en  1275,  dansraote.dabdîottiot 
idu  roi  Dragoutin  en  faveur  de  soa  frère  MiiouUn  ou  GralieBf 

Si,  dès  rorigine  de  l'église  d'Orient,  le&  Serbes  ont  towjoort 
montré  plus  de  zèle  pour  cette  église  que  pour  celle  d'Occidenlf 
leur  saint  Sava,  frère  du  roi  Etienne  Nemanjar%aacbevédeles 
attacher  à  cette  église,  et  plusieurs  de  leurs  rois  ont  été  éiev4l 
au  rang  des  saints  de  cette  église ,  san$  l'avoir  toujours  mérk4 
par  leur  conduite.  Rien  ne  donne  une  meilleure  idée  delà  M* 
tion  serbe  que  le  code  de  loi  du  grand  roi  Etienne  Oeuschmi» 
{Voj.  h  note  A)*  On  y  retrouve,  encore  le  paysan  serbe  d'au* 
jourd'faui,.  néanmoins  à  la  grande  différence  près  qu'il  était 
alors  serf,  tandis  qu'il  est  libre  et  propriétaii*e  à  présent ,  et 
quil  ne  reconnaît  pour  seigneur  que  le  prince  élu  par  la  aatiett 
et  ses  notables. 

Le. caractère  des  Serbes  cadrait  assez  bien  avec  celui  des 
Turcs,  puisqu'on  voit  des  guerriers  serbes  non  seulement  en-* 
trer  au  service  ottoman ,  mais  encore  se  distinguer  sur  les 
champs  de  bataille  qui  ont  décidé  le  sorties  sultans*  Encore 
aujourd'hui  les  Serbes  sont  de  tous  les  peuples  de  la  Turquie 
pelui  dont  les  mœurs  et  la  manière  d'être  se  marient  lewieuft 
avec  la  vie  et  les  idées  des  Ottomans.  Ils  répugnenl  presque  M» 
tant  quejces  derniers  àadoptertout-à^fuit  notfevieeuropëefmWÀ 
Une  administration  turque  juste  était  même  si  fort  du  {foAl  dcts 
Serbes»  qu'on  cite  dans  les  derniers  dix  ans  du  siècle  passé  un 
jpascha  de  Servie»  nommé  Hadgi-Moustapha ,  dont  l'équité  lui 
avait  valu  le  nom  de  mère  des  Serves  {Serbska-Maika)»  Le 
pays  fleurit  sous  lui,  ci  gagna  avec  l' Autriche  seule  la  «omne 
de  5,250,000  fr« 

Comparés  aux  autres  nations  européennes,  tes  Slaves  (?e  M 
Turquie  paraissent  ctaWîr  ttn  piisscigc  de  l'Allemand  à  f Italien; 
II.  5 
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«M  tmtffli^lUml  M  i^^sévérîince  du  ptétûiet  h  h  &ûe%^  dd  isecôtid, 
ÉÀiiii  pôdt*  6éiu  dvoff  ses  tféfddis ,  til  étth  appelé  pai*  la  dbuceuf 
dii  diMat  à  li¥o}f  fef'eéfnèrit  rafhàdr  dtt  travail  de  h  t*a(^  ger^ 
mii^^.  9tkhin  \éi  SldV^ ,  Hit  ptrf ahsëtit  ïîyblt  pkk  d'esprit 
9fmkê  Rim^^^i^wïmi ^tte  Ibi  Stuvitqttes  et  té$  habltahts dé 
M  Mièffié)  el  HicM^  d^ri*t*éflé^tôn  et  de  penchhiitlili  ptâiïHf  iqfrè 
toi  PoiMak  (1).  Site  etae  de  tl  âhë$8é  et  s^'iU  tte  tiégli(;eai 
pn»  t«lR^  Mtéi*èl!«  btèd  ètotëhdaâ ,  i(6  ifé  pat* olé^til  pmi  hVbir  Ce 
pIRHARlilt  il  trbmpef  l*étfUt)ger  qU'olà  d  fëpiroohë  éôuVeiit:  au 
RlfUlé  et  Att  Qfét. 

iMpfnmé»  ^Pècqtteè  kôtit  plils  écdiiishbtes  qîle  eëllès  deè 
Stfl^i*e«  et  déd  Serbes  ;  Mais,  en  gfëifét*at,  les  It'avaut  atixquds 
Im  pttysMRéë  9oftt  ^ujétleii  e»  Turquie ,  tëurà  mariages  trop 
pMcbcei» ,  foftt  que  les  hofnfnes  paralséefitpttiÀ  beaUiC  que  lé 
tfiiè  «éMiiniii  liorè  dès  Vittés.  Les  yëu^  Hôii'à  expresèïTk  dei 
#fete()ttël^  lèuk^  jolte^  bonèliëâ,  leùh  dèa^miriiiis,  tetft*  béHé 
ikëvelufë  itoïfe  de  Jsiis ,  et  les  nioiivefnenrs  ijracietit  dé  teuf 
(ctirps  fof  iMeM  avecletir  «oslamëuh  ensémtile  Soùvëfit  fiih  pout" 
Hès  tttôddteé  de  pëihltë,  lors  mdme  que;  sot lOUt  datil  les  àM^ 
pagnes,  leur  teint  n'est  pas  toujours  delà  prentièfe blandbëUf , 
Dl  ^^  est  âfamèlëofts  dé  féddt  de  celui  dé^  Tui^ques 
et  4èë  Afméfriéftfiès  toujbui-s  voilées  en  ptëiii  9k. 

lAs^femnM  Mgëttei,  en  gënérat  plus  petites,  stmt  atissi  fofè 
gtvetoèses  et  jMâlècr,  îtfuh  elles  hë  paraissetit  jpîi^  éi  }dliés  dati4 
Mi»  tes  e&iKôfiti',  té  â  qtiot  peut  côntMbuëi*  h  gfundë  vstiëtë 
*ilMn  eô»itltrtësi  CP^t  d&Hs  le  bd&sin  de  Sôptrié,  et  enti^  feetté 
itflle  «r  NIscfcy  qtie  ttobs  âvohè  èr u  er^trevoir  té  plus  dé  i^1a« 
rM  4Mtt  les  ftmei,  taudis  q^K  y  à  des  càtiltms  dtt  Bdfkati  et 
Mb  iHOfltifÂ«iM  <lt»  M  IfAeedoidè  o&  oh  petit  II  peine  ttDdVef 
sue  s«iftitte  %iire  dans  tiri  viHif^ë.  Elles  ont  àldt^  dés  Jambes 
MirfNSf  de  (^s  ifAédi^,  deà  {^of^^es  volufftfnédsér,  dëi  %di*ei 


irti  — ' --" ^M..^^^.,  .  j  .•  ^ 


f  19  M*  Mtf^tff^Ië  lÉff  cbitHâtftsatit  iH  le»  éhvëè  iti  leut-  Uagéè  i 
qa'fl  trouve  plus  court  d'appeler  barbare,  on  petit  tlOM  biéfl  M 
ptrdonq^r  de.araculrMer  les  MonCénëgriiis  conoM  des  §nit  sans 
honneur  et  dépravés  (voyez  vol.  I,  p.  35  el  Oi),  cnii  qui  loiit  4 
)>rôbés ,  si  courageux  et  ayaitt  des  mœurs  si  exemplaires. 
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basûnées  sans  effet,  et  elles  ressembleraient,  totisleurs  cheveux 
oefrs,  aot  femmes  sl&Ves  de  ihaint  viMAgè  en  Boliéiiie  ou  dans 
hrt  CnrfWllieS;  ' 

iMjhtnmes  s^ts  sont  de  tnén!ie  ))éu  Jolies  dans  les  villages  j  ' 
dé  du  ttiiàvA  lair  beatttése  flétrit  dëi5,lorsqiiec&llédenos  pay- 
smnies  est  éfiânouFe;  mois  çà  et  là  dans  les  v^les^etsUrtoat  diez' 
tet  gens  atsëÀ,  on  rencontre  nombre  de  femmes,  si  ce  n'est  d'mîe 
biMitité  gt*ecqne ,  du  moins  très  jolies.  Ld  coupe  élégante  du 
corps  des  Grecques  et  letir  grâce  infinie  sont  ce  qtii  Aoùnqti^* 
éti  gënëraV  âul  Serbes.  Ellêis  établissent  th  passage  enti^e  lu 
kmrdeH^  et  la  structuré  j^lotonnëe  de  lenrs  congét^es ,  kfs 
Nèvaqùe^  et  les  Bohèmes ,  et  Félégance  deà  Grecques  et 
des  Viitaqiiés.  Elles  soÉt  du  reste  la  plopâi^t  douces,  bonnes^ 
iiébâgèt^isâ  et  bonnes  Aiét*es  de  fàmllte*  La  scélératesse  eét  si 
loin  (te  leur  tai^Actëré,  qtié  mè^  dëteaMte^  h  cel  égard  Oihl 
fMjburs  surpris  ;  Slaves  cbmnrë  Turcs  se  sont  toujours 
éettés  :  k  CotnihenC  peut^on  supposer  pareille»  dioses  d'une! 
ftnttne  \  >  11  fMit  ^uter  a  la  louange  des  Slaivès  (pre  sr  ie9 
femmes  aident  leurs  maris  dans  leurs  travaux ,  les  hommes  tié 
méliusem  jatnàib  des  forces  de  leor^  compagnes ,  et  bs  tÀi- 
tent  en  géiiérat  aussi  bi>ri  que  les  Turcs  leurs  femmes.  Dans  les 
tnontsigiies  ati  eontrAttre ,  comikië  «il  Albanie  et  eit  ValaK^frfe , 
^MfeimnèsrsoÀt  sonntfsès  à  d^  ori^rag^trôp  rudes^pour  ^Mest 
ijnsi  dfeÀ  |)ortent  des  fiardeaux  énofmes ,  et  on  voit  arriver  à 
OiU&fo  des  charges  de  bois  à  dbs  de  femmes.  Cinq  femmtii 
ee  di^géiiC  presque  d^tme  toise  de  bois. 

Les  Falaques  ont  de  belles  formes  et  <des  ciiefveuK 
noirs ,  les  hrnnuyè»  <*4inme  les  femmes.  On  est  méitie  tout 
wrpris  de  r^rouver  t&  oi  là  ces  I^ures  majestueuses ,  vérU 
taftimem  toofrines ,  telles  qtTon  lés  voit  evieore  soi*  lés  arcs- 
4e<4rfoinphè  cfes  andens  maitres  de  rEitrope;  mais  toute  la 
population  tf!â  pas  cate  beacrté,  il  y  en  a  beaueott]^  qui  sovit 
RUS»  tfasses  petite  tmlle ,  et  nous  dlkéni  alors  probablement 
pfetèt  le  type  îles  Daces  que  celui  de  leurs  Vahiquetirs. 

Si  le  Yaldque  a  de  la  g«*àcey41  e&t  aussi  assez  vif,  saos  Télro 
autant  qine  h  Grec  el  TAlbaaais*  S'il  e»t  pieitt  d'aj^ude  à  ap- 
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pi*ciidre  viie  lotii  ce  qu*il  veiil,  il  n*esl  pas  laborieux  comme; 
1^  Bulgare  ou  i'A.IIemaod ,  et  moins  propre.  Il  atine^pejiilr 
élre  encore  plus  que  le  Serbe  et  le  Turc  le  far^  ^liente^ 
des  Italiens  ;  mais  ioJn  de  rester  accroupi ,  sans  panser  à 
rien ,  comme  fOsmanli ,  ou  de  causer  ou  dianter  œrame  lo, 
Serbe,  son  sang  bouillant  l'oblige  au  mouvement  »  et  s'il  ne 
se  livre  à  la  danse»  il  s'adonne  aisément  à  la  boissoin  et  à  la  dé* 

*  * 

baacbe»  deux  vices  peu  connus  en  Turquie,  si  au  moins  oa; 
donne  à  ces  mois  la  signification  qu'ils  ont  chez  nous.  ^ 

Les  seigneurs  possédant  presque  toutes^  les  terres ,  le  paysan, 
Qe  sent  pas  l'utilité  de  la  prévoyance  du  Bulgare  et  du  Serbe» 
et  vit  au  jour  le  joiu*,  en  réduisant  son  intérieur  au  plus  strict 
nécessaire.  Lorsc|ue  le  besoin  le  force  enfin  de  trav^aUfir»  il 
Ven  acx]uitte  bien  et  plus  promplcqiient  peut-être  que  le  SlavQ^ 
mais  le  bâton  est  bien  souvent  le  seul  moyen  de  l'obliger  au 
travail  pour  son  m;)ltre.  De  plus ,  le  Yalaque  accable  tTO{> 
fréquemment  sa  femme  de  coups  et  de  travaux»  et  ne  se  laissa 
guère  fléchir  par,  la  beauté»  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  deTaiaquei 
aussi  avantageusement  bâties  cpie  les  hommes* 
.  Le  plus  mauvais  trait  de  leur  caractère  c'est  d'être  vindi« 
catifst  et  quoique  ne  manquant  pas  de  courage»  ils  clioisis- 
sent  quelquefois  les  moyens  les  plus  lâches  tels  que  le  poison  (I) 
pour  se  venger,  mi  atteimlre  des  buts  d'intérêt  privé.  Daqsle 
reste  de  la  Turquie  «  si  on  se  venge  »  c'est  par  les  armes»  «t  le 
poison  est  réservé»  comme  l'avouent  ingénument  les  Turcs» 
pour  le  gouvernement  »  qui  se  défait  ainsi  sansi)ruit  de  ceux 
qui  l'incommodent. 

Quant  à  l'espèce  de  basse  humilité  que  les  Valaques^  mon- 
trent envers  leurs  supérieurs  »  elle  ne  peut  leur  être  re^o- 
cliée  »  car  elle  vieat  du  joug  brutal  des  nobles  sous  lesquels 
les  belles  qualités  de  ce  peuple  sont  étouffées  et  ne  peiive^t 
se  développer.  S'il  en  était  autrement»  les  Zinza^es,de  la  Ttuv 
quie»  leurs  anciens  compa(rjotes»  n'offrh'aieot  pas  cet  êiat  flo- 
rissant et  cette  industrie  »  quoique  délivrés  de  c^tte  aristo- 

(I)  T.  Z^Tt  s.  Olropya  Chelm,  v.  Olrava,  g.  Pharmàkù 
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crotié»  qui  irap  souvent  cn{vloiitk  dans  de  folles  dépenses  les 
revenus  provenant  des  durs  travaux  de  leurs  malheureux  serfis. 
Dans  toute  la  Turquie  ,  aucun  Raja  «  aucun  Ottoman  ne  s'a- 
vilira au  point  de  demandei*  l'aumône  »  ou  de  recevoir  à  {[enou 
la  moindre  rétribution  qui  lui  est  due  »  comme  nous  en  avons 
été  souvent  témoin  chez  les  Valaques.  II  esta  espérer  que  là 
vie,  f honneur  et  les  bras  du  paysan  valaque  ne  resteront 
^as  toujours  le  partage  des  caprices  des  Bojares,  et  que  là, 
comme  en  Hong[rie ,  on  sentira  que  mille  l'aisons  demandent 
dans  notre  siècle  d^autres  rapports  sociaux. 

Du  reste»  on  sait  bien  que,  de  tous  les  habitants  de  la  Tur- 
quie ,  Tes  Bojares  et  les  gens  riches  de  la  Yalachie  ont  avec  les 
tarées  de  Constantinople  le^plus  d^instruction ,  et  forment  la 
portion  la  plus  européanisée  de  la  Turquie.  La  Servie  même 
reste  bien  loin  derrière  cette  élite  de  la  Yalachie ,  et  s'en 
ronsole  en  jetant  du  ridicule  sur  te  luxe  parisien  de  ses  voi* 
sins,  &  côté  de  l'ignorance  et  les  mœurs  grossières  de  leurs 
sujets ,  les  paysans  vainques; 

Les  ZinzaresoM  Falaqiies  du  t^inde,  des  montagnes  de  T  As* 
propotamos  et  de  celles  de  Gaulonias,  de  Geortsche,  etc.,  sont 
des  hommes  trapus  et  vigoureux,  à  cheveux  noirs  ou  châtains, 
à  figures  intelligentes,  quoique  quelquefois  sournoises  et  même 
repoussantes*  Comme  en  Yalachie,  on  y  retrouve  ce  mélange 
particulier  de  belles figin*es  à  la  romaine,  de  la  taille  avanta- 
geuse à  la  7%)tf/72a6/7,  avec  d'autres  individus,  qui  sont  ra1)ougrîs 
et  ont  un  type  étranger  dace  ou  slave.  Tels  sont  en  pariicttlier 
lés  Yalaqiies-Dassarets  ;  dussent-ils  même  avoir  le  costume  al- 
banais, on  ne  pourrait  les  confondi*e  avec  ces  derniers.  Cette 
dîis^  de  gens  est  probablement  la  sourœ  du  sobriquet  ^ec 
ôe  Koutzoi^nachoi 9  ou  Yalaques  boiteux  pour  les  Zinzares. 

Ils  sont  très  sobres,  endurcik  à  la  fatigue,  fort  économes» 
sans  luxe  et  hospitaliers.  Ils  partagent  souvent  avec  les  Slaves 
un  entêtement  singulier.  Une  certaine  sauvagerie  est  particu- 
Hère  à  leurs  bergers  (Tschoban) ,  qui ,  véritables  nomades , 
changent  de  pâturage  avec  les  saisons ,  c'osl-à-dire  qu'ils  re- 
montent vers  les  sommités  des  montagnes  en  été  et  se  rappro- 
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client. des  vallées  ei)  hiver j  en  bivoiioquant  (ûi^oi^rs  &oi(a  des 
tentes  qM  des  arbres;  oo  {c$  dcc^ise  çii  et  la  dç  brigandage. 
I^eaucoHp  de  2ipzare$^  rusés  de  outijrel  t  se  vod^ot  au  Pégofo 
^t  s^'éMblissent  partout  où  il  y  a  du  gaio  àfajr^i  Ils  $'e3^prja^ 
ifveg  vivacité  et  iutelljgeupe  >  et  déçèleut  çp  généra)  un  foiitf 
^'instruction  qq  qqpe^'aiii^ndraif  pas  k  tPQuyer  poriviices  nr^oo- 
Ugpards*  JXw  $iutre  0(é,  on  rentarque  a^i^si  rareniiMit  rjfi- 
spui^iance  e(  la  pqr^^se  des  Valaques  du  Ilj^ube^  car  le» 
^pdrP^^^  habités  an  moins  par  {e^  ValaquesrPassdretS  ^pnl,  1^ 
seuls  en  Turquie  où  des  boinipes  s'uvilis^t  ail  métier  de  meiir 
diPQis^ 

liQ^fm^^  zm:9({rfis^  çnt  c}e3  formes  plutôt  ipn^sîves  q\^ 
sye)tes,  rnpi^  sont  couvent  bien  faitesif  £Ues  w  disting)ie»t  toute» 
pstr  Tapparppce  d'une  honnç  s^p^té  at  do  bcille^  coul^uif^t  Leur^ 
jtr^ts  n'ont  sQi|Y<^t  pas  la  délicatesse  des  %i)re9  grecqnef» 
qHpiqpe  l(»|if s  y^ux  ne  wpnquent  jpias  de  fe\\  et  sont  quelquefois 
^fi\^9,  f^euf*  (Chevelure  e^t  qiielquefpis  bjonde^  GUe^  sout  fprt 

laborieuses  et  partagent  les  travaux  de  leurs  iparis  |  ou  ei^- 

çept  niéu^pt  (IW^j^d  elles  sppt  pauvres,  des  profession»  ffiti- 
g{)p(es,  tejle^  qn^  celle  de  manœuvre.  $Qqipises  a  Jours 
éppu)f  cpmnie  tpntes  les  femmes  en  TurquiOi  ou  |e^  voit  ^iip* 
pointer  s^ns  se.  plaindre  des  absences  très  longqe^  de  leiu*» 
nuifi'-  Los  ZQ^oçhèrai^  ou  fen^n)es  sfins  époux»  son(  toutes 
yquée»  à  |'édup))t|pn  de  leur  fqn)il{e  et  sous  la  protection  do 
leurs  pareots  au  de  ceux  de  leurs  maris.  Il  y  a  mémo  des  far 
milles  çlont  les  bomme»  marj^^  établis  ^  j'étrapger  se  relèy^Q^ 
tc^is  les  aus  q)i  tous  |^^  dfiu^  pu  trois  ans  ppur  vonir  pass<^  m 
espaœ  de  temps  égaj  avec  leurs  fenimes  et  leurs  en^etnts  | 
qqmme  cel^  se  pratique  dans  quelques  va|{é^s  fies  4!p^^  dq 
Piéïii(H[ih 

\j^%  4lba^i^  sont  peuf-étre  )a  plui^  belle  race  de  la  Turquie; 
m  ^ô  rapprocbeqt  plus  des  Grecs  qu^  des  Slaves*  et  rappellent 
les  pins  beaux  ^ypes  des  montagnards  suisses  par  leurs  figures 
ovales  f  leurs  nez  a^seas  longs  et  maigres  «  leurs  corps  plutôt 
niaigrfs  que  ^  gras  et  leurs  formes  élancées»  ChefB  les  Mal* 
sQr§,  Qu  est  quelquefois  frappé  de  la  manière  dont  les 
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orçill^  fQi)C  saillie  suf  les  côtés  de  la  (éle,  parc^  (|ue  le| 
jeunes  gens  négligent  de  passer  le^  oreilles  sous  leur  calolte 
rouge,  lies  habîtanis,  surtout  ie  V^  Hapte-Albanie,  préfipnîfsnt 
des  profils  aûj  soQt  i^entiqties  avec  ceux  des  soldats  r9rnain^ 
flçurës  sur  certains  arç^-d(^-tripinpl-e  des  premiers  empereur^ 
romains.  Ils  ont  fait  probablement  pprtie  aussi  bien  dçs  guer^ 
fiers  d*Aléxpn(]re  (f),  de  Pyrrhus,  do  Teuta  et  ()e  Gentjus. 
que  de  ceux  4es  empereurs  romains^  et  surtout  de  Di^^éiien  j[ 
leur  eQmpatriolç;  car  pes  Suisses  c^'Orieo^  ont  ^lé  de  tout 
temps  prêts  h  servir  pour  de  Targent.  On  les  représente  toiir 
jours  coinn)e  des  soldqts  ext|*émemept  pillards  et  cruels  t  oe 
qui  ii*esc  pas  (pui-à^fatt  \^  cas ,  témoin  ce  beau  trait  des  ^yr- 
dites  re^dsanf  9  en  1810»  h  Ali-Pascha  de  tnçr  fâchemenî 
comme  des  boiichers  des  Cardilyiotes  renfernj^s  dans  une 
maison  mprée  Çî)i 

Si  i* Albanais  a  les  qualités  physiques  des  l^ujsses  et  de^  Ty- 
roliens, s*I1  est  comme  6iix  un  mur(^^eur  intrépide ,  escaladant 
le  fusil  sur  T^paule  les  montagnes  à  Tlnstar  des  phèvres^  il  a 
de  plus  qu  eux  une  vivaçhé  et  une  gaieté  méridionale^  réunies  a 
une  perspicacité  extraordinaire  et  îjisiantanée.  C'est,  cpmpie  les 
Grecs,  le  peuple  à  reparties  heureuses  par  excellence.  L*or- 
gueil  national  se  montre  dans  les  moindres  paroles  des  Scljki- 
petares^  dans  ses  gestes,  dans  sa  démarche  légère  qu'ménfi^ 
théâtrale.  Le  courage  leur  est  Inné ,  et ,  civilisais ,  au  liçu  éfêive 
lés  baissés  de  TOrient,  ils  en  deviendraient  les  Français,  c*es^- 
ï-d!re  dé  ces  peuples  auxquels  lès  conquêtes  sourient  le  plus, 
Là  vie  aventureuse  est  telteménC  leur  ^menf ,  qûMs  otibltent 
db  mettre  en  balance  les  malheurs  occasionnés  par  les  guqrres. 
I———————  ■      — ^"^^  '  '■  ■  ■— — — —  '■  ■  ■  ■— — »— ^1»^» 

(i)  Le «éiti  èe^k$1têr0  éftt donne  datis  le Patirai*  enin»  Al^  et 
Uk»m^  iM»4iMliidinl»  dM  Cdtonief  gr^ffK|iiiii  députe  Ik^tpMiriin 

déQumiiqatipp  pljit5t  du  nprp  de  Çuèçue  que  dç  celi|i  ^^  Qj-^ç? 
Quoi  au'il  er^  soit, les  soldats  cqropéçns  d'Alexandre  (ràraissent  aypir 
parlé  en  partie  tine  langue  dilTérènte  da  grec  et  IJbnl  eârtàins  mois 
16  f elfmmsettt  Âsm^  kf  setiliipoJ 
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Sont~ifs  dans  le  voisinage  de  la  nier,  ils  sont  capables  de  de- 
venir aussi  bons  marins  qu'excéllenis  tirailleurs. 

Le  Bosniatjue,  le  Serbe,  le  Bulgare  ^  ont  un  caractère  tota- 
lement oppose  ;  car  s'ils  détestent  toute  domination  étrangère, 
s*ils  savent  s*en  défaire  ou  l'adoucir  d'une  manière  ou  d'unci 
autre,  ils  ne  portent  pas  leurs  vuçs  au-delà  des  contrées  où  oi^ 
parle  leur  langue,  ils  ne  se  plaisent  que  parmi  les  leurs,  tandis 
que  l'Albanais  serait  tenté  de  recommencer  des  conquêtes 
comme  celles  d'Alexandre-le-Grand,.  et  aimerait  régenter 
d^autres  nations. 

S'il  se  voue  avec  p^aisir  aux  plus  rudes  genres  de  vie  seule- 
ment pour  Fagrément  de  guerroyer,  il  ne  travaille  cliez  lui  que 
justecequ'il  faut  pour  satisfaire  à  sa  nourriture.  Il  se  rapproche 
en  cela  du  Bosniaque  et  du  Serbe,  chez  qui  la  passioç  d'un 
e\cès  de  richesse  n'a  pas  encore  pénétré,  et  il  se  distingua  ainsi 
du  prec  ou  de  l'Albanais  grécisé.  En  effet ,  si  ce  dernier  es( 
commerçant  et  en  veine  de  richesse,  il  exécutera  les  plus  longs 
voyages;  s'il  est  négociant  hors  de^  patrie  et  qu'il  y  gagne  de 
f argent ,  il  s'y  établira  souvent  tout-à-fait ,  tandis  que  l'Alba- 
nais, le  Bosniaque  et  le  Serbe  ne  se  donnent  pas  tant  de  tour* 
ments  pour  devenir  riches,  et  s'ils  émigrent  quelquefois,  ce  u'est 
qu'àçondition  de  revenir  aussitôtque  possible  dans  leurs  foyers» 
lorsqu'ils  ailront  amassé  de  quoi  pour  y  vivre  honnétemenf; 
or ,  la  vie  est  si  facile  en  Turquie  que  leur  absence  n'est  jamai» 
longue.  (Test  une  des  raisons  principales  pour  lesquelles  on 
rencontre  encore  si  peu  de  voyageurs  de  ces  pays,  et  qu'op  y 
connaît  si  peu  de  maisons  de  commerce  dont  les  chefs  en  soiesl; 
natifs. 

,  On  reproche  à  l'Albanais  une  sauvagerie  et  ane  dureté  par- 
tknlîère  dîHis  lé  caractère  ;  mais  ces  perticubrîiés  paraiseenfc 
résultet*  bien  plutôt  de  leur  genre  de  vie  et  de  leur  éducation 
que  d'un  type  primitif;  en  effets  quoique  1^  Serbe  et  le  Bos- 
niaque musulmap  soient  de  la  méiiie  souche,  ce  dernier  a  une 
écorce  bien  plus  rude  que  celle  du  premier*  Les  personoee 
qaçont  <^*aetérisé  l'Ailianais  comme  vindicatif- oiRmëconuu 
toul-à-fatt  ^s  coutumes ,  puisque  la  vengeance  de  toute  of- 
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fcnse  est  pour  lui  un  devoir,  et  remplace  chez  lui  nos  lois  dé 
police  correctionnelle  et  de  justice  criminelle. 

Tenant  extrêmement  à  leur  nationalité,  et  subjugués,  il  n*est 
pas  étonnant  que  lès  Schkipetares  se  montrent  si  opiniâtres  à 
Conserver  leurs  mœurs  antiques  et  leurs  usa{jeSy  et  qu*ils  aient 
une  antipatliie  cpntre  tout  ce  qui  est  étranger,  parce  qu'ils 
n^entrevoient  pas  futilité  des  innovations ,  et  qu'ils  voient 
leur  langue  et  leqrs  plus  chères  halutudes  livrées  au  mépris.  Ils 
se  trouvent  en  cela  vis-à-vis  dé  la  pluprt  des  peuples  turcs , 
et  surtout  des  Ottomans,  dans  tme  position  analogue  à  celle  oâ 
âont  ces  derniers  vis-ù  vis  des  Européens. 

Lorsqu'on  vient  à  comparer  entre  elles  les  diverses  tribus  a> 
banaises,  on  reconnaît  que  le  Guigne^  quoi(|ue  peut-être  plus 
s:uivagp  que  le  Chaniidc»  a  en  général  quelques  qualités  supé- 
rieures à  celles  des  Toskes ,  et  se  rapproche  en  cela  du  Serbe. 
Ainsi,  si  les  Albanais  sont  tous  divisés  en  clans,  les  Phis  ded 
Guègues  et  lés  Pka^-es  des  Toskes ,  les  premiers  comme  les 
Slaves  conservent  plus  long-temps  le  souvenir  de  parentés 
fort  éloignées ,  qui  ne  sont  plus  en  réalité  que  de  siniples  con- 
naissances (s.  Poznànik).  Lorsqu'un  Guèguea  reçu  un  étran- 
ger dans  sa  maison,  qu'il  a  mangé  avec  lui,  ne  fût-ce  que  dti 
pain  et  du  sel  »  Cet  individu  devient  pour  lui  comme  chez  les 
Slaves  un  ami  (m/^),  im  frère  [via) ,  un  homme  qu'on  doit  dé- 
fendre, nijîme  contre  ses  connaissances,  tandis  que  parmi  les 
Toskes  mahoméians ,  et  certains  Épirotes  grecs  ^  conurne  les 
Japides,  la  même  bonne  foi  n'existe  pas  ioujours,  les  loi^  dé 
l'hospitalité  ne  sont  pas  si  sacrées ,  et  ils  né  respectent  pas  à 
te  point  leur  parole  donnée.  Il  arrive  même  dans  ces  derniers 
pays  qu'on  ne  trouve  personne  qui  veuille  vous  loger  ;  tandis 
qiie  diez  lés  Guègues  un  homme  d'un  Phis  trouvera  toujours 
à  loger  des  étrangers  d'une  manière  sûre  parmi  des  individus 
de  sa  tribu ,  ou  des  tribus  amies  de  la  sienne.  M.  Pôuquevillé 
a  déjà  mentionné  celte  différence  entre  TAlbanais  du  nord  et 
du  midi ,  et  a  voulu  en  trouver  la  cause  dans  la  religion  co* 
iholique  du  plus  grand  non)bi*e  des  Guèguéis.  (Voyez  son 
Voyage^  vol.  III,  p.  239.)  C'est  une  grave  erreur,  puisque 


i: 
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r^ih^lutjon  di^  crimes  est  açcprdée  j^v  les  prétv^  €i|(I)o)H 
ques  comme  par  ceux  des  Grecs  >  ^t  (jiie  les  ^QS^piiiquç^  ^' 
i!holi(]ues  passent  généralement  avec  rarsoq  pour  9$$e^  ||)^uyais 
sujets,  \m  raisqn  toute  simple  (Jif  çet(e  partici|tar.j(^  ^^i  q^e 
IjS  Guègué  partage  les  usag^  4^^  IlIontéQÇçrjn  pi  du  ^rbç^ 
Ç0  que  ne  fait  pas  le  TosKe. 

Xes  iSruèguçs  sont  ço|[nmc>  des  enfai;ts,  ç'est-Zi-dirf  qii'iil| 
hq  savent  pas  cacher  leur$  défauts ,  vu  leur  m^qqqe  d'edi|ci)-i 
tipn.  Ainsi  h  côté  de  {eur  brayouf e  ils  sont,  qne  fois  cifr  çuerr^| 
piliarxfs»  insensibles  ^  et  en  général  |  comme  tous  1^  Alpqnai;. 
assez  durs  et  antipathiques  coptr^  loiis  ceux  m\  pe  p^Hep| 
ps  leur  langue* 

Si  on  peut  les  accuser  quelquefois  d'être  passés  trop  aiséf 
ment  d'Mq  parti  à  un  autre ,  ce  reproche  d*iQC0|[|8(a^ç^  et  df^ 
vénalité  ^'adresse  bien  plutôt  à  leurs  c}]ef|i,  jSn^uite  il  qq  fauf 
as  oublier  que  presque  toujours  ils  ne  se  sont  rendus  coupc^ 
les  de  ces  actes  répréhensib|es  qu^çfpvetr^  Iq^  Af  u^pIfRPQS  f>^ 
le^  Grecs  jeurs  ennemis ,  car  jU  ^ont  d^jd^tQ^iH  i??(W%^j 
SijjamjMS  les  %rdiie5  ^tajefit  pppelé$  nw^  arme§  f^M  ppn^  ^ 
leur  sainte  relig[ioi)  cat|)oliqiie  roinain()|  nou§  dpiUQf)ii  fpirf 
qu  on  puisse  trouver  parmi  eux  plus  de  traUrçS|,  o\\  pi^m^ 
aqtant  de  traîtres  qu^  ch^a;  tout  amre  peiipl^i  c(|;aque  natioQ 
devant  nécessairemçnt  îjvofr  ses  mauvais  SMJet!},  C^  ço^t  te» 
GMegues  mahopiéians,  et  sqrtpqt  les  habitapt§  ^e  rAlbaqjf 
méridionale ,  h  qui  ^ied  beaucoup  mieux  le  reproche  de  \jk 
f;iussc|té  ^  de  l'hypQcnsie  et  dç  l'inconstancf». 

Les  Guèçues  sonîet)  gépé^}^l  plqs  trapi^^  q«Q.!flÇ  Twkf>f 
proprement  dit^^  qui  est  une  de^  plus  belles  rapfis  ^^TAIt^^nif^ 
Ils  sont  musculaires ,  robustes  ^  très  sobres  «  (a  poi|f  ji|^  veluf:^ 
à  cheveux  noirs  011  brpns»  ^  R  y^M^  n'indiqqaivt  p^^  )||  fau$^ 
seté.  lU  pqrta||ent  aussi  la  purefé  de$  niœm*3  de^  Sç^rbei^^ 
Les  Toskefi  ^qnt  élancé^  .^veltes ,  pn<  i|n  requrd  On  pt  pef»- 
çai|t,  et  des  cheveiix  noirs»  quelquefois  bottants.  ^xv^\  ç^ 
guerrier^  du  Tomor  et  leurs  fenimes,  se  trouve  p|us  d'ut)  îq^ 
dèle  pour  qn  Apollon  et  une  Vénus.  L^^  Jppî^^?  9H  ÇQqtrpJrp 
âont  rabougris»  à  figures  repoussanies  et  maJpfopr^^,  \j^ 
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ChamUes  châtains  ^  noir^,  oa  même  bloncU  ^  sont  surtout 
ceux  ()çs  Toskes  chez  qui  oq  observe  cq  regprd  fiiux/  cf 
d^mi-Iôucbement  quj  rappelle  involontairement  celuj  des  chats. 
Les  maiiométans  ae  TClpire  passent  en  gépéral  pour  incop- 
slants,  dissimulés f  traîtres^  menteur^ ,  avides  et  Cruels,  c^ 
tes  trahisons  de  ijOgfo^Bakolas  et  de  Vamakioti^  en  18^, 
prouvent  que  ce  défaut  est  aussi  celui  de  maiat  Albanais  gré- 
dsé.  Bien  souvent  une  plus  haute  paie  (|)  a  fait  passer  des 
Albanais  d*un  pamp  îk  un  autre ,  et  même  les  dérectjons  ne 
$oot  pas  étrangères  aux  Sou|iotes  ^  ces  gens  sp  Faisant  un  jeu 
d'aflVonter  |a  mort  (?)•  D'une  autre  part ,  riqn  dp  plu9  parfait 
et  de  pl|is  théâtral  que  les  beaux  Albanais  précisés  ;  vùfis  ces 
(ferniers ,  cofnme  beaucoup  de  musulmans  ^  ont  des  mœurs 
dissolues ,  qui  se  retrouvent  aussi  dans  la  Japourie.  ^  bri- 
0aAds  de  la  Turquie  se  sqnt  long-temps  recrutés  dans  ce  der- 
nier pays ,  comme  chez  tes  Toskes  içp  général  »  e(  dans  la 
moyenne  Albanie, 

(les  femmes  albanaises  ne  çont  que  les  esclaves  de  teurs 
maris,  et  sont  obligées,  des  leur  enfance,  a  des  travaux  si  fati- 
gants y  qu'elles  sont  Jdélries  et  ridées  de  très  bonne  heure  et  ont 
des  teints  aussi  baspués  que  leufs  maris.  Les  coups  nç  {eur 
manquent  pas  non  plus,  et  chez  les  Toskes,  il  paraîtrait  qu'elles 
sont  encore  phis  I^abituées  ù  être  brutalisées  que  bhéiz  (es  Guè- 
gues.  Du  reste ,  tous  les  Albanais  ^  h  Texceptlûn  de  certains 
Gu^gues  catholiques  ou  mahométaqs ,  ^  montrant  tr^  F'^ut 
dé  leurs  femmes  et  de  leurs  filles  >  et  les  dérobent  &  )a  vue  av^ 
uft  soi|i  -tput  particulier  et  partagé  mëfhe  par  les  catholiques. 
Dans  les  villes  d'Albanie,  les  femmes  aisées  bnt  dès  taillas  avaq- 
tageuses ,  et  spnt  vraiment  quelquefois  des  beautés  dans  lei|f 
jeunesse  ;  pn  vaqte  surtout  celles  du  Housaché  ci  les  AIb;maisef 
grécisées.  ■ 

.  -    -  ■  I  II  I .  i—,  ■  .1        j        I  .  I ,  I   II  ,1 

'   \w)  «•  ^f^&UMf  S*  vnivtâffi  Ott  VfûHitûnf'Ê»  Mr^ÇnM^  V»  rwtn&y"^»  rwê* 
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Les  jfj^ifs  et  les  Avménîens  de  la  Turquie  ont  conserv(5  leurs 
formes,  parce  qu'ils  ne  se  marient  qu*enlre  eux.  Ces  Hébreux 
Y  sohl  tout  aussi  souples,  el  prêts  à  tous  les  métiers,  même  les 
plus  bas,  que  partout  ailleurs.  Leurs  femmes  sont  quelquefois 
Tort  jolies,  et  il  y  en  a  beaucoup  de  très  riches,  car  ce  sont  eux 
et  les  Arméniens  qui  sont  employés  principalement  par  le  gou- 
vernement et  les  pascbas  dans  les  affaires  de  financer.  Or^ 
comme  Fususier  est  sans  pitié  à  Toi^dinàire  envers  ses  créan- 
ciers et  qu  il  n'est  habile  qu'à  augmenrer  leur  détresse,  on  peut 
se4*eprésen(er  les  maux  que  ces  harpies»  les  Juifs  et  les  Armé- 
niens ,  les  plus  fidèles  amis  du  sultan ,  font  en  Turrpiie ,  au 
grand  détriment  du  gouvernement  du  sultan,  auquel  ils  aliè- 
nent le  cœur  de  ses  sujets  en  les  ruinant  et  les  vexant  de 
toutes  les  manières.  Cette  manière  d\igir,  joint  à  leur  religion, 
fait  détesier  et  mépriser  les  Juifs  et  les  Arméniens  par  tous  le^ 
peuples  de  la  Turquie.  D*ailleurs pendant  la  révolution  grecque, 
les  juifs  réunisauxTurcs  deSalonique  exercèrent  des  cruautés 
sur  les  chrétiens ,  et  les  musulmans  pour  déshonorer  les  chré- 
tiens ont  employé  plusieurs  fois  les  juifs  pour  égorgei*  ou  jeler 
leurs  victimes  ù  la  mer. 

AJa  honte  de  la  religion  chrétienne,  il  faut  avouer  queVAr- 
mènieil  t  oyant  uniquement  une  organi^a^on  commerciale 
comme  le  juif,  est  encore  en  pliis  mauvaise  odeur  que  THébreUt 
tandis  qu'il  ne  partage  pas  avec  lui  des  mœurs  en  général  aussi 
^ures.  Le  juif  exerce  quelquefois  des  professions  libérales, 
telles  que  la  médecine ,  mais  l'Arménien  ne  peut  guère  com- 
prendre qu'on  puisse  s'occuper  d'autre  chose  que  de  thésau- 
i;iser,  c'est-à-dire  de  commei'ce  ou  de  quelque  métier.  Il  se 
plait  à  montrer  par  des  exemples  quMl  est  assez  fin  pour  trom- 
per même  le  juif  ;  d'ailleurs ,  jusque  dans  les  États  hongrois  « 
on  entend  dire  qu'un  Arménien  vaut  trois  juifs  (1). 


Hlfc.      I        lit'       \       


■      I  ■     I    <  I      '■         ■      »         *  ■»  »        ■  ■    > *  '■  ^  ■  »!■»     I    »*  ^ 


...(1)  Yoid  une  de  ,ces  histoires  d'Arméniens.  Comme  de  petites 
pièces  de  monnaie  tombent  quel(|uefois  des  ppches  trouées  dans  U 
doublure ,  les  marchands  d*hablts  ont  coutuoie  de  tâter  tout  dç  suite, 
cette  dernière  pour  oiïrlr  leur  prix  en  conséquence.  Un  Arménien  mit 
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Les  Arméniens  sonl  de  {jraDik  beaux  liomnies,  le  ptus  soik 
vent  «\  cheveux  ooirs  ou  olmlains  el  à  longs  nez»  mais  ils  ont  ç|e 
vilaines  extréHiités  I  de  gfrosses  mains^  d'énormes  pieds ,  elea 
général  des  corps  sans  élégance  ;  du  resle^  leurs  figures  sont 
iiUeiligentes.  Ils  sont  laborieux»  iiiais  manqnenl  de  vivacité,  lls^ 
sont  assez  jaloux  de  leurs  femmes  ^  qui  sont  voilées  avec  un 
Jasohumk  presque  autant  que  les  Turques  et  porteniaussi  leui* 
Feredje^  Ces  dernières  s^nt  très  souvent  à  traits  fot^t  rég^uliers^ 
très  blanches  I.  el  en  géneVal  un  peu  puissantes,  mais  on  letur 
reproclie  peu  d'expression  et  d'amabilité^  deux  qualités  si  émi- 
Qentes  des  Gretcques.  Du  resie»  les  Arméniens  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Ottomans  par  leur  pbleçme  et  leur  patience», 
mais  saâs  paraître  avoir  leur  coura(|[e»  S'ils  aiment  à  rappelée*, 
que  l'Arménie  a  eu  une  fois  ses  rois  et  ses  empereurs,  ils  sont 
de  tous  les  habitanCs  dé  la  Turquie  les  seuls  qui  ne  se  soient  ja- 
mais révoltés  contre  la  Porte»  le  négoce  étant  leur  élément.  Auss^ 
ils  passent  pour  les  meilleurs  sujets»  et  le  commun  des  Turcs» 
pour  indiquer  leur  utilité  et  leur  soumission»  qui  vajusqu'4 
l'humilité,  les  compare  ignoblement  au  chameau.. 

Le  Ziiigare^  même  nomade»  offre  le  plus  souvent  une  figuré 
intéressante  et  inleHigente.  Son  oui  est  noir^  taillé  en  amande^ 
et  plein  de  feu,  son  nez  généralement  aquilin.  Si  ses  mèmbrei 
inférieurs  n'étaient  pas  quelquefois  trop  grêles»  on  pourrait 
l'appeler  un  joli  homme ,  quoique  fort  basané  »  il  es]^  vrai  »  ou 
même  brun»  et  à  cheveux  très  noirs  et  peu  fins.  L*embonpo?iii 
lui  est  étranger.  Lorsque  les  femmes  sont  fort  jeunes»  ou  sur* 

1  ,  • 

tout  qu'elles  ne  sont  pas  nomades»  elles  réunissent  à  beaucouj^ 

•        P 

quelques  çpus  dans  la  doublure^d*ujie  vieille  robe  de  chambre ,  et 
appela  un  juif.  Ce  dernier  ayant  aperçu  Targent  conclut  un  marché 
assez  cher,  parce  que  la  forme  de  la  monnaie  semblait  la!  annoncer 
des  sequins.  Aussitôt  sort!  de  chez  l'Affnéfifen ,  il  déoottdsa  dMh 
Nnreetreeoaiialt  son  erreur;  reiMmadt  alors  ehes'son  vfwfcmri  H 
lui  «vDlie  petirquol  W  a  do«tié  un  ^i  ^Ut  prix,  et  voudrait  Kivoir  une 
partie  de  Targent,  qu'il  prétend  lui  avoir  été  escroqué.  L'Armépien 
ic  conduit  à  la  justice  pour  se  faire  restituer  les  sous  trouvés  par  îe 
juif)  prétendant  ayoïr  vendu  Thabit  et  non  pas  l'^argent  conlenù  de*< 
dans.  j    •      ■        .^ 
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dé  coqùëtiéWë  des  IraiCâ  ^duitôntâ  et  une  faille  ëlégdtite.  On 
ést  tout  ëtonrië  dé  Voir  èô'rtir  qiiëlquëfok  de  déssôdà  utte  mé- 
chante tente  ube  jeune  fitfe  èâ  bèaùk  hdbillëmétitè  bîéA  propres. 
l)u  reste,  le  fond  de  iëù^  daràciUté  resté  toujours  le  même.  lU 
sbdt  vifs,  quelquefois  ^tourdh  ;  Aé  péttVetit  être  aussi  bien  gais 
i|iiè  ihétàncolioueé.  Ils  sont  rusés ,  vlhdieatifs  et  séAsuels,  sâuâ 
a^otr  aucune  idée  de  ta  décédcë  et  de  l'inconvenance  dés  Uat- 
sbiis  tes  plus  boniéUsés  et  ifiêine  le  plus  liontrë  bdttire.  Ils  iâ- 
cbetit  de  profiter  dé  tôut  Ce  qui  Se  présenté»  sans  aroir  èjjfiktd  à 
la  morale,  et  en  Se  tbntentant  d'éirè  assez  fins  pôtir  h'étrépns 
attrapés  ou  né  pas  é^é^poser  à  dés  punitions.  Ils  cbâti^ent  dé 
rtàïgioh  avec  àiitatit  de  facilité  que  de  domiéite ,  où  plutôt  Ils 
ifohï  pas  dé  rèligioil ,  et  M  moquétit  même  de  totkt  ce  qui  est 
féspecté  comiiiétoint  par  d'autres  peuples.  Ils  persistent  dans 
ces  idées  même  â  llieure  de  lit  mort ,  mats  ils  savent  se  pKër  h 
iotitès  lès  éxigfettcés.  Aus^i  h  pitopafi  des  musulmans  qui  re- 
noncent au  mahométanisme  sont  accusés  par  leurs  coreligibh- 
tialfeS  d*étré  issus  dé  mariage  mixte  contracté  avec  des  femmes 
zingares,  car  une  Turque  ué  se  rabaissera  jamais  jusqu'à  voler 
dans  les  bras  d'un  tel  être.  Itsméprisebt  toutes  les  commodi- 
tés (jté  la  vie ,  et  même  tbut  effort  pour  s^élet^r  au-dessus  dis 
teur  cohdittoU  ou  pour  améliorer  leur  état  ou  perfectionùer 
leur  esprit.  Ils  aiment  la  f^int^autise»  tout  en  étant  très  adroits 
j^àùt  tout  Ce  qu^ils  veulent  appreudre  tm  entreprendre  ;  àftisi 
lis  sout  devenus  vraiment  eKi  Turquie  d'utiles  membres  de  M 
société.  En  Vaiachie,  tts  composent  en  partfe  les  domestiques 
et  tes  gétis  de  culshie  des  boyards ,  et  eti  Turquie  ih  sont  Snr- 
tbut  postillons ,  maquignons ,  charrons ,  marédianx-ferrants  ; 
âiatldrotmlers ,  êtameurs ,  mineurs ,  orpaiHéttrs^mtiSttietts, 
{{endarmes  et  bourreaux,  tfne  enclume^  un  soufflet ^  utie  te- 
MMIe»  im  iMrteaut  une  Ume^  un  tourne  vis,  composent  tous  les 
kislrimcDts^w  obarron  on  du  sarurier  «ngttrt  namidc»  Si  kur 
limsl(}ue  n'est  guère  agnénbte;  ceia  titnt  H  la  ^|iinMié  H  lèÉUs 
instruments;  il  faut  quils  aient  Poreilie  musicale  et  du  goûtpoui* 
k  miisif)ue»  car  en  peut  dire  qu*îls  ont  le  monopole  de  cet  art 
en  Turquie.  D'un  autre  côté,  le  courage  et  Taptitude  militaire 
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M  iénr  fliànqu^t  liulléittent ,  (étnoifi  lès  hiXÈ  d*armeâ  été- 
MHAi  |itf  diéSZhe^iM«ôUsTiM!tiki  Georges  q^Ahur  mil  Acfùùé 
Ih  Vsifode  des  fcraH  et  ife^  dra[y«îilix. 

Ué  fhhéM  tlHgat^s  s'occupéût  St  fttef ,  à  fiiihs  qiidqttes 
MMiHèiiMi  &  Ibi^ef  Usût  méttà^ ,  &  dire  là  bonne  :iTenture»  il 
(Am^  êè  {Mit!!  htëlâ»,  et  à  tendre  quelquefois  dbê  A*a{JQes. 
QttftiM  éHbk  Mtil  J«imèé  i  dte«  vehdétat  lêuf  cùtp^  aa  ptismtël^ 
flM,  iHicAi  àtèi'esMieiilésëfivotent  lenfs  ftttésbien  vétUëA  eoih^ 
plimenter  à  propos  les  étrangers  dââs  de  sOrdldêis  llitèfitiôds» 
LM  MftëU  ^  djftléiir  b5lé^  pou»iitveilt  pâtioùt  léè  Vd^iigeurs 
IM  leif^  Hëififtiidiim  râumôhé  (1). 

$  4  MipMclMi  HtilitiiBs  it  délitfit  des  bâbiUMltt  de  la  TWqiite 

d'Eorops» 

t'eut  divers  que  soient  les  peuples  de  la  Turquie  »  ils  ont  des 
caractère^  communs  que  n'ont  pas  nos  nations  d'£urq>a.  Mnù 
chez  tous,  tafnourdes  enfants  ^i  si  proéniineul,  que,  coum^s 
nous  ravons  dit  »  les  femmes  stérilet  sont  méprisées.  On  sait 
ue  ttuhomei»  en  particulier»  caractérise  les  meilleures  femiiVN 
es  plus  aimantes  et  les  plus  prolifiques.  Or^  cette  pnssioa  d'A- 
votr  des  enfants  Va  si  loin,  que  la  stérilité  devient  un  cas  de  div 
vor(%  cbez  les  Tur(5s,  et  qu*en  Servie  et  dans  le  pays  des  Mon«- 
tenëgflns  maint  mariage  ne  se  fait  point  par  inclination  », ipais 

fiar  simple  convenance  et  pour  ovoir  des  descendants  de  deux 
amiftes  amies.  La  mort  ci^ia  enfant  est  quek]uefois  capable  de 
tUer  une  hiéré  slave  ;  itiais  les  Monténégrinesi  comme  les  Ro- 
maines, ne  regrettent  pas  tant  tou)*s  fils  s^ils  sont  morts  du  moins 
dans  quelque  combalé  Parmi  les  Grecques  des  viIteSa  :\  mœurs 

Ï|uelqiiefoiS  moins  pure^,  que  le&  àerbes,  nous  avons  vu  des 
emmes  mariées  sans  enfant  (Àgonat)^  qui  ne  se  sèraieni  fait 
aucud  scrupule  de  l'adultère»  pourvu  qu^on  eût  pu  leur  donner 

wi  Uvuuo  ttv  ICI  uiiHvuifiiun  u  mi  vniMiii>< 

(f)  Consultez  les  ouvrages  déjà  cités  de  MM.  Grellmmiâ  ,  Gi-d^ 
fimdef  et  KogalnUschâU ,  âinâl  que  celui  de  M.  Hoyland  (  ttistorital 
iurrey  of  Gipsiès ,  Londres  ). 


If 
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Les  manières  amicales  des  Turcs  pour  leurs  ei^uis,  efrpoiiv 
les  eafanls  eu  général ,  leur  indignation  à  |a  moindre  insull6 
qu\)n  leur  fait  »  leur  pillé  pour  des  enfants  mallraitéat  sont  d« 
beaux  traits  du  caract^èf  e  turc.  Cpmme  en  Europe»  moins  I0  91a- 
^ométan  est  élevéf  plus  ses  enfants,  et  surtout  ses  fils,  l\A  sont 
chers.  Les  enfants,  de  leur  côté,  rendent  bien  à  leui^  miroqlii 
leur  affeclion,  et  surtout  les  mères  sont  entourées  d'uu  tel  res^ 
pectp  qu'au  lit  de  mort  un  musulmap  pi^nsçra  plut^ à  sa.sièr^ 
qu*ù  sa  femme  et  ses  enfants. 

Une  particularité  dans  la  manière  de  penser  des  femnies  slavef 
et  même  albanaises  consiste  dans  Tamitié  extrêmement  viv^ 
qu'elles  vouent  à  leurs  frères  ;  ces  derniers  paraissent  quelque- 
fois avoir  plus  de  prix  à  leurs  yeux  que  leur  mari,  t^uir  ser- 
ment le  plus  sacré  est  encore  souvent  celui  prononcé  au  nom 
de  leur  frère,  cl  le  petit  pocme  slave  intitulé  le  Miroir  en  donne 
un  exempte.  Elles  n'oseraient  pas  par  pudeur  jurer  par  la  léte 
de  leur  époux.  Pour  distinguer  les  véritables  frères  des  frères 
adoptifs,  on  les  lïppélle  prai^i  bràti  ou  vrais  frères. 

VJmilié  (i )  et  V Hospitalité  (î8) sont  d'autres  Tertus  sacrées 
tfaez la  grande  majorité  des  habitants  de  la  Turquie,  et  surtout 
chez  les  Slaves.  C'est  sur  ces  vertus  que  repose  la  sûreté  des 
voyageurs  dans  les  parties  les  plus  sauvages  de  cet  empire. 
Pour  comprendre  bien  l'état  de  la  Turquie ,  il  faut  se  reporter 
au  moyen  âge,  à  ce  temps  où  les  auberges  étaient  rares  et  où 
on  voyageait  en  caravanes.  L'hospitalité  était  aussi  alors  en 
plein  exercice  en  Europe ,  Cl  on  n'était  pas  obligé  d'y  renoncer 
par  un  nombre  excessif  de  voyageurs.  Or,  dans  certaines  con- 
trées montueuses  de  la  Turquie  \\  en  est  encore  ainsi ,  et  mu- 
sulmans comme  chrétiens  y  font  preuve  d^ une  hospitalité 
â*autant  plus  noble  qu'elle  est  exercée  avec  une  aisance 
et  une  affabilité  remarquables.    L'hospitalité  est  regardée 


(1)  T.  Dostlouk,?,  Priatelstvo,  a.  Mikhesie^  y.  Prieieschoug y 
g.  Philia. 

(î)  T.  Mitafir*Alma,9.  Priât,  a.  Mou$afirli)c^  v.  Oniene^k  (iraitcr)^ 
g.  PhUQa:cnia, 
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comme  ûfte  chose  si  natureHe  qu'on  se  trouve  en  un  iostant 
cbmtne  chez  soi  sans  être  fatigué  de  questions  diciéjes  par  la 
pure  curiosité.  Tout  un  méuikQe  est  de  suite  à  vos  ordres;  oh  est 
ibstallé  dans  ta  salle  de  réception  ou  le  divan  »  on  peut  avoir 
tout  ce  que  peut  fournir  la  localité,  et  en  partant  on  ne  vous 
demandé  rien ,  quoique  ce  soit  Tusafje  de  distribuer  quelques 
piastres  entre  les  femmes  et  les  enfants»  et  de  payer  très  mo- 
'iliquement  la  dépense  pour  lu  nourriture  des  chevaux.  Plusieurs 
foi&méme  nous  avons  été  témoin  du  plaisir  que  notre  venue 
-fsifsuit  à  des  familles  chez  lesquelles  Tautorité  turque  nous 
avait  logés.  Mos  restes  servaient  de  banquet,  et  nos  gens  parta- 
geaient avec  nos  hôtes  leur  eaU^de-vie  ou  le  vin.  Si  la  famille 
était  distinguée»  )e  chef  se  faisait  un  honneur  de  s'attabler  avec 
nous,  et  nous  traitait  avec  la  même  amitié  qu'une  ancienne.con- 
naissance.  Leurs  insistances  de  passer  quelques  jours  avec 
eux  ou  de  vider  encore  quelques  cruchons  de  vin  nous  rap- 
pelaient les  voyages  de  notre  jeunesse  dans  les  montagnes  de 
FËcosse,  avec  la  cKfférence  qu'en  Turquie  notre  réception  était 
obligatoire ,  et  en  Écossela  stiite  d'une  lettre  de  recommanda» 
tion. 

-  Dans  le  Mdntenegro,  où  il  n'y  a  d'auberge  qu'à  côté  du  cou- 
vent de  Saint-Pierre  à  Cetigne,  chacun  se  fait  un  plaisir  de 
recevoir  un  étranger  ;  on  est  enchanté  d'apprendre  de  lui  des 
nouvelles  de  l'extérieur,  et  on  fête  son  départ  par  quelques 
décharges  d'armes  à  feu.  Il  arrive  même  qu'en  demandant  de 
l'eau  aux  paysans,  ceux  qui  sont  aisés  apportent  aux  passants 
du  vin;  oJRFrir  de  l'argent  pour  une  pareille  bagatelle  parai- 
trait  là,  commo'dans  toute  la  Turquie,  plutôt  une  offense  qu'un 
effet  de  la  reconnaissance. 

Il  nous.est  arrivé  à  nousHonême  de  demander  quelquefois  de 
l'eau ,  de  recevoir  en  place  du  vin ,  ou  bien*  d'être  accosté  dans 
la  routé  par  des  paysans  nous  offrant  des  fruits.  Nous  nous 
Appelons  surtout  un  Albanais  se  privant  dans  une  misérable 
auberge  d'une  orange  pour  nous  la  donner ,  parce  que  nous 
étions  indisposé;  un  autre  partageant  avec  nous  sa  pastèque; 
im'Bosniaque  musulman^ et  son  fils  nous  donnant  en. passant 
II.  6 


;une  poigaee  de  pomnies  saos  quQ  n^m  W  (tani&adioi»  i  d'muros 
Beanio^Meft  ei  fi^rlMs  na  voiilaiii  ri^  reeov^lr  pour  de$  friiil» 
'qu'ils  avoitol  eiMîUi»  d  no^re  prière  dans  leurs  Tcirgerei  Uo  9mh 
ebaiid  d'abrioois  à  Uiib  en  Macédoibe  t  M  pouvtol  noue  chan^ 
ger  une  pièce  i  vealait  iQéitie  noa$  fiiire  MQ  dop  de  sa  mwh 
eh^ndi^  plutôt  ^ue  de  recieTt>ir  une  mMBaje  qui  vakMl  b 
deeble  de  ce  qu'il  denpiafidâiti 

La  lib  .étant  ai  facile  dati$  oe  pays»  les  pauvres  peuvfoit  le 
«0Birer  bien  plue  aisément  généreux  que  cbesnetts»  A;US|i 
riioepilaliié  est  unediose  tellemeut  reQud  dans  toute  laTur^ 
-quiei  qu'un  euYrîer»  un  h^mlne  se  oontenianl  des  mets  les  plup 
cbmniluUs»  peUI  traverser  teut  cet  empire^  sans  aveir  besoin  de 
débourëer  Un  sdu»  Le  plus  pauvre  paysan,  de  quelque  natiou 
turque  qu'il  aeit^  tie  retîMra  pas  du  moins  ud  morceau  dç  paip 
à  qudqu'Un  ayaut  faim  »  il  s'eU  ferait  un  vériiable  scrupule  d^ 
conscieBee.  MeUs  avons  vu  nou&^méme  des  ouvriers  euro*- 
péens  traverser  ainsi  la  Turquie  eriantâie^  et  n'employer  leur 
Urgent  reçu  dans  les  donsulits  des  éebeUea  du  Levaut  qu  à  bow 
aifier  leur  vie  de  voyage  et  tion  pas  à  s'entretenir.  Partout»  ils 
avaient  trouvé  des  Odjak  ou  foyers,  ou  des  Hanesaibi  ou  genh 
4eoQani  du  pain  gratis.  Aussi  le  foyageur  eurqiëeB  en  Tur- 
quie im  doit  point  taier  d'importuns  tnendiauta  oe^  pauvres 
nusulmUns  qui  vieniteiilr  quelquefois  s'associer  à  leur  repas 
sans  être  invités  ou  après  en  avoir  demandé  la  permisslDn.  Eu 
Surufie^  ce  serait  regardé  ceminie  Uiie  obsession^  Une  imperti* 
tlenee  i  en  Turquie^  c'esl  l'usage  »  et  on  se  fait  un  plaisir  di 
traiter  eofetime  Àh^Usafirnvk  faomme  qu'on  k*enlx)ntru  en  veyagu 
%l  q|ii  en  <l  bestrin^  Tout  l'avantage  et  la  présbmpiÛNi  que  tout 
homme Qst honnête  ne  soni-ils  pas  dans  ce  casponr  les InœUN 
WientaleBi  tandM  que  dans  les  n Aires  se  peignent  l'égeisme^  la 
déÉnuiJe  ut  ta  hauteur  »  tout  en  prétendant  pourtant  vitar  tuut 
Si'ëgillftë? 

Les  Titres  $  phMMemeni  surtuut  asiatiques ,  sorpasseat 
4Mfhë  lus  ehrétiens  dans  lerir  hospitalité .  Pendant  ti'ois  jouri  lu 
tntfUt  filit  de  rhospitalité  un  deiruir ,  et  plus  tard  nnè  eharitttj 
Vé^h  dMis  hen  iiMnbtHl  de  tUlises  nusulaHms,  uà  M  h -y  à  pti 
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d-aubèrfie»)  lé  plot  riehe  dit  TiUage  «Bcrecieiii  tifHr  UriUioÊ 
propre  exprèi  pour  iea  étrangers  (i),  qui  pfeniieiit  lé Utrin 
4e  Mau4^fir  dans  ce!  Ueui  eemnia  datis  lés  auber^tti  Géit 
iDQisQiia  QUVeriea  ioffreqt  tM»  laa  «ontorts  dto  là  tie  tttfi|ti€f| 
Q'est-àTdire  use  chambre  à  chemUée  ei  tapia  otl  halte,  Utt' 
TfijAardak  oU  han^r  OouTertf  et  quelqileMé  encore  imd 
pîéoe  aaos  foyor^  Aiileura  »  on  trouve  an  meinft  un  Tstknrddk 
commode»  voiain  de l-habitatioil  du  (Propriétaire.  Ces  tAds^a" 
se  recdDoaiseent  à  leurs  pointés  toujettrs  ootet^tes  »  tâttdia  que 
celles  des  autres  habitations  sont  en  gtiDét*al  do^es.  Oh  pëui 
Vf  installer  sans  gène ,  même  en  l*abêencfe  deâ  pf  opHëtafrèà  ; 
qui  logent  o  Tordînàire  dans  le  f  oisiodgé^  et  on  e^t  sâr  de  Vofl* 
se.s  désiri  aatisÊUta  av^e  empk^es^eftKait  et  Mélhé  prefUslofa. 
S*il  n'y  a  que  dos  femmes  à  la  itiaisMit  eh  \mf  parlé  à  travers 
les  pertes  »  on  par  l'intermédiairi  de  qneique  petit  en^hC.  tA 
seule  chose  que  nous  àTbns  soutent  regrèitél?,  V&ii  Ab  lië  t^dtl^ 
Toir  remercier  en  persoaiié  les  aimables  hétésses  dôht  iiôua 
avions  réeonnu  auffisàmidenl  la  bteâvdUfticëet  M  Sdénéë  ea* 
linairei 

Les  seula  habitanu  qui  paraissent  inhospitaiierâ  »  Stti^tdttjt 
quand  on  ne  sait  pas  leur  laftgUê»  tâé  seul  )eë  Aft'fiddUtM  de  ïk 
Haute^œsiei  iesToahes  et  les  JapideS^  GéS  gens  ne  Veulent 
pas  voir  ni  rèoeroir  de  Turcs  ou  de  chrétiens  pai*  système  ; 
par  antipathie,  par  jatousie^  par  sauvagerie,  et  surtout  pâlf 
ciHiinte  de  n'être  pas  payés  de  leurs  fournitiires ,  les  Ttirc^  tes 
ayant  trop  souvent  trompés ,  eux  qui  sont  déjà  si  pauvréi: 
Une  ft>ia qu'on  a  reçu  rhospitalllë  de  quelqu'un,  lorsqu'oii 
a  mangé  à  la  table  de  son  hôie ,  on  déViéUt  l'ami  de  là  maisoti, 
le  Doât  des  Turcs,  ou  même  le  frère  ou  Kardachim  (2).  Lés 
Slaves  préfèrent  même  au  mot  ami  Priatély  Celui  de  Brat  oti 
Pobmtim ,  frère ,  ou  bien  les  Bosniaques  vous  tutoleroht  ^ôus 


*  '  t 


(il  t.  Jahandjh  s.  Jaban^  a.  Chotmg,  v.  Streini  g.  Jeno$4 
fs]  Dèk  ce  tnômétit  je  Vous  regarde  comme  mon  frère  {Size  kar- 

dâchk^  fîbi  goiwini) ,  tidUS  disait  un  Tare  bien  élevé  aùcjuel  noua 

étions  recommandai. 


\ 
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le  litre  iiàKwmchija^  voisin.  Les  ennemis  deviennent  par 
contre  les  Nebrat,  [^s  Albanais  se  servent,  comme  ces  der-. 
nii^rSy  des  termes  de  Mik  et  Pomik ,  ami  ;  de  Fia ,  frère  y  ou 
bien  de  Kouschefi  ou  Komsi\  voisin  :  ainsi  les  Albanais  ca« 
tboliques  faisant,  le  signe  de  la  croix  disent  aux  Européens  : 
j^ifi  Via ,  je  suis  loo  frère ,  parce  qu'ils  s'imaginent  qae  tous 
les  habitants  d'Europe  »  hors  les  Basses,  sont  caihoKqués. 
VOdjakf  ou  en  albanais  Otzak^  le  foyer ,  est  un  lieu  en  géné- 
ral respecté  t  même  chez  les  Albanais  Toskes  musulmans. 
Aux  yeux  du  Grec  »  le  Philos  y  ami,  et  surtout  ÏAdelphos  ; 
frère  adoptif»  conservent  encore  leur  prestige,  et  le  Ylaniy 
ou  frère  dés  Grecs  épirotes ,  est  sacré  ;  d'une  autre  part ,  il 
n'en  parait  pas  être  de  même  chez  les  Yalaques  du  Danube. 
.   Dans  la  Turquie  occidentale  comme  dans  la  moyenne  et 
Haute- Albanie ,  le  Monténégro,,  et  même  dans  la  Bosnie  méri- 
dionale» le  droit  de  l'hospitalité  va  si  loin»  que  l'hôte  se  re- 
gardé comme  le  défenseur  naturel  de  l'étranger  reçu  et  ayant 
mangé  nvec  lui  du  pain  et  du  sel.  Ce  dernier  prend  alors  le 
nom  de  Solojednik.  Toute  inimiiié  même  cesse  pour  le  mo« 
ment ,  si  celte  faveur  est  devenue  par  hasardle  partage  même 
d'un  mortel  ennemi  de  la  famille.  Ces  mœurs  expliquent  pour* 
quoi»  parmi  les  crimes  commis  en  Turquie,  on  ne  peut  pas 
citer  de  Uches  assassinats  sur  des  étrangers  par  les  personnes 
qui  les  ont  hébergés.  Les  voyageurs  y  trouvent  une  très  forte 
garantie  de  sûreté,  puisque  la  nuit  est  le  moment  le  plus  fa- 
vorable pouratlaquer  des  hommes  désarmés.  Les  meurtres, 
en  Turquie,  se  commettent  en  plein  champ,  et  surtout  sur  les 
grandes  routes ,  et  probablement  ceux  qui  ne  craignent  pas 
de  se  souiller  de  ces  foi'faits  respecteraient  l'étranger  dormant 
sous  leur  chaumière. 

Si  Y  amitié  est  sacrée  dans  toute  la  Turq'uie ,  elle  Test  encore 
plus  chez  les  Serbes,  les  Bosniaques,  les  Monténégrins,  les 
Schkipelares,  les  Grecs,  et  surtout  les  Grecs  épirotes.  Parmi 
ces  peuples  chacun  a  son  ami  ou  ses  amis  de  choix ,  qu  il  ap- 
pelle ses  frères.  Les  femmes  ont  aussi  leurs  sœurs  adoptîves» 
Posestnnia  en  slave,  Vlamia  en  albanais-grec»  et  il  en  ré- 
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suite  des  pères  adoptifs,  ou  Pootschim  y  et  des  mères  adoi>- 
tives,  ou  Pomajka.  On  se  lie  ainsi  en  se  déclarant  ft*ères  on 
sœurs  en  Dieu  devant  uiie  assemblée  ou  même  devant  uti 
prêtre  à  l'église,  qui  béi^it  alors  les  personnes  et  leurs  armes, 
si  elles  en  portent.  I^s  Ëpirotes  ajoutent  les  mots  sacramen^ 
taux  :  Mon  corps  est  ton  corps ,  mou  âme  est  ton  âme.  Oti 
échange  aussi  ses  armes»  et  on  se  donne  le  baiser  de  paix. 
L'insolubilité  de  ce  lien  est  exprimée  poétiquement  dans 
une  chanson  où  deux  frères  adopiifs  serbes  deviennent  tdiis 
deux  amoureux  d'une  belle  prisonnière  turque;  maispôdr  ne 
pas  devenir  des  frères  ennemis,  ils^  préfèrent  tuer  l'objet  cftii 
était  prêt  de  1^  désunir. 

Cette  fraternité  adoptive ,  nommée  en  slave  Bratst^o  ou 
Pobratimstifo  y  et  en  grec  AdMphosym  ,  est  non  seulement  ù 
la  vie  et  a  la  mort  dans  toutes  les  occasions ,  mais  elle  s'élend 
plus  ou  moins  loin,  jusqu'à  comprendre  même,  citez  les  Mon- 
ténégrins et  les  Albanais ,  (oute  une  ftimillé  ou  même  une 
tribu.  Cette  amitié  parait  quelquefois  un  lien  plus  sacré  que  la 
parenté ,  et  est  un  de  ces  prestiges  sociaux  sans  lesquels  la 
Turquie  occidentale  se  trouverait  dans  un  état  d'aharcine  bien 
plus  grand  qu'elle  n'est  réellement.  Ces  «oitfratermtés  vpiit 
quelquefois  si  loin ,  qu'elles  amènent  la  défense  du  mariage, 
pu  au  moins  qu'elles  font  exiger  des  dispekises.  On  distingue 
ainsi  les  frères  {Brata),  les  fils  de  frères  {Prvdbmki  dete)y  les 
peUts-fik  de  frères  {Drougobrata  dete). 

Outre  ce  lien  d'amitié,  les  Slaves  et  les  Monténégrins  ont 
h&.Drouschiney  ou  réunions  formées  soiis  serment  pour  des 
buts  particidiers.  Les  musulmans  respectent  cet  usage,  et  se 
lient  aussi  quelquefois  ainsi  en  Albanie,  en  Bosnie  et  en  Servie, 
même  avec  des  chrétiens.  Ainsi  ^  par  exemple,  le  prince  Mi^- 
losch  avait  conclu  un  tel  pacte  d'amitié  avec  Aschin-Beg,  mus- 
selin  de  Brousnirza  ;  en  conséquence  il  le  conduisit  sain  et  sauf 
jusque  dans  le  district  d'Oujitze,  avant  de  lever  l'étendard  delà 
révolte,  le  dimanche  des  Rameaux, en  i81&.  Milosch  visita  aussi 
plus  tard,  en  paclementaire,  le  camp  du  vi^ir  CiMHirschid,  en 
Bosnie  »  sur  la  parole  et  l'amitié  jurée  d*  Ali-Aga  SertschésiBa, 
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0lmfd0 mille  Oélis»  i  th  crains  rien,  lui  dil  otf  dsfi^ier ;  toet 
que  mol  et  noea  Dëiis  seront  en  yie  ;  •  mais  eti  |e  rnmenant  saifi 
Dt  SAuf  en  Servie  il  lui  dit  i  t  Je  l^ai  reçu  ici  sur  ma  par&ie 
(i'boBBaur ,  je  t'y  ramène  de  même  ;  niais  désormais  ne  le  fie 
à  personne,  ni  même  à  moi  :  nous  avens  été  amis»  maintenant 
neus  sommes  séparés  pour  toujours,  t 

Cjomme  oonséquenoe  de  ces  amitiés  oenclues  en  règle ,  «a 
élfanser  acqompaigné  d'ue  homme  du  pays  est  parfaitemeitt 
fil  sâreté,  parce  qu'il  parait  partoat  comme  ramtd*un  frère, 
1^  dut^l  même  se  hasarder  dans  une  tribu  eiinemie  de  oetle  de 
a^  guide ,  îi  n'en  éprouvera  pas  personnellement  d'inoonvêf- 
nients.  On  raconte  même  que,  dans  le  Montenegfro,  un  homme 
eyant assassiné  un  étranger  auquel  il  servait  de  guide,  son 
propre  frère  le  tua  pour  quil  ne  déshonorât  pas  àa  fomitle  et 
«QD  pays. 

Oeci  nous  amène  naturellement  à  parler  de  ta  vengeance 
aystémotique  du  sang,  le  DgCai  ou  Jak  des  Albanais,  le 
Kfvina  des  Mqnténégrîns,  qpi  rpppeltent  aussi  quelqiiefoils 
Pizma  ou  une  lettre  de  change.  L/ Albanais  vous  dîr^  fi^oideh 
0iebt  :  PadelDgUik^  oela  demande  du  sangi  tsekoumka  Dgiak^ 
il  y  a  ou  nous  avons  beaucoup  de  sang  ou  d^oiVfnses  à  venger 
,parmî  nos  I^hù  ou  tribus  ;  comme^éiait  le  cas,  en  1858,  k  Scii>- 
tari;  ou  bien  un  Albanais  demandera  à  un  autre  :  Mmi-Dgiak? 
ttvez-vàus  dn  ftang  ^  vengier  dons  votre  famille  ?  Divisés  en 
clans ,  la  première  question  à  «ft  étranger  est  aussi  toujours  : 
SoAHm  Fht»  on  Koum  Pkigf^  de  queUe  tribu  e^^tti  ?  pour  savoir 
mt  régler  diaprés  cela  ;  et  avant  de  la  ftiire ,  chaque  Albanais 
poae  ordinairement  sa  ifiatu  «or  des  pistolels^  Da^s  le  Mentes 
«egro  on  dira  d^ua  homme  d'une  nahie  ayant  tué  un  individu 
^fune  antre  :  Cette  nahie  nou^  doit  une  tête,  et  il  faut  que  cette 
^ite  ^i  acquittée,  oai^  qui  ne  se  venge  pas  ne  se  sanctifie 
pas  {Ko  ne  se  oeêneti ,  cm  se  nepospett),  La  vengeance  indi- 
vidnelle  remplace  une  fois  la  justloe  qni  manque  en  Albanie  et 
dans  le  Monténégro,  et  le  temps  a  consacré  ce  monstruciiK 
mage;  de  manière  que  »  même  dans  le  pays  du  Gattaro,  la  loi 
aauîohiiiMe  i^  dû  aV  pHer;.  Sî  jamais  oes  pay»  s'européant- 
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nkni,  Pubeliikii  dé  oei  usage  ^  eomaM  oon^UMoe  dm 
MDfratéraitét  »  M  pourrait  étro  qu^une  oauvre  tante  at  éé^ 
mandaiit  boattooup  do  taot. 

Une  amitié  si  ohaudo^  qui  obH^te  à  ae  aao^wlr  aiiituaHa-» 
ment  dam  la  misàre  oomiuo  dana  les  diwgera ,  k  h  maaiére 
te  m&tkhfm  ^Wè  soole  ol  mémo  famlllo  ;  une  amMé  par  la- 
quelle reneeini  dPun  seul  frère  devlMt  IVntagoniate  d^une  lli^ 
mille  entière  »  produit  eacureHemeut  oee  téiM  de  froides  ¥eii« 
geances ,  soit  dTibdv^idiis  à  lidividus  »  sok  de  0HniUea  àf 
femllles ,  de  villages  à  fiitages  »  oo  mémo  de  tribus  à  tribusij 
L'iiiiure  bien  prouvée»  et  surtout  le  sang  ?ersé|  uo  peut  étrsi 
fen^  que  par  le  sang  de  eelui  qui  a  conàitiia  i^alFrout ,  on  part 
celui  d'un  de  sa  ftniille ,  de  son  ? illage  oo  de  la  tribu*  Ainsi  ae 
perpétuent  de  généràtif»  en  génération  des  haines  de  Ikmtllei 
et  de  tribus ,  dont  ferigine  n'est  le  plus  soufont  à  oberoiM 
que  dans  quelque  quereBe  indiriduelle»  quelque  afiipont  wp^ 
par  une  foiniHè. 

Le  earaotère  tindieatif  albanais  et  motténégrin ,  ainsi  qut| 
leur  maniéré  de  se  tençer ,  sont  repréMitéè  ions  la  obanaon 
on  les  poHciares,  ou  plutôt  les  momies  {m(mki,  les  iMmnA«4 
ekos  des  Espagnols)  de  deux  cbef^  se  buttent  à  eause  dé  k 
coquetterie  de  letars  fcmmes  »  qui  teulent  ciMcime  peaaédai 
une  certaine  robe  qn*ih  ont  éuféirée  à  un  pMl#  tore.  INur 
termikier  fe  différend ,  l'un  c^enx  (léebire  la  r«èe  ?  mais  aiorfc 
un  dès  ebef^se  tenge  en  vendant  le  fbmme  de  rMtt«au  pM 
rate ,  et  l'autre  ne  retrourant  plus  son  épou^  enlève  eeHe  de 
son  rival  et  la  vend  aussi  am  pfrate.  IRrfs  reéonnalssanl  que  sa 
femme  est  au  pouvoir  de  ce  diBiHiA* ,  ec  eelui^i  ne  vorfUM 
céder  à  aucun  prix  les  deux  femmes  nf  i  tm  nt  k  Pautre,  Is^ 
cteux  euflemts  se  raecommfMenf  f  attaquent  le  Bi'igaiMl  y  eC  re* 
prennent  par  force  leurs  nmimes  »  en  gardant  même  rargéMf 
reçu  cbaeitn  do  prrnte. 

Les  conséquences  de  ces  vengeances  sont  qn^uefbis  af^ 
ffreuses,  ténkÂi  le  massacre  des  habitants  de Hormovo et  dir 
KardiU  pat  AR-Pttscha  »  pour  venger  son  esclavage  et  eeM  dr 
sa  sœur  Obàtttitza  dans  cette  defnriére  itÊtp  et  fn  yMèm 
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faite  dans  la  première  à  sa  inère  KhamcQ»  qui  lui  avait  fait 
jurer  sur  son  lit  de  mort  de  venger  lea  offenses  faites  à  sa. 
famille.  Or ,  de  semblables  horreui*s  forment  encore  aujpur-; 
d*bui  le  tfaème  goûté  de  cbahsons  albanaises. 
'  La  triba  des  Guègues-Myrdites  a  fourni  ^  ces  dernières  an*; 
nées 9  un  exemple  terrible  d'une.suita  de  vengeances  fondées 
sur  cette  coutume  de  la  vengeance  à  main  armée.  Lecap/taipe^ 
Doda  «  chef  des  Myrdites ,  jadis  au  serviqe  autriclûeo  >  étant 
mort  îk  Raguse ,  n'avait  laissa  que  deux  fij^  ;  leur  oncle  voulut 
profiter,  en  1857  »  de  la  jeunesse  de  ces  derniers  pour  sup-* 
planter  son  neveu  d^ns  la  dignité  héréditaire  de  capitaine  de 
kl  peuplade.  Un  proche  parent,  ou  peulrêtre  un  frère  de  la 
veuve  Doda  lui  ayant  fait  des  remontrances  à  cet  égard,  il  le 
tiia  ;  là-dessus  madame  Doda  tua  elle-même  son  beau-frère. 
Lefils.de  ce  dernier  ne  pouvant  se  venger  sur  une  femyme» 
d'^prèSi  les  coutumes  du  pays,  assassina  son  xx)usin,  le  fils 
aîné  de  sa  tante ,  et  celle-ci ,  pour  venger  sa  mort ,  tua  son 
neveu  »  Tenfani  unique,  de  son  beau-frère.  La  vengeance  s'ar- 
rêta là ,  parce  qu'il  ne  restait  plus  de  cette  famille  que  je  plus 
jeune  fils  de  l'ancien  capitaine  Doda.  Mais  au  commencement 
de  cette  année  le  bruit.faux  peut-être  s'est  répandu  que  ce 
dernier  av^t  été  aussi  tué.  Sa  mère,  une  petite  femme  nerr 
veuse  et  à  cheveux  foncés»  est  venue  elle-même  àSculari,  en 
1856,  ppur  se  défendre  devant  le  pascha,  et  montrer  que  la 
coutume  du  pays  lavait  autorisée  à  commettro  ces  deux  assasr 
i^inais  à  coups  de  pistolet  oa  de  couteau. 
,  Les  détails  de  la  veingeance  da  sang  appartement .  aux 
mœurs  des  habitants  et  non  à  lem^  csu^actère,  seront  décrits 
dans  .un  des  chapitres  suivants. 

.  ,Si  famitié  est  une  vertu  pour  laquelle,  les  habitants  de  la 
Turquie  ont  d'heureuses  dispositions^  Tamitié  de  famille  nous 
a  paru  chez  les  Turcs  quelquefois  singulière  ou  au  moins 
particulière.  Ainsi ,  le  commun  des  Turcs  regardant  sa  femme 
cQmme  un  être  créé  plutôt  pour  son  plaisir  que  pour  être  sa 
cpippagne,  semble  bien  plus  vivement  chagriné  que  le  chré- 
tien lorsque  sa  femme  est  mala.de  et  n^  peut  plus  lui  servir.  S'il 
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a  de  la  fortune  «  il  en  prendra  tout  de  suite  une  autre  ;  sH 
n'en  a  pas  »  il  sera  de  mauvaise  humeur  et  pourra  même  aiiep 
jusqu'à  souhaiter  sa  mort»  Les  mêmes  msvuvaises  idées  se  j*e- 
trouvent  chez  les  chrétiens,  mais  la  décence  empêche  aa 
Qioins  leiu*  manifestation,  tandis  que  cela  n'a  pas  lieu  chez  les 
Turcs  ».qui  du  reste  ne  sont  pas  tous  pour  cela  si  barbai*es* 
Nous  en  avons  vu  même,  quoique  sans  enfants,  lou0r  leur 
femme  vieille  et  malade*.  » 

La  rencouire  de  proches  parents,  en  Turquie  ^  semUe  eoiH 
vent  dépourvue  d'autant  d'expressions  d*ai¥eetion  qu^  chen 
nous.  Deux  frères ,  deux  amis  s'embrasseroat  bien ,  mcii^ 
tout  de  suite  ils  s'assiéront  à  terre  ou  sous  un  Tchardakf  el 
causeront  fort  tranquillement.  Les  affaires  d'intérêt,  comme 
partout  ailleurs,  ont  une  grande  part  aux  degrés  d'attitié; 
Nous  avons  aussi  été  étonné  de  voir  des  frères  se  dire  inon-^ 
sieur  {Efendi).  Lu  douleur  des  Turcs  s'expi*ime*  bau  seule-* 
ment  par  des  larmes  et  le  silence  morne,  mais  encore  par  dé$ 
abstinences  ;  et  le  plus  mauvais  garnement,  s'il  perd  sa  femmet 
évitera  pendant  plusieurs  jours  de  boire  de  l'eau-^de^vié ,  si 
c'est  son  usage,  on  de  manger  autant- qu'à  Tordittuire.    * 

Les  habitants  de  la  Turquie  montrent,  sans  distinction,  im 
bonsen^,  et  souvent ,  malgré  letir  profonde  ignorance,  une 
perspicacité  étonnante.  Dans  d'autres  parties  de  l'Europe,  ed 
Russie,  en  Bohême,  en  Autriche,  en  Allemagne,  en  France 
même,  on  trouve  beaucoup  de  paysans  entendant  fort  bien 
leur  état,  mais  bornés  dans  leur  intelligence  et  W  voyant  pa^ 
plus  loin  que  leur  nez.  Or^  œ  ca^  parait  être  infiniment  plu^ 
rare  en  Turquie^  et  la  conversation  avec  les  paysans- s'en  r^T 
sent  aussi.  Chacun  a  assez  d'esprit  naturel  pour  comprendre  t 
pour  ainsi  dîre  instinçûvement  911. d'inspiration,  outre  ses.  in- 
térêts, privés  dans  les  moindres  détails.,  une  foule  de  choses 
qu'on  croirait  au-dessus  des  conceptions  d'un  vulgaire  avec 
un  extérieur  si  peu  européen.  Cette  belle  qualité  de  l'hahiiani 
de  la  Turquie  doi(  résulter  autant  de  son  heureux  nalurd  et  de 
son  beau  cUoiat  que  de  son  éducation  si  indépendante,  de  son 
genre  de  vie  politique  et  des  .excellente&  institutions  munîci-* 


pà\e$  dèS  «ommimes.  Raisonner  sur  tout  )tit  pûvMi  non  setile-^ 
ment  permis,  mais  encot^  utile. 

Ainsi  des  agricalfeors  bulgfares  ou  çrecs  accableront  Vé* 
franger  de  questions  sur  les  instruments  aratoires  de  son 
pays,  sur  les  modes  de  cuhare,  la  manière  d'au{^menter  ar** 
tificiellement  les  produits  agricoles,  etc.  Entrevoyant  la  su^ 
përiorité  des  Buropéens  en  ce  genre ,  mais  privés  de  matti^ 
ou  de  modèles,  ils  lâcheront  de  retenir  chez  eux  Pëlrançer 
pour  proBter  de  son  expérience ,  et  pourront  même  aller  tus- 
qn'è  s^efforcer  de  Py  fixer  par  quel<|ue  mariage  agréame; 
B*autres  raisonneronl  très  bien  sur -les  fautes  du  gouverne- 
ftsenc  ottoman ,  les  mauvaises  limites  imposées  au  royaume 
grec  ou  sur  Tavenir  de  la  Turquie.  Plus  les  dispositions  na- 
turelles sont  parfai|es  ches  les  divers  peuples  de  x;e  pays»  plus 
juste  ec  plus  étendue  est  la  portée  de  leur  esprit  ;  aussi  ob- 
8erve*t«oii  une  gradation  entre  le  bon  sens  du  phlegmaiîque 
Turc  k  eelui  du  Bulgare ,  du  Serbe  et  du  Bosniaque ,  d'qti 
en  arrive  petit  i  petit  à  la  finesse  du  Zinzare»  de  T Albanais 
«t  du  Greo. 

C'est  un  de  ces  traits  de  caractère  qui  doit  prévenir  la  pré- 
eipiiation  de  Quelques  hommes  d^État  à  croire  applicables  aui( 
Habitants  de  la  Turquie  les  formes  gouvernenrientales  et  tes 
lois  d*autres  contrées  de  TEurope.  D*après  eux^  ce  seraient  tes 
idées  des  peuples  qui  devraient  se  plier  à  leur§  conceptions 
systéfUntiques^»  lanÂ's  que  le  bon  sens  dH  que  la  durée  des  in7 
iM)iratiode  n'est  assurée  que  sous  la  condition  de  froissét*  te 
moins  pessiUe  les  préjugés  et  les  habitudes  des  nations.  Il  y 
a  déjà  phis  d^un  législateur  qui  est  arrivé  eA  Turquie  avec  son 
code  de  lois  loîlt  Mt  ;  s'il  n^a  pas  eu  d*esprit ,  Il  n*y  a  causé  que 
dn  désordre»  et  ê'il  en  a  eu ,  Il  a  aperçu  bientôt  due  Thabltant 
de  la  Turquie  se  ment  dans  une  autre  sphère  d'idées  que  le^ 
peuples  qu'il  avait  étutfiés  jnsqu^ci.  M  est  possible  que  cette 
^  piiA^lique  ne  soit  pas  du  goât  de  tout  le  monde,  mais  f  étouf- 
fer est  plus  que  ridicule.  La  fosion  qui  s^opère  entt^  rO)*!ent 
et  rOeddent  ne  peut  manquer  de  réagir  puissamment  »  en  ce 
seafiltirttetrevîelUeEttrape,  muselée  M  tenue  administratif 
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-v^m^Dt  plus  OU  îMÂm  en  observation  oii  tutèk»,  oomnte  tm  ii*4li 
Jk  diicune  idée  en  Orient.  Bien  de$  hemniies  d!Éliil  cpoieiit  Hè 
yoïr  dans  ce  dernier  que  des  modèles  de  despotisnie  .  tttii^ 
dis  que  l'Occident  nni  à  TOrient  y  reirotinttra  vriiiident  la  Ir- 
herîé  nécessaire  ponr  la  prospérité  des  instittitiofts  muiiiid^ 
pûlés. 

Les  habitants  de  la  Turotiie  se  trouvant,  musulmans  cèmmè 
chrétiens ,  dans  un  état  ae  malaise  politique  y  sont  eneKlià 
beaucoup  plus  que  nos  peuples  européens  à  se  reporter  aui 
époques  glorieuses  de  leur  existence  ancienne.  Ainsi  le  paysan 
français  ne  pense  guère  à  Louis  XIY  ou  Henri  ÎVi  mais  ses 
pensées  politiques  se  concentrent  sur  le  héros  français  lé  plus 
récemment  disparu  de  la  scène.  Le  Prussien  a  presque  oublié 
Frëdéric-Ie^GfâAd  pour  les  guerres  avec  les  Français;  F Autri- 
^en  ne  sait  se  rappeler  que  le  règne  trop  court  et  féêent  de 
loseph ,  les  tictolf es  d^Eugfène ,  et  che»  1* Ariglals,  Wellinglen 
et  Nelson  ont  remplacé  la  renommée  populaire  de  Malbor  oogh. 
En  Turquie  9  au  contraire ,  ce  sont  les  règnes  des  grands  sul-^ 
laas ,  tels  <juei  ceux  (f  Amurdt ,  de  SeJInian ,  et  le  teAips  des 
conquêtes  des  musulmans,  qui  sont  présenti  k  là  mémoire  déèi 
Turcs.  <7est  ces  événements  doAt  ils  aiment  à  sfehtî^etettir,  o<i 
dontlerééit  sert  à  diminuer  leur  découragement,  en  entend- 
dant  parler  des  désastres  qui  n'ont  èéssé  dé  les  accabler  dépiHs 
près  de  deux  siècles ,  et  qui  datent  de  FiftstaAt  où  les  sd(ait& 
ne  sont  plus  soi^tfe  du  séraH.  Aussi  les  musulmans ,  même  hfe 
plus  iijcriédnles,  iie  n^tqvimt  pas  de  feiré  utieprièire  en  pré^ 
sence  des  tombeaux  de  quelque  héros  de  ces  temps  dé  gloire. 

Les  ebrétieris  de  Turquie ,  de  leur  cAt*  »  tté  cessent  dfe 
s't>cétj^er  des  époqiies  mémorables  de  lêuf  hhtc^re.  Les  Buf- 
garei  s'entretiennent  dé  leurs  ancti^ns  roîs,  otr  même  de  la  ba^ 
taille  près  de  Varrta ,  loè  Amural  f^  battit  le  W  de  Honçrl*  6t 
hji  enleva  la  Bulgarie.  Les  Serbes  parlent  dfe  lèlir  empîre,  utiè 
Ws  si  vaste,  ^«ll  «retendait  dé  l'Adriatique  à  la  meb  Ég*  et 
à  la  mer  NôIre  ;  les  Grecs,  de  celui  de  Byxance ,  ou  même  des 
hauls  i^s  des  andens  Béllèneà  ;  les  Albanûfti  tâthofiques ,  des 
gàems  de  Slâmdigriiëg.  R  ta'y  a  que  tésIM^kèé  ël  les  OhaMidé^ 
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qui  seml^lent  aimer  à  se  reporter  aulant  au  gouvernement  du  ty<- 
ran  Ali-Pascha  qu'à  celui  de  leursprinces  du  Mousacbé»  de  Jar 
AÎna  et  de  Géphalonie.  Toui,es  les  idées  de  ces  peuples  sont  con- 
xentrées  sur  leur  pa^sé  et  leur  avenir,  comme  le  prouvent  leurs 
nombreuses  chansons  liisloriques  ou  héroïques.  Les  joueurs 
serbes  de  gouzié  sauront  composer  des  cantates  sur  le  moindre 
événement  dont  ils  auront  été  les  acteurs ,  témoin  le  chant  sur 
l'éçliauffourée  des  Français  dans  le  Monténégro ,  sous  Tem^ 
pire. 

•  Les  époques  mémorables  sont  tellement  gravées  dans  la 
mémoire,  et  sont  connues  si  bien  de  tous  les  habitants,  qu'ils 
servent  même  de  date.  Ainsi ,  ce  que  la  naissance  de  Jésus^ 
Christ  est  pour  nos  historiens,  les  Serbes  le  trouvent  à  peu  près 
dans  la  bataille  de  Kosovo  ^  le  jour  de  Saint-Vite  {Fidovdan)^ 
ie  15  juin  1389,  où  le  roi  Lazar  fut  tué  et  perdit  son  trône. 
A  chaque  événement  qu'on  raconte  vient  la  question  :  Ëtait-oe 
avant  ou  après  cette  bataille  »  c'est-à-dire  avant  ou  après  notre 
asservissement. 

Les  événements  importants  pour  ces  peuples  arrivés  dans 
ce  siècle  ne  sont  point  si  souvent  racontés  et  commentés  que 
ceux  des  époques  mentionnées ,  parce  que  leurs  effets  n'ont 
pas  été  si  immédiats  que  ceux  de  ces  temps  reculés.  Si 
Je  Russe  aime  à  se  vanter  d'avoir  aidé  souvent  les  mo- 
narques allemands  contre  les  Français  ;  s'il  se  complaît  à  ra- 
conter la  déroute  de  Moskou  »  l'envahissemient  de  la  France , 
la  prise  de  Paris;  s'il  existe  ep  Russie  beaucoup  de  poèmes  et 
d'écrits  célébrant  les  faits  d'armes  des  Moscovites^  lie  Slave 
turc  ne  prend  qu'un  intérêt  puremeni  historique  à  ces  évone- 
ments»  ne  les  raltaçhe  point  à  lui  comme  rehaussant  spn  nom» 
et  il  n'en  parlera  presque  jamais  de  Ini-méme^  parce  que  ce 
sont  des  choses  qui  ne  le  regardent  pas;  il  ne  les  connaît  même, 
en  général  y  qu'imparfaitement.  S'il  en  était  autrement,  la 
quantité  de  chanteurs  serbes  et  bulgares  n'auraient  pas  manqué 
d'improviser  des  strophes  sur  les  événements  extraordinaires 
arrivés  de  1812  à  1814^  or»  £ela  n'a  pas  eu  lieu.  Aucun  Slave 
da  midi  n'a  guère  célébré  les  victoires  rnsses  s'il  n'a  pas  été 
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en  Aoêsie,  ou  si  ces  avantages  remportés  par  les  Mosô^viles  ne 
l'ont  pas  été  sur  les  Turcs  el  n  ont  pas  eu  une  grande  mflnenoe 
sur  le  sort  de  ses  compatriotes.  Y  a-t-H  même  de  ces  sortes  de 
poèmes,  ils  restent  dans  le  domaine  de  ia  haute  littérature  et 
ne  sont  point  dans  b  bouche  de  tout  le  monde. 

Loin  de  partager  les  id^  iacnkpiées  avec  soin  aux  Russes^ 
le  Slave  du  midi  est  bien  plutôt  cKsposé  à  admirer  les  quahiés 
du  peuple  français  que  de  s'efforcer  à  les  rabaisser.  Comme 
les  Orientaux  en  général ,  il  se  sent  plus  porté  à  rechercher 
Tanitiiédes  Français  que  celle  des  Anglais»  et»  vu  qu'il  n'est 
pas  voèûn  de  la  France  »  mais  de  rAuiriche  «  celui  qui  est  in<- 
strnit  pourra  préférer  les  Français  aux  Allemands*  Le  Serbe 
regrette  seulement  que  Bonaparte  n'ait  pas  compris  tout  Fa* 
vantage  qu'il  pouvait  retirer  de  Tzerni-Geofge.  Une  lettre 
conservée  dans  lesàrohives  de  l'État  est  tout  ce  qui  attesté 
que  le  gouvernement  dalmato^françaîs  a  feit  attention  à  œtt^ 
lutte  héroïque. 

Tous  les  Orientaux  ont  une  imagmatian  plus  ou  moins 
vive ,  tous  aiment  la  poésie  ;  mais  les  habitants  de  rHerae^* 
Wne ,  les  Monténégrins ,  les  Bosniaques  et  les  Serbes  tiennent 
en  oe  genre  ie premier  rang^  musulmans  comme  chrétiens» 
leur  réputation  est  fuite  à  cet  égard.  Les  Grecs  <»  les  Bulgares  » 
les  Ztnzares  et  les  Albanais  viennent  après»  et  les  Turcs  ont 
aussi  leurs  poètes»  leurs  petites  poésies  nationales»  tout  en 
aimant  en  outre  beaucoup  entendre  des  contes  et  desaventiires 
singulières  à  l'oriental. 

Parmi  tes  Serbes ,  on  est  tout  étonné  d'entendre  sortir  des 
bouches  les  plus  communes  des  chansons  envers  pleines  des  plus 
belles  pensées  et  des  métaphores  les  plus  gracieuses.  Ce  n'est 
point  tant  l'amour  ou  la  beauté  d^  la  nature  que  chante  le 
Serbe  »  mais»  au  contraire  »  les  hauts  faits  des  héros  nationaux, 
des  Jounak  (prononcé  aussi  Ounak)^  qui  sont  appelés  aussi 
Zameinik  en  Herzégovine»  les  Jit  des  Turcs.  Gfaaqœ  pays 
serbe  a  ses  .palatins  d'adoption»  qui  sont  le  pendant  de.  nos 
preux  chevaliers  du  moyen  âge.Les  foits  historiques  sont  dé- 
veloppés dans  des  poëmes  épiques  dont  r  un  a  j  usqu'à  1  >2â7  vtrs» 
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^  (}4)A  (^iHWurfOf»  om  ^  à  60Q  ;  mais  im  yérhé»  bq«(  wt*^. 
«itfâA  taPi^ri  do  détails  pittoresques  w^giimiresé 
.  Im  {loëm^ft  épiques  serbes»  appelés  JowiMtschhà  P^/ne^  «)i 
fbos  1^  MiMUCHegm  ,Pcpie4fice  »  sont»  eomme  les  odes  d'Àiift«<> 
créon ,  en  ver$  aoa  rîmes  de  cinq  Iroohéed  ftYet)  ude  divisiaft 
qoBstaate  «près  le  ^ooiid  pied  «  et  presque  toujourd  ddulue 
verA  lorme  à  loi  nul  uae  période  réciftatîte  oU  unv  pensée  an*^ 
tiers»  Daot  leo  chants  composés  ptmr  la  danse  i  le  dldâdtjrie.  est 
Ofiiau  ttfoebée  de  manières  très  différentes^  Oe^  poemcsiqBif{tteS): 
iKHâmés  aussi  .quelquefois  Tàvorh9  (d^  TàniFf  Ilantiiefli  died 
siiTe  de  la  guerre)»  4ool  cbaûtéa  avec  ou  sans  aocoinpagBe«4 
mènidii  GmiMi 

-  Lte  réelle  boflsérîqufis  plaisent  tant  à  cas  paiipktt^  qu'ils  sont 
enpablea  de  Lstir  prdtér  Tat^ille  pendait  des  joiiriléesentîèresï 
lia  les  eut  entendus  miUe  et  nlilleSoîsi  nëanmoitas»  ridhes  comme 
paufris  n'en  paraissent  jamais  rassasiéa. 

Les  autres  chansons  sont  exécutées  avec  TaccompagiBènBiil 
dtt  Diph  ou  lagediet  doubla»  ou  du  Tamioura  du  LUtk^  mais 
le  ^ue:stMlVebt  on  lèl  énééuie  saps  îusirutnBnt  i  ainsi  do  tés 
ehanle  fin  drinstol  im  m  mmftsoiiliaBl,  Jei^fommes  left  eitton  neit 
enfilant^  ou  «a  oempagnle  pendaat  leurs  iravaut  à  la  ipaisoft» 
,  Dauè  la  poésie  »  la  langue  serbe  permet  bien  plus  de  lieenoeé 
^ue  dwiS.d'ailtresJaligagesi  puisqu'on  peut  changer  même  4é 
deut  on  treift  ménières  i  suivant  le  besoia,  la  prosodie  m  Tuo» 
enntdns  mslsi  ei  ^ue  bien  des  mots  sont  susceptibles  d'abréf 
viatlons  et  de  diminutifs;  ainsi,  Grovitza  peut  devenir  Gtvuià\ 
mb.  Gea  abrivtatioilë  ont  lieu  tantôt  en  omettant  les  Voyelles , 
labite  en  rett^anobant  quelques  syllabes^ 

Le  hèm  des  poètes  serbcÂ  a'est  quelquefois  conservé^  pûreè 
U  eimnleur  se  eite  Im-méme  à  la  fin  de  son  peême  on  demanda 
qu'on  lut  fasse  quelque  présedt  pour  savoir  la  fin  d'une  bit^ 
ldirn>  eto(«  usaf»  qu'en  retrouve  aussi  dans  des  chansons  dés 
TnrpenBfiiii.'  Leur  âTcbeilr  à  chanter  est  bien  dépeinte  dans  la 
iwmpiiraiadn  de  l'un  d'euk  avec  là  ci^le^  qui  meurt  plutôt  qne 
-dé  ^Mner  de  chanter  Jusqu'à  la  nuit. 
.  .ikituleicIuptaittiu)wni^lndanseottkti|ble»il]ras<Nivteiit 


4^a  veimas  ou  ijle$  finaltai  qui  ne  sool  m0  des  sqiB  suM  a^ 
.0i96<aUoii  QQmme  of  le  Ijo  îpoU^/qt  leliçX^  vMfH  ^ééioh 
tudal  Qjhdûle  mile!  Ou  Uk^  q^Iq  red^nal  Tedkm^Bwtm 
dquda!  Uoe  cbansm  macédoiit^miQ  ^  mnam  db  mteie  ptr 
1^  niQt$  Po^l^malti  le  pole^cAentzi  dfmtm'O^  Dq  JnéiDe  iii, 
mateloU  d^tlmat^^  ont  pour  refraii^to  fQoi  Pi^wibo,  Quamaiit 
preoMèrqs  final^i  quelque»  philûlogu^fi  ^pi  syppoié  giie  £«iA> 
était  la  déesse  slave  de  Tamour ,  Lela  TaiDour»  el  PçUa  ia 
finesse  du  mariage» 

Plu6  les  chants  slaves  sont  and^tti»  plus^iis  mm  ainplea  m 
mfà$  Qruemepts  9U  fort  kicqniqMes  *  e(  ai  t^afral  sérimoLè  Ib 
çioot  pleins  de  demander  et  de  répoosfi^i  e$  q^i  t^eiipladi 
jÇB  partie  le  loauque  de  drame  proprement  dit*  Les  oonlniiiK 
sÎQUS  domiées  verbalement  se  répètent  mot  A  not  »  lorsque 
ceux  qui  en  sont  chargés>Qnt  arrivés  à  leur  d^tittatiequ  Bbm^ 
coup  de  chansons  commencent  singulièrement  par  k  phrase  : 
il  buvait  ou  ils  buvaient  du  vin  (Fmo  Pye)  dans  tel  ou  lei  ei> 
droit»  pour  exprimer  la  demeure  des  héros»  ou  ]e  lieu  As  Ji 
^cène  déerttei 

,  p'aprèi  certaines  répétitionis  qu'on  rem^r^u^  dans  eH 
j^oemes ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  ^le  les  peetda  mi 
.emplojfé  $an3  s'en  douter  des  vers  d^à  composés  par  d'autiMi 
Le  fait  est  qu'il  fout  se  défier  quelquefois  des  poëmto  4«i 
chanteurs  ordinaires  du  Gouzlé^  parce  qu'il  y  en  a  qui  savent 
très  bien  ajuster  ensemble  des  morceaux  de  divers  chants  pour 
en  former  un  nouveau  suivant  eux* 

Gommé  caractéristique  de  la  poésie  serbe  ^  on  doit  moaliom 
ner  la  licence  de  pouvoir  personnifier,  et  laîre  parier  nsécni 
des  insectes,  des  plantes^  et  même  des  habillements*  Un  exemple 
très  poétique  de  ce  genre  se  trouve  dans  une  chanson  »  eà  une 
fille  poursuivie  par  un  |euue  homme  est  retenue  loutrà^coop 
par  sa  robe  dans  des  broussailles  de  meuroni  ;  or,  le  garçod 
pourétre  près  de  sa  belle  devient  le  frère  adoptif  de  cet  arbrik^ 
seau*  Parmi  les  arbres»  le  sapin ,  le  peuplier  »  le  bouleaui  sont 
souvent  cités  dans  les  chansons ,  et  il  en  «H  de  même  du  basl<4 
lique  (s*  BusUiak)  qui  $ert  dans  )!^\m  9%  Turqtufi  dt  fpm 
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piltoiVy  en  <ln  Gnnphalium  arenanum  (s.  Smiil),  végétaux 
Auileknent  mis  en  scène  par  les  |>oêtes  d*auires  nations  d'Eu- 
rope*: Les  cdupûnnes  de  Gnaphalium  y  remplacent  celles  de 
lio^esde  nos  poètes.  La  vie  d'un  si  grand  nombre  de  Slaves 
dans  les  forêts  et  au  milieu  des  prairies  explique  cet  amour  pah- 
4iculier  pour  certains  arbres,  pour  l'herbe  verte  ou  quelques 
fleurs,  à  qui  ons'udressë  faute  de  trouver  à  parler  à  des-kti- 
mains  dans^iceS  solitudes.  ^  ' 

Les  figures  pour  exprimer  les  passions  et  les  sentiments  vii^ 
.BOBtriquelqiiefois  fort  originales  et  outrées;  ainsi  dans  la  chanson 
4u  combat  du  Grec  Hanojlo  avec  le  brigand  Novak^  il  est  parié 
^e  cris  de  douleur  d'un  héros  blessé,  qui  furent  si  forts  que 
les  feuilles  tombèrent  des  arbres  et  que  l'herbe  du  sol  en  fut 
redressée.  Un  héros  frappa d'élonnement  si  fort  sur  songeiiou, 
que  le  drftp  dis  sa  ciiiotte  s'en  déchiira. 
.  Les  bévues  anatomiques  et  géographiques,  ainsi  que  les  ana- 
chronismes  ne  manquent  pas  non  plus  dans  les  chants  slaves  ;  on 
déplace  à  volonté  des  villes  ,  des  châteaux  et  des  rivières  ,  on 
même  on  en  invente  d'imaginaires.  On  fait  franchir  d'énormes 
distances  en  un  clin  d'œil,  on  foit  passer  une  scène  de  deux  ou 
tpois  jours  entre  Belgrade  et  Bude.  Le  dernier  roi  de  Bosnie  se 
«oit  en  songe  bombardé  par  les  Turcs  dans  un  temps  où  on  ne 
connaissait  pas  encore  les  bombes.  On  associe  même  des  héros 
nyant  vécu  dans  divers  temps. 

A  la  place  des  dieux  de  POlympe,  les  poètes  serbes  ont  Id 
Fila  ou  une  espèce  de  fées  demeurant  sur  les  montagnes,  dans 
les  forêts  ou  près  des  rivières  et  des  lacs.  Elle  est  souvent  in- 
irodnite  dans  tes  poésies  serbes  pour  secourir  ou  consoler  les 
héros,  ou  bien  pour  présager  l'avenir  à  la  manière  des  Sibylles 
oomme  dans  la  chanson  sur  la  construction  de  la  citadelle  de 
Scuiari.  Il  y  a  dé  bonnes  et  de  mauvaises  Yila,  comme  le  prouve 
le  poème  de  Marco  Kraljevitcb,  celui  des  deux  viles,  et  la 
ohanson  où  une  vila  amène  un  cerf  à  être  pris  par  les  chasseurs. 
Ges  fées  ou  nymphes  sont  '  représentées  comme  des  jeunes 
filles  très  belles,  à  cheveux  pendants,  et  à  vêtements  légers,  de 

nîère  qu'pn  compare  une  jolie  personne  à  l'une  d'elles.  Elles 
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montent  des  chevaux  courant  très  rapidement,  de  sorte  qu'où 
parle  d'un  cheval  semblable  à  une  Vile  {Filakonie)^  ou  qu'on 
va  jusqu'à  substituer  quelquefois  au  mot  cheval  celqi  de  Vila. 
Les  mauvaises  fées  sont  représentées  montées  sur  un  cerf,  et 
se  servant  de  serpents  pour  fouet ,  tandis  que  les  bonnes  trô- 
nent dans  les  nuages,  et  ont  le  pouvoir  d'en  rassembler.  11  pa- 
raîtrait que  celte  espèce  de  fées  se  retroMve  dans  les  poèmes 
slovaques,  et  dans  ceux  de  Bohême  sous  le  nom  de  f^ela^  dans 
les  poésies  polonaises  sons  celui  de  Schala^Yila^  dans  celles  des 
Sfagyares  sous  celui  de  Vllll ,  et  même  Jusque  dans  les  poëme* 
Scandinaves  sous  celui  de  Wolou{i). 

Si  la  plupart  des  personnes  doivent  éviter  les  vilas ,  ou  en 
ont  tout  à  craindre,  d'autres  fraternisent  avec  elles;  ceux 
qui  ont  fait  avec  elles  leurs  douze  écoles,  sont  initias  dans  leurs 
secrets  au  milieu  d'une  danse,  nommée  le  yrsino-Kolo.,  on 
danse  tournoyante ,  et  sont  alors  doués  de  pouvoirs  siu'natu- 
rels,  tels  que  de  produire  des  nuages  et  d'influer  sur  le  temps. 

Il  y  a  une  assez  grande  uniformité  dans  la  description  de 
fextérieur  des  grands  lounak  ou  héros ,  et  surtout  dans  leurs 
habillements,  leurs  boutons  d'or,  leur  Tschelenka^  leurs 
armes  et  leurs  chevaux  ;  mais  leurs  qualités  morales  sont  très 
diverses  et  exprimées  quelquefois  d'une  manière  tout-à-faic 
sui  generis.  Ainsi ,  par  exemples ,  lorsque  Marco  Kraljevitch 
terrassa  le  fameux  Albanais  Mousa  Kessedgia,  il  lui  trouva  trois 
cœurs,  trois  côtes,  et  sur  un  des  cœurs  un  serpent  endormi; 
s'il  avait  été  éveillé,  Marco  aurait  été  perdu. 

Les  héros  sont  comparés  avec  des  faucons ,  pour  indiquer 
leur  habileté  et  leur  courage.  Leur  belle  taille  est  indiquée  par 
leur  ressemblance  avec  un  sapin  élancé,  et  leurs  pieds  sout  assi- 
milés à  des  pieds  de  faucon  pour  marquer  leur  légèreté ,  leur 
assurance  et  l'impossibilité  de  leur  échapper.  Quelquefois  leurs 
pieds  sont  caractérisés  comme  jaunes,  à  cause  des  agrafes  de 
leur  chaussure.  Leurs  moustaches  noires  sont  dites  leur  pendre 
sur  les  épaules ,  ce  qui  s'accorde  encore  avec  la  mode  générale 

il  '      ■  ■  .11    ■ 

(I)  Voyez  Wila,  dé  W.  Gerhard ,  vol.  II ,  p.  50 j. 
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d'aune  grosse  moustache.  La  couleur  verte  ou  verdâtre  doit 
Éftafctuerrexcetietil^  trempé  âe  leUf^  é|)4«^-'S*iis  ôQt  des  ^usilà^ 
Hè  ^étit  tkf  toâ^s  hiils  àlhatiHis^  à  tcéute  ànneayx.  t^Iusieuri 
$Oti(|  dé  ^i  feitletili  ë2(titéfiifs  ^(l'ifé  ft'âncti^ént  dçs  chevaiix  àvéç 
d^â  fettfce^  (lé^sus.  Si  ^ës  gixerrlçfs  {ùfèui  de  périr  plutôt  que 
de  tié  pû&ni^cvë,  en  fâdpnté  (|iiUs  orfsént  le  fourreau  d^  leur 
êpAe  ;  â'Hâ  se  disent  des  injures  grôçsiére^,  i)s  se  traitent  soii- 
Vétlt  de  tih  dé  femnïe  dé  mauvaise  vie,  ou  de  libertin  (ftourva]. 

Les  yeux  des  h^rôs  et  des  tiérôînes  doivent  toujours  éf rç 
iiôïi^,  pai'dé  t^tié  c^etté  Côuféuf  est  cellç  c^ui  passe  dans  toute  d 
fnrquié  pôûT  h  plus  belle»  peur  tes  yeiix  coniime  pour  les  dié- 
veux.  Gettç  coyleur  est  abs^ai  éelle  dé  la  terre  et  du  ^oifi^  t^ 
iùftgSuès  [Pijàifitié)  sont  privés  flgiîçemént  pour  les  pupilles 
des  ^e^t  ^  et  tés  ailê^  des  hif ôndélies  pour  les  paupières.  Là 
%ure ,  jfé  C6U ,  \ç^  tf^vAii^ ,.  les  poumpns ,  tes  tours  et  les  châ- 
(eailt  ,  sorit  toùjOilt^  C^é  teinté  blanche.  L^mportafice  dé  f^ 
ntère  de  ferrrrilie  est  caractérisée  cgrnnxe  Toi*.  tTaé  |euQe  beHé 
est  ^ttèlqué^ôls  déâi^t\éé  spus  té  norh  d'or. 

t^  combats  siriQûiiers  o(it  produit  be^fucoùp  dte  chàjnisèùs^ 
dans  rescrtieltes  tés  vâifi<j(<]ieurs  août  âéi  chrétiens  oiï  dés  mit* 
âutirians ,  suivâiif  qQe  le  chaùtevir  est  de  l'une  ou  dé  t'âiutre  dé 
ces  réti^foit^ ,  comme  là  cftiansaâ  d'un  agù  turc  VâiiScu  par  u(i 
èbrétieû.  l^a  force  des  héros  est  îridîcjttéé  d'une  (nanièré  toute 
par'tîciilière ,  éri  lès  faisant  poiir^ôdre  d'an  seiil  CQup  leuf  ad- 
versaire ,  son  cheval  et  une  partie  du  éoL  Les  circonstances  Au 
iJombat  sont  presque  toujours  les  mêmes,  et  en  général  ce  n'ésf 
qu'après  la  rupture  dés  lances  et  des  épéès  que  la  massue  est 
jetée  9  que  le  taincgt  expire  sous  un  coup  de  poiç[nard  ^  om  <][u^ 
les  deut  champions  lulteiit  ensemble ,  se  terrassent ,  s^étouf^ 
fen^  ou  se  déchireni  même  (e  cou  avec  les  dents.  S'ils  sont  par 
hasaç^d  ix\is  en  prison ,  on  les  dépeint  toujours  dan.s  des  cachots 
avecdereàiijus(^u'auçenou,  état  des  prisons  au  moyen  âge. 

Lé  béros  sur  te  compte  duquel  on  met  le  plus  d'aventure^ 
décelait  du  courage^  delà  témérité  ou  des  idées  originales^ 
d'est  Jllsifco-Kraljevitch ,  ou  plutôt  Kraljevitch'Marco  (Marc 
fiis  de  roi)»  comiae  le  vé^t  la  lonçve  $erée. 


Cétâk  uM  giiërriêr  àê  btnte  »t2llu^é  ëf  d^M  fbHé  pi^6d8^ 
gteii6ë$  juste,  géiiëreiix»  i¥aiK$,  el  cPéiD  éahictêf*è  oiiVért;  if 
éUi(  sMii  ftfiio0rê.  foilJoHM  pMl  à  se  battre ,  (fêtait  uii  téi^ 
rttrteeMMpioll  ^  ^«f  ne  cteVettâit  cruel  qiie  lorsqu'il  etilit  irHlè. 
I>*iiiieaa(ré  p&n,  oe  ftsr -^A-brtts ,  ^tieiqtielbts  es|>èce  de  Dbi 
Qiiiebottë ,  ëtait  ufi  débeiiicbé  »  tin  bâfrenr  et  butettr  dé  pi*è< 
niiérë  chisse;  missi  les  chansons  lui  aitribnent  en  cfe  |^enre  dé^ 
choses  «utrâordiliaires ,  et  eommencentscuTent  eH  h  repré^ 
seniant  buvant  force  vin.  Son  eheVal  i  nomrhë  Sûharatz ,  l>i« 
^àtvé  »  est  motivent  'mentionné  dan»  les  chansons.  U  TâYdit 
acheté  y  dit-tm  »  parce  qtt^tt  a'afail  pd»  ptf  le  tirer  iëA  arrière 
par  la  queue,  et  tt  lui  apprît  à  boirèf  dU  yih^  tl  ë^t  représenté' 
poursuivant  9ur  c5et  anlnml ,  et  en  l'âûr ,  par-de$sus  dès  lances , 
une  Yila  qui  avait  blessé  ce  dernier.  Il  Patteigiltt  avec  sa  nàassiié, 
et  ne  la  lâcha  paa avant  qu'elle n*eâ(  fhitertitsdavëc  lui,  et  Mi 
eât  promis  assistance  dahé  toiis  les  Cas  désespférës  (1  )• 

<  Les  uns  font  vivre  ce  héros  460  ans  et  d^àiiires  900;  qtret^ 
ques  uns  s'îmaginéni  tju'lt  s^èst  retiré  d^arïs  uiie  dàVehle  aprè^' 
la batàiHe  où tt  à  péri,  on  h)rsqu*il  vit  l'affât  du  premier  fhsih 
A  sh  prière  Dieu  Tiiurait  plongée  dails  te  sommeil ,  et  H  te  'scf 
révetttera  que  tôrsque  &ô«  épëfe  totiibera  èHfe-riiêmé  du  fôlif- 
reau.  On  entend  quelqilefois  les  heilnlësémènts  de  sdn  cheif^l  ^ 
et  sdn  épée  est  défà  à  moitié  .dehors.  II  étslit  lé  fils  àlhé  de  \ti\U 
kaschia^  général  et  gouverneur  sou»  Etienne  Douscbani  «t 
a(U'è$  3(^  qpiort  ilTm/  q\\  raî«  Vouka^çhln  ay^pt  voulu  d«tr6ii^r 
le  C2^r  Ottreack  Y»  fils  de  son  bienfaUcur^  Marc ,  son  fils  «  éf 
opposé ^  et  fMi^hassépar  sc^  père^  quî  âësomhia  plus  tard; 
cfrt  18^7  ,  Out^osch ,  lé  dérfilër  des  Nenianja.  Marc  passa  alors 
au  set'vilé  d'Amiirat  V\  et  suivit  »  dit  la  chanson >  les  ]&fuau)'« 
mans  jusqu*ea  Arabie^  Dans  \vk  bataille  d' Ancjrft  i  U  sfitiw 
Soliman,  fils  de  Bajaaet ,  ce  qièt  se  fonde  sur  le  sveewr»  que 
le«  *I1iV0s  y  reçuretit  deâ  Sérbéë.  Ori  te  rçprësëbtë  tii^nt  dK 
vislj»  dvéc  douze  de  Ses  géps ,  barc^  qu'il  î(vaît  brisé  j^àîlç  d^ua 

cle  $cs  faucons,.  1fm  il  vçngQ  lu  pH)rl  ck  w^  paru  mir  imssifk^, 

(V  r^^y^  l«  ^i^tliii  ^  M.  T^ëk  pëur  lësfti  ^ 
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sin»  ei se  présente  devant  le  sultan  plein  décolère,  avec  sa 
massue  et  sa  pelisse  retournée.  Celui-ci  recule  de  frayeur  »  el 
cherche  à  l'apaiser  avec  des  présents  et  des  consolations.  Il 
fait  la  guerre  à  un  nègre,  qu'il  force  de  lui  donner  sa  fille  et  an 
tribut  »  puis  au  brigand  albanais  Mousa ,  et  après  bien  df^ 
aventures  sous  les.  Turcs»  il  fut  tué  par  une  flèche,  dans  une 
bataille  livrée  à  la  fin  du  xn"*  siècle ,.  par  Bajazeth  contre  Mirxa 
ou  Mirtsçheta ,  prince  de  Valachiet  et  tomba,  dit-on,  avec  son 
cheval  dans  un  marais.  C'est  assez  particulier  de  voir  ainsi  un 
Serbe  ayant  servi  les  Turcs  contre  des  chrétiens,  être  de* 
venuTidole  des  Slaves  chrétiens,  parce  que  ceux-ci  n'ont  vu 
en  lui  que  l'iionnéte  homme,  l'ami  de  son  prince  légitime. 

Un  second  héros  serbe,  presque  aussi  célèbre  que  le  précé- 
dent, et  pour  une  cause  toute  semblable ,  est  Milosch  Obilitch 
(ou  Kobilitcli)  (1).  Il  était  né  à  Tienl,ischka ,  près  de  Noviba- 
zar ,  et  avait  épousé  Voukossava,  fille  du  knes  Lazar ,  dans  le 
dernier,  quart  du  xiv*  siècle.  Il  résida  près  de  Dvorischte» 
dans  le  pays  de  Potzerina  »  ou  au-dessous  du  Tzer ,  dans  Je 
N.-O.  de  la  Servie  actuelle.  C'est  à  lui  que  Lazar  doit  avoir 
dit,  à  son  arrivée  dans  la  plaine  de  Kosovo  :  c  Où  sont  tes 
guerriers  de Matschwa?  —  Ils  sont  restés,  seigneur ,  repartit 
Hiiosch ,  pour  labourer  et  semer,  i  Sur  quoi  le  prince  .s'écria 
en  colère.  :  <  Qu'ils  labourent  avec  l'aide  de  Dieu  jusqu'à  ce  qu'il 


•(I)  A  regard  de  f^on  nom,  il  y  a  un  dit-on  par  lequel  le  puissant 
ciàr  Douschan.aurait  trouvé,  dans  une  de  ses  chasses  sur  lé  Tzer,  le 
jeune  Milosch  Obilîlch  dormant  dans  une  forêt ,  soM  un  arbre.  U 
frétait  alors  qu'un  berger,  et  ses  moutons  étaient  près  de  lui;  sa 
respiration  fàisaU  mouler  et  descendre  les  branches  d*arbre,  et  une 
hache  était  tellement  enfoncée  dans  un  tronc' qu*on  ne  pouvait  l'en 
rèlirer.  Le  roi  voyant  ces  prodiges  réveilla  Kenfant ,  et  alla  avec  luf 
et  ses  moutons  chez  sa  mère.  Milosch  avait  retiré  sans  peine  la 
hache,  ce  que  tous  les  seigneurs  de  la  suite  du  roi  n'avaient  pu  fiaire. 
Le  soi  le  prit  avec  lui ,  et  il  reçut  le  nom  à'Ohilitch ,  à*Obil ,  riche, 
ayant  en  abondance.  Quant  au  nom  de  Kobilitch  ,  il  paraît  que  c'est 
une  espèce  d'altération  ridicule  de  son  nom  4ue  s'était  permise  par 
Jalousie  sa  belie-«œur  Mara ,  car  Kobila  signifie  une  jument.  (  Voyez 
Srbêki  RjeUchnik,  oi^  Vocabulaire.serlie ,  de  .M»  Y^uk^  P- '^^p*) 
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ne  leur  reste  que  de»  ronces,  et  que  les  Turcs  moissonnent 
ce  qu'ils  sèment.  >  Unesecrète  jalousie <M>ntre  Milosi^déTorait 
Vouk-Brankovitdi ,  autre  gendre  de  Lazar»  ayant  pour  fefftme 
Hara.  Dans  le  camp  de  Kosovo,  Voukossava  avait  élevé» 
en  présence  de  Mara  »  le  courage  de  son  mari  au«^essiis  de 
celui  de  son  beau-frère.  Il  s'ensuivit  un  combat  singulier  encre 
les  deux  champions ,  et  Miloscli  renversa  Vouk  dé  ché\at  sans 
lui  faire  du  mal.  Vouk  piqué  fit  entendre  à  Lâzarque  Maosch 
était  en  liaison  avec  les  Turcs.  Malgré  son  affection  pour  oe 
dernier,  le  roi ,  espérantarriver  à  la  vérité,  s'écria  en  tendant 
un  gobelet  de  vin  a  Htiosch  :  t  Prends  et  boîs ,  quoiffue  lu  sois 
accusé  d'être  un  traître.  »  Milosch  changea  de  ceiilear,  et 
répondit  que  la  veille  d*une  bataille  décisive  il  n*étaît  pas  temps 
de  se  disputer  ;  mais  voyant  d'où  le  coup  parlait ,  il  ajouta 
qu'il  montrerait  le  lendemain ,  le  15  juin  1389 ,  que  son  accu- 
sateur était  un  menteur ,  et  lui  un  sujet  fidèle.  Il  disparut  là- 
dessus  le  lendemain,  et  se  fit  conduire  comme  déserteur, 
avec  ses  amis  Milan  Toplilschanin  ou  de  Toplitza  et  Ivan  Ko- 
santscbitch  devant  le  sultan  Amurat.  Au  moment  de  lui  baiser 
la  main ,  en  s'agenouillant ,  il  lui  plongea  son  poignard  dans  le 
ventre.  Ensuite  il  essaya  de  se  sauver ,  et  fit  mordre  la  i>oi]^ 
sière  à  plusieurs  Turcs  avant  de  trouver  la  mort.  Amurat  ne 
survécut  que  peu  d'heures  à  cet  assassinat ,  jnais  n'en  gïigna 
pas  moins  la  bataille,  et  put  même  voir,  dit-on ,  tomber  la  tête 
de  Lazar.  Youk-Brankovitsch,  commandant  Une  aile  de  l'armée 
serbe,  ne  s'était  pas  défendu  comme  il  le  devait,  et  s'était 
enfui  avec  un  nombreux  corps  de  cavalerie,  parce  qu'il  espé- 
rait remplacer  Lazac  sur  le  trône;  mais  Amurat  n'eut  pas 
cette  condescendance  pour  un  traître.  Il  fut  lui-même  assas- 
siné, et  ses  enfants  héritèrent  de  sa  scélératesse  envers  les  vér- 
ritables  héritiers  du  trène  serbe* 

Les  auteurs  turc^  accordent  la  vérité  de  rassassinat ,  mais 
prétendent  qu'il  eut  lien  sur  le  champ  de  bataille,  Milosoh 
étant  déjà  blessé.  Un  cénotaphe  fut  érigé  à  Amurat ,  dont  le 
corps  fut  transporté  de  là  à  Gonstantinople.  Quelques  Turcs 
5'imagioent  cjpia  Jlfilosch  a  coupé  la  tôte  à  Amurat»  et  que 
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omÊ  ié»  n'aj^flidls  élé  recronvéd.  Lwar,  deonf^cé  ^r  ordre  4i 
ÉtttiM  «NMinMU  f  Alt  Mterré  à  Pri^tim  »  f dt  porté  de  là  par  son 
iirel  !•  dergé  «erbe  aU  «buvieDi  de  RA?î|ihxa  »  èc  plis  lard, 
eecie  pMhâeiiae  rdiqué  a  passé  4n  Sy raiie.  Milosch  ObiiUstifa 
tut  DÛS  en  tenre  dam  l'église  de  SanàQdreseha  (sur  le  Lafo^). 
Les  noms  des  Ifeis  héros  de  cette  j  ûtirtée  sont  lélleneÉC  révé- 
rés par  les  Serbes^  que  les  guerriers  gerbes  qui  sesoat  ipouvés 
pÊt  iÉKard  pwier  leurs  noofis  ûù  «|t  éié  élecirisés»  et  oui  foit 
des  éfiforts  peor  atieiadfe  à  la  baiiteur  des  booimes  que  leur 
BOÉB  pappeiàit^  ce  qai  peut  aussi  avoir  oontribué  k  relever,  le 
■sérke  de  ces  dèrdîers  aux  yeuE  dé  ta  uaiiaA  peadapt  la 
guerre  de  TuidépeMbuiGe. 

M  ludlvida  que  les  tiii>AieB&  %«râit  oeoimeuii  «ntoeuM  4e 
Mwco  iLrai^vîllâi^  t^  Ifelir  Efinûaa  Mouèo^om  Mmm^  dîn»- 
«utif  de  Marc».eîiMlMMtaplKieiiilflr&;«l  «st  «pfttlé«tssi  qftsl- 
queMs  HmitsmK  il  joA  représenté  yaiofuenl  ot  eudnkiaot 
îbSrooJLraliewtolii  èteisciistéi^uAnceaiMnecelÉî^parsaèra- 
vevns  «aSMit  ique  tpac  ses  fiviidi^i  wfaà  tf«R|iloits  dfeiaUa. 
U  usAnysait  à  uu  seul  repas  90  UfroidcfMp  »  90  livres  dé 
imuioa,  il  hwA  d'énsnaes  enlckoe  de  vm^  «t  am)t  «d 
«hMÉ  qâi  étak  XoÉtMSsi  Y^onèce^  BsBibi  l'àilé,  4M  le  Knhaxfa 
'  KfO^télà^»  um  de  Haras  Kfdjevîtciii  » étt  «Msifros  en  eoèiie 
pM*  les  tUMUidiiiaM,  et  appelé  quekquefais  TimoarReUa. 
ijtfmkt  bMc  les  Seiisèa,  ia  wafeur  des  Wi^es  tAfédeus  est  vafntée 
psÀ^les  MumIhmhis>  «nais  eMe  ■'kéeli^  jaHiais  ie^  Jmmak  na- 
^i<9«aèK«  Taie  ant  miaÉtre  faéros  tvre  nvfml,  il  y  a  plusieurs  siè- 
cles s  ^m*  te  Amlitiéres  de  la  Datimuse.  il  'arrive  avisai  -que  tes 
«•uedflMNWveioai  qafe  jiradîâer  leseiisnisMNiessAéscbrétiexis 
yswir  dowaief  laiifaieÉteàleurs  olwiiqiitius. 

Parmi  les  combats  singulier^  lAes  diansDRS  eeriies^  o|]  ^^^ 
innrqi»wWdeBeiisciM«alaéséonti%dmTun^  fuser  saâver 
l'toMeur4eua  faimaevdesÉ  sosurvét  dfâaci^  oitfétcemi^ 
de  Modique. 

A4)fês  tes  Ikénes  ^writaMes^  œ  sont  tes  uraîts de'  brsrvjoupe 
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4e$  HaidoMks,  ^lui  occupent  le  plus  ^  plaq«^ai|§  ]m  i^il^OI 
guerrières  des  Serbes.  Ou  y  trouvfi  gioi^i  iraqsoMI  k  Ift  po^ 
rite  les  poins  des  plus  célèbr^^  ,  tels  qu^  \^  Kovgk ,  l§s  Dobf^ 
litsch  et  les  Radivoj ,  qui  oqf  iqfei^té  \e^  m^nt^^^  (te  Roil^Qa 
près  dj8  Ser^evp»  jl  y  a  près  dei  40Û  ap§f  soui  Q#Qrg«  9i1^- 
kov|tch ,  despote  de  Servie. 

Il  y  a  de  ces  chapsops  q\\  sîqnt  é09l^ei|(  \>m  décrites  T^ 
taque  des  brigapds  et  la  paanjère  de  vo^989r  #(  4^^  4#f#Adrt 
des  f  «jrcs  ^pecmpagui^s  4e  pandqur^  L^  fusil  y  diHihi  ii^  4 
d^s  de^riptigps  tppt  {^u^  p^^que^  fm  1'^^  ^*  ^W  ft*«b<l» 

de§  gppjpps^  p(  le§  t^l^svreis  y  sMt  ^taiUéfis  ^'Mf  iiiUM^ 
tQut-à-feii  pîqiHpite  et  (ç»^p^ 

4u  coijye^.  dfl  Bavanitaç^  par  )e  M|wl/wmr:,«o§li^  den  a|i»» 
r;>cles  d«  ^m  S^vp  ;  po#  9»mm  hkm  ^  4H«  WMP  4t«P 

bpsfb^^  Jl  y  «  4'4pires  ppàp^  p9iir  im  wr^tmit  toi  wftnw «n 

lp§  feslips,  les  tr^vaillppr^f  Iw  Woif»^D«Hr»i  >«W  *W*  i^W 
et  fêles.  Il  y  a  aussi  des  bupo}jqi9fS|  4|l  fn  ïMffWH»  fhli  bwW<* 
rqlles^  4es  ch^nson^  d'^veoturef  4#  d»a«(^it  ^P  )q  44pV<  <  9^1* 
le  revoir,  sur  Ips  veMves,  $ur  lep  ^ii  jgm  ohMlds  i  ^w^  \ê  imk 

d'aYpir  ^p  toinl^eau  particuVi«f  t  «pf  r^ppr  4<iiki»Mpîf  <ii>PiiM 

4(^p$  Ia  çhao^pn  dp  Pabnmi^  qpi  «t  tcA||vç  d^yiii  è  ViMMiH 
La  ré^^(#PQtt  P  çiMPger  4«  rfiiflîw  <«i4  ««li»^  te  mvtl  4i  Ptaiii« 

sp.a§  çhré^iemips  ^  (ur^^e^t  Aîwî  wft  mm  wmuimom,  fth^ 

spApière  d'pp  çllâl^ip  chriUfeft  pr^^feH>  plulét  J»  «WH  À  i-'ub- 
jurt^tiop;  ePe  sp  prépqp^^  dqcl^îiMaHi^  r#lp  pQ^duA  pir  Mi 
chftvpux»  U«  jpppe  chrétien  r^om^  te*  PfiM  te«  phiit44t»' 

s^pte^  d' w  çeigp^rtmfç,  ¥taft«wç  pteHiwwfowfei  4p».i<lfti 

sppersi^ti^pim,  t#lte^iu^(Mte^4f^pfHiH»»M4m#(  4m 

4?  ««rfiersi.  I^  wip  pHMrfii  4p«  mi^^wi  #mi  iMPéaigéi^  imrmi 

qu'un  %W^  »  fpi^  <i^  HH)|ÎSfilVP^««r<  phf^piilNMÀ  iMfirtiltei:  li 
dimanche* 

:^^qvi  te>  (jhw^w  4^ 

iK^çfp^  l^r^itci^  fk^  f^i)H>  ^  ^i^ïiBif  fmmtkwmm^  mmé 

I9ilç#çh  de  Ppils^ji^  ^  l^ljaH^iiHM^I^iftlf K  4ftH<rth<iiiw»  aw^ 
nommé  Tailé  [Krilat)  à  cpose  de]^sa  dextérité  à  sauter.  Or, 
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ils  sont  refusés  tous  les  trois  par  Rossanda  »  sœur  du  capitaine 
Leka  à  Prisren.  Cette  jeune  fille,  ayant  repoussé  même  leurs 
offres  avec  ironie,  Marco  Kraïjevitch  s'en  venge  barbarenient 
en  lui  coupant  les  bras ,  en  lui  arrachant  les  yeui  et  les  lui  je- 
tant dans  un  mouchoir  contre  le  sein. 

Si  les  mariages,  les  événements  qui  les  précèdent ,  les  de- 
mandes en  mariage,  le  choix  des  amis  de  noces  ,"  les  conduc- 
teurs des  promis  ,  leur  allée  et  venue,  les  festins  de  noces;  si 
toutes  ces  choses  occupent  beaucoup  de  place  dans  les  chan- 
sons serbres ,  les  intrigues  amoureuses  et  les  accidents  de  l'a- 
mour n'en  sont  pas  exclus.  Les  chanteurs  musulmans  ont  l'air 
cependant  de  s'en  occuper  plus  que  les  poètes  slaves  chrétiens. 
Ainsi ,  on  trouve  des  chants  musulmans  sur  les  talismans  de 

•  •  » 

ràmour  (Lioubôç),  sur  l'amour  violent ,  sur  des  enlèvements , 
^ur  un  âniant  {Lioubitet)  timide ,  sur  un  amant  infidèle ,  sur 
Tamatit  préféré ,  sur  un  amant  désespéré ,  sur  un  Turc  procé- 
dant à  uà  second  mariage  du  vivant  de  sa  première  femme , 
sur'uu  frère  sévère  envers  sa  sœur  amoureuse^  sur  une  jeune 
beauté ,  sur  le  moyen  d'être  belle ,  etc. 

Les  Serbes  chrétiens  nous  dépeignent  le  pauvre  galant  sa- 
chant ftiire  un  compliment ,  le  langage  secret  de  deux  amou- 
reux; les  sentiments  et  les  tourments  de  l'amour;  des  décla- 
rations amoureuses ,  une  fiUe  ise  tirant  d'embarras  par  une 
heureuse  repartie  ;  une  jeune  fille  tenant  le  cheval  d'un  beau  ca- 
valier, et  avouant  an  cheval  qu'elle  est  amoureuse  de  son  maître  ; 
l'amour  partag'é  (s.  Zaiinna  lioubaif)^  un  anneau  éomme  pré- 
sent d'amour.  Un  berger  vole  la  chemise  à  une  jeune  ber- 
gère pendantqu'elle  se  baigné,  et  la  mère  du  voleur  marié  les 
deux  jeiines  gens.  Ailleurs,  ce  sont  une  jeune  femme  ou  un 
jetme  garçon  à  marrer;  les  enlèvements  déjeunes  Turques  par 
des  amants  chrétiens  ;  Théodor  de  Stalatch  ravissant  la  belle  Jco« 
nié  ^^et  l'emmenant  sur  son  cheval  ;  ufid  jeune  Turque  délivrant  ' 
un  prisonnier  chrétien  de  la  prison  chez  son  père ,  se  sauvant 
avec  W,  et  se  mariant  en  Dalmatie  avec  son  amant  ;  la  conver- 
sion'defemntes  turques  à  la  religion  du  Christ,  et  leur  mariage 
awc^leor»  ravisseurs.  Une  jeune  fille  déjà  promise  d'un  vieux 


„{^ 
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seigneur  est  enlevée  par  son  jeuilie  amant,  pendant  qu'elle  se 
rend  au  cliâteau  de  son  mari ,  et  après  le  mariage  avec  son 
amant,  celui-ci  écrit  à  son  beau-père  de  ne  pas  aller  voir  sa 
fille  au  château  du  vieux  seigneur,  mais  au  sien.  Ailleurs,  Tin- 
fidélité  des  hommes  est  déplorée,  ou  bien  un  mari  est  mis  au- 
dessus  de  tous  les  êtres  chéris. 

Une  femme  mariée ,  offensée  des  négligences  de  son  mari  à 
son  égard ,  donne  à  son  enfant  le  bouquet  qu^elle  avait  Tbabi- 
tude  de  rafraîchir  tous  les  soirs  avec  de  l'eau ,  afin  d'en  faire, 
épanouir  les  fleurs,  et  celui-ci  le  jette  dans  le  fumier. 

Dans  le  pays  des  Monténégrins,  il  y  a  des  chants  sur  l'a- 
mour ou  les  femmes ,  qui  s'exécutent  à  deux,  et  ont  toutes  la 
beauté  poétique  des  anciennes  chansons  héroïques,  tandis  que 
ce  peuple  a  chanté  ses  exploits  récents  contre  les  Tiu'çs  dans 
des  chants  rimes ,  qui  sont  loin  d'être  comparables  à  la  beauté 
des  anciens.  Un  suintement  d'eau  calcarifère  blanchâtre  sur  les 
rochers  de  la  citadelle  de  Rosapha  à  Scutari ,  a  donné  lieu  à 
une  poésie*  serbe  où  on  fait  murei*  dans  les  fondements  de. 
cette  forteresse  une  princesse,  en  lui  laissant  toutefois  par  pitié 
les  ouvertures  nécessaires  pour  allaiter  son  enfant. 

Il  y  a  encore  des  chansons  pour  les  malades  et  sur  une  mala- 
die mortelle,  sur  la  peste  de  Sarajevo,  par  exemple,  sur  la  mort 
de  toute  une  famille  par  cet  affreux  fléau.  Il  y  a  des  clianls 
pour  les  homicides  involontaires,  témoin  ce  frère  qui  tue  par 
mégarde  celui  à  qui  il  jura  fraternité  éternelle.  L'arrivée  d'une 
espèce  de  feu  follet  précède  la  mort  du  meurtrier  tourmenté 
de  chagrins.  Dans  une  autre  méprise  pareille,  deux  frères  ne 
se  reconnaissent  que  quand  l'un  est  près  d*exj>irer  à  la  suite 
d'un  combat ,  et  alors  le  meurtrier  se  tue. 

Les  vices  et  les  crimes  ont  aussi  fourni  une  partie  des  sujets 
des  chansons.  Ainsi  on  en  trouve  sur  des  déchirements  poiiti- 
ques ;  sur  des  haines  nationales  ou  individuelles;  sur  la  ven- 
geance du  sang  et  le  prix  en  argent  du  sang  versé  ;  sur  une 
fiimilie  qui  a  voulu  exterminer  en  entier  une  autre  famille ,  et 
quir  s'étant  trompée,  est  punie  par  le  seul  enfant  restant  de. 
ses  ennemis;  sur  une  femme  infidèle  empoisonnant  i»oi|  imvi;* 
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sur  l'infidélité  turque;  sur  là  méchanceté  çTune  belle-mère; 
sur  /a  jalousie  en  particulier;  sur  une  jalousie  entre  deux  belles- 
sœurs  qui  occasionne  la  mon  innocente  de  J'une  d*elles;  spr 
des  maris  ivrognes ,  etc. 

D'une  autre  part ,  il  y  a  dc!S  chansons  qui  semblent  des  rer 
productions  d'histoires  anciendes  arrangées  d'une  nouvelle 
manière.  Ainsi,  on  fait  élever  par  le  saint  Sava  yn  enfant 
trouvé  exposé  dans  une  caisse  sur  le  bord  de  la  mer.  Lors- 
qu'il est  grand ,  il  parcourt  le  monde  pour  chercher  ses  par 
rents ,  et  épouse  sans  le  savoir  sa  mère^  qui  le  reconnaît  p)us 
tard  pour  son  fils.  Ce  jeune  homme ,  appelé  Sinjéon ,  est  en- 
fermé dans  une  tour  dont  le$  clefs  sont  jetées  à  la  mer  »  et 
trente  anis  après,  on  retrouve  ces  (iernîères  dans  un  poisson  j 
on  ouvre  la  tour  et  ne  découvrp  plus  que  les  os  du  malheureux, 
Il  y  a  aussi  une  chanson  où  un  herps  est  représenté  avoir  perdu 
tous  ses  amis  excepté  son  chien. 

Parmi  \e%po'ètnes  historiques^  on  peut  citer  :  î **  le  maria jje 
d'Étîenne  Douschan ,  où  sont  caractérisés  plusieurs  seigneurs  ^ 
qui  ont  joué  le§  plus  grands  rôles  après  la  mort  de  ce  czar  ^  un 
neveu  du  czar  se  dislingue  dans  une  fête  sans  qu'il  soit  connu  du 
monarque  et  sans  que  celui-K^i  l'y  oit  invité  ;  s""  dans  une  autr^ 
chanson,  MarcEraljevitcb  se  déclare  arbitre cpntrp  la  prêtent joi} 
ambitieuse  de  son  père ,  qui  veut  enlever  le  tfône  à  Quroschp 
encore  enfant;  le  dSgne  héroé  reçoit  pour  cela  les  bénéçjiçtions 
du  peuple  en  même  temps  que  les  malédictiops  de  sop  père| 
ce  qui  se  vérifia  en  partie  puisqu'il  passa  au  servipe  turc  ;  3°  tf| 
bataille  de  Kosovo ,  sous  le  knes  Lazar ,  et  la  découverte  de 
sa  lêle,  Ou,  en  d'autres  termes ^  la  chute  dp  fempir^  serbe  ^ 
4""  la  mor^  de  Théodore  de  ^talatch,  qui ,  ne  pouvant  plus  se 
défendre  contre  I^s  Turcs ,  s'élance  depuis  son  phâteau  dans  1^ 
Morava  avec  sa  femme  H  son  sabre  ;  S*  le  marif)ge  de  George 
Brankovitch,  n  qui  la  chanson  donne  pour  épouse  la  fille  du  roi 
Michel  de  Raguse;  'G""  la  belle  chanson  du  jeune  garçon  Se- 
kouta ,  et  sa  mort ,  chanspn  faite  pour  déplorer  la  déàiile  du 
héros  Ilnnyad ,  battu  par  les  Turcs  à  Kosovo,  le  18  octobre 
1448  ;  T  hi  chanson  du  dragon  ailé  t  ou  la  trahison  de  George 


Biimkovitcii  à  l'égard  du  héros  fcoiigtois  Hutiyad ,  qtii  fut  en- 
fermé par  les  ordres  du  despote  après  cette  débile;  8^  la 
fuite  de  Skaoderbeg  de  la  cour  du  sultati ,  et  la  co«<}uéte  diss 
États  de  son  père  Castrioie ,  d'après  KatscWtch  ;  9*  fci  mon 
■tragique  dé  Thomas  II ,  roi  de  Bosôie ,  qui  avait  tué  stm  pèrç, 
et  que  le  sultan  Mahomed  fit  écoVcher  vif  et  tuera  coups  ^ 
Sèche.  Sa  peau  servit,  dit-on,  à  couvrir  tinfe  selle;  10^ fa 
conquête  de  la  Grimée  par  la  Russie,  rare  exemple  d'unpofiûte 
sur  les  exploits  moscovites,  qui  s'explique  par  l'influence  de  cet 
évéK^ement  sut  fempire  ott^oman;  H^  une  irruption  tnrqtie 
•dans  le  district  monténég^rin  dé  Pïperi  ;  la  défoite  et  ta  mort  du 
pascha  MàhMoud  de  Scutari ,  prés  de  Spôu{;e,  dans  le  Monté- 
négro, pasèha  dont  lâ  famille  descend  rflvah-Tzeriiojevïtch , 
ou ,  suivant  lui ,  de  celle  de  KraÇevitch-Marko. 

Parmi  lei  chants  historiques  modernes ,  ôh  doit  citer  eh 
pr^imère  ligne  ceiix  dii  chanteur  aveugle  WiîKppe  S1jepa(2 , 
tovdr  :  l^la  révolte  serbe  en  1604,  que  ce  poêle  iFaît  précéder 
<le  signes  particuliers  dans  le  ciel ,  et  où  les  sept  duhies ,  ou 
chefe  turcs ,  consultent  îes  diseurs  de  bonne  aveniui'e^  parce 
qu'en  se  regardant  dans  urt  seaiu  d'eau ,  ils  sè  «ont  vus  sqrns 
léie;  4^  Pattaque  de  la  Matsdiva  par  Ali-Pascha ,  sousTzernî- 
George ,  ce  pays  étant  défendu  par  Tschoupilsdi  ;  H^  ta  ba- 
taille de  Saiasch ,  en  mars  1806  ;  4*"  celle  de  Mrschar ,  en  aofit 
de  la  même  année  ;  5»  le  knes  bosniaque  Ivan  rachetant  de» 
prisonniers  serbes  pour  qu'ils  ne  soient  pas  escbves;  6"  une  at- 
taque infructueuse  des  Français  contfe  les  Monténégrins,  et  la 
Sethtanka  de  Siméon  M iloutînovilch. 

Les  Bulgares  de  la  Mœsie  supérieure  et  de  te  Macédoine 
ont  presque  les  mêmes  chansons  que  les  Serbes;  s'ils  n'ont  pas 
autant  de  poèmes  épiques ,  ils  ont  beaucoup  de  chansons 
joyeu^s  ou  amoureuses  qui  mériteraient  d*être  recueillies. 
Dans  la  Bulgarie ,  on  n'entend  pt)int  de  poésies  épiques  ni  lèB 
chansous  de  Marco  Irâljevitdi ,  inaîs  on  se  plàlt  h  exécuter  des 
chansons  de  table ,  d'amour  ou  des  pastorales.  ïn  général , 
le  chant  y  parait  moins  à  la  mode  qu'en  Servie,  et  surtout 
fft^n  Her^egovfhe  ;  le  Goutté  est  inconuu  auK  Bulg»^*  ' 
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Les  Albanais  ont  aussi  des  poèmes ,  mais ,  en  général  » 
moins  longs  que  ceux  des  Serbes  ;  ces  derniers  même  prélen^ 
dent  que  plusieurs  de  ces  poèmes  épiques  ne  sont  que  dos  tra- 
ductions des  leurs.  Ces  poésies  célèbrent  surtout  les  hauts  faits 
de  Housa  ou  du  comte  Meniulus  Mousacbi ,  comte  de  Klissa, 
qui  vivait  au  commencement  du  xiii'' siècle,  ou  d'un  de  ses 
propres  parents.  Les  Serbes ,  qui  paraissent  avoir  été  en 
guerre  avec  ce  seigneur ,  en  ont  fait  une  espèce  de  dievalier 
errant  brigand ,  sous  le  nom  de  Mousa-Kessedgia ,  ou  Mousa 
l'assassin.  Les  autres  héros  albanais  sont,  dans  la  Haute-Al- 
banie, Hot,  Scliale^  et  surtout  Djoure^Castriotich  an  des 
Pastrovitch  (George  Gastriole) ,  appelé  aussi  Iskonderbeg  ou 
Skanderbeg»  qui  a  tenu  pendant  trenie  ans  contre  les  Turcs. 

Dans  la  Basse-^Âlbanie,.oncIuinte  encore  les  guerres d'A- 
riamnites  Topia-Golemi  avec  ses  fils  Comain  et  Housacbé, 
princes  de  Toscaria^  qui  s'étaient  liés  avec  Scanderbeg  pour 
chasser  de  l'Épire  les  Turcs  établis  à  Janina  depuis  1424.  On 
y  décrit  les  courses  aventureuses  de  certains  célèbres  brigands, 
et  en  particulier,  les  expéditions  sanguinaires  et  les  guerres 
d'Ali-Pascha.  Il  est  curieux  que  chrétiens  comme  musulmans 
albanais  aiment  à  se  rappeler  les  méfaits  de  ce  scélérat.  Lés  Al- 
banais ont  aussi  des  chansons  sur  les  histoires  les  plus  tragi- 
ques ,  résultats  de  la  vengeance  du  sang,  des  bucoliques  et  des 
chansons  amoureuses.  Ces  chants  s'accompagnent  avec  le  tam* 
boura,  plus  rarement  avec  la  flûte. 

Les  Zinzares  ou  Valaques  de  la  Macédoine,  de  la  Thessalie 
et  de  la  Grèce  ont  un~  bon  nombre  de  bucoliques,  de  chansons, 
en  général  pastorales ,  de  chants  gais  ou  célébrant  l'amour. 
La  musique  qui  les  accompagne  m'a  paru  supérieure  à  celle 
des  Slaves.  On  a  publié  a  Bukarest  de  ces  poésies  valaqueç. 

Les  Zingares  ont  aussi  des  chansons  qui  sont ,  dit-on , 
gracieuses  ou  amoureuses.  Les  Grecs  ont  de  jolies  chansons 
sur  toutes  sortes  de  sujets  et  aussi  quelques  chansons  héroï- 
ques (1) ,  tels  que  les  hau^  faits  du  Klepie  Boukovalas,  une 


(I)  Voyez  i^iu^rûcfcûcAe  VolkèUtier.à^  M.  W.  MUller,  %  vqL,, 
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fois  ia  ^eiTeur  des  Albanais  mahométàns ,  ceax  de  Cbrhto- 
Viadios  attire  Klephte  ou  Haidook ,  ceux  de  Zîtros  d'Alassona» 
de  Kirali  qui  résidait  dans  i*Olyflf)pe ,  de  Pùleopoulo  de  l'Oèlii , 
foineux*par  son  fusil  de  grand  catibre.  etc.  Ces 'chansons» 
comnoie  quelques  imes  de  cellçs  du  poète  Kgixs  et  celles  célé- 
brant les  foits  d'armes  d'Odysseus,  de  Bolzaris^  de  Tsaveilas, 
etc.,  se  trouvent  encore  dans  la  bouche  de  tous  les  Grecs ,  et 
surtout  des  Falicares  des  défilés. 

Lés  Grec&  et  les  Ztnzares  chantent  quelquefois  en  chœur, 
pendant  que  Tan  d'eux  pousse  un  sdn  nasillard  et  monotone 
à  peu  .prés  cooàme  Ja  cornemuse.  Cependant ,  le  Itrth  ou  la 
flûte  sont  à  Tordînaire  Taccompagnement  de  leurs  chansons. . 
Leur  persistance  à  chanter  est  souvent  extraordinaire,  et  les 
malins  compères  se  font  on  plaisir  de  corner  aux  oreilles  des 
Turcs  des  poésies  fort  peu  édifiantes  pour  leurs  maures. 
Ainsi ,  noufli  avons  nous^méme  efttendn  le  Deute  paides  ton 
EUènonée  Rigi»  (i)  en  présence  des  Turcs,  qui  n'auraient 
pas  paru  si  contents  s'ils  avaient  pu  entendre  les  paroles.  • 


elles  Chansons  populaires  de  la  Grèce  moderne ,  par  C.  Fauriel. 
Paris,  1 824, 2 vol.  in-8". 

(t)  Rîgas  est  regardé  comme  le  premier  qui  ait  conçu  le  plan  dç 
THeterie  ^a  d'âne  conspiration  générale  du  peuple  grec  contre  les 
Turcs,  Né  en  47^,  k  Valeslina  en  Thessalië,  il  vécut  en  1789  et 
n90  à  Bukarest,  et  s'établit  plus  tarda  Vienne  pour  foire  des  pu- 
blications utiles  à  la  tirèce  et  pour  continuer  à  organiser  sa  société 
secrèie.  Plus  enthou-'iaste  que  prudent,  cet  hotnme  ,  littérateur  dis- 
tingué et  même  savant ,  ne  sut  pas  assez  cacher  son  jeu ,  de  manière 
qu'il  fut  dénoncé  au  divan  comme  un  conspirateur.  L'Autriche  au- 
rait dû  éloigner  depuis  long-temps  de  ses  £tats  un  homme  qui  cons- 
pirait si  ouvertement  et  qui  pouvait  la  eomprometlre  vis-à-vis  de  la 
Porte,  qu'elle  avait  raison  de  ménager  alors;  mais  on  prétend  qu'elle 
le  négligea  et  qu'elle  eut  plus  tard  la  faiblesse  de  le  livrer  lui  et  deux 
ou  six  de  ses  acolyies  au  pascha  de  Belgrade.  Cet  événement  doit  avoir 
eu  lieu  au  moment  où  Rigas  voulait  s'embarquer  à  Trieste.  Rigas  sut 
soustraire;  dît*on,  à  la  police  la  note  de  ses  principaux  conjurés  en 
avalant  les  pages  qui  contenaient  leurs  noms.  Le  pascha  fit  décapiter  et 
jeter  dans  le  Danube  les  compagnons  de  Rigas,  et  lui  fut  rais  entre 
deux  planches  et  scié  en  deux  dans  la  cour  duci^Ateau*  Cette  exécu* 
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n'e&t  pas  nqtre  O^nre  du  musique ,  car  tmâ  tes  liah^anls  d»Mi 
TurquiQ  ¥  p^irai^sent  ktscwsibWa  (  si  oa  en  «au»pte  te^Lefafe  le» 
y^la^t^i  p&m-4(V«  qu^ljp^  ère<^  «l  tes  geas  bieq  éietéii 
IL  pq^iraM  T  avoir  s^^  ce  p«ppor(  uaa  grftvde  diiféraMeottra 
le$i  Ar^9  €^l  1q»  ïur^  X^ui^ia  le$.  divem»  peaplâdeé  de  fai; 
Turquie  iml  ^e  t)  iniisi^iiQ  el  cbaaieiit  ^  mai»  à  Umip  nanièc^ 
qu'ils  préfèrent  à  toutes  les  aulfes^  Lwà  Aant  est  une  eepèw 
c(e^  rà^^itf  ^$kâaii<3^  pltit^à  qalm^  eoBtiéùaftièn  d'iaiôMaiktos 
omm^  m^n  ^nkt  attôsi  il  n'a  guère  Tîneônirépient  du; 
i\^ii?«  dd  M  fIttUfff  (|i4i»ïi)treille^  sans  kûsscir  aansir  le  seps  â^: 
parote». 

L^  Tufc^  qui  QN»(eq|  wl  uo  ehaai  iMttaïeiie  et  imitlaré»! 
Qt  |)Arai^Sia(\t  s'oçeupep  prâcipaleaiewt  da  aexeeidelavehiplé,; 
On  #r2iit  qu  iU  opt  vouUir  wUer  le  ok^nt  ibagiJBbrd  de  l'églîeâ 
grecque»  le  plu»  (idioi^t  vrawenl  qui  exiate»  iki  moias  poii# 
i^<;^r^Hi^  é(Fangèi!ev  Chez  le  Slav^  ^  ta  besuMé  dee  inteiià^'. 
tionscçqp^teù  Si^iei^r  (e^ plii»  i(mgmf0)p&  que  possibie.uM. 
même  note  et  à  crier  de  temps  en  temps  très  fort.  Nous  n'a- 
vons pas  entendu  une  seule  voix  qu'on  puisse  appeler  bellç 
chez  titrus ,  qîiolqiié  nous  éii  ayons  ouï  plus  d  une  qui  ëtajl^ 
eu  vépuiatlo!^  d'JkVi^  l^  pays,  ^éonmoius»  uo  ctianteuF  {Pie" 
uaisçh)  eu  \m,  sieator  i  est  uo  hofeme  recherehé. 

Nous  tfavcms  jîiniaîs  entendu  chanter,  eh  Turquîé,  par  par- 
ties, maî!^  if  f  â  dès  chants  exécutés  pendant  des  danses  ou 
les  garçons  et  les  èlle^  chantent  allernativemeut  les  ues  et  leSt 
autres,  11  arvive  aussi  qu'on. répèle  chaque  vers  ea  chœur,  oH- 
bi«fi  quelques,  personnes  exécnteiU  seules  la  ehanson  et  les  aii^ 
très  n'àccofftpaçnent  que  le  refrain. 

AScnlarî,en  Albanie,  nous  avons  aussi  entendu  chanter 
assej^  bien  des  femmes. fi^ul  en  société  ou  en  moba^  comme  le 

tiéri  è4it  iie»  au  miliëti  dû  mois  de  mai  4799 ,  et  le  patrldrehe  gre^ 
dut  IaIM  une  prëclamalion  pdtèrnelie  à  teas  les  Grecs  i)OUf  )e§ 
engouer  à  rester  fidèles  à  la  Porte  ;  mais  ce  martyre  n'a  fhft  que 
seètler  le  cdtnrtien«emeiil  d'utie  ëfUtre  qui  n'est  encore  qu^  foditlé 
aoheiFée  «1 1^  eeitfiftuè. 


dlmk\  i^  ^Y^-  Ce  m(  des  dir$  i.ouJQurs  tr^s  qgiurt$»iaai? 
eopuyeiu^  par  le  çrunct  «QjcDbre  des  ca^plets  qu'pn  y  adapte, 
I^^  Qp^cà  ei  laém  ie$  2io2$irft$  çbautçat  d^  mieux  que  les 
SMves»  W  kixit^Qt^  de  la  Ba^Q-.ilbdiPi^  tij^ooenc,  le  wUe^ 
eiKce  cesî  d^ux  p.qttples,, 

(pliant  à  la  composition  musûcole,  q*e$t,  e^QQ^e  le^  Turcs  et 
les  Slçives  quÂ  geintlfiOt  çn  ^voir  iç  moÎA^  l'idée.  Leurs  air»  sont 
très  pauvre^  ea  idées  acQu§ii;çiue^  et  au  plus  haut  degré  mouo* 
<oà.e%  i  néaumQm%,  déjà  en  Macédoiue ,.  les  JBlutgares  oat  quel- 
ques petits  air$  passaÛe^  %  mais  les  Grées  eu  opx  encore  plu^ 
tlpai.r  nV^aut  quw[^^  pairie  et  fon  «ourU  parait  surtout  eii^ 
yo^e  ^m  toutei  ^  Ba&^AÎbameii  Us.  l'ad^teat  à  leucf 
poëg^e§  héreiqvep* 

tes  mtmmm^  4fi  mmijm  ¥»a  ,  en  Turquie  ^  de  la  der» 
uiére  sjnipiicité^  Uantiqu^  Çqrmnms^  (1)  le  trouve  partout^ 
et  reproduit  n^me  de&  air^  eniier9  qM*Qn  enteod  encore  daio^ 
fe  çô^é  oppesé  de  ('ËiAropén  en  Bretagne  et  en  Ecosse,  l^e  jouein: 
de  CornenH^se  (  Gadiiar  qu  $viratz\  est  un  homme  présenf 
4  iQnte*  les  fêles,  te  Gqu^U  n'est  en  saage  que  parmi  la  raoç 
serte  tani  chrétienne  que  musulmane.  Cet  instrument  est  ^^ 
trique  psur  Vhabituut  iui-n^me  ;  il  consiste  en  un  grossier  mojff 

ceau  de  Bois  de  chénë  et  taillé  souvent  seulemeal  ^vec  nnf 
petite  h^cbe«  C'est  un  Wl^g  manche  se.  teiminant  par  une 
partie  qui  est  creusée  en  forme  de  grosse  cuiller  trouée  e^^ 
dessous  en  uu  pointt  Chez  les  S,erbes  >  la  forme  de  celte  der^ 
pière  est  ovale  »  tandis  que  che*  le$  Bosniaques  ei  les  Monléné- 
ffrins  eiif.  est  piçe^q^e  ronde  et  ^f^m  ^.nve^  plits  grande .  Smt 
(a  con{^,(ii.vite  de  cette  dernière  est  cloué  vn  morceau  de  cu^ 

avec  quelques  Vrous ,  e^  s^ur  ce  cuir  §ont  tendus  sur  un  cher 
valet  de^icrin^  de  chevaux  qui^ont  attachés.,  d  i^n  côté  à  une 
proémi^enee  du  tambour^  et.  de  Vauire  j^niortillé^  autoi^^r 
d'une  grosse  chevUle  de  bois  traversanV  le  bout  du  manche» 
On  jeMe  avec  un  arche*  (s,  Qo^dç^h)  formé  d'une  brancipe 


■<..|j..i.    '  ii*itJH-'>  »  ."      ■  ifi  n'i  >in  '  »*     t"    j     y."    <i'i'    ■  Il  ■■»<  »j  ■■«  ^ 
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d'arbre  courbe  sur  laquelle  on  a  adapté  aussi  des  crins  de  che- 
vaux. Quelquefois  cet  archet  est  lenu  tendu  par  un  petit  mor- 
ceau de  bois  ou  chevalet  nommé  Kagn  ou  Kognitz  (s.  Konitz). 
On  met  Tinstrument  sur  ses  genoux ,  et  on  tient  le  manche 
avec  la  main  gauche,  de  manière  que  le  pouce  soit  sous  le 
înanche'et  les  quatre  doigts  sur  le  crin. 

D'après  cela ,  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre,  non  seu- 
lement qjié  finstrument  ne  donne  qu'un  son ,  mais  encore  que 
ce  dernier  ressemble  au  bruit  d'une  grosse  brosse  qu'ori  ferait 
mouvoir  sur  nne  surface  rude.  Néanmoins,  les  virtuoses  savent 
varier  ce  singulier  crécellement  (s.  Goudniaça)  par  la  pose  dé 
leurs  doigts  et  le  plus  on  moins  d'accélération  des  coups  d'ar- 
chet. Dans  tous  les  cas,  un  Européen,  dût-il  rester  sa  vie  en 
Servie ,  ne  pouiTdit  ï)ârveriîr  à  entrevoir  quelque  chose  de  beau 
dans  ce  bririt ,  et  le  trouverait  encbre  plus  maussade  à  côté  de 
fa  belle  poésie  dont  il  doit  faire  le  complément.  Pour  les  Slaves, 
c'est  cependant  leur  instrument  de  prédilection ,  qui  les  égaie 
comme  les  console.  Dans  un  très  grand  nombre  d'habitations 
des  montagnards  serbes  et  bosniaques,  on  voit  pendre  à  la 
muraille  enfumée  le  cher  Gouzié,  et  en  hiver  ainsi  que  dans 
les  moments  de  loisir,  l'histrion  est  toujours  sûr  d'avoir  cercle 
autour  de  lui. 

Les  Turcs,  les  Bulgares,  les  Albanais  et  les  Grecs  sont 
déjà  plus  raffinés ,  et  remplacent  le  Gouzlé'par  le  Tamboura, 
espèce  de  luth  ou  de  mandoline  plus  ou  moins  grande,  dont  la 
caisse  est  en  forme  de  poire  et  en  coin  au-dessous,  et  qui  a 
4  ou  6  cordes.  Les  plus  petits  sont  appelés  Bulgari  par  les 
Turcs.  On  peut  au  moins  jouer  des  airs  sur  cet  instrument,  soit 
avec  la  main ,  soit  avec  un  petit  morceau  de  tuyau  de  plume 
(s.  Temjan).  Hommes  et  femmes  jouent  cet  instrument,  qui 
se  trouve  aussi  chez  les  personnes  aisées  de  Servie.  Dans  ce 
pays,  on  a  encore  des  petites  guitares  à  trois  cordes,  appelées 
Bagfama.  Ce  que  la  guitare  est  pour  l'Espagnol ,  le  Tamboura 
Test  pour  TAlbanais,  qui  en  est  tellement  passionné  qu'on  le 
U'ouve  jusque  daws  les  camps  et  les  corps  de  garde.  En  général 
dans  la  musique  exécutée ,  on  a  encoie  occasion  de  remarquer 
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la  petite  dose  d'imaofination  musicale  desliabitanlsde  la  Tur* 
quie.  Ainsi  deux  Albanais  seront  capables  de  passer  tout  une 
après-midi  ensemble ,  accroupis  dans  la  rue  ou  la  campagne, 
f  un  jouant  toujours  le  même  air,  et  Tauire  écoulanr. 

Les  autres  instruments  sont  diverses  espèces  de  fifres,  de  fla- 
geolets (1)  et  de  fl&tes,  qui  sont  même  à  acheter  dans  les  bon* 
tiques  comme  les  tambouras.  Ils  ont  outre  le  fifre  (commun  (2) 
celui  à  deux  embouchures  (s.  Dvojnitza)^  qui  est  de  deux  es- 
pèces. Dans  Tune,  il  se  termine  par  deux  extrémités  cylin- 
driques ;  l'extrémité  de  droite  porte  trois  trous ,  et  l'autre 
quatre.  L'autre  est  un  flngeoiet  carré  oblong  avec  cint]  trous 
sur  le  côté  extérieur  et  droit>  et  un  trou  a  Textrémité  du  côté 
latéral  droif  :  c'est  le  Diple.  Ces  deux  dei'niers  instruments  se 
jouent  avec  les  deux  mains,  et  sont  surtout  usités  par  les  Bul- 
gares et  les  Serbes. 

Le  montagnard  et  le  berg«r  albanais,  ainsi  que  leMonti"- 
négrin ,  ont  une  espèce  de  longue  Unie  faite  avec  du  bois  de 
sureau  dont  on  a  ôté  la  moelle.  C'est  \eSopilka  du  Monténé- 
grin, de  ^optV/ siffler ,  le  Gara/ de  l'Albanais  et  te  havalAw 
Serbe.  Elle  a  près  de  3  pieds  de  longueur ,  elle  est  ouveiHe  aux 
deux  extrémités,  et  a  huit  trous  sur  le  devant ,  dont  sept  sont 
ensemble  en  série  régulière ,  et  le  huitième  au  milieu  de  la  dis- 
tance du  haut  de  la  flûte,  au  premier  trou  des  sept  autres.  De 
plus  ,  à  un  pouce  au-dessus  de  ce  trou  isolé,  il  y  a  une  ouvet*- 
ture  de  chaque  côté  de  l'instrument ,  et  enfin  il  y  a  encore 
deâx.trous  sur  le  derrière,  situés,  l'un  à  2  pouces  du  trou  isolé 
de  dessus,  et  l'autre  à  i/3  pouce  du  dernier  des  sept  trous  c^ 
série.  On  le  joue  naturellement  avec  les  deux  mains,  à  peu  près 
comme  une  flûte  ordinaire  ;  mais  on  souffle  en  biais  par  l'ex- 
trémité supérieure ,  ce  qui  exige  une  étude.  Cet  instrument  a 
de  loin  un  son  agréable ,  un  peiv  plaintif.  Pour  ne  pas  risquer 
de  le  casser,  et  pour  pouvoir  le  nettoyer ,  on  l'enfile  sur  un 

(1)  T.  Doudouk,  8.  Doudou  ou  PhrotUa ,  g.  Phlogcrj» 

(2)  T.  Tjeghertma,  s.  Svirala,  monténégrin  et  a.  Souroul,  ^,  Sou- 
rigfz, 
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bâlQn»  où  on  en  a  à  l'ordinaire  deux  qu'on  enfile  sur  deux  bro* 
ciins  debois  dur  réunies  par  le  haul  en  forme  de  fourchette» 

,  Le  Schoupeika  des  Serbes  est  une.  flûte  dans  le  genre  du 
Gavai,  mais  beaucoup  plus  courieet  en  laiton.  Les  Grecs  mon* 
tagnai'ds  ont  quelquefois  des;flùtes  ou  flageolets  faits  d'os 
d'oiseaux  de  proie.  Les  Vulaques  ont  outre  le  fifre  du  berger 
[Flouere  pa3tores€î)<,  une  flûte  faite  d'écorce  de  saule,  dont  on 
a  extrait  le  bois;  c'est  leur  Tilinke. 

On  entend  aussi  quelquefois  vers  les  frontières  du  nord  la 
guimbarde  (1)  »  mais  lesautres  instruments  sont  ceux  employés 
surtout  par  les  Zingares  ou  les  Turcs ,  c* ost*-à*dire  le  tambour 
de  basque  (  t.  s.  Tablak  ou  Dairé)^  les  cymbales  (!•  Santour 
s.  Zihi  g.  Zymbalon),  la  grosse  caisse  (2)  souvent  fêlée ,  qiM 
est  uif  meuble  encore  indispensable  dans  tons  les  mariages  mu- 
sulmans et  albanais.  Le  tourna  ou  espèce  de  clairon  turc  ou 
saquebutoest  hors  de  mode,  finfin,  dans  les  grandes  villes  il 
se  vend  assez  d'accordéons. 

Depuis  que  le  sultan  a  réformé  la  musique  militaire  ^  on  en<- 
Jend  partout  de^  roulements  de  tambour  assez  parfaits.  Nous 
eûmes  peine  un  jour  de  nous  retenir  de  rire  en  visitant  un 
iM*ave  vieux  Ayan  turc,  qui  se  donnait  te  plaisir  tousJessoir^ 
d'une  sérénade  de  tambour  jusque  dans  le  vestibule  de  son 
divan.  A  Bitoglia,  sous  le  dernier  Roumeli-Valesi,  Mahmoud 
paaclia,  nos  oreilles  ont  eu  à  souffrir  encore  en  1856  d'une 
musique  militaire  épouvantable,  une  véritable  O/la podrida  de 
trompettes,  de  clairons ,  de  clarinettes,  de  tromblons ,  de.<;ym^ 
baies  et  de  caisses,  dont  le  compositeur  et  directeur  se  pré- 
tendait cependant  étranger.  Néanmoins,  ailleurs  nous  avons 
entendu  de  la  musique  fort  passable  jusque  dans  le  fond  de 
l'Albanie  et  de  la  Bosnie.  Ils  ont  au  moins  des  fifres  et  des 
clairons  qui  valent  bien  ceux  des  Français ,  et  fl  est  très  vrai 


(l)T.  Âghez-tambourase ,  s.  Dromhoulié,  v.  Draemhoae^  g. 
ik/tam^o. 

(2)  T.  Keu8,  s.  Veliki'dohosch ,  v.  Uobosch  mare,  g.  Tympanon 
ou  Niavli. 
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que  la  civtlisatioo  à  la  Rossini  est  au  moins  très  anncée  panÉi 
les  musiques  milkaires.  Le  maHieiir  est  que  les  ereflies  des 
peuples  ne  sont  pas  ouvertes  powr  oeile  moSiqiie  eoiopK- 
quée  •  de  manière  que  c  est  une  innovation  qui  ne  pénétrera 
pas  sitôt  dans  la  vie  civile. 

Le  prince  serbe  n'entretient  pour  ses  troupes  qu'une  seule 
bande  de  musiciens,  sous  la  direction  de  M.  Schlesinger ,  joif 
originaire  de  Silésie*  Il  a  toujours  00  à  70  musiciens  »  mais  ce 
sont  la  plupart  des  jeunes  Serbes  à  qui  il  est  obligé  d'apprendre 
la  musique  et  non  des  musiciens  de  profession.  De  plus  »  il  ar- 
rive souvent  que  le  prince  lui  prend  les  meSleurs  sujets  podr 
les  placer  isolément  dans  d'autres  troupes ,  et  pour  répandre 
dans  le  pays  le  goût  de  la  véritable  musique.  Du  resté, 
M.  Schlesiuger  est  bon  chef  d'orchestre,  il  soigne  beaucoup 
ses  gens,  et  veille  à  ce  qu'ils  soient  toujours  proprement  vêtus; 
aussi  il  passe  pour  être  sévère.  Il  a  le  droit  de  faire  appliquer 
jusqu'à  50  coups  de  bâton.  Sa  musique  pourrait ,  dit^on,  être 
meilleure,  si  le  goût  turc  de  i'ex-prince  pour  la  grosse  caisse 
ne  Tavait  forcé  jadis  à  faire  usage  assez  souvent  de  ce  bruyant 
instrument.  Outre  la  musique  du  dimanche,  il  est  de  règle  que 
la  musique  du  prince  joue  à  son  lever  et  après  le  coucher  du 
soleil. 

Si  la  poésie  est  on  élément  si  essentiel  de  la  vie  des  habi- 
tants de  la  Turquie,  la  danse  (1)  ne  l'est  pas  moins.  Ce  sont 
les  Grecs  et  les  Albanais  qui  ont  le  plus  grand  goût  pour  cet 
exercice,  ce  qui  nous  parait  d'autant  plus  extraordinah*e  /que 
les  ^lansêsr  s'exécutent  la  plupart  par  des  femmes  seules  du 
des  hommes  seuls,  et  bien  plus  rarement  par  des  réunions 
des  deux  sexes.  La  musique  y  manque  souvent ,  et  est  alors 
remplacée  par  le  chant.  On  danse  les  dimanches  et  les  jours 
de  fêle  y  soit  le  matin  au  sortir  de  l'église,  soit  le  soir;  ainsi 
nous  avons  vu  toute  la  jeunesse  de.Kragoujevaiz  danser  dans 
la  cour  de  l'église  immédiatement  après  l'office.  Les  jours  des 
assemblées  municipales,  ou  des  diètes  ou  Skoupschîirie  en 

(4)  T.  Khora,%.  Igra,  a.  ëalè  ou  Loui,  v.  Jok,  g.  Choros, 
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Servie,  les  jours  de  noces  et  les  fêtes  de  famille,  sont  les  au- 
tres occasions  où  jeunes  et  vieux  ne  nfianqueht  pas  de  jouir 
amplement  de  ce  divertissement. 

Ce  n*est  qu'en  Turquie  qu'on  rencontre  des  voyageurs  et 
voyageuses  se  délassant  par  la  danse  dans  leur  station  de  re- 
pos. Il  est  fréquent  de  voir  ainsi  en  été  un  groupe  de  moisson- 
neuses nomades  bulgares,  chantant  et  dansant  à  Tombrage 
d'un  grand  arbre,  et  n*ayant  pour  tout  témoin  de  leurs  plai- 
sirs que  leur  conducteur,  étendu  nonchalamment  sur  la  mousse. 
De  même,  dans  les  parties  habitées  par  les  Grecs ,  c'est  une 
vue  tout-à-fait  nouvelle  pour  un  étranger  que  d'apercevoir 
des  jeunes 'gens  revenant  de  leurs  travaux  en  chantant  peut- 
être,  puis  s'arrêter  tout-à-coup  et  commencer  ensemble, 
comme  électrisés ,  tous  à  la  fois  une  danse  nationale. 

Ghezjes  Serbesel  les  Bosniaques,  on  danse  souvent,  hommes 
et  femmes,  en  hiver  comme  en  écé,  et  même  sur  la  neige.  Au 
moins ,  en  Turquie,  les  ecclésiastiques  n'ont  pas  le  ridicule  de 
maint  curé  français,  de  placer  la  danse  parmi  un  des  sept 
péchés  capitaux.  Ils  viennent  eux-mêmes  assister  à  ces  jeux  , 
dont  les  mouvements  sont,  il  est  vrai ,  infiniment  pins  décents 
que  ceux  de  phtsieurs  de  nos  danses.  Les  danses  d'hommes , 
au  son  du  gouzlé  ou  de  la  cornen)use,  sont  aussi  fort  a  la 
mode,  surtout  lorsqu'on  a  un  peu  bu.  L'Albanars  est  déjà 
plus  raffiné,  il  lui  faut  le  son  d'une  flûte  ou  du  petit  lamboura; 
s'il  se  met  à  danser,  il  égale  le  Grec  en  gnke,  et  offre  un 
bien  plus  joli  coup  d'œilque  le  Serbe  et  le  Bosniaque,  à  quoi 
contribue  aussi  son  costume  plus  léger  et  plus  éléf^nt.  D'une 
autre  part ,  ses  danses,  comme  celles  des  Grecs  entre  hommes, 
dégénèient  plus  aisément  en  positions  lascives  que  celles  des 
Slaves. 

Le  grave  Turc,  et  même  le  Serbe  musulman,  ne  dansent 
guère;  mais  s'ils  regardent  la  danse  comme  au-dessous  de 
leur  dignité,  ils  aiment  beaucoup  voir  danser,  soit  chez  eux, 
soit  aillem^s.  Nous  avons  cependant  vu  de  jeunes  Turcs  d'Eu- 
rope de  la  basse  classe  danser  avec  des  hommes ,  mais  ce  sont 
des  exceptions.  Au  contraire,  pour  les  femmes  turques,  la 
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danse  est  une  partie  de  leur  éducation.  Maris  et  femmes  aisés 
se  délectent  par  la  vue  de  danseurs  et  de  danseuses  grea|ues 
ou  bohémiennes.  Souvent  le  Turc,  dans  ses  voyages,  se  lait  uo 
plaisir  d^offrir  quelques  bagatelles  aux  filles  d'un  village ,  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  voir  danser.  11  est  curieux  d'étudier 
dans  ces  moments  ces  Asiatiques ,  parce  que ,  la  joie  dans  le 
cœur ,  ou  pleins  d'idées  voluptueuses ,  ils  ne  perdent  pas  pour 
cela  leur  phlegme  ;  ils  ne  laissent  guère  partir  d'éclats  de  rire»; 
à  peine  quel(|ues  sourires  se  montrent  sur  leurs  lèvres.  Le  dé- 
corum ,  l'étiquette  est  toujours  observée  »  et  n'est  déposée 
que  dans  l'intérieur  de  leur  harem. 

On  distingue  en  Turquie  de  nombreuses  danses ,  qui  s'exé* 
cutent  au  son  d'un  instrument^  ou  en  chantant  à  l'unisson  des 
chansons  particulières  pour  chaque  danse.  Une  des  plus  ré- 
pandues est  leKolo  slave,  ou  ronde  fermée ,  qu'on  danse  sur* 
tout  hommes  et  femmes  entremêlés,  en  se  tenant  par  les  mains, 
par  la  ceinture ,  ei  pendant  lequel  on  lève  et  baisse  quelquefois 
ces  dernières.  Le  pas,  de  temps  en  temps  plus  accéléré,  est 
très  uniforme,  et  n'est  qu'une  espèce  de  sautillement  ou  de 
trépignement  peu  animée  et  à  peu  près  toujours  sur  h  même 
place.  Le  Kolo  est  surtout  la  danse  à  la  mode  en  Servie,  dans 
la  Bosnie  orientale ,  la  Bulgarie  et  la  Macédoine  ;  mais  on  le 
danse  moins  dans  le  Monténégro ,  faute  de  place  plane.  Les 
Grecs ,  les  Zinzares  et  les  Albanais  le  connaissent  aussi.  Le 
chant  du  Kolo  s'appelle  le  Poskotschttza.  Celui  qui  conduit  le 
Kolo  est  le  Kolovodia ,  et  celui  qui  le  ferme  le  Za{>rchkola. 
Lorsque  le&deux  sexes  exécutent  cette  danse,  il  arrive  quel» 
quefois  qu'on  intercale  entre  les  chants  quelques  mots  pour  rire 
ou  des  proverbes  lisibles.  Une  variété  de  Kolo  est  le  Jaslouk 
(coussin),  où  un  des  danseurs  va  poser  un  coussiti  devant  une 
danseuse  pour  lui  demander  un  baisec ,  et  celle  qui  donne  le 
baiser  prend  le  coussin  et  va  le  poser  à  son  tour  devant  un 
danseur ,  et  ainsi  de  suite.  Cette  danse  n'est  exécutée  que  par 
des  chrétiens. 

Lu   danse  du  Kfw/os  est    un  antre  jeu  très   comnltui 
partout,  et  est  exécuté,  soit  par  des  hommes  s-euls»  soil 
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par  des  femmes.  Les  danseurs  forment  un  arc  de  cerclé  on 
cercle  ouvert,  à  l'un  des  bouts  duquel  est  le  conducteur  ou  la 
conductrice,  qui  lait  de  temps  en  temps  assez  subiiement 
dmiiger  un  peu  de  place  à  la  bande ,  et  entonne  les  différents 
airs  adaptés  à  cette  danse.  Le  reste  de  la  danse  est  encore  un 
trépignement  monotone ,  peu  gracieux  et  même  roide.  Les 
femmes  se  tiennent  par  la  main,  et  les  hommes  par  le  pour- 
point. 

Le  Momatscka-Igra ,  ou  danse  des  jeunes  garçons ,  est 
une  danse  de  la  Servie  septentrionale.  Elle  s'exécute  si  rapi- 
dement, que  les  niembres  tremblent  enfin  d'une  manière  con* 
Vttisive;  cçluiqui  soutient  cela  le  plus  long-temps  est  censé  le 
meilleur  danseur. 

heKeteouscheslunedmse  à  deux  d'hommes  et  de  femmes. 
Après  avoir  balancé,  cliaque  paire  de  danseurs  tourne  sur  elle- 
même ,  en  se  tenant  à  peu  près  comme  dans  une  Tvalse.  Cette 
danse  s'exécute  naturellement  sans  changement  de  place. 

La  iS^roâa/i^a  est  encore  une  danse  à  deux,  et  plus  gra- 
cieuse,  où  on  balance  à  distance,  sans  se  toucher  l'un  fautre, 
et  en  faisant  chacun  des  pas  en  biais  dans  des  sens  opposés. 
On  frappe  en  même  temps  de  temps  à  autre  la  terre  avec  les 
pieds.  Elle  a  des  rapports  manifestes  avec  le  Bill  écossais ,  et 
est  fort  en  usage,  surtout  en  Valacbie.  Rien  de  plus  volup- 
tueux qu'un  joli  couple  valaque  exécutant  cette  danse  avec 
grâee  et  coquetterie. 

Dans  le  pays  des  Monténégrins ,  les  danseurs  se  mettent 
lés  mains  devant  la  tête  chaque  fois  qu'ils  passent  l'un  devant 
l'autre  en  faisant  le  chassé-croisé  ;  on  dirait  qu'ils  Veulent  se 
garantir  contre  leur  partenaire.  Les  Albanais  exécutent  aussi 
une  espèce  de  Stroliahkn  dans  laquelle  ils  sautillent  tantôt  sur 
un  pied,  tantôt  sur  l'autre,  et,  comme  nos  jeunes  filles,  ils  plient 
de  (ennps  en  temps  les  genoux ,  de  manière  que  leur  Phistan 
Ott  jop0  touche  presque  la  terre  et  forme  un  grand  rond. 

Une  autre  variété  spasmodique  du  Slrolianka  est  la  danse  de 
kl  Bulgarie  du  Ho!  ho!  ho!  qui  n'est  en  usage  que  parmi  les 
beoimes  tin  peu  échauffés  par  le  vin.  Chacun  tient  dans  sa 
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ttmm  une  serviette  que  tantôt  on  élève  sur  sa  tête,  tantôt 
on  met  derrière  soi  et  tantôt  devant  soi.  Chaque  fois  qtie 
ces  mouvements  s'exécutent,  les  deux  dahseui*s  crient  :  Hof 
ho!  ko!  de  toute  leur  force,  et  d'une  voix  {gutturale  et  con- 
vulsive.  On  exécute  non  seulement  des  pas,  mais  on  frappe 
aussi  des  mains ,  et  on  se  jette  à  gfenoux  en  même  temps  qu'on 
pousse  ces  vociférations  singulières,  et  à  la  fin  on  tombe 
presque  épuisé  de  fatig^ue  et  de  sueur.  A  un  certafn  moment 
de  la  danse ,  on  prend  aussi  des  verres  dans  la  main  et  on  les 
ëlève  au-dessus  de  la  tête. 

Les  Slaves  ont  aussi  une  danse  asse:^  analo{]fue  à  l'obscène 
chahut  française,  quoique  moins  parfaite  ;  c'est  le  Schourta  - 
ditiska  Igra ,  ou  danse  des  forêts ,  qu'on  danse  entre  hommes 
en  frappant  fart  des  talons  et  en  criant  de  temps  à  autre  :  Tris- 
chiptza  goloubîtza  (trois  fois  le  pigeon  a  mis  le  nez  dehors). 

La  danse  du  Harem  ,  exécutée  par  des  femmes  turques  ou 
dés  zinzares ,  est  une  autre  danse  très  lascive  des  Osmanlis,  où, 
après  avoir  pris  toutes  sortes  de  positions  voluptueuses ,  les 
personnages  font  semblant  de  tomber  épuisés  de  plaisir  et  dd 
fotîgue.  Si  on  les  prie  de  recommencer ,  on  est  tout  étonné 
de  les  voir  reproduire  la  même  suite  de  tableaux  d'une  exécu- 
tion fatigante ,  toujours  avec  la  même  vivacité. 

La  Romaika  est  une  dansé  grecque  d'hommes  et  de  fem- 
mes; elle  est  fort  à  la  mode  et  accompagnée  à  fordinaîre  dti 
son  criard  d'une  mandoline.  La  Pyrrhique  est  la  même  danse 
environ  exécutée  par  des  hommes  armés.  Elle  tic  paraît  s'être 
conservée  que  chez  les  Schkipetares  de  la  Basse- Albanie  et  les 
Grecs  plusau  sud.  Ce  sont  des  espèces  de /?rV  ou  de  contredanse 
à  quelques  parties  de  danseurs.  Ce  qui  étonne  toujours  dans 
ces  jeux,  c'est  de  voir  déployer  tant  d'audace  et  de  mouve- 
ment, et  de  trouver  tant  de  froideur  dans  les  dnnses  de  femmes; 
on  dirait  que  ces  jeunes  personnes  s'étudient  pour  cacher  leurs 
éffioikms ,  ne  croyant  devoir  en  réserver  l'épaiicbemeAt  que 
pour  l'intérieur  de  leurs  maisons. 

Avec  celte  grande  dose  d'^imagination ,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  que  chaque  peuple  de  la  Turquie  tienne  en  général  ih- 
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litiiment  à  sa  religion  {i) ,  et  en  exerce  surtout  toutes  les  pra- 
tû]ue$  extérieures  sans  celte  dévotion  trop  souvent  affectée  du 
catholique  européen.  Comme  au  temps  du  moyen  âge ,  la  rer 
ligion  est  pour  les  croyants  le  signe  le  plus  puissant  de  rallie- 
inenL  Quoiqiie  la  ferveur  du  Turc  ait  beaucoup  baissé ,  aucua 
d'eux  n*a  lionte  de  se  reconnaître  mahométan;  les  Osmanlis 
ne  craignent  point  de  s'acquitter  de  leurs  devoirs  religieux  en 
présepcedes  chrétiens  ou  même  au  milieu  d'une  société  en- 
jouée^  et  les  pèlerinages  à  la  Mecque  ont  toujours  lieu.  Le 
juif,  au  contraire ,  cache  autant  que  possible  les  simagrées  et 
les  particularités  de  son  culte.  Les  Slaves  et  les  Grecs  parais- 
sent suj'iout  tenir  extrêmement  à  la  stricte  observation  des 
jeûnes  et  des  carêmes,  et  ils  reconnaissent  les  sectateurs  de 
la  Misa  (messe)  ou  les  Latins ,  c'est-à-dire  les  Européens,  à 
cette  seule  différence  dans  la  nourriture. 

Les  chrétiens,  pas  plus  que  les  Turcs,  n'ont  une  idée  claire 
de  la  religion  protestante  ou  anglicane.  Ce  ne  sont  pour  eux 
que  des  hérétiques  comme  les  catholiques,  ou  des  athées  (2). 
Parlant  fie  cette  idée,  les  Ottomans  croient  devoir  les  mé- 
priser plus  que  les  catholiques  et  même  que  les  Grecs,  ce  qui 
est  d'autant  plus  curieux  que  le  protestantisme,  et  surtout  Tu- 
uitarlsme,  n'est  au  fond  qu'un  déisme  faiblement  mitigé.  D'un 
autre  côté,  le  catholique  et  le  grec  de  Turquie  ont  une  anti- 
pathie mortelle  Tun  contre  l'autre,  et  tous  deux  haïssent  à 
mort  le  musulman ,  autant  comme  rejetant  leur  foi  que  comme 
leur  conquérant. 

La  dévotion  bordant  sur  la  superstition  dès  qu'elle  est  ac- 
compagnée de  Tignorance ,  il  est  donc  tout  naturel  qu'il  règne 
en  Turquie  une  foule  de  superstitions  des  plus  grossières.  Ainsi, 
V  Astrologie  (5)  est  encore  en  bonne  renommée  en  Turquie , 
même  parmi  les  grands  seigneurs ,  et  le  sultan  a  encore  ses 
astrologues  de  la  cour.  On  voit  l'avenir  dans  le  Coran,  et  ses 


(!)  T.  Din^  s.  Vera^  a.  BeM^  v.  Kredinza,  g,  Trèskeia. 

(i)  T.  Mulhud ,  s.  Besboinik ,  g.  Àtheos, 

(5)Ti  J^funedjdjimliky  s,  Predskazicanie ,  g.  Astrologia. 
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coiDnienluires ,  dans  des  miroirs ,  etc.  ;  on  consulte  surtonl  les 
sorciers  pour  les  naissances.  A  Consiaïuinople ,  on  s'adresse 
encore  aux  astrologues  et  devins  pour  connaître  le  jour  fa- 
vorable pour  le  commencement  de  certaines  cnfreprises , 
pour  Touverture  de  certains  établissements ,  la  conclusion  des 
traités»  etc.  Si  les  servantes  autrichiennes  regardent  encore 
le  vendredi  comme  un  jour  mauvais  pour  entrer  en  place  ;  si 
en  France  des  femmes  bien  élevées  refusent  de  prendre  part 
à  un  repas  de  treize  persoimes  ou  craignent  les  malheurs  ré- 
sultant d'une  salière  renversée ,  de  même  en  Turquie  il  y  a 
des  jours  où  on  ne  croit  pouvoir  rien  entreprendre  par  crainte 
de  non-réussite.  Les  horoscopes  fixent  les  heuies  heureuses  et 
malheureuses.  Le  vol  de  certains  oiseaux,  la  rencontre  d*un 
hibou  f  d'un  paon  ou  de  certaines  personnes ,  une  chute ,  la 
perte  de  quelque  chose,  tin  feu  ou  un  songe  (1),  sont  encore 
pour  bien  des  personnes  un  sujet  de  mûres  réflexions  et  d'ap- 
préhensions. On  interprète  les  songes  comme  du  temps  de  Jo- 
seph en  Egypte. 

Des  charlatans,  abusant  grossièrement  de  la  crédulité  pu- 
blique, ont  influé  plus  d'une  fois  sur  les  décisions  importantes 
du  divan  de  Constantinople,  et  on  a  même  mis  sui*  leur  compte 
plusieurs  mesures  du  feu  sultan,  comme  n'ayant  pas  d'autres 
sources.  Le  meilleur  temps  pour  le  mariage  est  regardé  celui  où 
la  lune  est  dans  le  Scorpion;  les  meilleurs  jours  pour  se  couper 
les  ongles  sont  le  mardi  et  lé  mercredi ,  quoique  ce  dernier 
soit  regardé  comme  le  plus  mauvais  de  la  semaine ,  étant  celui 
de  la  création  de  l'enfer. 

C'est  très  vrai  que  les  Turcs  croient  à  des  prédictions 
contenues  daùs  leurs  livres  saints  relativement  à  leur  expul- 
sion d'Europe.  Suivant  les  uns,  un  certain  Jppher  doit  ve- 
nir de  Cham  ou  Damas  et  pousser  une  seconde  fois  les  con- 
quêtes des  Turcs  jusqu'à  un  endroit  appelé  Kese-Alnia  ,*  mais 
les  Ottomans  ne  doivent  pas  rester  très  long-temps  en 
session  de  ces  pays  européen^ ,  et  seront  rejetés  par  les  cl 
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liens  en  Asie.  Il  y  en  a  qui  pensent  que  ce  Japlier  est  Mehmed- 
Ali.  Dans  une  chanson  serbe  sur  la  révolte  sous  Tzerpi-George, 
on  parle  des  chefs  turcs  feuilletant  dans  les  livres  sacrés  ou  le 
Coran  pour  y  découvrir  des  prophéties,  adaptées  aux  circon- 
stances. 

Les  Slaves  croient  aussi  que  les  étoiles  influent  sur  le  sort 
des  hommes,  et  parmi  eux,  il  paraîtrait  que  les  Monténé- 
grins ,  étant  moins  religieux  que  les  Serbes,  sont  aussi  moins 
superstitieux. 

Les  Zingares  et  les  vieilles  juives  passent  surtout  pour  sor- 
ciers (1)  et  sorcières  (2),  et  on  entend  parler  d'ensorcelle- 
ments (3).  Ainsi,  dans  une  chanson  slave  une  femme  est  en- 
sorcelée par  un  juif  au  moyen  d*un  crapaud  trouvé  sous  un 
tombeau.  Dans  un.  aiitre,  un  enfant  ensorcelé  est  représenté 
maigrissant  et  ses  cheveux  devenant  blancs.  On  s'imagine  qu6 
des  sorcières  étincelantes  pendaat  la  nuit  peuvent  se  changer 
en  oiseaux  et  en  bétes  féroces ,  qu'elles  mangent  les  petits  en- 
fants,  ouvrent  le  côté  des  personnes  endormies,  leur  arrachent 
le  cœur  et  le  mangent  (4).  On  dit  aussi  que  les  sorcières^  von- 
lant  voler,  sont  obligées  de  se  frotter  sous  les  aisselles  avec  un 
onguent  et  de  prononcer  quelques  mots.  Elles  ne  peuvent  sup- 
porter l'ail ,  aqssi  il  est  regardé  comme  un  préservatif ,  et  on 
s'ea  frotte  la  poitrine  et  les  épaules.  On  met  encore  sur  leur 
compte ,  comme  du  temps  de  Jésus-Christ  i  les  maux  de  nerfs» 
les  catalepsies  et  certaines  folies. 


(1)  T.  Sehirhaz,  s.  Vratsch,  a-  Maghischtgiare,  v.  Fermeketoriou, 
g.  Maf,o$. 

(2)  T.  Séhirhaz,  s.  Teêchtitza  ,  a.  farméket^  v.  Fermeketoa^e, 
g.  Magiisa. 

(S)  T.  Buyu-eimek,  s.  Bajanie  ou  T^haranie  ou  Ttckinif  a.  Far- 
mecou  ou  Maggi,  v.  Farmek,  g.  Mageia  ou  Goeteia. 

(4)  Ainsi  dans  une  ohanson  il  est  dit  qu'il  n'y  a  près  des  moutons 
que  le  garçon  Radoj ,  qui  dort  innocemment  ;  sa  sœur  Janja  l'éveille, 
et  il  répond  :  a  Je  ne  puis ,  ma  sœur;  des  sorcières  m*ont  mangé ,  la 
»  mère  m'a  arraché  le  cœur,  et  la  tante  a  tenu  la  ch^n^elle  pendant 
»  cette  opération.  » 
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Les  sorciers  sont  dits  avoir  des  plantes  et  des  animaux  par- 
ticuliers pour  exercer  leurs  soriiléges,  témoin  la  chanson  slave 
des  neuf  plantes  des  sorciers,  savoir  :  une  Arnica  ,  une  Vero- 
nica  y  une  Statice,  VEryngïum  campestre,  une  Circœa ,  un 
Leontodofiy  un  Coni^ohulus  y  un  Lythnim  et  un  Solanum. 
Quelquefois  ces  herbes  de  sorciers  sont  tout-à-faît  imaginaires, 
et  s'appellent  en  slave  Samdokas, 

Des  faiseuses  de  cartes ,  ou  demoiselles  Lenormand 
(s,  Kartara)^  n'existent  guère  en  Turquie,  puisque  les  caries 
ne  s'y  rencontrent  que  dans  quelques  grandes  villes ,  et  sont 
défendues  en  Servie  ;  mais  il  ne  manque  pas  pour  cela  de 
diseuses  de  bonne  aventure  (1). 

Dans  la  Turquie  albanaise  et  grecque ,  on  prétend  quelque- 
fois lire  ravenir  dans  la  structure  des  omoplates  de  moutons. 
On  fait  des  exorcismes  pour  éloignei'  les  orages  ou  la  grêle,  et 
certains  prêtres  vont  jusqu'à  anathémaiîser  des  insectes  perni- 
cieux à  Tagriculture,  parce  que  ce  métier  leur  rapporte. 

On  croit  aussi,  en  Turquie  comme  en  Orient,  à  rinfliience 
fimeste  que  peut  avoir  le  coup  d'œîl  (t.  Nazar)  de  quelqu'un 
sur  une  autre  personne.  Une  chanson  serbe  donne  poétique- 
ment deux  pupille^  à  un  homme  qui  avait  ce  pouvoir  diabolique 
de  fasciner  (s.  Oureschi,  g.  Ophthatmizéin)  ceux  qu'il  fixait. 
Dans  une  autre ,  une  femme  est  saisie  d'horreur ,  er  meurt  en 
découvrant  que  son  amant  a  deux  pupilles.  On  attribue  à 
Feffet  magique  d'un  coup  d'œîl  de  trébucher  souvent  en  chemin 
à  pied  où  à  cheval,  d'éprouver  des  perles  au  jeu ,  etc.  ;  les 
femmes  nerveuses  en  soiit  tombées  quelquefois  malades ,  ce 
préjugé  étant  devenu  pour  elles  une  idée  fixe.  On  a  alors  re- 
cours à  des  amulettes,  des  reliques,  des  cornes  de  certains 
animaux ,  des  petits  morceaux  de  coraux  ;  et  si  la  personne 
frappée  est  chrétienne  ,  les  prêtres  sont  appelés  au  secours. 

Cettaîns  gens  croient  que ,  dés  qu'oR  aperçoit  un  mauvais 
regard,  il  faut  toucher  du  fer  ou  tirer  un  coup  de  pistolet  ; 

(l)T.  Sehirbaz,  9.  et  a.  g,  Vratschanitza ,  a.  g.  et  tos^.  Schchr- 
téra,  g.  Màffisêa. 
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mais  il  est  aussi  arrivé  qu'en  Herzegûvine  »  OB  a  tiré  sur  celui 
qu'un  a  cru  doué  de  ce  funeste  don.  La  couleur  bleue  est  dite 
avoir  la  vertu  de  prévenir  les  effets  du  Cattii^o  occ/u'o ,  aussi 
on  met  des  choses  bleues.  Il  y  a  eu  mémo ,  dit- on ,  des  mon- 
tagnards slaves  et  grecs  assez  bornés  pour  voir  dans  des  ca- 
resses excessives  faites  à  des  enfants  un  sort  jeté  sur  eux,  et 
qu'il  faut  détruire  par  une  action  tout  opposée,  telle  que  de 
cracher  à  la  figure  ou  du  moins  à  terre.  On  attache  même  très 
grande  importance  à  faire  les  cornes  à  quelqu'un  et  aux  pro- 
phètes de  Jiialheurs,  les  Zlogouk.  Nous  avons  vu  nous*méme 
des  Serbes  penser  se  délivrer  par  des  crachats  des  malédiclions 
dont  on  les  accablait  en  les  grondant. 

Certains  Grecs  croient  à  un  Dœmogorgon^  ou  esprit  qui  ré- 
side dans  le  milieu  du  globe.  D'après  M.  Pouqueville  »  les  Clii- 
mariotes  japides  comme  d'autres  Albanais  cr^gnent  les  loups- 
garous  {Pagania  ou  Loukos  sabatianos) ,  qui  courent  depuis 
Noël  à  la  fêle  des  Rois  ;  et  les  Grecs ,  les  Froukolakkas  ou  es- 
prits-vampires, qui  revienneot.dans  les  fondrières,  ainsi  que 
les  Kalèkantzaros  ou  loups-garous.  Les  dragons  (l)^pqt 
aussi  encore  de  mode ,  surtout  chez  les  Valaques.  £n  Herzégo- 
vine ,  on  a  imaginé  une  espèce  particulière  de  sorciers,  nom- 
més Stouatck,  qui  sont  dits  habiter  sur  les  hautes  sommités 
des  montagnes.  Partout  on  trouve  encore  beaucoup  de  bonnes 
gens  qui  craignent  les  revenants  (â). 

Les  Slaves  croient,  surtout  en  Turquie,  aux  vampires,  les 
Foudkqdlak^  c'est-à-dire  à  des  morts  qui  quittent  leur  tom- 
beau pour  inquiéter  les  vivants,  ou  même  les  étouffer,  ou  leur 
sucer  le  sang.  Celui  qui  est  ainsi  attaqué  par  im  vampire  en 
devient  un  Ini-niénie»  et  offre  des  tache$  rouges  ou  bleues» 
«mbiables  à  des  piqûres  de  sangsues.  Un  homme  devient  un 
tel  monstre,  par  un  sort  jeté  sur  lui ,  ou  poiu*  le  punir  de  ses 
péchés,  ou  à  cause  de  ses  hérésies.  D'après  les  chansons ,  on 
reconnaît  un  vampire  à  la  conservation  d'un  cadavre,  à  la  flui« 


(t)  T.  Ejder,  s.  Àjdaa  ou  Zmaj,  v.  Draho^  a.  et.  g.  Breton. 
(3)  r.  J>jin^  s.  Am,  a,  Phantosi,  v.  Nehucirea ,  g,  Paniasma. 
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dite  dô  son  sang,  la  flexibilHëde  ses  membres,  etc.  Quelque- 
fois ces  cadavres  ODt  les  yeux  ouverts;  leurs  cheveux  et  leurs 
ongles  croissent .  on  ils  font  un  bruit  semblable  à  tu  mastica- 
tion. Pour  s'en  délivrer»  il  faut  déterrer  te  cadavre ,  lui  couper 
la  tête  et  brûler  le  corps.  Pour  se  guérir  d'une  de  ces  aicaques, 
il  faut  se  frotter  la  partie  attaquée  avec  du  sang  de  vanq)îi*e, 
mêlé  a  de  la  terre  de  son  tombeau.  Il  est  de  fati  que  ce  préjngit 
a  toarné4a  tête  à  plus  d'un  esprit  faible ,  et  a  pu  devenir  imc 
idée  fixe  chez  certaines  femmes  à  nerfs  débiles  (i).  On  con- 
sulte surtout  les  moines  pour  conjurer  les  mauvais  esprits, 
comme  le  témoigne  la  chanson»  où  en  trois  jours  un  Kahudjer 
diange  un  spectre  géant  en  un  nain. 

Les  habitants  de  là  Turquie  partagent  avec  nos  gens  super- 
stitieux ridée  que  des  trésors  (3)  sont  enfouis  dans  d'anciens 
tombeaux  et  dans  des  ruines,  de  manière  que  la  fouille  de  pa- 
reilles constructions  peut  même  devenir  désagréable  poiii*  un 
Européen.  Il  ne  faut  jamais  au  moins  en  entreprendre  sans  les 
ordres  des  pascbas ,  et  sans  être  accompagné  de  quelques 
KavaÈ.  Ils  mettent  aussi  les  feux  follets  (t.  Naur^  s.  Loutscha 
ou  Svelkia  on  Nolehscknia  si^etlost)  parmi  les  indices  certains 
de  quelque  trésor  caché  ou  d'une  âme ,  se  promenant  sur  des 
tombeaux ,  comme  dans  la  chanson  d'un  homme  (ué  pui*  mé- 
garde  par  son  fils  adoptif.  Dans  la  pente  de  la  montagne  du  JÂ- 
gode-Planina ,  près  de  Kroiipagn  en  Servie,  nous  avons  vu 
nous-méme  des  traces  de  fouilles  récentes  exécucées  près 
d'une  fontaine,  parce  qu'on  y  avait  aperçu  un  feu  follet  <\epms 
le  village  de  Rerscheva. 

H  y  a  d'anires  superstitions  fort  innocentes,  mais  seulement 
singulières,  parce  qu^on  n'en  conçoit  pas  l'origine.  Ainsi 
les  Kiradgis  ou  muletiers  d'Albanie  croient  diminuer  leur 
fatigue  et  les  douleurs  de  leurs  jambes  en  plaçant  des  pierres 
dans  des  creux  d'arbres  {DoupHa)  ou  à  Fiiisertion  de  deux 


ri)  Voyez  le  Traité  sur  les  oppositions  des  esprits  et  sur  les  vam- 
pires, par  D.  Galmet,  vol.  II. 

(i)  T.  Àdje,  s.  Blugo ,  a.  mais  Bhigo ,  a.  losk.  Chnzim,  y.  Ko- 
moare ,  ^.  Thesauros, 
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branches.  Ainsi,  dans  la  Haute- Albanie ,  on  est  tont  étontié 
de  trouver  des  arbres  ainsi  gi^rnis  dé  pierres-;  si  cela  n'avait 
lieu  que  près  des  villages ,  on  pourrait  au  premier  moment  y 
voir  un  jeu  d'enfant.  De  leur  côté,  les  femmes  turques  et 
serbes  filent,  un  fil;  à  chaque  enfîint  dont  elles  accoueheiit 
elles  y  font  des  nœuds,  et  croient  quelles  n'accoucheront  de  * 
nouveau  qu'en  autant  d*aiinées  qu  elles  défont  de  ces^  nœudA* 
On  croi^  trouver  un  préservatif  contre  certaines  maladies  ou 
contre  des  incendies  dans  l'eau  qui  sert  à  laver  une  placé  d'une 
robe  de  poil  de  chameau ,  donnée^  par  Mabomed  au  poëfe 
Kuab-Rea-Soheir.  Chaque  année  cette  robe ,  conservée  dans 
quarante  enveloppes  p  est  exposée  devant  toute  la  cour  du 
sultan ,  pour  que  chacun  puisse  la  baiser. 

Pour  se  préserver  des  malheurs ,  les  chrétiens  portent  des 
reliques  (1)  ou  des  talismans  (2) ,  et  les  musulmans  seulemeit 
ces  derniers.  Les  chrétiens,  et  surtout  les  Grecs,  en  emploient 
au  moins  autant  que  les  mahométans,  et  y  trouvent  des  pré- 
servatifs conti*e  des  maladies ,  la  mort ,  ou  des  maux  imagi- 
naires. Beaucoup  de  guerriers  célèbres ,  en  Grèce,  n'ont  pas 
dédaigné  de  relever  leur  courage  par  le  port  tfamuleilés  «a- 
totir  de  leur  coa  ou^ur  ia  poitrine.  Ainsi  le  fameux  Odysséus 
avait  sur  lui  un  petit  morceau  du  d^ap,  qui  avait  servi  à  pendre 
le  patriarche  Grégoire,  au  commencement  de  la  révolution 
grecque.     .  ^ 

Les  talismans  des  musulmans  sont  des  sentences  écrites  Ou 
gravées  {Nouscha).  Il  est  aisé  de  distinguer  ces  dernières 
d'avec  les  cachets,  parce  que  l'écriture  n'y  est  pas  renversée. 
Si  le  talisman  doit  foire  son  effet,  il  fatit,  dit-on ,  que  l'effet 
du  mauvais  œil  soit  tout  de  suite  amorti ,  en  lisant  le  nom  de 
Dieu.  Le  plus  ordinairenient  on  porte  des  sentences  du  Coran 
cousues  dans  les  habits,  ou  autour  du  cou,  dans  des  boîtes 
dorées  ou  argentées ,  ou  dans  des  petits  sacs  de  cuir  ou  de 
drap,  comme  préservatifs  contre  les  sorcelleries  et  les  mau- 

^^^^^^^^1     ■        ■■■^^■■1    ■         ■■■■■■         ■■■■■!         I  ,,,  ■_-_  i...... ■■»  I    ..  I  .  ,,  mm 

«, 

(\)  S.  Svetinia  ou  Moschti,^^.  Leipsanon. 

(2)  T»  Telesem,  s.  Zapis,  a.  Hamaili,  g.  Kkèdon, 
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vaisgéQies»  Aux  sentences  on  joint  quelquefois  de  l'ail,  du 
camphre  ou  quelque  autre  aromatique.  Pour  se  guérir,  on  met 
de  semblables  petits  papiers  écrits  sur  sa  tête ,  sous  son  fess , 
ou  bien  même  on  les  avale.  Cette  superstition  particulière  pa* 
rait  avoir  pris  aussi  faveur  parmi  les  chrétiens  de  certaines 
parties  de  l'Herzégovine.  Des  versets  de  l'évangile,  entremêlés 
de  singuliers  caractères,  y  sont  conservés  dans  des  sacs  de 
cuir  rouge,  tt  y  a  une  chanson  serbe  sur  le  faux  talisman  d'un 
passage  du  Coran ,  qui  produit  un  vampire  au  lieu  de  proté- 
ger le  chrétien  qui  l'a  accepté  d'une  femme  turque.  Il  y  a  de 
ces  reliques ,  telles  que  des  esquilles  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  des  bijoux  en  or»  etc.,  qui  passent  par  héritage  de  la 
mère  à  la  fille.  Pour  les  chrétiens,  Teau  bénite,  l'encens  et 
les  prières  des  prêtres  sont  réputés  les  meilleurs  moyens  d^ 
conjurer  les  mauvais  esprits.  Les  musulmans  ont  recours  de 
même  à  leurs  imams  et  derviches,  qui  récitent  alors  surtout 
les  deux  derniers  chapitres  du  Coran.  Jadis  on  a  aussi  employé 
chez  les  Slaves,  en  Turquie,  contre  ceux  soupçonnés  (^e sorti- 
lèges, l'épreuve  du  fer  rquge  ou  de  l'eau  chaude,  qui  s'appelait 
Mazia, 

Les  Turcs  ont  beaucoup  A^  préjugés.  D*abord  leur  sensibi- 
lité est  quelquefois  bien  sioguliùre  ;  ainsi  ces  musulmans  qui 
sont  toujours  prêts  a  tuer  les  chrétiens  lorsqu'on  le  leur  com- 
mande, ne  sont  quelquefois  pas  capables  de  voir  saigner  quel- 
qu'un qu'ils  aiment.  Si  on  ne  peut  que  louer  les  lois  des  Turcs, 
pour  prévenir  Tabus  fait  des  animaux  et  punir  de  semblables 
mauvais  (raiiemenis,  il  faut  avouer  qu'ils  ont,  une  bonté  outrée 
pour  les  animaux,  si  toutefois  on  exclut  les  chevaux ,  quoique 
leurs  lois  défendent  de  les  trop  charger,  et  de  ne  pas  les  em- 
ployer sans  fers.  Mais  les  chats  et  les  chiens  surtout  sont  de- 
venus irè^  nombreux  en  Turquie ,  par  la  suite  de  cette  espèco 
de  cas  de  conscience  que  les  Turcs  se  font  de  tuer  sans  néces-  ' 
site  absolue  une  béte.  Dans  aucun  pays  on  ne  tourmente  moins 
les  oiseaux,  qui  ne  craignent  pas  le  voisinage  des  habitations  j 
comme  les  cigognes,  les  hirondelles,  les  moineaux,  etc.  On 
voit  des^musulmans  qui  poussent  cette  singularité  jusqu'à  ne 
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pas  liier  la  vermine»  cl  se  conienfer  de  s'en  débarrasser  ; 
d'autres  qui,  chaque  fuis  qu'ils  tuent  un  poulet  ou  un  huître 
oiseau  de  basse-cour,  semblent  leur  demander  pardon  de  leur 
ôter  la  vie,  en  prononçant  le  mot  d'arlet^  la  coutume,  c*est- 
à-'dire  le  besoifi.  Nous  en  avons  vu,  h  Belg^rade  et  en  Hongrie, 
qui  ne  mangeaient  qu'avec  le  plus  grand  regret  du  veau,  et 
s'apitoyaient  sur  ces  pauvres  bêles  {Ciroma  tele);  parce  qu'ils 
auraient  pu  vivre  encore  si  long-temps,  et  parce  qu'on  ne  tue 
que  des  bœufs  chez  eux. 

D'après  le  même  système ,  ils  laissent  les  chevaux  sur  les 
grandes  routes  mourir  de  faim,  lorsqu'ils  se  sont  cassé  un 
pied,  plutôt  que  de  leur  tirer  un  coup  de  pistolet,  ce  qui  serait 
pourtant  pins  humain.  Mahomed  leur  a  ordonné  de  ne  pas  tuer 
l'abeille,  la  fourmi ,  la  corneille,  l'hirondelle  et  la  grenouille, 
et  dé  tuer  les  corbeaux ,  les  serpents ,  les  scorpions ,  les  chiens 
enrages  et  les  ilnes  sauvages.  En  un  mol  les  Turcs  sont  l'anti- 
pode des  Espagnols  et  des  Anglais,  qui  prennent  du  plaisir  à 
voir  tourmenter  certains  aiiimaux  ;  ei  la  plupart  des  chrétiens, 
en  Turquie,  sont  élevés  à  peu  près  dans  les  mêmes  sentiments. 
Un  combat  de  taureaux  ou  de  coqs  ferait  peut-être  plus  d'ef- 
fet sur  la  sensibilité  d'un  Turc  qu'un  champ  de  bataille.  Ce  n'est 
qu'en  Epire  sous  Ali-Pascha  qu'on  a  vu  des  combats  de  bêtes. 

Gomme  les  juifs,  les  musulmans  ne  i^.angeni  pas  de  porc, 
et  même  ils  se  trouvent  quelquefois  offensés  à  la  vne  d'un 
jambon  ou  d'un  morceau  de  cochon  mangé  en  leur  présence, 
ou  placé  par  mégarde  sur  leur  siège  habituel.  S'ils  sont  obligés 
de  se  servir  des  mêmes  ustensiles  avec  lesquels  on  a  préparé 
de  la  cochonnaille ,  ils  les  nettoient  de  fond  en  comble.  Ils  ne 
mangeraient  pas  même  du  pain  coupé  avec  uu  couteau  qui 
aurait  servi  à  trancher  un  jambon;  ils  demanderaient  même  un 
autre  pain ,  sons  vouloir  couper  avec  leur  couteau  non  souillé 
un  morceau  de  ce  pain  réprouvé.  Les  chrétiens  de  Turquie 
sont  tout  aussi  sévères,  pendant  leurs  ciu-ênies.  Comme  con- 
séquence de  ce  préjugé  des  Turcs  confre  le  cochon,  en  Herzé- 
govine el  en  Bosnie,  et  même  dans  beaucoup  de  villes  de 
Romélie,  les  chrétiens  n'amènent  jamais  de  cochons  sur  le 
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marebé.  Oâ  élève  ces  bétes  dans  les  viHages  chrétiens ,  et  si 
un  chrétien  demeurant  en  ville  veut  manger  du  porc  »  il  va 
l'acheter  dans  la  campagne ,  et  l'introduit  chez  lui  sans  que  les 
Turcs  le  voient.  A  Constantinople,  ils  n'arrivent  tués  qu'à  . 
certaines  époques  par  suite  d'un  permis, 
i  Le  Turc  y  de  même  que  fous  les  habitants  de  la  Turquie ,  ne 
touche  pas  aux  animaux  tués  saris  les  saigner.  Lés  Ottomans 
ont  des  lois  particulières  à  cet  égard.  Le  Zingare  musulman 
paraît  même  partager  ce  préjugé,  quoique  des  écrivains  pré- 
tenldent  qu'ils  mangent  des  animaux  morts.  C'est  pour  cela 
que  le  gibier  est  peu  en  usage  »  parce  qu'on  peut  rai*ement  le 
saigner.  II. nous  est  arrivé  à  nous-méme  d'être  obligé  de  nous 
coucher  sans  souper ,  plutôt  que  de  manger  un  poulet  qui , 
mis  dans  un  sac»  avait  été  étranglé  en  route.  Si  nous  avions 
persisté  à  vouloir  nous  en  servir ,  nos  gens  auraient  perdti  tout 
respect  envers  nous,  et  aucun  Turc  n'aurait  plus  voulu  parta-- 
ger  notre  table. 

La  plupart  des  Turcs  ne  mangent  ni  grenouilles  »  ni  tor-*- 
tues,  ni  écrevissesy  ni  mollusques  ou  coquillages  de  mer; 
mais  dans  les  ports  de  mer  ils  sont  moins  difficiles.  Les  ca- 
nards et  les  oies  paraissent  même  à  quelques  uns  des  ani- 
maux trop  sales  pour  être  mangés.  Ils  ne  toucheront  pas  à 
un  poulet  rôti  avec  les  pattes  non  coupées.  «Ils  ne  pourront 
pas  comprendre^  pli^s  que  le  Slave  chrétien  ou  musulman, 
qu^on  puisse  manger ,  dans  des  cas  de  siège,  de  la  viande  de 
cfaevar,  d'âne  «  de  chat ,  des  rais ,  ou  des  serpents.  L'im  et 
l'autre  déclarent  aimer  mieux  mourir  de  faim  que  de  goûter 
de  ces  viandes.  Aux  raisonnements  les  plus  sains,  les  Slaves 
comme  les  Turcs  ne  répondent  que  :  Nie  slobodno ,  cela  n'est 
pas  permis.  Un  animal  qui  a  mangé  quelque  chose  de  sale  est 
enfermé  quelque  temps  avant  d*étre  tué.  Quant  au^vin,  un 
bien  grand  nombre  de  Turcs  ne  se  font  guère  de  scritpule 
d'en  boire,  mais  ils  préfèrent  souvent  l'eau  -  de  -  vie.  Les 
Turcs  sont  aisément  irrités  quand  on  trouble  l'eau  dés  fon« 
taines,  parce  q^ie  cela  peut  les  empêcher  d'y  faire  leurs  ablu- 
tions, ou  du moinsd'en  boire. 

11.  9 
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Ih  09  peuVeni  souffrir  qu'on  ieè  deftsine»  fAfce  ^itHif 
d'imligineill  que  ces  images  repuratlrent  avec  ei»  au  ju* 
geinent  deruiei*,  e(  qu'elles  s^rbnt  sans  àmei  oU  que  leur  âmd 
sera  parlagéei  H  n'^  à  guère  que  le  suÙaii  qui  se  soit  ibis  au-» 
dessus  de  ce  préjugé ,  ël  même  èbn  portrait  j  expoàé  à  là  vue 
du  piiblio  diinâ  la  capitule  4  n'a  pas  été  vu  de  bon  esil  pai<  la 
plupart  Aussi  on  ne  trouve  dans  les  divans  des  visirs^  ad  lien 
de  sdn  portrait ,  (|ùe  sbn  ohiffl^e  dans  de  beaun  cadres. 

Les  Turés  ne  se  servent  pas  de  brosses  ^  paroe  qu'elles  sont 
fiâtes  de  soie  de  cochon ,  ausèi  on  les  voit  toujoUt^  netldyer 
hure  fess  avec  la  main  ou  un  mouchoir ^  Le  poil  dé  dhaiiieai» 
m  le  chiendent  fdi'Uie  lu  brosse  du  riche»  Néauihoins  les 
troupes  turques  sont  d^à  àu-dessds  de  ce  préjugéi  U  en  est  de 
eela  «ommedè  manger  du  pdrei  or  lious  avons  vu  quelquefois^ 
quoiqile  rarement^  des  Turcs  trouver  le  Jambon  eseellèfit«  Le 
eocfaoa  de  lait  »  d'une  autre  pflrt^  les  dégoûte  extrêmement; 

Beaucoup  de  musulmans  croient  qu'il  ne  leur  ééi  pae  permis 
de  prier  au  tàié  ^  mais  bien  dans  une  attbeC(;e  1  parce  que  dans 
ee  dernier  lieu  on  n'est  censé  que  nniiiffer  et  êoueher  4  tandki 
que  le  bafé  est  destiué  à  la  cdnversation  sur  toUtes  sof  tes 
d*objeti^  Les  chrétiens  oât  d'autres  gelires  de  préjdgés ,  tirée 
iurftout  de  lelir  eroyànee  religieuse  t  od  d'idée»  sUperslitieusts 
surnaturelles. 

L6S  juifs  turcs  eut  Husst  bc^uebup  de  préjugés  singulier»  el 
ei  partie  lion  partagés  par  lebrs  demputriotes  d'Ëuro^e^ 
àànm^  les  hirondelles  sont  des  anifiaaux  t^ès  respei^tés»  parée 
qu'ils  prétendent  l}il'ild  ont  porté  de  l'eau  p4>ur  arrétcriTineen-^ 
Âe  àH  teiUple  de  JérUsaletn  lor»  delà  destructiontie  eelto  TÎlldi 
Geâ  petites  btfteâ  seraient  devenues  noires  par  ledf  eisposîtion 
&  la  fiiméd  de  cet  incettdte  «  et  n'aurjûent  coUservé  qu'une  plaee 
blanche* 

Les  ïurte  oét  les  idéesleâ  plus  sidguUères  en  fait  d'histoire^ 
de  poUtiqud  et  de  géographie;  aijISi^  s'ils  né  eonnaiâseUl  q(ie 
fori  imparfattêmeftt  leur  histoire ,  s*ils  ignorent  pendant  long- 
teil>ps  tes  évédeoidnts  arrivés  en  Europe  ^  si  des  pascluia  ou 
desayans  ont  pu  me  demander  »  eU  1^37^  des  ncfuvelles  de 
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remporeor  Franfois,  et|  en  1838,  d0  celles  du  duc  de  ReicHi^ 
tadti  on  ne  eemprend  paa  où  ils  ent  puisé  d'autres  idées»  ûlles 
que  les  suiyafties.  Par  exemple ,  Us  ne  veulent  ttdoieUre  qi)é 
sept  rois  {KmH)  en  Ëurojpe  (1  ),  et  ils  s'imaginent  qu'à  la  oien  de, 
chacun  d  eux»  leur  c9tironQe  est  transportée  a  donstantipopje  | 
parce  qu'ils  sont  subordonnés  au  sultan  i  qui  néside  danit  h 
capitale  du  monde  »  Içur  Stamboul.  Us  cbercheni  méine  (^uei^ 
quefois  à  s'expliquer  ainsi  rarrivée  des  Russes  sur  le  Bosh 
phore  après  lu  bataille  de  Koniehi  leur  sultan  l'avant  ordonna 
aux  Moscovites.  Il  y  en  a  même  qui  «confondant  les  époqu^ 
croient  que  l'empereur  d'Autricfiei  le  k/'esdr  ou  tchesàr  des, 
Slaves  »  doit  une  année  auxiliaire  à  l'empereur  de  Russie  \  ap« . 
pelé  par  opposition  îzar^  quand  ce  dernier  l'emige. 

Depuis  la  guerre  de  la  Morée^  ils  on(  appris  au  BM)in9  à 
connaître  le  roi  de  Bavière;  mais»  malgré  tes  ëfficiers  prus^ 
siens  qui  ont  été  au.  service  tui*c»  ils  ne  peuvent  comprendrf^  que 
difficilement  que  rÀllemagne  (Nemtsche)  aU.deux  pjri/santf 
monarques.  Celui  d'Autriche  étant  empereur  leur  seroUetoiv^. 
jours  devoh*  dominer  tous  les  autres  imlsm  rais;  majs  lè^p^ 
qu*oi^leur  explique  que  cet  empereur  allemand  «^  comme  ils 
i'appelienl  i  est  en  niéme  temps  roi  de  Hotigrie  et  e^s  £tat| 
lombardo-vénitiens  »  ib  oHt  presque  autant  de  peine  à  le  con^ 
çevoir  que  Texplication  de  la  Trinité, 

Leurs  connaissances  géegrapbiqMes  sur  l'Ëuriïpe  $e  bornent 
à  coai}t)|tr^  l>xistence  des  grandes  puissances.  Il  est  impos- 
sible 4p  parler  avec  eux  des  petites  #  parce  qu'ils  soint^eut  de- 
suite  déf Mutés.  Ensuite  é  ils  se  font  les  idées  les  plus  bicarrés 
sur  la  position  des  divers  pays;  par  exemple  »  eonnaissani  lef 
plaines  de  la  Hongrie  i  ils  s'imagineront  qu'on  peut  aller  de  l|t 
jusqu'à  la  Crimée  et  même  à  Erzeroun  sans  reuçonirer  de, 
mouifigucs.  On  a  souvent  roeniiofiné  réfonnement  du  divati  det 
voir  arriver»  en  1770»  des  vaisseaux  russes  dans  l'Archipel 
par  la  voie  de  Gibraltar.  Êh  Afrique  i  ils  fie  connaissent  que 

^  (i)  Cette  singulière  Idée  se  trevive  reptedaitfi  pur  Phil.  Sètepatz 
dans  son pcdme »  La reeejle  deê  Serbu en  1 89 )«  en  W5  vers» 
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rÉjjypte  et  les  États  barbaresques.  Maroc  est  déjà  trop  loin 
pour  que  cet  empire  soit  dansla  tôte  de  la  géni^ralité  des  Tares. 
En  Asie,  te  Géorgie,  la  Perse,  la  Syrie,  l'Arabie  et  Tfade 
âont  les  seuls  pays  qu'ils  mentionnent  quelquefois ,  en  ayant 
des  conceptions  fabuleuses  sur  chacun  d'eux.  En  Amérique, 
\eJem  memlekeiou  le  nouveau  continent,  ils  ne  connaissent  que 
les  habitants  des  États-Unis ,  sans  savoir  aucunement  leur  ori- 
gine ni  leur  genre  de  gouvernement. 

Malgré  celte  ignorance  crasse ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
l'Européen  sache  plus  que  la  plupart  des  musulmans  relative- 
mentaux  particularités  de  leur  empire,  à  sa  décadence,  et  aux 
machinations  étrangères  dont  leurs  sultans  sont  depuis  long- 
temps lesvictimes. 

Les  grands  craignent  les  mariages  avec  les  parentes  du  sul- 
tan comme  le  feu,  d'après  ce  dit-on,  qu'un  sourire  du  mo- 
narque ne  vous  enivre  pas;  sa  bodche  laisse  entrevoir  les 
dents  du  lion.  Outre  lés  dangers  de  ces  Itaîsoris,  l'époux  est 
d)Iigé  de  se  soumettre  à  une  étiquette  humiliante.  Le  mari 
tfune  sœur  du  sultan  n'entre ,  par  exemple,  dans  le  Kt  nuff- 
tial  que  par  les  pieds  et  est  obligé  de  se  prosterner  devant  sa 
femme  (1).  Les  Turcs  ne  cessent  de  rappeler  celle  histoire 
d'un  pascha  époux  d'une «ultane  qui  le  fit  éirangler,  seulement 
parce  qu'il  avait  eu  Tinconvenance  d'apporter  à  sa  femme  un 
mouchoir  brodé  qu'elle  avait  laissé  aux  lieux  d'aisances. 
-  Ils  datent  comme  nous  leur  abaissemelAt  du  moment  ou  les 
I^dischahs  ne  sont  plus  sortis  de  la  capitale  et  où  leurs  fils 
n'ont  reçu  leur  éducation  que  dans  le  harem ,  d'après  là  loi  de 
Soliman  le  canoniste.  Us  connaissent  toiile  la  vénalité  et  l'in- 
famie de  leur  haute  administration  ;  ils  entrevoient  toute  l'as- 
tuce de  leurs  prétendus  amis  comme  de  leurs  ennemis  ;  ils  sau- 
vent apprécier  même  à  leur  juste  valeur  les  marques  d'amitié 
dont  certains  monarques  sont  prodigues  pour  le  moment  en- 
vers eux.  Us  vous  dépeignent  avec  des  couleurs  très  vraies  le 


(iy  Tùyez  pour  le  détail  du  mariage  des  princesses  l'ouvrage 
d'Ohssonou  celui  de  M.  de  Hammer,  Gouv^.ott. ,  vol.  I,  pag.  47T. 
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caractère  différent,  comme  les  conseils  ou  les  menaces  des  re- 
présentants des  grandes  puissances  de  l'Europe.  Ils  comptent 
le  temps  où  expirera  le  dernier  traité  humiliant  de  Huniar-^ 
RiKsse ,  conclu  avec  les  Ru^es ,  et  où  leur  sultan  cessera  « 
comme  ils  l'espèrent,  d'être  portier  russe  desBospbores.  En  un 
mot»  ils  ont  l'instinct  de  leur  maladie  politique;  ils  sondent 
leurs  plaies  sans  entrevoir  de  médecins  habiles  ni  de  remèdes 
efficaces ,  si  ce  n'est  dans  l'apparition  de  quelque  héros  inatr 
tendu  ou  dans  des  mesures  aussi  désespérées  qu'impoUtiques. 
Une  seule  vérité  semble  leur  échapper ,  à  moin»  que  leur  orr 
gueil  ne  leur  permette  pas  de  l'avouer,  c'est  la  position  tous 
les  jours  plus  intenable  de  leurs  sujets  chrétiens  vis-à-vis 
d'eux,  jadis  leurs  vainqueurs.  {Is  aiment  mieux  prévoir  avec 
douleur  leur  expulsion  d'Europe  et  s'abandonner  à  la  rigueur 
de  la  fatalité  que  de  chercher  le  renouvellement  de  leur  bel  em- 
pire dans  la  coopération  libre  et  nationale  de  tous  ses  habitants. 
Un  hatti-^chérif  a  été  publié  dernièrement  à  cet  effet»  mais  ce 
n'est  pas  le  moment  d'en  parler  ici. 

V amour  de  la  patrie  est  d'autant  plus  fort  chez  tous  les 
habitants  de  la  Turquie,  qu'ils  se  trouvent  plus  dépaysés  hors 
de  chez  eux  que  les  Européens.  Us  n'ont  pas  le  goût  d'émigrer 
et  prennent  aisément  le  mal  du  pays,  comme  les  Suisses,  ce  qui 
s'applique  aussi  aux  Turcs.  L'Albanais  même ,  qui  aime  tant  k 
courir  le  monde,  ne  cesse  de  penser  à  ses  montagnes ,  et  de 
comparer  ce  qui  l'entoure  avec  les  lieux  de  sa  naissance. 
Son  tamboura  célèbre  jusqu'à  s^  mort  les  beautés  et  les  hauts 
faits  du  pays  schkipetare.  Ce  sentiment  de  regrets  entre  pour 
beaucoup  dans  le  court  temps  de  service  militaire  auquel  il  a 
coutume  de  s'engager.  Le  Serbe  et  le  Bosniaque  ne  se  trouvent 
nqlle  part  bien  que  dans  leur  pays,  dont  ils  ne  manquent  pasde 
se  rappeler  les  abondantes  sources,  le  bon  miel,  les  nombreux 
troupeaux,  les  belles  montagnes ,  les  vallées  riantes  et  les  bois 
touffus.  Si  le  Bulgare,  le  Zinzare,  et  surtout  le  Grec,  s'expa- 

É 

trient  plus  aisément  que  ces  derniers  peuples,  il  faut  qu'ils  trou- 
vent dan§  l'abandon  de  leur  chère  patrie  une  compensation  suf-. 
fisante  d'intérêt,  maisils  ne  cessent  pas  pour  <;ela  de  s'occuper  du 
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pdf$  mji  t^  si  VUS  nàitre,  et  qoi  »  dAt-il  être  moins  beau  gué 
eeFtir«d  qu%  habitent,  leur  parait  néanmoins  préférable  k  t6u| 
les  autres,  surtout  $Hi  n'étah  pas  soùs  une  dbmtnatloii  étràn-. 
gère. 

Si  cet  ard«nt  patriotisme  trouve  un  aliment  suffisant  daini 
une  nature  luxurieuse  et  un  beau  climat ,  tes  nationalités îndi-^ 
Tiduelfes  des  peuples  de  la  Turquie  n*en  sont  pas  moins  prp- 
Boncées  ;  chaque  nation  soutient  les  siens,  et  les  traîtres  seraient 
rares ,  si  les  Albanais  et  les  Grecs  ne  se  vendaient  pas  quel- 
quefois aux  Turcs.  En  traversant  la  Turquie,  Fétranger  en- 
xenà  souvent  des  propos  contre  les  maîtres  de  ce  payè%  qui  ^ 
s'ils  leur  étaient  rapportés ,  seraient  punis  gfravement.  Per- 
sonne ne  pense  guère,'  c|u  moins  parmi  les  Slaves,  à  devenir  ainsi 
le  bourreau  de  son  fr^re ,  et  les'sentimenls  exprimés  sont  trop 
partagés  pour  étonner  personne.  Les  seuls  Bosmaqnes  catho- 
Hques'ont  foit  quelquefois  exception  à  cettte  rij^le  ^  en  trahis- 
sant par  pique  religieuse  leurs  coin  patriotes  de  l^glise  grecque. 

Le  courage  est  une  vertu  cqmmunfren  Turquie,  et  surtout 
parmi  les  Tiircs ,  les  Serbes ,  les  |^onténégrin$  et  \eà  Albanais. 
te  Turc^  moins  prévoyant  que  le  Serbe  ,''jpst  moins  rusé  que 
PAIbanais  et  le  iGreo,'a  un*  courage  souvent  téméraire.  Les 
dangers  éminents  ne  lui  paraissent  rien^  prce  que  son  tei^nié 
fetale  estflxé  d'avance  par  le  destin  quoi  qu^il  fasse.  L^Albauais 
et  le  Ifôntenégrln,  sMis  son(  pleins  de  cotirage ,  leur  genre  de 
guerre  est  cqmine  çelje  des  fcilicares  grecs  iine  guerre  de  li- 
^Hleurs.  ils  se  cachant  derrière  la  moindre  pierre ,  et  attei- 
gnant de  là  leur  homme,  fis  trompent  Pennemt  comme  les  Ma- 
niotes  en  mettant  sur  les  rochers'  leurs  bonnets ,  et  sont  prêts 
à  tirer ,  lorsaué  leurs  adversaires  ont  visé  sur  leurs  bonnets. 
Ils  tâchent  surtout  de  tuer  les  cbeft.  Tous  ces  détails  se  trou- 
vçnt  dans  la  d^ansoi]  d'une  reconnaissancje  poussée  par  les 
Français  dans  le  Monténégro. 

fians  ce  dernjjer  pays/c*est  upe  honte  de  ne  pas  prendre 
part  aux  expéditions  guerrières.  Les  vieillards  comnie  les  en- 
(apts  de  do|ize,  ar^s  n'y  manquent  guère  ^  et  quand  les  parents 
ne  veillent  pas  le  pernïeitre  à  de  si  jeunes  enfants,  ils  s'en  itioit- 
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tMnl  Mlrémeiaent  vewés.  lï  est  mémii  arri¥é  que  àê^  §eQ9 
esipopiés  se  s<uitfak  poiMer  contre  ronneint.  La  guerre  m  dtr 
f^nge  leilement  rélément  de  ee  inalbeureux  peuple  •  que  c-e¥ 
même  un  bonneor  de  rester  sur  le  champ  de  bataille,  ûat 
«sage,  fondé  sur  c^  qne  lesohefii  péeiaseiit  presque  tousainiî, 
fait  que  le  reproche  le  plus  sanglant  qu'on  peut  foire  à  t^ 
Mentéq^ffrin,  est  de  lui  dire  qu'on  le  epnnait  luiet  sa  famille  » 
tous  ses  ^ieux  étant  morts  eur  te  Ut  avee  te«  femmes* 

Les  Bolgarea  de  la  plaine  bolgare  et  des  ¥S|Uées  de  la  Maeér 
doiAe  sont  les  habitants  les  meins  eenrageui  (|e  is  Turquie; 
maislt  n^en  esi  point  aiâsi  de  leurs  eemp^atriotee  dea  BaUuii$  al 
des  montagnes  de  la  Jtlaoédoine  et  de  ta  Moésîe.  L^s  Gneca  de 
krTbraee  sont  aeeusée  par  leur  0Dreligionnaire&  dese  monlrff 
quelqueféis  trop  soumis  ;  mais  plue  prêts  du  eeptre  d^aetinn  eu 
gouvernement,  on  comprend  que  la  sounûsai^  pftrfoile  leur 
est  une  nécessité  plus  îaaportante  que  p^r  leura  ^ompalriûtâs 
de  Pouest.  Q^aillenrs  »  ces  demiert  sont  des  nmtagnapds  ^  et 
imt  même  su-  coi»er ver  ça  et  là  des  privilèges  de  liberté  %  ce  qui 
était  impossible  à  la  lettre  aux  C^recs  ém  pbines  dst  la  TbrafM. 
Mais  cela  ne  tes  disculpe  de  faeçiisatim  de  s'avilir  aaaes  mm- 
vent  par  leer  conduite  bonieme  cm  leur  trabisosi*  il  f  t  l|f  |m 
reste  de  la  corruption  du  Ba%-Bmpire« 

La  fèrmeêé  dé  earêHè^  se  reiparque  en  Turqnin  mains 
parmi  les  Knigpares  et  le»  Tores  qn»  parmi  kaantret  reeea*  Ui 
douceur  et  la  bonté  sont  philôl  «ne  qualité  du  Bulgare  et  mâme 
du  Serbe»  que  de  f  AlbM^ls  et  du  Grée.  La  générosilé  parait 
èiien  plu$  un  trait  du  caractère  du  Turc ,  du  Serbe  »  de  I^Alr 
banals  que  du  Bulgare  et  do  Grec. 

lAfidétHè  est  plus  une  qualité  du  Turc  el  dti  Serbe  que  de 
PAIbûnais,  surtout  Toske»  et  du  Gi^ee.  Le  Bulgare  se  rapt- 
proche  en  cela  asses  du  Serbe. 

La  disposition  à  fobseri^êion  est  une  partienlariié  qm 
manque  souvent  auxTiircs^  tandis  que  les  Albanais,  les  Grecs, 
les  Serbes  et  les  Bulgares  f^ent  à  dififérerus  degrés.  Les  moim' 
dres  mouvements  d*un  étranger ,  ses  meii^res  aetions  el  pa^ 
rôles  sent  remarquées  et  comment^»  Neus  ^vens  eu  plus 
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(f  une  foisToccasion  de  remarquer  la  perfeciion  de  lu  mémoire 
des  lieux  chez  les  Serbes,  les  Bul(jares  et  les  Albanais  ;  nous  ne 
Tavoiis  pas  retrouvée  à  ce  degré  chez  les  Turcs.  Dans  un  pays 
encore  si  agreste  «  on  comprend  l'importance  de  cette  qualité, 
et  la  cause  qui  fait  que  de  génération  en  génération  elle  s'est 
perfectionnée. 

Le  Slave  turc  partage  avec  le  Russe  là  facilité  <r apprendre 
des  langues  étrangères  ^  et  surtout  de  pouvoir  acquérir  leur 
accent  »  tandis  que  le  Turc  a  de  la  difficulté  à  apprendre  même 
une  seule  langue  étrangère ,  et  est  sujet  surtout  à  «d  estropier 
la  prononciation.  C'est  plus  à  celte  cause  qu'^u  mépris  que  les 
Turcs  ont  pour  leurs  sujets  chrétiens,  qu'il  faut  attribuer  l'i- 
gnorance des  autorités  turques  de  la  kingue  des  populations 
au  milieu  desquelles  ils  habitent.  Ce  trait  de  l'organisation 
turque  parait  général  à  leur  race ,  car  on  le  retrouve  chez  les 
Hongrois,  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  Osmanlis* 
Un  Hongrois  apprend  aussi  difficilement  une  langue  étrangère 
que  le  Français ,  et  surtout,  comme  le  Français,  s'il  apprend 
l'Allemand ,  il  conservera  toujours  un  accent  particulier  qui  le 
fera  reconnaître  partout:  11  parait  que  le  Hongrois  parvient  à 
apprendre  le  français  bien  plus  aisément  que  les  langues  ger- 
maniques ,  et  il  en  est  de  même  pour  le  Turc.  En  Turquie ,  la 
cohabitation  de  tant  de  peuples  divers  fait  qu'un  très  grand 
nombre  de  personnes  parlent  deux  ou  trois  langues  ;  mais  chez 
FAlbanais  montagnardce  cas  est  rare. 

Les  peuples  chrétiens  de  la  Turquie,  les  Bosniaques  et  les 
Albanais  montrent  des  dispositions  pour  les  ouvrages  méca^ 
niques^  car  ils  se  fabriquent  eux-méme  beaucoup  d'objets  avec 
les  instruments  les  plus  grossiers.  Ils  imitent  aisément  ce  qu'on 
leur  montre ,  et  ne  sont  pas  si  difficiles  à  instruire  que  beau- 
coup <le  paysans  de  race  germanique.  Les  Grecs  surtout  ont 
des  organes  bien  adaptés  pour  les  inventions  mécaniques 
comme  pour  les  études  mathématiques,  et  sont  aussi  presque 
les  seuls  architectes ,  les  seuls  ingénieurs ,  les  seuls  sculpteurs 
et  peintres  en  Turquie. 

Ce  n  est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  Turc  lui-même  ne 
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soit  pus  propre  à  l'étude  de  ces  arts  ;  au  contraire ,  les  petites 
sculptures  et  peintures  qu'il  exécuta  montrent  ce  qu'il  pour-' 
rait  faire  s'il  était  bien  instruis  Ayant  une  tête  bien  organisée» 
un  jugement  sain,  le  Turc,  s'il  sait  vaincre  son  insoucisnee 
plilegmalique,,apprendce  qu'il  veut  ;  il  réussit  dans  les  nuill^ 
matiques,  dans  le  dessin  »  témoin  les  jeunes  Turcs  élevé»  en 
Europe ,  etc^  La  persévérance  seule  lui  manque  quelquefois  » 
ei  il  est  trop  enclin  à  commencer  et  non  à  finir  une  étude  pour 
en  entreprendre  une  autre.  Ensuite  jusqu'ici ,  il  n'a*  guère 
pu  sentir  le  but  utile  des  études  relevées  et  des  arts»  puisque  le 
gouvernement  ne  les  encourageait  pas^ 

Comparé  au  Slave,  le  Turc  a  bien  plus  de  facilité  et  de  ten- 
dance à  s'élever  à  des  idées  abstraites  ou  à  l'idéalisme  »  si  nous 
pouvons  nous  exprimer,  ainsi;  mais  si  le  Slave  n'a  pas  la  pa- 
tience ou  le  désir  d'arriver  aux  études  des  mathématiques 
transcendantes  ou  de  la  philosophie»  il  a  la  qualité  de  savoir 
apprendre- assez  de  toute  chose  de  ce  qui  peut  lui  être  utile 
dans  la  pratique  de  son  état.  Le  Slave  est  comme  l'Anglais  on 
homme  éminemment  d'application  et  d'utilité  pratique  ;  le  Turc 
un  individu  très  susceptible  de  se  perdre  dans  des  recherches 
purement  théoriques. 

On  a  prétendu  qu'aucun  Slave  russe  n'avait  encore  pu 
pousser  Tétude  approfondie  des  mathématiques  jusqu'au  calcul 
différentiel»  ou  au  moins  qu'aucun  ouvrage  de  mathématiques 
transcendantes  n'avait  été  publié^  par  un  Russe  de  sang  pur, 
non  mélangé  avec  la  race  germanique.  Nous  croirions  nous 
tromper  fort,  si  les  Slaves  de  la  Turquie,  et  surtout  les  Serbes 
du  S.-O.  devaient  échouer  dans  une  pareille  entreprise.  Jus* 
qu'ici ,  il  est  vrai»  les  Slaves  turcs  n'ont  fourni  que  des  poètes» 
des  historiens,  des  littérateurs»  des  médecins  et  des  peintres; 
quelques  uns  seuls  sont  devenus  ingénieurs  et  architectes.  En 
général»  les  Slaves  et  les  habitants  de  la  Grèce»  mélange  hété- 
rogène d'Albanais,  de  Slaves  et  de  Grecs  d'Asie  ou  deBysance» 
n'ont  pas  plus  que  les  Turcs  ce  goût  pour  les  arts  et  ce  tact 
pour  le  beau  véritable  qui  étaient  innés  aux  anciens  HeUènes. 

Comme  dans  toute  l'Europe  méridionale»  une  espèce  de  pa^ 
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^wse  e^  <3dmmnne  aux  habitants  de  l'empire  ettomdii;  du 
moins  nos  laborieux  paysans  de  l'Burope  (axeraient  cette  oi- 
tivelé  de  ce  nom,  tandis  qu^au  fond  elle  ne  provient  en  g^rande 
partie  que  du  climat ,  de  ta  bonté  des  terres,  et  surtout  d'une 
moindre  dose  de  besoins  pour  se  croire  heureux.  La  Sèsta 
après  le  diner  pendant  la  grafide  chaleur  est  d* usage, même 
parmi  les  paysans  occupés  dans  les  champs.  En  Bul- 
garie, où  le  climat  est  déjà  plus  froid  par  son  exposition  au 
vent  glacial  de  Hussre ,  on  trouve  des  paysans  plus  laborieux. 
LHictivit^  de  ces  peuples  se  développera  à  mesure  que  leur  be- 
soins artificiels  augmenteront  avec  leur  civilisation.' A  présent, 
M  est  partout  étonné  de  voir  des  paysans  paresseux  (1),  des 
Ijfens  ne  possédant  rien  passer  des  journées  accroupis ,  fumant 
«i|  chantant  ;  c'est  que  quelques  jeurnés  de  travail  en  Turquie 
y  rendent  l'équivalent  de  quelques  semaines  d'ouvrage  dans 
f'Europe  sepientrionale.  Parmi  le»  Albanais  la  paresse  est  à  son 
comble  f  ils  ne  Cultivant  que  juste  ce  qui  leur  faut  pour  exister, 
et  lai^ent  à  leurs  femmes  le  soin  de  la  presque  totalité  des 
Épavaiix  agricoles,  ainsi  que  la  peine  d'aller  en  marché,  tandis 
qu'ils  restent  cbea  eux  à  fumer ,  ou  surveKlent  nonchalamment 
leurs  troupeaux.  Ils  ne  font  que  traire  les  chàvres  et  les  brebis, 
eitreieiiir  leurs  armes,  et  se  fabriquent  des  opankes  et  des 
cartouches. 

Une  conséquence  de  oette  paresse  est  finsoucianee  pour 
touie  espèce  de  perfectionnement ,  qui  caractérise  surtout  le 
musulman,  et  h  un  moindre  degré* (^Albanais  chrétien  et  le 
Slave.  Chacun  se  dit  :  Qela  a  été  ainsi  du  temps  de  nos  pères  ; 
donc,  cek)  peut  bien  rester  dans  cet  état  pendant  notre  courte 
^ie;  on  bien,  comme  le  Vataque  :  Nous  Favons  trouvé  ainsi 
et  le  laisserons  tel  quel  {Ascha  ompromenity  ascka  om  èassa). 
Néanmoins^  on  rencontre  des  Grecs,  des  Bulgares  et  des  Slav^ 
qui  soB(  fort  désireux  de  connaître  nos  méthodes  perfections- 
nées  pour  ragrrcuiture  et  certains  arts  ;  de  manière  que ,  le 


(I)  T.  Dembel,  s.  Lenivqfz  ou  Len,  a.  J^erloi^  (êtrç  paresseux), 
t.  ieaf^eseh,  g.  Bhnèros. 
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j/ùnff  tore  têêovtéj  il  n'est  pas  ciouieiix  qne  ces  [leuples  né 
isseiit  de  grands  progrès,  si  on  savait  utiliser  convenable-? 
meilt  lenrs  dispositions  naturelles. 

De  tous  les  peuples  de  la  Turquie ,  les  Ottomans  ont  peut- 
élpe  if  plus  de  bonté  pour  les  enfents ,  mais  ils  s^en  rappro- 
ufafHit  aussi  queltfRefbis  par  leur  enfantillage,  lis  s^amusent 
souvenl  d'u»  Y^t'H^  comme  les  jeunes  gens  qui  ne  connaissent 
encore  rien  de  plus  digne  d^oecuper  l'espptt.  Ainsi,  à  Belgrade, 
des  ¥up€s,  eiiire  SS  et  (H^  ans,  étaient  occupés,  à  notre  pas- 
sage, en  4857,  à  établir  de  petits  moulins  en  bois  dans  le 
Bulsseau  d^  la  rue  principale  des  boutiques.  Ils  semblaient 
prendre  un  pl|iisir  extrême  k  voir  aller  ces  mitiiatures  de 
noulins  ^  et  à  préparer  pour  cela  les  digues  et  les  petits  ré- 
servplrs  nécessaires.  A  îlitrovitEa ,  l'inspecteur  de  la  quaran- 
taine, homme  marié,  entre  30  et  40  ans,  ne  cessait  de  s'a* 
am^er  à  fiiiire  tourner  avec  sa  bouche  une  petite  roueen  plomb. 
Combien  de  Ms  n'arrive4-il  pas  de  voir  des  Turcs  ou  des  chré- 
tiens de  la  Turquie  s'amuser  à  faire  de  la  musique  avec  une 
feuille  d*arbre  sur  la  bouche  ou  entre  les  dents ,  ou  à  produire 
du  brait  en  futont  éclater  avec  la  main  droite  une  feuille  d*ar- 
kM  pboée  sur  l^autre  main  à  demi  fermée  ! 

Uédueation  libre  donne  aux"  enfants  turcs  bien  plus  d'a- 
plomb quhiux  Bétres,  sans  diminuer  pour  cela  leur  respect 
pour  leur^  parents.  Ils  comprennent  et  apprennent  bien  plus 
vite  que  les'nôlres  à  pourvdr  à  leurs  besoins,  et  à  savoir  se 
tirer  d^i|fFaires  dans  toutes  les  occasions  sans  attendre  le  se- 
eoi|rs  ou  les  avis  de  leurs  parents.  La  manière  la  plus  aisée  de 
s^ea  ooHvaiiicre,  c^est  de  comparer  un  enfant  serbe  eu  monté- 
dëgrin  avee  un  serbe  hongrois  ;  rintellrgence  ;  la  Snesse  du' 
premier  est  mcomparablemet)!  plus  développée^ 

Cki  pourrait  quelquefois  prendra  une  très  médiocre  idée  du 
eai«(3lère  naturel  des  jeunes  musulmad^^  si  on  ne  tenail  pas 
eomple  ({u  défaut  d^éducation  ou  plutôt  du  fanatisme  absurde 
iaspiré  eea^re  les  ohi^étiens  par  les  femmes  qui  soigpeut  leur 
éducation»  GeaMne  eb^  noHS,  l'intokirunco  religieuse  nesedé- 
paie  9|^ti«4nt  qu'à  l'igis  de  pubfrté.  Amsi ,  noas  avoqs  vu  à 
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Travnik  de  jolis  musulmans  bosniaques  qui  semblaient  prendre 
plaisir  à  nous  taper  les  pieds  avec  un  bâton,  nous  qui  ne  cher- 
chions qu'à  leur  procurer  quelque  petite  jouissance.  A  la  tour 
de  Taga  de  Gatzko»  en  Herzeg[ovine  »  les  enfants,  armés  de 
pistolets  comme  les  hommes ,  nous  avaient  à  peine  aperças 
qu'ils  criaient  a  tue*téte  qu'il  fallait  tous  nous  fusiller,  ce  que 
les  grandes  personnes  étaient  si  loin  de  penser»  que  ce  konak  a 
été  une  de  nos  plus  agréables  stations.       ^ 

L'amour  et  le  respect  des  enfants  pour  leurs  parents  est  il** 
limité,  et  cette  vertu  de  l'éducation  turque  se  retrouve  ausiSt 
eii  bonne  partie  chez  les  juifs  et  les  chrétiens  de  Turquie.  On  a 
surtout  une  grande  vénération  pour  sa  mère ,  qui  reste  la  mai- 
tresse  de  la  maison  de  son  fils,  lors  même  qu'il  se  marie;  sa  , 
femme  ne  devient  que  sa  fille  et  n'a  rien  à  dire.  Si  on  est  prêt 
à  mourir ,  on  pensera  plutôt  à  sa  mère  qu'à  ses  enfants  et  à  sa 
femme,  comme  notre  Tatare  malade  nous  en  a  offert  l'exemple. 
On  sait  tout  Tempire  de  la  sultane  validé  ou  mère.  Le  fils, 
même  élevé  en  dignité,  ne  va  pas  voir  sa  mère  sans  lui  en 
faire  demander  la  permission  ^  ou  sans  savoir  si  elle  peut  le 
recevoir.  La  mère  se  lève  pour  le  recevoir,  son  fils  la  salue, 
et  lui  prend  la  main  comme  pour  la  porter  à  ses  lèvres  et  «on 
front ,  et  la  mère  en  agit  de  même.  La  mère  invite  son  fils  à 
s'asseoir  :  Oturvn  evlatun  (assieds-toi,  mon  enfant).  Sa  femme» 
au  contraire ,  va  à  sa  rencontre  et  lui  baise  la  main  (1). 

Chez  les  juifs  turcs  et  même  les  Arméniens  schi»natiques» 
le  respect  des  enfants  est  si  grand  envers  leur  père,  que,  s'ils 
arrivent  par  hasard  à  la  fin  du  repas  de  la  famille ,  lorsque 
le  père  se  lève,  tous  les  enfants  doivent  quitter  la  table.  Il  ar* 
rive  même  souvent  que  des  fils  déjà  âgés  n'osent  pas  s'asseoir 
ni  fumer  devant  leur  père  sans  y  avoir  été  invités. 

Le  respect  de  la  vieillesse  est  général  en  Turquie ,  et  il  va 
si  loin  chez  les  Turcs,  que  les  rajas  ou  sujets  âgés  de  60  ans 
sont  exemptés  de  la  capitation  ou  du  haratsch.  De  plus ,  ils 
ont  des  égards  pour  eux;  ils  leur  passeront  leur  pipe,  leur 


«••« 


(f)  Voyez  Spiritof  therEasty  par  M.  Urquhart,  vol.  II ,  p.  157. 
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serviront  da  café,  et  leur  donneront  de  Tean-de-vie,  ce  qu'ils  ne 
font  pas  pour  des  personnes  des  mêmes  localités  que  ces  vieil- 
lards; enfin  ils  écouteront  plus  volontiers  leurs  remontrances , 
leurs  supplications,  que  celles  des  jeunes  gens.  Il  se  mêle 
donc»  dans  ce  l)eau  sentiment  du  Turc,  non  seulement  un 
respect  pour  rexpérténce  acquise  par  V&ge,  mais  aussi  ce 
sentiilfient  de  pitié  et  de  bonté  qui  est  inné  au  Turc.  A  ce  pro- 
pos nous  nous  rappelons  une  vieille  Serbe ,  en  Haute-Albanie, 
qui,  à  la  vue  de  notre  caravane,  s'imagina  voir  une  avant- 
garde  serbe  venant  occuper  le  pays,  c  'Venez-vous  enfin , 
s*éeriait*elle ,  vous  que  nous  attendons  comme  le  Messie?  » 
Le  kavas  turc ,  notre  guide ,  se  contenta  de  dire  sans  se  fâ- 
cher :  Cette  vieille  est  folle  ;  un  Européen  aurait  peut-être  cru 
qu'elle  aurait  été  vertement  punie. 

Chez  les  Slaves ,  les  vieillards  (i)  ou  les  chefs  de  la  famille 
(Stareschinà)  en  sont  non  seulement  les  administrateurs,  mais 
encore  les  juges  souverains  ;  ils  remplacent  même ,  chez  les 
Monténégrins  et  les  Albanais,  en  grande  partie  les  tribunaux. 
Néanmoins,  chez  les  Monténégrins ,  le  chef  de  la  famille  n'est 
pas  toujours  le  plus  âgé,  mais  celui  qui  paraît  avoir  le  plus  de 
jugement  et  d*esprit.  La  décision  de  ces  chefs  est  un  oracle 
auquel  on  se  soumet.  On  ne  peut  s'empêcher  d'apercevoir 
dans  ces  larges  attributions  de  la  vieillesse  en  Turquie  les 
germes  du  système  municipal  si  libre  qui  règne  dans  ce 
pays,  et  qui ,  mis  en  mouvement  par  des  gens  plus  civilisés , 
porterait  peut-être  des  fruits  bien  autrement  bons.  Les  vieil- 
lards chrétiens  ou  musulmans  se  laissent  en  général  croître  la 
barbe ,  on  les  appelle  pour  cela  Poitstibradà  et  en  grec  Jenjè. 

Dans  un  pays  comme  la  Turquie ,  qui  est  morcelé  en  une 
foule  de  petites  municipalités  pleines  de  vie  publique,  il  esc 
naturel  de  remarquer  que  beaucoup  de  gens- savent  bien  cau- 
ser, poser  des  principes  et  argumenter.  La  diction  de  tous, 
nous  le  répétons ,  excepté  celle  des  Grecs ,  est  plutôt  un  peu 


(I)  T.  îktiary  s.  Staratz^  a.  Pliak^  v.  Mo$ch ,  g.  Geron. 


lenie»  comme  celle  des  Anglais ,  mais  elle  est  clam  ^t  ?aà 
sonbuL  La  volubilité  du  Grec  est  si  grande»  qu'on  peut  dire 
qu'il  parle  au  moins  deux  à  trois  fois  aussi  vite  que  le  Tufe  et 
le  Slave.  Plus  la  communauté  ou  la  rribu  a  conservé  de  libertés 
sous  les  Turcs  »  plus  le  taleni  de  la  parole  est  nécessaire  à  côté 
du  courage  et  du  savoir-faire;  pour  ceux  qui  aspirent  à  com^. 
mander.  Chez  les  Monténégrins,  par  exemple,  un  chef  saaf 
éloquence  est  sans  influence,  et  peut  un  beau  jour  se  troiiv^r' 
remplacé  par  un  autre  bien  moins  riche  que  luii  , 

Dans  les  traités  de  paix ,  pour  terminer  des  affaires  de  ven- 
geance dtt  sang,  M.  Youk  dit  qu'il  est  remarquable  de  voir 
l'éloquent  sang-froid  avec  lequel  les  parties  débattent  lenrd 
pertes.  Dût-il  y  avoir  cent  personnes  ^  on  n'interrompt  nuUe^ 
ment  celui  qui  parle,  lors  même  qu'il  semblerait  y  engager 
par  ses  interpellations  en  témoignage  de  ce  qu'il  avance.  Ce 
n'est  qu'après  son  discours,  et  lorsque  ses  adversaires oill 
demandé  s*il  n'avait  rien  à  ajouter  ,  que  l'un  de  èes  derniers, 
commencera  réponse. 

La  sobriété  est ,  comme  nous  Tavons  dit ,  une  qualité  géné^ 
raie  des  habitanis  de  la  Turquie;  ce  n'est  pas  à  dire  pour 
cela  qu'il  n'y  ait  point  de  gourmands  (1)  ni  d'ivrogpes  (S)i 
mais  tous  savent  se  conienier  de  peu  de  chose»  et  supportent 
aisément  l'absiipence;  Les  riches  mêmes  ne  restent  pas  Iqngi 
temps  attablas*  Mous. avons  étonné  plus  d'une  fois  nos  héieft 
par  le  menu  de  notre  dincr ,  et  même  quelquefois  ils,  trou-*, 
vaienl  que  nous  demandions  des  choses  superflues.  Ainsi  non» 
i^ous  rappelons  qu'en  temps  de  carême,  nous  étant  conmaaiiidé 
en  Servie  des  haricots  verts,  un  canard  rôti  et  du  làitf 
notre  domesiii|ue  serbe ,  dans  sa  bonhomie ,  nous  dit  en  fac^ 
qu'un  canard  lui  pariHSsait  assez. 

L'Albanais  pousse  le  plus  loin  la  tempérance ,  sa  nourriture 

m 


(4)  T.  Tjok-yeyid(ji,  s.  Masnogous,  a  Nierû.Chameiy  a.  Lingerits- 
eho$9,  g.  Laimargos^ 
(2)  T.  BékrU  s.  Pijanitsa,  a.  Deigtoure,  v.  Enbetat,  g.  Methyios. 
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ardiiiuire  éuili  du  pftio  de  mais ,  du  fronui^  ^  d«s  oignons  ei 
de  l'ai}  »  aiaai  que  des  olives  dans  les  parties  méridionales ,  el 
la  viande  n'étant  réservée  que  pour  les  solennités*  Néanmoins  i 
les  mêmes  Albanais  du  Serbes  qui  à  l'ordinaire  se  conienteitt 
de  si  peu  y  et  ne  font  souvent  qu'un  repas  par  jour,  peuvent 
se  montrer  dans  l'occasion  très  voraces.  Nous  pouvolis  cottfr- 
mer  à  cet  égard  ce  que  dit  M.  Pouquetille^  et  nous  avons 
vu  aussi  engloutir  des  quantités  énormes  de  ^  viande  par  de9 
individus  contents  le  lendemain  de  très  peu  de  chose.  Leut 
sobriété  se  règle  donc  en  partie  sur  leur  modique  revenu  »  ou 
ils  se  montrent  intempérante  plutôt  par  saccadas  que  pdr  ha- 
bitude ,  car  nous  avons  remarqué  qu'après  un  Jour  de  voracité 
ils  refusaient  de  recommencer* 

Les  friandises  sont  rares  en  Turquie;  aussi  il  n'y  a  que 
certains  Turcs  riches ,  certains  Grecs  qu'on  puisse  metir4 
dans  la  classe  des  amateurs  de  bonne  chère  i  et  de^  intempé^ 
rants.  Si  beaucoup  d'autres  se  montrent  gourmands  ,■  e'est 
pour  des  mets  communs  ou  qui  leur  sont  nouveaux^  Le  Slaye 
se  distingue  du  Russe  et  surtoul  deï^llemtindt  en  mangeant 
beaucoup  de  pain ,  et  ne  pouvant  souffrir  de  manger  senl  de  la 
graisse ,  du  lard ,  et  encore  moins  de  boire  de  l'huile.  Le  lard 
pur  est,  au  contraire»  un  mels  habituel  en  Valacbie. 

Si  la  sobriété  est  devenue  une  autro  nature  pour  fbabitaiil 
de  Turquie  ,  il  tient  bien  plus  que  l'Européen  à  faire  ses  repas 
aux  heures  habituelles ,  et  ne  sait  pas  manger,  comme  on  di|  i 
par  provision.  Souvent  de  grand  matin,  notre  dûmf^tÂqae 
serbe  ref usi^it  de  déjeuner ,  en  disant  :  Mqî  srUe  neohie^  010a 
cœur  ne  veut  pas,  quoiqu'il  sût  que  l'occasion  prochaine  de 
manger  pourrait  être  furieusement  retardée. 

\J ivrognerie  n'est  point  un  vice  si  fréquent  que  chez  nous  » 
quoique  les  Slaves  soient  amateurs  de  la  bouteille,  et  surtotri 
d'eau-de-vie.  11  y  a  bien  des  ivrognes  musulmans  et  chrétiens  ] 
mais  si  quelqu'un  a  ce  vice ,  il  ne  boira  guère  toute  la  journée 
conime  chez  nous,  ce  n'est  qu'après  le  repas  du  soir  que  com« 
mencera  son  intempérance.  S'il  y  a  des  exception^àcette  règle» 
il  y  a  beaucoup  à  parier  qu'elles  se  trouvent  plutôt  chez  les 


i4i  TURQUIE   d'eUROPE* 

chrétiens  que  les  musulmans.  Les  Yalaques  sont  les  seuls  habi- 
tants de  la  Turquie ,  qu'on  peut  accuser  d*avoir  beaucoup  de 
penchant  à  l'ivrognerie ,  et  même  comme  les  Turcs  à  celle  pro- 
duite par  Teau-de-yie,  qui  est  plus  abrutissante  que  celle  par 
le  vin. 

En  Albanie  et  dans  le  pays  des  Monténégrins,  oà  existe  la 
\engeance  du  sang,  le  peuple  a  de  plus  un  motif  puissant  d*étre 
tempérant ,  caries  boissons  spiritueuses  pourraient  lui  enlever 
la  raison ,  et  lui  faire  commettre  âne  action  qui  le  mettrait  lui 
et  les  siens  dans  la  postlion  difficile  de  cette  loi  du  talion. 

Malgré  qu'il  soit  fort  bon  marché,  on  boit  en  général  peu  de 
vin ,  et  on  le  mêle  avec  de  l'eau ,  parce  qu'il  est  fort  ;  c'est ,  du 
reste,  ce  quon  observe  parmi  tous  ces  peuples  de  l'Europe 
méridionale,  et  bien  en  opposition  avec  le  goût  du  vin  de  Tha- 
bitant  dans  le  nord.  Mais  Teat^de^vie  de  Turquie,  ordinairement 
très  faible ,  se  boil  pure. 

Presque  tous  les  voyageurs  en  Turquie,  qui  ne  manquent 
jamais  naturellement  d'aller  à  Constantinople ,  ont  parlé  du 
goût  abrutissant  des  Turcs  pour  Yopium  (t.  Jfyion) ,  mais 
c'est  encore  une  exagération.  C'est  comme  si  quelqu'un  avait 
voulu  induire  du  nombre  des  maisons  de  jeu  de  Paris ,  que  les 
Français  ont  la  fureur  du  jeu.  A  Constantinople,  çà  et  là  dans 
les  grandes  villes  y  et  surtout  parmi  les  gens  riches  et  fainéants, 
OD  trouve  des  Turcs  mangeurs  d'opium  [tériakf]  ;  mais,  com- 
pai*és  à  la  masse  de  la  nation ,  ce  ne  sont  que  des  exceptions. 
Néanmoins  l'usage  d'électuafres  opiacés  faibles  (t.  s.  teraja) 
paraît  être  plus  fréquent  en  Turquie  qu'ailleurs.  On  en  vend 
dans  toutes'  les  grandes  villes ,  et  on  leur  attribue ,  outre  des 
vertus  soporifiques,  d'autres  effets  médicaux.  Aussi  on  les 
prend  comme  une  espèce  de  médicament,  et  non  point  dans 
l'intention  de  se  troubler  le  cerveau  pour  se  donner  des  rêves 
agréables. 

Jusqu'à  présent,  vu  l'état  de  la  civilisation  turque,  la  pas- 
sion du  jeu  est  bien  plutôt  un  vice  des  chrétiens,  et  surtout  des 
Grecs,  des  Yalaques,  des  Serbes,  que  des  Musulmans.  Les 
jeux  de  hasard  leur  sont  défendus  expressément.  On  joue  dans 
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les  villes  aux  dés  (1) ,  aux  échecs  (2)  «  au  trictrac  (3) ,  divers 
jeux  de  cartes,  comme  le  taroc,  le  jeu  de  preTérence,  et  des 
jeux  de  hasard ,  tels  que  le  trente-un  (t.  Otoûs-hir) ,  le  Halb' 
zivœl/des  Allemands  ;  mais,  en  général ,  on  ne  voit  des  cartes 
que  dans  les  grandes  villes.  Ce  n'est  qu*en  quelques  villes  de 
Valachie  et  de  Servie  qu'on  trouve  des  dominos.  Le  iriclrac  a 
pris  faveur  dans  ce  dernier  pays  depuis  qu'on  y  a  défendu  les 
jeux  de  hasard  avec  des  caries ,  et  même  aux  aubergistes  des 
résidences  du  prince  de  tenir  des  caries. 

Les  employés  de  Milôsch,  privés  en  Sei-vie  de  tous  les  amu- 
sements européens ,  se  livraient  avec  une  telle  fureur  au  jeu , 
qu'ils  perdaient  des  sommes  considérables.  Le  prince,  voyant 
ses  ordres  sans  effet ,  fit  rassembler  patriarcalement ,  au  prin- 
.  temps  de  1858,  tous  les  aubergistes  de  Belgrade  dans  la  cour 
de  son  konak^  et  leur  parla  lui-ménie  d'un  ton  très  menaçant 
depuis  son  Tscbardak,  au  premier.  Il  leur  défendit  de  lenir 
des  cartes,  avec  menace  de  faire  pendre  devant  sa  porie  le 
premier  contrevenant ,  et  de  faire  punir  les  joueurs  par  80 
coups  de  bâton  et  un  mois  de  prison.  Depuis  lors ,  cet  ordre 
a  été  au  moins  suivi  à  Belgrade  et  Kragoujevatz  ;  mais,  depuis 
l'abdication  du  prince ,  la  passion  du  jeu  de  caries  a  repris  le 
dessus,  et  bien  des  employés  ne  sont  endetlés  que  parcelle 
fatale  fureur  du  jeu. 

Les  loteries  sont  totalement  inconnues  en  Tm'quie ,  si  on 
excepte  la  frontière  serbe-aulridiienne  et  les  villes  de  la  Va- 
lachie. Sous  ce  rappori,  le  gouvernement  ottoman  n*a]point 
encore  foulé  aux  pieds  une  morale  bîen  entendue  comme  la 
plupart  de  ceux  d'Europe,  qui,  tout  en  se  prétendant  soi- 
gneux des  intérêts  de  leurs  peuples ,  extorquent  ainsi  à  la  cré- 
dulité du  public,  et  surtout  de  la  partie  la  plus  pauvre,  un 
lourd  impôt  qui  ne  cesse  de  ruiner  de  temps  à  autre  des 

familles. 

• , ,_ ■ ■     

-     (1)  T.  Zar^  s.  KolzUa,  v.  Ssort ,  g.  Koubos. 

(-2)  T.  Salrensch  ou  Satrandj ,  s.  Chose,  a.  Satransch,  g.  San- 
'  îratzi' 

(5)  T.  Pavli ,  s.  Komaf^  g.  Tabli-pmgnidi. 
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pans  Ja  mauvaise  habitude  de  jurer,  on  remarque  en  Orient 
la  singularité  d'employer  surtout  des  juremenls  et  des  exécra- 
tions obscènes,  et  même  d'une  obscénité  tout-à-fait  contre 
nature.  Cette  particularité  commence  déjà  en  Hongrie ,  du 
moins  chez  les  Magyares,  et  s'étend  à  tout  FOrient.  Il  paraîtrait 
que  ies  peuples  chrétiens  ont  adopté  cet  usage  des  Turcs ,  car, 
dans  le  pays  des  Monténégrins,  M.  Youk  prétend  qu'il  n'existe 
pas,  et  même  il  ajoute  que,  jusqu'à  la  révolte  de  1804,  on 
regardait ,  en  Servie,  comme  un  péché  d'exécrer  son  âme  et 
sa  foi,  tandis  qu'à  présent  on  n'épargne,  pas  plus  que  le  Hon- 
grois ,  la  croix ,  les  saints,  Jésus-Christ,  et  Dieu  même.  Quant 
au  diable  (1) ,  ni  les  Slaves  ni  les  Grecs  ne  le  font  intervenir 
dans  leurs  jurements ,  ou  au  moins  bien  rarement  on  enten- 
dra un  Serbe  turc  dire  :  Va-t'en  au  diable  {Idi  do  Fraga  pu 
Aratos)  ;  mais  le  Valaque  dit  quelquefois  :  DoiUe  la  Drakol 
Les  conducteurs  de  chevaux  sont  même  tellement  habitués 
aux  jurements  obscènes,  qu'ils  ne  disent  pas  un  mot  à  leurs 
bêles  sans  l'accompagner  d'un  bon  Aurasene  sikdlm  ou  Ifar- 
dachsene  sikdim,  s'ils  sont  Turcs ,  ou  d'un  Jehemti  mater  du 
Jehemti  sakon,  s'ils  sont  Slaves.  Les  autres  jurements  usuels 
des  Turcs  sont  surtout  Pesei^eng  (fils  de  femme  de  mauvaise 
vie),  Kerata [cocu),  DJaour [chien  de  chrétien), ^/o/?^A  (chien), 
Kopein  evdada  (enfant  de  chien) ,  Domous  (cochon),  Ougour 
souz  (gueux),  et  d'autres  jurements  de  la  plus  grande  saleté. 
Certaines  chansons  serbes  offrent  des  exemples  des  exécra- 
tions les  plus  effroyables.  Les  chrétiens  et  les  Albanais  ap- 
pellent par  dérision  les  Turcs  Tsoliorhaschi  (  maîtres  des 
soupes).  Mais  les  Grecs  méritent  la  palme  par  la  manière  pit- 
toresque et  variée  avec  laquelle  ils  savent  montrer  leur  colère 
et  accabler  quelqu'un  d'injures  et  d'exécrations. 

Le  caractère  aisément  irritable  ne  se  trouve  que  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Albanais  ;  les  Slaves  et  surtout  les  Turcs 
sont  bien  plus  flegmatiques.  La  colère  des  derniers  est  aussi 


(1)  T.  Cheytany  s.  Vrak,  a.  Satanai  ou  Scheitan,  v.  Drahoxt, 
g.  Diabolos.  
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fort  porUouffière.  Si  on  les  a  vivement  dVensës,  ou  si  on  les  A 
poùsBés  à  boni  »  ils  ise  se  lèveront  pas  comme  nous  ou  commt 
les  Grecs»  mais»  tout  en  restant  accroupis  et  mettant  les 
pokigs  sur  les  côtés ,  ils  débitent  une  série  d'insultes  sans 
s'émouvoir  beaucoup.  S'ils  se  lèvent  enfin ,  ou  s41s  se  trouvent 
dans  la  position  droite  lors  de  rafFront  fait  »  ils  posent  tout  de 
suite  la  main  sur  leurs  pistolets»  et  passent  très  vite  des  paroles 
aux  voies  de  fait  par  les  armes.  Les  Slaves ,  et  surtout  les 
Grecs,  au  contraire,  sont  comme  les  Français,  ils  peuvent  se 
dire  mille  injures,  se  provoquer  même,  sans  recourir  aux 
armes ,  si  ce  n'est  à  la  dernière  extrémité ,  et  assez  souvent 
ceux  qui  se  sont  dit  des  grossièretés  se  raccommodent  aisément 
lorsqu'ils  sont  fatigués  de  colère  et  qu'ils  ont  épuisé  leur  ca- 
talogue de  métaphores  insultantes. 

Un  de  nos  préjugés  occidentaux  qu^on  ne  peut  comprendre 
en  Orient  est  notre  absurde  habitude  de  croire  une  offense 
vengée  par  \mduel(^,  Medan,(;.  Monomachîa),  où  souvent  le 
provocateur  reste  vainqueur. 

Les  chrétiens ,  pas  plus  que  les  Turcs,  ne  se  provoquent  en 
combat  singulier ,  si  toutefois  on  excepte  ceux  d'entre  eux  qui 
ont  voyagé  à  l'étranger  et  adopté  les  mœurs  européennes  ;  or^ 
c'est  un  bien  petit  nombre  comparé  à  plus  de  15  millions  d'ha- 
bitants. Il  est  remarquable  que  les  Serbes  de  Hongrie  ne  pa- 
raissent point  avoir  encore  adopté  généralement  l'usage  bizarre 
du  duel.  A-l-on  reçu  une  offense  très  grave,  on  tîkhe  de  se 
venger  par  un  autre  mode,  c'est-à-dire  d'une  manièie  traître,  à 
rilalienne  el  à  l'espagnole.  On  tâche  de  surprendre  son  ennemi 
snrlagrande  route  et  de  le  tuer  avec  clés  armes  à  feiioii  des  cou- 
telas. Mais  ce  cas  est  naturellement  fort  rare,  parce  cpie  chacun 
étant  armé,  si  vraiment  l'injure  est  exlrememenl gros^siore,  on 
se  venge  à  l'instant  par  les  armes  ;  ilTaiit  donc  un  concours 
de  circonstances  particulières  pour  amener  une  vengeance  si 
basse. 

Ensuite,  les  Orientaux  sont  bien  phis  raisonnables  que  nous 
sur  le  point  d'honneur.  Ils  ne  s'offensent  pas,  avec  leur 
flegme,  de  la  moindre  parole,  du  moindre  geste,  ou  s'ils 
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en  prennent  notice,. Us  ripostent  sur  le  même  ton»  mais  sads 
pour  cela  penser  à  mettre  la  main  sur  leurs  pû^tolets.  Mous 
avons  vu  assez  souvent  des  Turcs ,  des. Slaves ,  des  Grecs ^  se 
dire  des  choses  qui  quelquefois  étaient  grossières  ;  tantôt  on  se 
rapprochait  en  baissant  de  ion,  tantôt  on  se  quittait  sans  se  sa- 
luer f  mais  de  duel  point.  La  vie  est  si  courte,  pensent  tous  les 
habitants  de  la  Turquie!  pourquoi  vouloir  la  raccourcir  et  la 
prendre  même  à  d'autres  pour  des  vétilles  ?  D'ailleurs ,  cest 
défendu  par  la  religion  et  la  loi  :  tel  est  leur  raisonnement. 

Il  y  a  cependant  des  points  sur  lesquels  beaucoup  de  Turcs 
sont  facilement  irritables,  tels  sont ,  par  exemple,  de  heurter 
ou  de  ridiculiser  trop  leurs  préjugés ,  les  manques  de  conve- 
nance, d'étiquette,  et  surtout  les  atteintes  portées  aux  égards 
dus  aux  femmes.  Cela  peut  produire  aisément  des  querelles 
,  qui,  si  elles  s'enveniment,  amènent  sur-le-champ  des  ven* 
Çeances  par  les  armes,  mais  jamais  des  provocations  en  duel. 
Si  on  loge  chez  un  Turc  et  qu  on  essaie  de  passer  le  seuil  de 
son  harem ,  si  on  se  montre  trop  curieux ,  ou  si  on  va  exprès 
ou  sans  le  vouloir  dans  le  lieu  où  reposent  des  femmes  dans  les 
auberges ,  on  peut  être  sûr  d'avoir  une  querelle  avec  le  mari , 
bu  même  avec  les  conducteurs  de  ces  femmes ,  et  aisément 
faltcrcation  peut  dégénérer  en  voies  de  fait. 

Le  suicide  (1)  est  infiniment  plus  rare. en  Turquie  qu'en 
Europe^  et  s'il  a  lieu ,  c'est  bien  plutôt  parce  qu  on  est  poussé 
à  bout  par  l'ennemi ,  ou  pour  éviter  des  tourments  corporels, 
ou  des  châtiments  honteux.  Le  suicide.par  suite  de  misère  ne  se 
voit  guère,  parce  que  chacun  gagne  aisément  sa  vie.  Le  suicide, 
comme  conséquence  du  bouleversement  de  fortune,  ne  peut 
guère  se  piésenler  que  dans  les  grandes  villes  de  commerce, 
et  y  paraît  même  très  rare  parmi  les  véritables  habitants  nés 
en  Turquie.  Les  suicides  par  monomanie  religieuse  sont  in- 
connus, et  ceux  par  amour  déçu  ne  peuvent  pas  avoir  lieu 
dans  un  pays  où  lu  naissai>ce  n*6st  nullement  considérée  dans 

(i)  T.  Kendini-EtAldurmé,  s.  Samoubiêtvo,  a.  Vetelmoulii,  Av- 
iophonia* 
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un  mariage,  et  où  i»  conTenance  et  rinclînation  sont  lessenh 
mobiles.  A  cet  égard»  les  exceptions  ne  peuvent  se  trouver  que 
dans  les  grandes  villes  demi-^européaniséés. 

Le  Turc  est  trop  résigné  à  tout  événement  pour  attenter  à 
sa  vie  et  violer  la  loi  du  Coran;  aussi  il  est  peut-être  celui  de 
tous  les  peuples  ttircs  chez  qui  le  suicide  est  le  plus  rare.  La 
nourelle  du  suicide  d* un  Turc  îrttaehe  à  l'ambassade  ottomane 
à  Vienne  paraissait  »  en  1837,  inouïe  eu  Turquie  ;  on  le  taxait 
de  folie. 

Le  Turc  est  fermement  persuadé  qu'il  ne  peut  être  délaissé 
par  la  providence»  et  quelque  infortune  qui  le  frappe»  un  Dieu 
bon  et  sage  v^fle  sur  loi.  Il  crx>it  à  la  prédestination»  de  ma- 
nière qu  il  ne  s'effraie  pas  comme  le  chrétien  des  chances 
malheureuses  de  son  avenir.  Il  ne  perd  pas  un  moment  son 
flegme  »  qu'il  passe  d'une  cliaumière  sur  un  divan ,  ou  qu'il  en 
descende  pour  devenir  un  p&uvre  diable; 

Néannioins  tin  Européen  reste  stupéfait  en  voyant  la  rési- 
gnatioh  avec  laquelle  les  màhométans  présentent  leurs  téîtes 
aux  bourréaiix  du  sultan.  On  croirait  que»  dans  ce  cas»  le  bon 
droit  n'étant  pas  toujours  du  côté  du  maître  »  leur  fatalisme 
céderait  le^pasà  l'amour  delà  vie.  tl  n'en  est  pourtant'rien  »  et 
on  ne  petit  guère  citer  d'ex^emples  de  màhométans  qui  »  mis 
au  ban  par  le  grand*se^neur  »  se  soient  défendus  contre  ces 
suppôts  »  ou  se  soient  réfugiés  dans  un  pays  étranger.  Le  plus  ' 
sottvônt  ils  n'ont  demandé  que  le  temps  de  faire  leur  prière 
avani  d'offrir  leur  tête  au  fatal  lacet  du  KapidgibasckL 

.Les  hauts  employés  qui  ont  suivi  une  ligne  différante  de  con* 
duile  i  ^ttt  été  ou  des  Albanais  pu  des  Grecs»  et  rarement  des 
Bosniaques.  Il  en  est  presque  de  même  despaschas»  qui  ont 
su  se  délivrer  avec  finesse  des  bourreaux  envoyés  pour  les  ju- 
guler. Quant  à  leur  répugnance  de  chercher  un  refuge  à  l'é- 
tranger »  elle  parait  résulter  surtout  de  leur  orgueil ,  de  leur 
mépris  des  Européens,  de  leurs  connaissances  très  impar-» 
faites  des  lots  régissant  notre  Europe  »  et  de  leur  crainte  de 
n'y  pas  trouver  les  moyens  dé  subsistance. 
.  Les  empoisonnements  tont  des  crimes  presque  inconnus  en 


460  TUBQUIE  l>'iËUROP£» 

Turquie  »  si  ce  n'egt  parmi  la  population  dace  ou  valaqud.  GeUe 
|>articularité  est  d'autant  pins  frappante»  que  le  gouyernement 
emploie  encore  quelquefois  ce  vil  moyen  pour  se  délivrer  de 
ses  subordonnés  peu  obéissants.  Le  sultan  seul  a  le  droit  de 
Tusage  du  poison,  vous  disent  naïvement  les  Turcs*  Ils  raeoQteDt 
à  ce  sujet,  comme  des  choses  toutes  simples,  des  exeilq)les 
incroyables  de  résignation.  Ainsi ,  un  seigneur,  recevant  du 
sultan  sa  dose  de  poison,  règle  vite  ses  affaires ,  fait  son  testa* 
ment,  et  se  fait  faire  un  beau  lit  pour  y  expirer  avec  tôbte  la 
pompe  due  à  son  rang. 

Il  n'y  a  pas  peut-âtre  un  pays  de  FEurope  où  le  mA  ^  dans 
les  enclos  et  les  maisons,  soit  plus  rare,  et  la  raison  en  est 
toute  simple,  parce  que  la  plupart  des habitatîoia  sont  bâties 
de  telle  pianière  »  qu'on  peut  très  aisément  y  pénétrer  de  tous 
les  côtés ,  et  parce  que  les  autres  n'ont  point  de  «errures  anifi 
portes ,  ou  du  moins  des  serrures  de  la  plus  grande  simpKcîté.- 
Souvent  les  pertes  même  à  serrures  restent  oavertes  pendant 
^absence  des  propriétaires ,  et  mille  fois  6n  trouve  les  bouti^ 
gui^s  ouvertes  sans  personne  pour  les  garder,  il  s'ensuit  qtm 
(Chacun  esUntécessë  à  ne  pas  voler,  pour  n!avoir  pas  à'  subîp 
lui-même  un  déficit  dan^  sd  cabane.  G'est  une  e^èce  d'ossu--^ 
rai|ce mutuelle  codlre le pendhant  duvol.  Les  seuls  habiiams 
^.la Turquie  qui  ont  conservé. leur  tendance  à  ce  péché/  ce^ 
100^  les  Zingares  nomades  ;  mais  il  faut  que  le  mal  ne  soit  pa9 
bien  gi^d  f  et  se  borne  surtout  à  la  ^ascmctioii  de  quelques 
substanioes  alinientaires^  à  quelques  volailles  >  pour  qu'on -les 
laisse  Subsistelr,  La  juëtiee  turque  est  si  sévère  et  si  expédilive 
surtout,  que  s'il  en  était  auii^ement»  ces  nomade^  neserâfënl 
dqjàpkis  si  nombreux^ 

Il  tf  y  a  donc  pas  de  voleinrs  en  Turquie  ?  me  répondra  peut- 
«tre  ironiquement  uri  lecteur.  Nous  sommes  bien  loin  de  vou- 
loir prétendre  une  pareille  iibstirdllé,  car  les  passions  dei 
hamm^  étant  partout  les  mêmes ,  il  y  en  a  toujours  qui  sont 
asses.  malheureux  pour  n'avoir  qa'a«s  vohmié  plus  faible  qhë 
leurs  désirs.  De  petits  krcins  doivent  s'y  commMtre  solrv^iît. 
Nous  avançons  seulement  que  les  vois  Ua  g^nre  spécifié  mu 
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très  rares,  et  que  les  voleurs,  en  Turquie,  sont  bien  plutôt 
des  voleurs  de  grandes  routes,  des  brigands  armés  (1)  ou 
même  à  cheval  [Kesedgi  ou  j4ramia) ,  que  des  filous  ou  vo- 
leurs de  ville  (2).  Ce  n'est  que  dans  les  grandes  villes  maritimes 
de  la  Turquie  qu'on  retrouve  ce  dernier  genre  d'industriels, 
qui  paraissent  se  recruter  surtout  parmi  le  rebut  des  nations 
de  la  Turquie  qui  montrent  le  plus  de  finesse  d*esprît.  Ainsi 
si  on  sort  pendant  la  nuit  dans  des  mauvais  quartiers  de  Gon- 
stantînople  ou  de  ^myrne,  on  peut  être  dépouillé  comme  à 
Paris  et  à  Londres. 

D'après  le  peu  de  sûreté  qu'offrent  beaucoup  de  serrures 
et  même  des  murailles  de  maisons  dans  les  villes ,  et  les  habi- 
tations n'ayant  la  plupart  qu'un  étage ,  on  doit  être  étonné 
de  n'entendre  pas  parler  de  plus  de  vols  dans  les  villes. 
Il  est  vrai  qu'en  Turquie  il  y  a  des  armes  dans  bien  plus  d'ha- 
bitations que  chez  nous  ;  néanmoins  tant  d'affoires  de  com- 
merce et  d'autres  se  traitant  si  souvent  devant  nombre  de 
personnes ,  dans  des  boutiques  ouvertes  et  pour  ainsi  dire  à 
la  rue ,  il  semblerait  que  les  filous  devraient  parvenir  plus 
qu'ailleurs  à  des  renseignements  importants  sur  les  dépôts 
d'argent.  On  est  surpris  de  voir  certains  banquiers  loger  dans 
des  baraques  de  bois ,  et  sans  caisse  forte  fixée  dans  les  mu- 
railles ,  leur  avoir  éparpillé  sur  le  plancher  ou  dans  des  cais- 
sons mobiles. 

II  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  la  Turquie  fourmille  de 
TJoleiirs  de  grandes  routes.  Il  n'y  en  a  pas  beaucoup  plus  et 
peut-être  même  moins  que  dans  des  pays  aussi  civilisés  que  la 
France ,  comparativement  surtout  aux  facilités  qu'offrent  ces 
pays  pour  des  expéditions  de  ce  genre.  Comparé  à  FEspa^nej 
surtout  méridionale ,  on  peut  dire  que  maintenant  la  Turquie 
est  sans  brigands.  La  formation  de  bandes  armées  n'est-ellQ 
pas  toute  simple,  dans  un  pays  aussi  accidenté  et  contenaat 


(4)  S.  Ougousouz,  a.  Kousar,  v.  Phourou^  g.  Pseutèê. 
(2)  T.  Haydouk,  s.  Poustaja  ou  Haidouk,  a  Haidouh  ou  JRem- 
pees,  V.  RepUoriou,  g.  Kiepiès, 
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tunl  de  (Jîstricls  très  peu  peuplés,  danSf  une  contrée  où  la 
pluralité  des  habitants  évitent  de  placer  leurs  villages  sur 
les  routes,  dans  un  empire  où  Tautorité  est  toujours  en  op- 
position avec  les  idées  et  les  vues  d'une  partie  de  ses.habifanrs, 
où  la  foitune  de  chacun  est  très  médiocre,  et  où  chaque  indi- 
vidu a  presque  des  armes?  N'estil  pas  naturel  que  la  vue  de 
richas  transpojts  exciie  la  concupiscence  du  pauvre;  que 
quelqjie  mauvais  sujet  sachant  la  venue  d'une  caravane ,  d'un 
courrier,  se  poste  pour  Tattaquer,  et  que  les  persécutés,  les 
personnes  se  croyant  partialement  jugées,  les  mécontents  en 
un  mol ,  se  jettent  dans  la  montagne  pour  devenir  Haidouks  ^ 
ou  ce  que  les  Grecs  appellent  Kleptis  (de  Klepto  ^  prendre), 
noms  auxquels  les  chrétiens  de  la  Turquie  attachent  pour  cela 
une  espèce  de  prestige  d'héroïsme ,  comme  le  prouvent  les 
chansons  des  quatre  voleurs ,  celle  des  courageux  Haidouks 
qui ,  entourés ,  périssent  les  armes  à  la  main  ;  celle  de  Novak, 
surnomn>é  le  vieux  (Starina),  de  Radivoj,  et  de  son  fils  Gro- 
uitza,  etc.,  brigands  des  environs  de  Sarajevo.  On  montre  en- 
core, 3ur  la  montagne  de  Romania,  les  rochers  nommés  Nova- 
kova-Stiena^  où  Novak  a,  dit-on,  demeuré  dans  sa  vieillesse, 
après  avoir  étendu  son  manteau  sur  la  route  au  bas  de  l'es- 
caq)ement,  ^t  y  avoir  planté  son  sabre  en  terre. 

Les  Grecs  ont  aussi  beaucoup  de  chansons  sur  les  Kleptes 
célèbres  ou  les  chefs  d'Armatoles.  Ce  dernier  nom  désigne,  il 
est  vrai ,  aussi  des  bandes  de  milice  irrégulière ,  qui  prennent 
du  service  tantôt  chez  l'un ,  tantôt  chez  l'autre  ;  mais  combien 
de  fois  n'a-t-on  pas  vu  les  Armatoles  devenir  Kleptes,  et  vice 
versai  On  appelle  Palicares  les  jeunes  gens  ainsi  enrôlés,  nom 
qui  répond  à  celui  de  Momak  en  slave ,  de  Boûre  en  alba- 
nais ,  et  de  Mouchachos  en  espagnol. 

Comme  les  Européens ,  les  Ottomans  donnent  le  nom  de 
brigands  aux  rebelles,  quoiqu'au  fond  ceux-ci  ne  soient  que 
des  patriotes  désirant  délivrer  leur  patiie  de  leurs  oppresseurs, 
ou  au  moins  faire  à  ces  derniers  autant  de  mal  que  possible. 
Ainsi,  si  on  a  caractérisé  comme  tels  les  troupes  de  Haidouks 
grecs  qui ,  à  la  fin  de  la  guerre  avec  les  Grecs,  ont  infesté  la 
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Thessatie  et  la  Macédoine,  les  Véniiiens  et  les  Hongrois  ont 
regardé  une  fois  comme  des  héros  les  Serbes  bosniaques  ou 
croates ,  qui  des  côtes  de  la  mer  Adriatique  allaient  foire  des 
incursions  en  Herzégovine  et  en  Bosnie.  C'est  ce  qui  a  fait  la 
réputation  de  Bajo  Pivijani  (de  Pivo) ,  de  Limoun ,  de  Janko- 
viich,  de  Stojan,  de  Senianin  Ivo,  de  Smilianitcb  Elias, 
d'Ivo  Gololrb»  de  Komnen  Bariaklar,  et  de  tant  d'autres 
héros  des  chansons  serbes ,  qui  aux  yeux  des  Turcs  n'étaient 
que  de  grands  brigands.  Puu4*  la  même  raison,  une  partie  des 
musulmans  qui  ont  fait  jusqu'à  ces  derniers  temps  des  inctir'* 
sions  dans  la  Croatie  autrichienne,  passent  pour  des  brigands 
aux  yeux  des  Européens ,  tandis  que  leurs  compatriotes  inaho? 
métans  n'y  voient  que  des  patriotes  ennemis  jurés  des  chrétiens. 

Dans  le  principe ,  les  Hcddouks  n'attaquent  que  leurs  en- 
nemis les  musulmans;  mais  ceux-ci  ne  fortnant  qu'une  très 
petite  portion  de  la  population,  et  ayant  pour  eux,  plusquo 
les  chrétiens,  la  facilité  d'escortes  armées ,  ces  gens  à  idées 
peut'étre  généreuses  5  mais  hors  dq  saison  ,  descendent  petit  à 
petit.,,  par  la  force  des  choses,  à  l'état  de  communs  brigands. 
Il  n'en  est  autrement  que  dans  des  momenis  de  guerres  et  de 
révoltes  y  comme  il  est  arrivé  en  Servie  et  en  Grèce,  où  ces 
Haidouks  sont  devenus  souvent  les  chefs  célèbres  de  leurs 
compatriotes.  C'est  de  là  que  sont  sorfis  les  héros  serbçs 
Kjouriscliia ,  .Glavaach,  Yejiko,  et  par-dessus  toift  George 
Petrovitch,  surnommé  Tzerni-George  (s.  Tzemi-DJordJe  ^ 
t.  Kçipa-Djordje Qw  George- le-Noir).  Cfiez  les  Grecs,  .C0I07 
kqtroni,  Boizaris,,  Odysseus,  etc.  ^  n'ont  pas  eu  d'aintres  an- 
técédents. 

D'un  autre  c^té,  en  Albanie  et  surtout  dans  l'Épire»  il  y  a 
eu  jusqu'à  presctnt.et.il  y  a  encore  des  jeunes  gens.qup  se  font 
un  n^éri te  d'avoir  été  pendant  quelque  temps  Klephtes  et 
d'avoir  exécuté  quelques  campagnes  ou  Kourbeta^  soit  en 
Alban'e,  soit  en  Romélie.  Il  y  avait  même ,  surtout  avant  Ali- 
Pascha ,  des  begs  qui ,  comme  au  x^  siècle  en  Allemagne, piU 
laient  les  voyageurs  en  cach:iût  leurs  rapinesdans  leurs  ntanoirs. 
Mais  cette  singulière  pépinière  de  chevaliers  voleurs  a  terri- 


184  TURQUIE   d'eUKÔPE, 

bletîieilt  diminué  depuis  rétabtisserrient  dès  dévpidgis  oii 
gardes  des  dëfilés,  depuis  la  destruction  graduelle  des  begs 
pw'  Alî-Pascba  et  le  sultan ,  depuis  les  guerres  atec  les  Grecs 
et  les  Russes  et  la  formation  du  Nizam  »  événements  qui  ont 
enlevé  tant  de  mauvais  sujets. 

Néanmoins ,  en  1 829  et  i  850 ,  Arslan-Beg  avec  Tophilbos 
ont  exercé  de  vrais  brigandages  dans  le  S.-O.  de  la  Macédoine 
et  ont  pillé  en  particulier  Kojani ,  tout  en  prétendant  vouloir 
s'opposer  aux  réformes  du  sultan.  En  i 852,  les  environs  de 
Salonique  étaient  infestés  par  une'  bande  de  voleurs ,  qui  n'é- 
taient autre  chose  que  des  Guègues  licenciés,  et  trouvaient  plus 
agréable  d'arrêter  les  voyageurs  que  de  retourner  chez  eux. 

La  plaine  au  N.  de  Berat  a  été  pendant  long-temps  le 
théâtre  de  brigandages  exercés  par  les  habitants  des  villages 
sur  les  hauteurs  voisines  ;  ces  derniers  avaient  pour  cela  leurs 
vedettes  en  observation,  qui  leur  signalaient  l'arrivée  des 
étrangers  et  leur  donnaient  le  temps  de  se  mettre  en  embus- 
cade. Ils  poussaient  l'audace  jusqu'à  arrêter  des  courriers 
de  gouvernement ,  ce  qui  est  arrivé  encore  en  1856 ,  et 
après  la  mort  d'Alt-Pascha  ils  ont  même  été  assez  hardis 
piour  sTemparer  de  la  citadelle  de  Berat ^  d'où  les  habitants  dé 
la  ville  furent  obligés  de  les  expulser  par  force.  Des  villages 
rasés  ou  détruits ,  comme  par  exemple  celui  de  Seran  dans  la 
vallée  de  Konitza ,  attestent  qu'il  a  fallu  du  temps  et  des  com- 
bats pour  établhr  la  sâreté  des  roules  dans  FÉpire.  Malgré 
cela ,  trois  'mois  avant  notre  passage  sur  la  route  dé  Berat  i 
Janina,  un  tenvoyé  de  M.  Vassoevitch,  alors  vice-consul  an- 
glais à  Novibazar,  y  avait  été  tué ,  sans  qu'on  sût  si  la  poli- 
dqué  y  était  pout*  quelque  chose. 

Les  Haidouks  turcs  ont  fourni  une  fotde  d'aventures ,  in- 
diquant que  l'amout*  de  la  patrie ,  l'honneur  national ,  l'huma^ 
nité ,  la  générosité  et  la  reconnaissance  ne  sont  point  insépa- 
rables de  ce  métier  infâme.  Nos  voleurs  de  grande  route 
donnent  bien  moins  une  idée  de  cette  sorte  de  gens  en  Turquie 
que  nos  châtelains  voleurs  du  moyen-âge  et  les  brigands  espa- 
gnole. Comme  ces  derniers,  ils  ne  perdent  pas  les  sentiments 


reUgi^ut)  comme  la  plupart  de  nos  voleurs ,  mais  ib  prient*  el 
observent  les  jours  maigres ,  en  bons  cbi'élieQS.  Les  raoine^ 
ont  été  phis  d'une  fois  leurs  amis»  quoique  les.  couvents 
n'ont  pas  toujours  été  exempts  de  leur  visite,  surtout  lorsqu'il 
y  avait  parnu  eux  des  Albanais.  Ils  ont  le  plus  souvent  pour 
le  seiie  les  mêmes  égards  que  s'ils  étaient  probes.  On  dit  mémo 
qir'ils  regardent  comme  de  mauvais  augure  quand  il  y  a  parmi 
êVBi  des  hommes  ayant  des  maîtresses.  Ils  ont  leurs  commatt^ 
dants»  ou  Jranéaschi,  leurs  lieux  pour  receler  leurs  vols  ,  et 
tf  etercent  leur  métier  surtout  qu'en  été  dans  les  montagnes , 
tandis  qu'en  hiver  ils  se  dispersent,  habîlievit  chez  leui*s  recë^' 
leurs ,  ou  se  mettent  en  service. 

Forcés  de  ciammettre  des  brigandages  pour  subsister»  letir 
but  prindpal  était  jadis  d^  enlever  les  envois  d'argent  du  gouver-» 
lement,  de  rançonner  plutôt  les  musulmans  que  les  chrétiens , 
les  riches  plutât  qne  les  pauvres ,  les  marchands,  gens  assea  à 
ienr  Hise^  pluiét  que  les  paysans  ;  aiijo«trd*hut ,  ils  n'ausquent 
QUe  ^areihent .  les  convois  des  pascbas ,  parce  que  les  vHInges 
ét^nt  obligée  de  rembourser  le  voU  ils  se  trouvent  etiposés  à  te 
poursuite  de  toute  la  population.  Uue  des  plus  grandes  insultes 
qu'on  puisse  dire  à  un  Hardouk  est  de  l'appeler  Prjiktnkt; 
c'est-à-dire  nûsërable  brigand  qui  met  lés  vieilles  femmes  à  la 
torture»  et  les  tourmente  avec  des  charbons  ardents  pour  etf 
obtenir  leS  minces  épargnes^ 

^  Dana  la  Turquie  méridionale, lis  ont  enoore^uelqttefois,rtt^' 
sage  d'enlever  des  voyageurs  v  et  de  ne  lés  rendre  que  sbr 
rançon  >  ou  bien  d'emmener  le  propriétaire  d'une  maieoi)  oit 
ils  ne  peuvent  psis  découvrir  d'argent,  quoiqu'ils  sachent-  qu'il 
y  en  a.  On  a  même  vu  encore,  en  i884etf  89^»  dans  fOIyhip^j 
comme  .enHorée^  des  Haidnnks  grecs  et  albanais  ct>uper  ou 
entailler  les  oreiHes  ou  te  nez  de  leurs  pt*isonnlers  pour  les  re- 
oonnnttre ,  arrêter  les  courriers  et  tes  employés  %  et  leùt  hifB 
écrire  des  lettres  aux  paschas  en  y  spédftam  ^  montant  de  leurs 
rançons. 

En  général ,  ils  sont  implacables  envers  ceux  qui  les  trahis- 
sent ou  leur  manquent*  de  ^arMe,  et  Us  se  tèngtat  quelque- 
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fois  plusieurs  années  après.  Au  contraire ,  si  on  sait  entrer 
dans  leurs  idées  de  baine  contre  les  Turcs ,  on  si  on  se  fie  à  leur 
loyauté ,  on  peut  en  retirer  des  services  importants ,  ou  au 
moins  passer  dans  des  lieux  où  d'autres  sofit  déponiilés.  L'aveii* 
ture  de  M.  Urquhart  à  rentrée  de  la  presqu'île  du  mont  Atbos 
peot  donner*  une  idée  des  bandes ,  composées  de  Grecs  et 
d'Albanais,  cesderqiers  paraissant  toujours  être  les  brigands 
les  plus  impitoyables  (1).  M.  Glérici ,  vice-consul  anglaisa  Ja- 
Bina  9  nous  a  raconté  qu'il  avait  été  pris  en  1829,  lui  et  une 
caravane,  par  une  bande  de  voleurs ,  établis  sur  le  mont  Gltel) 
en  Haute^ Albanie.  On  les  avait  attacliés  à  des  arbres,  et  on  at* 
tendait  l'arrivée  du  chef  pour  décider  de  leur  sort.  Celui-^ci 
venu ,  fit  délier  tous  les  prisonniers  et  les  invita  a  un  souper 
avec  lui.  Aprè^  un  régal  copieux ,  le  capitaine  se  fit  reconattre 
par  M.  Glérici  comme  un  hommequ*il  avait  guéri  à  Scufari ,  et 
il  renvoya  son  bienfaiteur  en  lui  rendant  tous  ses  effets.  Nous 
avons  eu  aussi  occasion  de  rencontrer  des  gens  que  les  Tures 
classaient  parmi  lesUaidouks,  mais  nous  n'en  avons  jamais  été 
molesté;  ils  nous  ont  seulement  communiqué  leur  haine  contre 
la  domination  musulmane  et  leur  état  malheureux ,  en  mani- 
festant toujours  l'espoir  du  secours  des  Européens. 

11  parait  cependant  qu'il  faut  faire  une  distinction  entre  les 
Haidouks ,  qui  sont  presque  toujours  à  pied  et  dans  les  mdn*- 
tagnes,  et  ces  brigands  :i  cheval  qui  ont  infesté  quelquefois  h 
Bulgarie  et  la  Thrace.  Ces  derniers  paraissent  n*étre  que  des 
voleurs  de  grand  cbemin,  qui  exercent  leur  métier  sous  l'appa- 
rence de  voyageurs.  En  d837 ,  de  pareils  garnements  avaient 
commisttiâ  metirtre  sur  la  route  de  Sophie  àMalina.  Ces  cava* 
liers  brigands  rappellent  les  Krdschalis  du  règne  de  Selim ,  et 
paraissent  être  des  Bulgares  chrétiens  ou  musulmans,  tandis 
que  les  autres  Haidouks  ne  comptent  guère  de  mahchnétans, 
excepté  des  Albanais,  et  ne  sont  que  des  méconteots,  des  gens 
poursuivis  par  la  justice ,  des  militaires  albanais  licenciés  ou 


(I)  Voye%  son  Spirit  of  fhe  east  »  vol.  II. 


des  Scbk4)eures ,  fymui  momentaiiéineDt  par  goût  leor  cam- 
pagne de  brigand. 

La  résolution  de  devenir  haidonk  indiquant  déjà  «ift  âme 
forte»  et  ce  niétier  apprenant  à  goerroyer»  les  paschas  ont  boih 
vent  essayé  de  mettre  fin  aux  brigandages.en  offrant  aux  Hai- 
douks  des  places  de  Pandoures  ou  de  Kavas- ,  on  bien  eu  leur 
donnant  des  Boujourdis  contenant  leur  pardon.  Gomme  en  Si- 
cile et  en  Italie  »  les  brigands  devenus  gendaitnes  ont  éiéptus 
tard  les  plus  sûrs  gérants  de  la  tranquillité  publique»  puisqu'ils 
connaissaient  toutes  les  caciiettes  et  les  finesses  des  volem*s. 
Ainsi»,  nous  traversâmes  en  1 838  l'Olympe  dans  la  plus  grande 
sécurité»  et  nous  eûmes  le  plaisir  de  voir  bon  nombre  des  an- 
ciens Kleptes  de  la  montagne  rassemblés^  à  Alassona  paisible- 
ment comme  gendarmes. 

Lorsque  les  Haidouks  sont  isolés»  la  difficulté  de  les  at* 
teindre  est  si  grande  »  que  le  gouvernement  turc  se  contente 
surtout  de  veiller  à  la  sûreté  des  routes  ;  mais  quand  ils  devien- 
nent nombreux»  on  emploie  toute  sorte  de  moyens»  tels  que  la 
prison»  la  bastonnade  et  des  amendes  pour  arrJver  à  la  déoou* 
verte  des  receleurs  et  par  ceuxrci  aux  cachettes  des  voieursl 

Les  plus  célèbres  localités  pour  les  brigands»  en  Turquie  » 
sont  »  dans  le  Balkan  »  le  passage  de  la  montagne  de  ïscbipka  » 
celui  au  S.  dlchiiman  »  la  route  de  la  plaine  de  Sophie  à  Ëtro* 
pol  ou  Sladia  »  ainsi  que  la  route  de  Schoumia  à  Routschouk. 
Dans  le  Rbodope  »  les  défilés  de  Kireschna  sont  les  lieux  où  il 
s*e$t  passé  le  plus  de  brigandages»  et  où  il  s'en  commet  en- 
core» parce  qiie  les  riches  expéditions  de  Seres  à  Belgrade» 
ou  de  cette  viilé  à  Seres  »  passent  par  cette  voie  »  qui  est  admi- 
rablement disposée  pour  des  embuscades.  Dans  la  Mœsie  su- 
périeure ,  lu  roule  de  Pristina  à  Uskioub ,  par  Kalschanik  et 
le  HIav-PIanina  »  comme  celleù  travers  le  Schar ,  par  Kalkan- 
delen»  ont  perdu  leur  célébrité  en  ce  genre.  I^s  belles  chansons 
des  brigands  de  Novak  »  de  Radivoj  et  de  Groujo  attestent  au 
moins  le  peu  de  sûreté  qu'offraient  jadis  le  défilé  de  Kalscha- 
nik eila  montagne  de* Remania,  entre  Mokro  et  Tschelebi- 
Bazar  ou  Nova-Kasaba. 
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Dans  le  S»-0.  ^é  ia  Tupquiis ,  rOlympè  a  èii  jfB^ù'à  cas 
derniers  temps  la  résidence  en  permanence^  de  brigands  ]^ai 
ea  miMW  Bombreux  »  qui  ont  sartont  arrêté  les  voyageurs  le 
long  dfl  boyau  du  Saranto^Poros.  En  Albanie  il  y  a  nombre 
^e  lieux  réputés  de  voIeur3;  maintenant  on  cite  surtout  lA 
route  de  Bérat  à  Premîti ,  et  d.e  là  à  Raven ,  celle  des  Dibresr; 
celle  d'Alessio  à  Tirana,  et  les  monts  Acrocérauniens.  Eb 
Bosnie  on  citait  jadis,  pour  les  brig[aQdag[es ,  lés  routes  dlpék 
a  Senitza  ou  Novibazar ,  celle  de  Bagdiska  à  cette  dernière 
ville,  la  grande  roule  de  la  frontière  méridionale  jusqu'à 
Bosna-Sersy^  les  forêts  de  Milesdievedo  et  do  Tsdiainitza,  te  . 
Hiont  Vlasitch  et  ia  ?allée  d'Ougra ,  au  N.  de  Travnik ,  le  mont 
Porim,etc«  Aujourd'hui  cesméfaitsonitotalemenldisparu,mais 
aux  environs  du  Monténégro  il  s'en  commet  toujours,  ainsi 
qu'en  Herzégovine,  dans  les  montagnes  de  Zagorie,  eAtre 
Fotscha  et  Nevesign,  entre  Soutschesa  et  Gaizko,  et  eà 
Croatfe,  sur  la  frontière  dalmate. 

Les  solitudes  de  la  Turquie  ne  peuvent  pas  être  comparées 
à  celles  de  l'Espagne,  parce  que,  dans  ce  dernier  pays>  la  popu- 
lation d'un  grand  district  parait  souvent  concentrée  dans  quel- 
ques villes,  et  le  paysan  va  labourer  son  champ  quelqaefois  à  plu- 
sieurs lieues  de  son  domicile.  En  Turquie,  c'est  tout  le  contraire; 
ce  sont  bien  plutôt  les  habitations  isolées,  fefs  métairies  solitaires 
et  les  hameaux  qw  abondent  comparativement  au  nombre  des 
bourgs  et  des  villes,*  il  n'y  a  qu'une  quantité  exiguë  de  bourgs 
et  de  grands  villages.  De  plus ,  les  villages  hors  de  la  plaine, 
et  surtout  dans  les  parties  montagneuses  les  plus  sauvages,  ne 
sont  pas composés^  d'habitations  voisines  les  unes  des  autres, 
mais  un  nom  commun  donné  à  un  amas  de  maisonnettes  (s. 
KoUba)  ëparses  sur  un  très  grand  espace  de  terrain  comme 
dans  tout  un  vallon.  On  peut  dire  que  partout ,  même  dans  les 
passages  les  plus  sauvages,  il  y  a  qlielquesliabitations,  mais  elles 
restent  cachées  très  souvent  aux  yeux  du  voyageur';  telles  que 
le  prescrit  et  le  prescrivait  surtout  jadis  la  terreur  inspirée 
par  les  exiijences  et  la  brutalité  des  maîtres  du  pays  ou  de 
leurs  troupes. 


J)dQ3  te  dernier  ftièc)e»  ei  £tt(H>rj&  au  comni^ncoxneiit  d»  sîèote 
actuei  r  la  Turquie  a  dû  être  dans  un  état  de  désordre .  épou- 
vantable f  soit  dans  les  moments  de  sédition  oix  les  janissaires 
foulaient  aux  pieds  le  gouvernement  «  soit  lorsque»  en  1803  pt 
1804»  sous  le  faible  Sélim,  les  Krdscbalis»  troupes  armées 
albanaises  et  bosnistques  a  la  disposition  du  premier  ayan  tiv*- 
bulent  ou  du  pasçha  le  plus  offrant ,  parcouraient  le  pays  m 
le  dévastant  »  et  insuhaieni  à  l'autorité  du  padischab.  Ces  bri- 
gands 9  sans  religion ,  en  beaux  babits  brodés  et  armés  de 
pistolets  9  traînaient  même  à  leur  suite  des  femmes  et  des 
filles  zingares  ou  slaves  qu'ils  avaient  en  partie  faites  esclaves* 
Ces  maîtresses  de  brigands ,  en  habits  d'homme ,  s'appelai€9it 
Jupendje.  Les  plus  célèbres  Binbascbis  »  ou  colonels  de  krd- 
schalis ,  ont  été  Hadji-Manqb ,  Deli-Kodria  »  l'Albanais  Kar^- 
Pleisia  et  Gouschantz-Alija.  C'est  au  moyen  de  10»000  ^e 
ces  krdscb;riis  que  Pasavan-Oglou ,  pascha  de  Widdin ,  batliif  » 
en  i  805 ,  le»  troupes  de  la  Porte. 

Si  les  villages  qu'ils  ont  détruits  sont  en  grande  partie  re- 
bâtis, d'autres  ont  disparu,  comme  cela  arrive  après  toute 
invasion  étrangère»  et  çà  et  là  on  rencontre  les  restes  d«s  forts 
occupés  par  ces  brigands,  ou  ceux  des  monuments  ou  des  bourgs 
qu'ils  ont  détruits.  Rien  de  plus  triste  pour  une  ihne  honn^fe 
et  amie  des  progrès  de  la  civilisation  de  toute  nation  qui- 
conque que  de  pareilles  scènes  de  désastre  et  d'extermination 
entre  les  individus  d'un  même  peuple.  Ainsi  »  si  nous  avons  été 
attristés  à  la  vue  d'Aidos  dépeuplé  et  ruiné  par  la  dernière  expé- 
dition des  Russes»  à  celle  de  la  place  du  bourg  de  Madara*  prés 
de  Scliounriu  et  du  village  de  Benli  (au  S.  d'Aidos) ,  endroits 
détruits  à  la  même  époque ,  un  sentiment  bien  plus  profond  de 
douleur  s'est  emparé  de  nous  en  voyant  le  tiers  de  Janina  ^et  de 
Scutari ,  en  Albanie  >  en  ruines  ;  le  bourg  jadis  populeux  d' Ar- 
nautkoi ,  près  de  Razgrad ,  réduit  à  un  hameau  entouré  de 
ruines;  le  grand  village  de  Kiz-Derbend  changé  en  un  misérable 
l)ameau;Pratza,  enRosnie»  ville  jadi;» avec  400  boutiques,  n'of- 
frant plus  que  7  maisons ,  la  poste  et  deux  minarets  ;  le  bourg 
de  Tqrkmenliy  près  de  la  mer  de  Marmara  ^  n'ayant  plus  que 
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8  à  d  maisons;  le  viflagfe  de  Tekeî  à  5  1/2  J.  d'Àndrinopfe , 
rédnit  par  tes  Krsdchalîs  à  une  àubei*ge  isolée;  la  vîHe  zinzare 
de  Voàkopolie  dépeuplée  par  les  mêmes  brigands  ;  les  forts  de 
Kbnjai,  dans  la  Haute- Albanie ,  et  celui  de  Kômarizi;  près 
d'Éïropol,  changés  en  des  champs  entourés  de  murailles  ;  les 
"  ruines  des  bains  et  la  fontaine  de  la  vallée  d'Aramidere,  près 
de  Gonstanttnople ,  ainsi  que  les  traces  encore  sanglantes  de  la 
destruction  des  janissaires ,  à  Stamboul  même. 

Aussi ,  en  méditant  Thistoiré  de  la  décadence  des  Osmanlis, 

•  à  le  philosophe  est  conduit  à  mettre  les  doigts  sur  les  causes 

•  toutes  humaines  de  ce  malheur ,  ne  doit-on  pas  trouver  tout 
simple  que  des  nations  aussi  religieuses  que  les  chrétiens  d'O- 
rient croient  nécessaire  de  faire  intervenir  la  Providence  dans 
cette  série  dé  carnage ,  du  leurs  maîtres  ont  eux-mêmes  dimi- 
iaué  leur  puissance,  et  semblent  avoir  été  ajipélés  à  se  punir  enx- 
'mémes  pour  leurs  injustices  corftmîses  lînvers  les  chrétiens. 

Maintenant,  après  tant  de  têtes  tombées,  tant  dé  défaites 
et  de  concessions  arrachées ,  on  peut  dire  qu'une  nouvelle  ère 
d'ordre  public  a  commencé;  mais  on  ne  doit  pas  non  plus  se 
dissimuler  que  c'est  en  partie  une  tranquillité  ressemblant  beau- 
coup ;  pour  les  musulmans  au  moins,  à  une  résignation  excitée 
par  la  terreur  et  la  certitude  des  châtiments,  aussi  bien  que  par 
leur  orgueil  abattu  à  la  suite  de  si  grands  malheurs.  Les  routes 
soht  devenues  aussi  sûres  qu'en' Europe,  on  y  pnsse  niiît  et 
jour  ;  les  courriers  les  parcourent  avec  de  grandes  sommes  et 
le  plus  souvent  sans  escorte. 

Les  endroits  jadis  surtout  fréquentés  par  des  brigands  sont 
gariiis  de  quelques  postes  de  gens  d'armes,  dont  le  pelit 
iiombre»  comparaiivement  à  la  nature  difficile  du  terrain, 
étonne,  le  voyageur;  néanmoins  les  accidents  sont  rares. 
Ainsi ,  entre  Melenik  et  Djoumaa ,  oii  on  ne  rencontre  giicro 
sur  un  espace  de  19  1.  que  quelques  maisons  isolées  dans  les 
montagnes  souvent  boisées,  on  ne  compte  qno  cinq  karaotils 
ou  corps-de-garde  avec  vingt  kavas  on  {^s  d'armes ,  ce  qîii 
.fsl  réellemont  trop  peu. 

D'après  tçut  ve  que  nous  venons  de  dire,  nous  défions  de 


iiottYeon  de  trouver  à  ciier  dans  une  année  en  Turquie  plus  dé 
tds  de  grande  toute  et  d'assassinars  que  dans  loui  auiré  paVs 
de  l'Europe,  en  exceptant  toutefois  de  celte  assertion  les 
cantons  limitrophes  du  royaume  (prec  et  les  cantons  de  la 
Croatie  tiirf|Ue  /qui  jusqu'en  1837  étaient  encore  sons  le  com- 
Biandement  de  capitaines  désobéissants  aux  ordres  cte  la 
Porleï  car  ce  ne  sont  alors  que  le  pendant  des  Moniénégrins , 
de  véritables  révoltés ,  dont  les  Turcs  ont  tout  à  craindre.  Les 
voyageurs  cfaréliens  au  conïraire  peuvent  s'eh  lîrér  quelquefois 
aussi  bien  que  chez  les  Moniénégrifts  ;  mais  malgré  cette  sym- 
pathierpour  les  Européens,  par  suite  d'identité  dé  religion  ou 
de  système  politique,  on  ne  peut  trop  se  garder  d'exciter 
h  cupidité  de  pareils  gens  ;  les  révoltes  ne  peuvent  exister  sans 
désordres  et  sans  instruments  impurs. 

Ce  qui  doit  tendre  à  diminuer  infiniment  les  voleurs ,  c'est 
h  facHité  avec  laquelle  chacun  trouve  à  pourvoir  à  son  exis- 
tence et  le  bon  marché  des  principales  substances  alimentaires. 
U  n'y  apoint  en  Turquie  de  population  trop  abondanie,  le  pays 
pourrait  aisément  nourrir  le  nombre  double  d  habitants ,  de 
manière  que  chacun  trouve  un  coin  pour  un  champ ,  c|u'il  n'y  a 
jamis  surabondance  de  bras  pour  les  travaux  de  campagne, 
et  au  contraire  pour  plusieurs  professions  il  y  a  plutôt  manque 
de  bras  j  ce  qui  amène  des  étran{fers  dans  la  Turquie. 

Comme  l'a  d^à  si  bien  dit  M.  Urquhart.  il  n'y  à  point  dans 
ce  pays  d'impôts  sur  les  objets  de  première  nécessité  ;  le  lé- 
gislateur oriental  est  bien  différent  en  cela  des  nôtres,  qui  ne 
pensent  trop  souvent  qu'à  enrichir  le  fisc,  sans  rèfléchir  que 
ce  qui  augmente  essentiellement  le  paupérisme  diminue  évi- 
demment d'autant  les  revenus  de  l'État.  Les  octrois  euro- 
péens et  les  lois  en  faveur  des  propriétaires  et  des  industriels 
font  pulluler  les  pauvres  en  leur  ôtant  les  moyens  de  se 
nourrir  au  plus  bas  prix  possible. 

Or,  si  les  salaires  sont  moindres  en  Turquie  qu'en  Europe 
les  besoins  de  la  vie  ordinaire  sont  réduits  t\u  strict  néces- 
saire, et  on  pent  même  dire  que  la  plupart  des  habitants  n'ont 
point  tfidéé  d'une  foule  des  besoîps  artiflciëls  de  notre  civilil 

H. 
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mù0^^  Dans  Ifs  viiles.  inôm^a  to  g^^  riobea  m  ^ttve»l  ptti 
^(ol^  du  Ittu^ç  ec^mmu  «h^ii  n0u»f  paro*  qu'il»  ismigitent  l#o|^ 
fTiïKciier  tu  rapacité  d^s  paachaa.  Si  la  cariPtère  dea  ebargdB  ait  * 
amtûtiooDéa  par  beaucoup  da  Turca  i  d*iui|r^  aoiii  aisaa  sagaa 
pçrur  préférer  uua  bauiiô(e  «i^q^  à  eaa  4iaaaaiiii  atane^f 
fi^&u*  Il  a&t  curieux  de  las  aataarlra  raisfonner  k  oai  «garé  at 
lodiquar  G<»mfli0  un  dat  plus  fraada  oialbaurs  qai  pwm^ni  a#f 
rivar  4  un  paa<^  d'éira  choisi  paur  Tépoos  d'ana  piWiè  pa^ 
I^Btç  du  sultan^  Tput  fatatiata»  qn'ila  aananl^  lia  ft'mmi  paa 
ceUe  p^spadiv^  du  poison  ou  du  cordon  laMl* 

fife  ceUa  partioularilé  dana  la  vie  daa  babitaaia  da  h  ttam 
^m  A  fé&vii^ù  que  FeAvia  el  la  anpidilé  daa  geila  paatraa.Be  il 
trouva  paa  autant  a»citaa  ^^  cbaa  nofia,r  où  If  fîëbii  iwmit 
vraiment  le  pauvre  par  un  litHa  aowvani  hora  do  prefrartiali 
avec  ses  revenua  e(  ou  il  inauUo  ata^i  preaqiio  i  an  iiilièro*  £n- 
suite  »  le$  fortune»  sont  t^laà  oa  Tiiro«i)a  qu<ft  b  m^ëiam  de 
celle  des  classes  aiaéaa  n'as<t  pas  an  uft  r^ppott  aï  éloigné  dn 
inodicjue  revenu  dea  pauvrea  pris  en  niasaa  que  dansi  baauiJ)Mif 
de  pays  do  rËurope.  U  aonanît  qa'm  gteérid  iiM  le  mottdf 
s'y  trouve  plua  heureux  quo  d^wa  pkisioura  dé  non  paf  a  t  û 
du  moint^  le  ^ouvarnamani  du  paa<Âs^  isi  paaiabM^  at  'ù%j  f 
presque  pas  de  pauvres* 

*  £q  effet,  en  parcourafift  npoÉlaia  attiliaéia^  nùim  remafrqrioÉi 
que  plus  la  fbrtuaie  moyanne  dt  pMvro  éal  diRéréOto  do  celte 
de  1^  petite  bourgaoîsio  n  plua  il  y  H  do  rtiacontaM»^  éè  màlkiem 
reux  et  de  pauvraa*  AinsîrAnfkfiarre,  oèeeitodi^piB6eea| 
extréaoetoù  la  propriété  inufiobiliére  du  paufvroealiiaUa^et  k| 
richesse  amonceléo  sur  un  pacii  no4§dbre  do  fomUesv  esi  na  paya 
surchargé  da  mendianta  et  domocoAteota^  dont  aèTa  n»»rrîi  kis 
promters  par  do  lourdea  taxoa»  et  tâche  de  se déUvriH*  de» nna 
et  dea  autres  par  des  émigratioaa  et  des  colofiies.  £n  Franco^ 
ou  la  vie  est  plus  aisée»  les  très  grandes  foriunosplo^nrrea^ 
les  moyennes  plus  communeat  loterritotre  bien  ptos  morâielé 
éatv^  les  paysans,  ii  y  a»  en  général^  pkiscte  eonienlenaent  dot 
mestique^  et  les  mécontonis  ont  bien  plaa  de  causes  tbéoriqMa 
0^  îfl^reaséoa  ^giagiHUioP  ^  dia  véeltao  tomaie  taa  Mf^ùm 
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S^it  f  iK  cif$  m^ibeureusi  i  c'est  bien  plos  pit^ini  ieS  ortisaiu  joi^ 
prévoyant»  de»  villeây  Ou  Jes  pareaseiix»  que  paraii  les  gens 
îaborieiiK  de  l;i  campagile, 

ËQ  Italien  en  Tyrol^  en  Styrièj  dans  rardiiduclie  d'Au« 
trîeheel  piiusietirst)ays  d*AUeni«0Qé^  il  règfiie  tm  bien<i4tre  prtê* 
que  général»  c'est-à  dk*e  que  la  presque  totalité  de  la  oaflimii4 
nantéade  quoi  subsister^  si  du  ttioUis  on  excepte  les  p^fesëeu^j 
▲  côlé  des  Qrmides  fortunée  »  qui  sont  kii  d'être  si  colossales. 
qu*en  Angleterre  Jl  y  a  dans  ces  contrées  une  nomlîretisedass^ 
de  fortunes  oioyenliest  dontleà  derniers  tenlies  lie  s'éloi^Bëitt 
que  peu  du  refènu  nécessaire  nu  puorrè.  Bans  tous  ces  pay  tf«  fai 
t«xe  pour  les  i)auvres  est  ^uperflui^  él  il  d*y  Éurail  i  kl  lettré 
guère  de  mendiants^  i'il  u'y  avait  pas  dés  fainéQnls  et  êei  m* 
prévoyants^  Cette  considération  seule  âevrait  guérir  de  toute 
anglomanie  outrée. .  -.'■■. 

Une  autre  parlicoEiarité  qui  Rapproche  en  Turquie  eonithe 
(m  Espagne  le  pauvre  du  riebei  c'est  L'affabilitë  de  leiirtrap4- 
pertà,  Lac  noblesse  est  nidlè  dans  cet  empi^'tf  ^  et  se  réduit  i 
quelq  liés  familles  de  tiAvodes  et  de  câpMties  hérédibdf  es,  dooi 
la  Perte  tend  journ^Moierit  à  dlmiifùef  eâcô^e  te  hooibrè  t  tai 
sfiaM  n'est  dëyà  ptîis  qu'us  detuNnèblë/  eit  u'e«is^  pfus  partout; 
D'une  autre  parrt»  tout  le  monde»  s'il  d  du  talent  du  du  bonbeurr 
peut  partènÂr  utnt  pttis  hautes  charges  ;  Ie$  cbl^tleas^  toutèfdfl 
seulement',  en  changeant  de  testent  oir ;  il  en  résulte  que  si 
le^  jbiajobfts ,  les;  ^ens  riches,  et  pul^^nfts  exigeât  du-^auvfij 
certaines  «narquen  de  respect .  Indiquées  pa^  ntki  %tfMe  étf« 
quetre  y  atr^dèlà  dé  cela  /  les  rQppdV^is  avec  leu^^  infé^cn'S  ioûi 
de  laptos  gi^ande  fauiiliâritë. 

On  Ignore  t«fak5Uïèm  en  Torqiifè  c^  q^ie  c'est  (fife  dérogéi* 
de  sa  position  en  se  plaisant  trop  dans  la  conversaiix)n  avec  ses 
subordonnés  et  en  y  participant  avec  trop  d'abandon.  Les 
affftofflâsl  fiir^îTC^  sonfr  âffeémcfri  frlferdabTès:  p6iVr  les  jihk  pïïii- 
vres  de  leurs  subordonnes,  et  le  Turc  prend  èiemé  vis-à-vis  de? 
autorités  secondaires  les  Ayans ,  etc. ,  sa  place  sans  cérémonie 
sur  le  diwn  de  k  salle  de  récuptibn.  C'est  ut  usssge  re$ii>  rn^tis 
qui ,  en  temps  de  peste»  nous  a  effrayé,  car  on  peuR  ^è  tf é^i\^er 
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aiséhient  ainsi  côle  à  cèle  en  un  instant  avec  des  pauvres  cT une 
grande  malproprelé.  Le  Turc  comme  le  ciiréiîen  a  en  ce  genre 
an  tact  intini ,  il  connaît  parfaitement  jusqu'où  doit  aller  la  fa- 
mUiarité ,  pour  qu'on  ne  cesse  pas  de  le  respecter  »  comme 
pour  fortifier  dans  le  cœur  du  pauvre  Tidée  d'une  parfaite  éga» 
lité  originaire.  C'est  là  aussi  une  des  principales  causes  pour** 
quoi  le  dehors  trop  compassé  de&  Anglais  peut  parvenir  si  ra- 
rement à  plaire  aux  Turcs  et  aux  chrétiens  de  TOrient ,  tandis 
que  les  Orientaux  trouvent  plus  de  similarité  d'habitudes 
sociales  dans  les  Espagnols^  les  Italiens,  les  Français,  et  même 
les  Allemands.  Nous  nous  rappellerons  toujours  iecurieuxaveu 
defeu  leRoumeli-Vulesi  Mahmoud  Pascfaa,iqui,  après  avoir 
passé  en  revue  tous  les  peuples  de  TEurope,  arriva  enfin 
aux  Anglais ,  comme  placés  les  derniers  dans  TéclieUe  de  so^ 
ciabililé,  telle  qu'on  l'entend  en  Orient  (1). 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  explique  non  seulement 
qu'il  y  ait  peu  depanures^  mais  encore  qu'on  rencontre  si  peu 
de  mendiants  (2) ,  et  presque  point  de  personnes  en  haillons 
ou  en  habillements  rapiécés,  excepté  des  Zingares.  II  n'est 
permis  aux  mendiants  de  se  présenter  dans  la  rue(|ue  les  jours 
deniarclié.  Les  hommes  sont  trop  fiers  pour  s'avilir  à  ce  point, 
et  préféreraient  devenir  haidouks^  à  demander  l'aumône  (3) , 
s'ils  ne  trouvaient  le  plus  souvent  dans  la  churilé  de  leurs  pa-^ 
rents  ,  de  leurs  amis  ou  de  leur  tribu  les  moyens  de  supporter 
des  malheurs  passagers.  On  dit  que  les  musulmans  étaient  obli- 
gés de  donner  jadis  2  p.  0/0  de  leur  revenu  pour  les  pauvres. 
Dans  nos  voyages,  nous  pouvons  assurer  n'avoir  rencontré  en 
fait  de  mendiants  que  quelques  vieilles  femmes  turques,  pro- 
bablement sans  maris,  et  c'était  toujours  dans  les  villes  ,comme 


{{]  Comparez  ceci  avec  ce  que  M.  Urquhart  dit  sur  le  penchant 
des  Turcs  pour  les  Anglais. 

(•?)T.  Dilendjiou  Phoukara^  s.  Prosiak,  â.  Phoukara,  v.  Tscher- 
Bchire,  g.  Zétoulas, 

(5)  T.  Sadaka,  s.  Podjela,  a.  Eleymosi  (mSenapy  v>  MilostenU, 
g.  EUémositté. 
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à  Uskioub ,  Andrinople,  Soplûe ,  etc.  Le  nombr/B  extrêmement 
restreint  des  autres  mendiants  était  exclusivement  des  Zin- 
gares  »  et  surtout  des  enfants  de  cette  race.  C'est  en  Valacliie 
et  en  Bulgarie  qu'il  paraîtrait  y  en  avoir  le  plus  ;  nous  ne  nous 
rappelons  pas  d'avoir  vu  des  mendiants  en  Servie  v  en  Bosnie 
et  en  Albanie. 

.  Au  reste;  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'art  de  la  médecine 
étant  fort  reculé  en.  Turquie,  ce  pays  n'est  pas  surcliapgé  de 
cette  masse  d'impotents  qui  mènent  citez  nous  une  vie. qu'on 
peut  nommer  artiKcielle.  £nfin,  les  Turcs  ont  d'excellentes 
lois  pour  prévenir  le  dénument  d'une  portion  d'un  couple  par 
la  négligence  ou  les  vices  de  l'autre  ,  et  1;^ sévérité  ottomane  ne 
peut  être  mieux  à  sa  place.  Si  un  employé,  par  exemple,  éloi- 
gné de  sa  familier  n'envoie  pas  de  l'argent  pour  son  entretien» 
la  justice  s'en  mêle ,  etc. 

Eu  Europe,  les  juifs  n  offrant  jamaisou  guère  de  mendiants, 
nous  donnent  la  preuve  que  nos  lois  font  pulluler  les  mendiants» 
et  qu'il  faut  non  seulement  secourir,  mais  aussi  surveiller 
exactement  les  malheureux  ,  comme  le  font  les  communautés 
juiveSy  pour  pouvoir  distinguer  les  véritables  pauvres  des  fai- 
néants. Or,  pour  ceux-ci  les  lois  des  pays  constitutionnels 
sont  trop  douces  ,  puisqu'on  peut  tout  au  plus  les  forcer  au 
travail  pendant  un  temps  déterminé  dans  une  maison  de  travail, 
où  ils  se  trouvent  souvent  mieux  qu'en  liberté,  et  où  ils  ne  ga-» 
gnent  pas  toujours  les  frais  de  leur  entretien.  Dans  les  pays 
monarchiques,  on  se  débarrasse  au  moins  plus  aisément  de  ceux 
qui  sont  valides  et  propres  au  service  mihtaire  en  les  incorpo- 
rant dans  les  armées. 

Si  le  voyageur  n'a  plus  guère  de  voleurs  à  redouter ,  il  doit 
connaître  qu'en  Turquie ,  dans  ce  pays  comme  en  Italie  i  cha- 
cun, depuis  le-seigneur  jusqu'au  simple  manœuvroi  veut  avoir, 
d'une  manière  ou  d'une  autre ,  son  pourboire  ou  Bahchich 
pour  chaque  transaction  ou  service..  Ainsi  si  un  maquignon 
procura  un  cheval  qui  ne  lui  appartienne  pas,  on  peut  être 
sûr  que  dans  la  somme,  à  payer  il  y  a  quelques  piastres  pour 
Ini.  Il  en  est  de  même  des  chevaux  et  autres  choses  qu'on  fait 


adietér  ou  vcndï'é  par  son  Tutare  ou  ses  domestiques,  poui^ 
tes  ôompies  d-auberge  Soldés  par  ces  derniers,  elc. ;  mais  en 
général  ce  sont  des  sommes  bien  minimes ,  comparées  à  celles 
que  coulent  le  voyage ,  et  les  Tatares  sont  bien  plus  souvent 
honnêtes  et  probes  qu'amateurs  de  Bakséhkh  illég^aux.  Pfotts 
ne  croyons  pas  pouvoir  en  dire  autant  des  guides  et  des  dro- 
guemans  grecs.  On  pourra  aussi  essuyer  de  petits  vols  insi- 
gnifiants de  la  part  de  Bulgares  ^  et  surtout  de  Zingares  pos- 
tiilôiià.  De  plus,  le  système  des  Baksckichs  ou  pots-de^vm  est 
êûcore  plus  régulier  et  plus  général  dans  toute  l'administration 
tnrque  quen  Europe,  où  on  a  poussé  assez  loin  cependant 

M 

éetle  manière  de  vendre  les  services  dus  au  public,  comme  A 
cm  servait  l'État  gratis.  En  Turquie,  comme  en  Europe,  on 
calcule  au  juste  ce  que  ce  casuel ajoute  an  traitement,  et  oA 
ne  néglige  aucun  tour  de  passe-passe  pour  Taugménter.  Le 
«akan  même  ne  croit  pas  s'abaisser  eti  stipulant  pour  lut  des 
(lots-de-vjn. 

On  a  souvent  reproché  aux  habitants  de  là  Turquie,  et 
tiîrtout  aux  Ottomans ,  aux  Qrecs ,  aux  Albanais  et  Mbnténë- 
griBS  leur  cruauté;  mais  en  exaiiiinant  avec  soin  les  cas  dtës , 
on  trouve  toujours  que  ce  sont  des  cas  isolés  de  brigands  ou 
des  suites  de  guerre.  Or  il  faut  toujours  se  iiiettre  au  niveau 
de  ta  civiltsatibn  de  la  Turquie,  et  ne  pas  comparer  ce  qu'on 
y  foil  avec  ce  qui  se  pratique,  en  giteVre  en  Europe ,  mais  avec 
<îe.  qur  s'y  commettait  d'horreurs  il  y  a  quelques  siècles,  et 
aux  cruautés  dont  se  souille  encore  la  riation  espaç^nole.  L'Ol- 
tomi^n ,  «ous  le  répétons ,  n'ôst  guère  cruel  que  lorsqu'il  est 
poussé  par  l'esprit  de  vengeance,  ou  qu'il  s'agit  d'effrayer  des 
rebellés  par  de^  puriFtions  exiraordinaires.  Dans  ces  moments 
il  se  laisse  alfé^  3  déè  horrietw-s  qui  n-ont'pas  de  nom.  Le  Grec, 
déjà^lès  dafts  le  caraclôre  rlairen ,  a  plus  d'unc'fois  irrité  ses 
maître  por  ^es  lâches  et  inutiles  enraniês;  l'Albanais  hii  res- 
set«Ulè,.éttfil&iieraffinènt  pas  peut-être  autant  que  !es  Asiates 
itmstilmails  les  supplices  de  leur  victime,  ils  ont  versé  plus 
d^llM  ft^is  bidn  du  sang  fniuiltîmeiit,  et  après  de  mures  ré- 
ièxioitè. 


hÉràtfn  »is  HAfitf A!tfs.  Mi 

Ues  MoBtéilëgrins  ne  peiiveHi  guèk*è  être  appelés  croete , 
UM  tàiê  qu*oti  Itur  dbandonne  le  droit  de  la  Vengeance  à  main 
arnée  ;  êi  rbabitiide  de  couper  la  tête  à  leufs  ednéfflis  serait 
9»n%  oonsëquenœi  s'il  n'arrivait  pas  quelquefois,  dit^-oa ,  quH^ 
la  coupent  à  des  Uesstfs  ou  des  prisonniers ,  comme  ce  fut  le 
os»,  ea  1807»  pour  le  général  francs  Delgorgues  et  M.  Ga- 
jet ,  adjudant  du  général  Murmont. 

On  eonnatt  aasea  la  diêsimulaHcH  (I)  des  Turcs  »  ce  talent 
pour  dégiiiier  sous  les  dehors  de  la  plus  sincère  aihitté  teu^ 
înimîiié#  leurs  intentiotie  hostiles  «  et  pour  filtre  tomber  leui^ 
ennemis  dans  des  pièges  artistemeet  tendus.  Le  gouvernement 
n'observe  (fuère  la  loi  religieuse  qui  défend  la  trahison  et  Tltk- 
SdéMté,  Les  formes  itès  divers  d^étiquette ,  dé  réception  et 
ieuf  langue  se  plieitt  admirabh^eUt  aux  eoffiplirtiénts  iosigài- 
flaati^  aat  éloeutions  eourteë^  ambiguës,  comme ù  celtes  qui 
ne  veulent  rien  dirè«  Leur  Âttmh  èiUf^(JJiMi  le  sait),  leur  ia- 
lakim  (je  verrai),  leur  ie/^t  (peut-être) ,  leuTjdk  (noà,  Oét;^ 
«*ist  pas^  eela  a»  peut  pas  être}^  leur  o/»r  (ceb  peut  se  f^ittt}» 
Imtékmié  (eela  M  peut  se  faire) ,  ioni  défende  prt^érbiâdlt. 

Les  Albanais  I  et  surtout  les  Grecs ,  pàraissèàt  iiussi  ofga<- 
ntsél  plue  f^tcNfttMéasenl  que  Ua  Staveé  potti^  6es  fi^ahtsoik^ 
toiiff«tetnps  prépat'éed  d'àvunee.  CM  MthH  quel^efois  au  té- 
dt  de  lettibiables  fiiits ,  qui  ont  ensanglanté  et  ensangbateilC 
efliK)re  trop  sonveol  les  pages  de  rhistùire  dé^  iViirs  ;  éiit^té 
étonné  de  toif  qife  le  gbnVe^nèmett t  de  feu  le  tottafi ,  qui  te  dt- 
sait  ami  ûé  ptofftè9,  trouvait  encore  Nécessaire  â*avoif  recoUMt 
à  Ois  mo)iine  bas  et  hoeteux«  Lof^tf  bn  ti*a  plus  que  éeui-tl 
pouf  s^assurer  la  fidélité  d*une  ttatioh ,  cette  def-nière  doit  pa- 
raître bten  ptécait^e. 

IStéiSems  des  exemples  ^  Wmûnh  doiiiMs  pût  lé^  gobvéi^- 
liants  eorroMpeht  Fâme  des  sujets ,  et  ideût*d  peuvent  éciNt 
ainsi  portée  è  rendre  infomie  poui^  infamie.  Neuà  savons  biétt 
que  depuis  SéKm ,  depuis  Textirpattoh  des  janissaires ,  oà  à 

É                                •  «  % 
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(I)  T.  MùfayUiky  s.  Zavoichàurhanip  ^  a.  l^hêchehQure  v.  Phtk^ 
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misen  j^u  moins  souvent. la  trahison  pour  se. débarrasser  des 
grands  incominodes  ou  déso.béissants  ;  maïs,  dansJ'O.  de  l'em- 
pire •  si  négligé  par  l'autorité ,  le  même  système  s'est  pour- 
suivi jusqu'à  cçs  dernières  années.  En  Bosnie  et  en  Herzégovine^ 
par  exemple,  on  a  extirpé  ainsi  peu  à  peu  presque  toutes  les 
familles  considérables  ou  de  capitaines.  Pour  quelques  luis^ii  a 
fallu  des  mois  de  patience  et  de  marques  équivoques  d'amitié 
pour  parvenir  à  saisir  sp  proie.  On  a  été  jusqu'à  simuler  des 
révoltes  pour  avoir  l'occasion  d'appeler  au  secours  ses  pré-* 
tendus  amis  »  et  au  milieu  des.ténioignoges  de  bienveillance  ou 
des  festins,  le  cordon  a  succédé  subitement  aux  paroles  flat- 
teuses. On  a  exilé  des  familles,  tran.sporté  des  Bosniaques 
influents,  en  Asie,  et  des  Kourdes  ou  Asiatique  rebelles  en 
Europe ,  sans  réfléchir  qu'il  resterait  toujours  dans  le  pays 
assez  de  gens  pour  venger  ainsi  la  nationalité  outragée,  et  que 
ces  chasses-croisés  aliénaient  augouvernomentde^générations 
pour  des  siècles. 

En  Herzégovine ,  Ali-Pascha  a  employé  dans  des  moments 
difficiles  des  chrétiens  influents ,  et ,  après  la  cessation  de  la 
révolte,  il  s'en  est  débarrassé  de  diverses  manières  ^odieuses. 
En  Albanie,  on  a  vu  feu  le  visir  Reschid-Pascha  rece^voir  poli^ 
ment  des  beys  albanais  qui  étaient  venus  par  précaution  ar- 
més ;  pendant  .qu'ils  buvaient  le  café  chez  lui  et  que  leurs 
gardiens  .étaient  éloignés ,  il  les  a  fait  tuer  à  coups  de  fusil  par 
des  Albanais  cachés.  Voyant,  en  1830,  la  réforme  militaire 
du  sult;]tn  exciter  le  mécontentement  des  cliefs  de  TÉpire ,  à  la 
téle  desquels  étaient  Arsianbeg  et  Yelibeg,  le  grand-visir 
Koiirscbi  J-Pascha  les  fit  inviter  à  assister  à  une  fête  militaire 
à  Bitoglia.  Ils  arrivèrent  et  furent  reçus  avec  tous  les  hon- 
neurs possibles;  puis,  lorsqu'ils  se  furent  rendus  au  fiombre 
de  près  de  quatre  cents  dans  un  carré  formé  de  troupes  régu- 
lières, ils  furent  tues  par  des  salves  de  mousqueterie.et  à  la 
buionneile.  M.  Urquhart  a  raconté  exactement  les  détails  de 
cette  tragédie,  dont  on  nous  a  aussi  entretenu  souvent. 

Au  lieu  d'éclairer  les  chefs  sur  leurs  véritables  intérêts , 
d^Dgir  par  la  voie  progressive  de  Kinstruclion  et  des  innova* 
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tions  heureuses  »  on  a  eu  vraimeni  receiirs  à  des  actes  aussi 
barbares  et  aussi  impolitiques  que  la  Saint-Barthélemi.  On 
croirait  presque  y  reconnaitre  le  doigt  d'une  poKtique  étran- 
gère,  tant  est  grande  la  plaiB  que  le  gouvernerpent  s'est  faite 
à  lui-ménie. 

.  La  Bosnie  »  THerzegovine  et  TAIbaiiie»  dépourvues  de  leurs 
diefs ,  seraient  aisément  la  proie  des  Autrichiens,  tandis  que 
pour  les  Turcs  la  tranquillité  n'y  sera  toujours  que  précaire  et 
dépendante  du  plus  ou  moins  de  savoir  faire  des  gouverneurs , 
jusqu'au  moment  où  une  administration  éclairée  et  bienveil- 
lante vienne  remplacer  ces  satrapes,  dont  tout  le  savoir  con- 
siste à  manier  l'épée ,  à  se  faire  un  jeu  de  la  bonne  foi ,  de  la 
misère  et  de  la  vie  des  hommes,  ainsi  qu'à  lever  des  impôts» 
sans  s'occuper  presque.de  rien  qui  puisse  faire  prospérer  le 
pays. 

Les  plus  grands  défauts,  des  habitants  de  la  Turquie»  sur- 
tout des  chrétiens  y  c'est  peut-rétre  d'être  facilement  envieux» 
de, convoiter  aisément  le  biend'autrui»  lorsqu'on  n'évite  pas 
d'exciter  la  cupidité  du  pauvre,  et  de  commettre  aisément  des 
assassinats  (i)par  suite  de,  disputes.  On  doit  être  étonné  que 
le  nombre  de.  ces  dermers  ne  soit  pas  plus  grand,  quand  on 
pense  qu'une  si  grande  partie  de  la  population  est  tofijours 
armée»  et  que  les  rajas  slaves»  s'ils  n'ont  pas  des  pistolets»  ont 
le  plus  souvent  au  moins  un  couteau.  En  voyage,  tons  sont 
toujours  munis  d'armes  à  feu, et  en  Albanie  même»  de  fusils 
très  longs  outre  les  pistdets.  Les  populations  de  la  Turquie 
son!  si  diverses»  leur  relifjion»  leurs  idées»  leurs  intérêts  si. 
différents,  qu'il  en  doit  résulter  beaucoup  de  querelles.  JVéan» 
moins  elles  sont  plus  rares  qu'on  le  croirait»  par  cela  même 
qu'il  suffit  de  quelques  instants  pour  les  faire  dégénérer  en 
combat  à  armes  à  feu  ou  ù  couteaux.  Nous  avons  été  témoin 
de  quelques  différends  semblables»  et  avons  vu  combien  on  ra- 
doucissait le  ton  lorsqu'on  avait  dé|ù  les  pistolets  armés. 


-.-■jf» 


r  (I)  T.  ÀdamTêulSi»rmé,s.  Ouhitnie,  a.  Mmis  ou  Breile\  v.  Oat- 
êchid  (toer),  g.  Pftono^. 


Désarmer  téule  la  p6pulaiion  as(  impossible ,  parce  qne  \ti 
mmulnians,  coaime  les  maieres,  resterafeiit  toujours  armée,  ei 
qu'on  eiiposerait  les  autres  à  des  violences  qu'ils  ne  pourraient 
pas  repousser ,  tandis  qu'à  présent»  chacun  ayant  des  arifies^ 
on  se  respecte  mutuellement.  Le  gouvernement  turc  a  bien  dé^ 
fendu  aux  Bulgare^  de  porter  des  armes,  mais  eh  voyage  il  le  leur 
permet ,  donc  il  ne  peut  faire  de  leur  saisie  une  opération 
générale.  S'il  y  avait  des  fusils  de  munition ,  on  pourrait  les 
ptrendre  »  mais  les  armes  de  Thabitant  de  la  Turquie  ne  eonsis^ 
tent  qu^en  gro»  pistolets  >  très  longs  fusils  ou  carabines  et  eou^ 
telas  courts.  D'ailleurs,  en  Albanie,  par  exemple,  les  fusils 
sont  BOB  seulement  indispensables  a  l'habitant  comme  ailleurs 
peup  défendre  ses  récoltes  cçntPé  les  oiseaux  de  proie ,  mais 
aussi  néoessafres  à  cause  des  inimitiés  de  fbmilles  et  de  tribut. 

La  vengeance  du  sang  y  a  pour  effet  de  diminuer  le  nombre 
des  meurtres  par  la  crainte  des  suites  d'un  tel  attentat.  Dans  le 
pays  des  Monténégrins,  dès  qu^on  veut  avoir  recours  aux  armes 
daqs  une  dispute,  les  gens  raisonnables  et  âçés  crient  :  Point 
de  sang ,  je  t^en  conjure  par  Dieu  el  saint  Jean  !  (A^^  oukn^ 
kog  H'i^êvieti  Jfoviat^)é  Néanmoins»  tes  meurtreé  sont  si  fré- 
quenla  dans  œ  paya  que  i.  dès  qu'on  entend  se  plaindre,  oA 
a'éorie  s  Par  qui?ju'esi-rà«dire  par  qui  a-^t-^tl  été  luéf  Les  vé^ 
riial^.  MonléBégrins  ae  Bloquent  des  B^dkèni^  M  babltauts 
des  montagne»  «  pour  ce  dit^^n ,  auquel  en  répoâcl  :  fat 
Ij^M  t  le  vieux  meurtrier  (od  B&gm  9âiikiPeg  Krvnika)^  si  le 
défini  est  déoédé  d'une  mort  nalurellè. 

Postédani  peu  de  dioses,  IWvie  d'avoir  davantage  se  com- 
prend sa^a  pet«e,  cependant  cette  passîon  ne  conduit  que  ra- 
fieaieat  à  dica  crimea  »  si  ce  n'est  parmi  ces  peupladcfs  etinemiés 
IHftnei  de  l'ajBlre,  en  Albanie  et  ehea  tes  Ûo/nlénégrins.  Jfvià 
autre  côiê,  une  coa^fuence  funeste  de  la  cuptdRté  est  la  facî- 
Uté  avec  laquelle  tant  de  Turce,  d'AH>anaîd,  de  Grecs  ^  de 
Monténégrins  el  de  Boemoque»  se  laissent  sédnfre  par  dés  o^^ 
fres  d'argent  i  ce  qui  donne  lieu,  dans  dea  lemp»  de  troubles 

ojyi.  #  çu^vt:^.  1  aux  tç^isp£i»  hm.  pAM%  liKMgMWii;  «'«I  uii$ii  un 

des  chancres  les  plus  rongeurs  dans  la  vt^édminiilIMMliîr^ilét 
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i^urcd»  el  cela  donne  aux  éiran{;ers  tant  de  facilité  pour  in- 
fluencer leur  gotivernement  et  le  faire  mouvoir  quelquefois 
^omme  des  marionnettes. 

.  L'bi^loire  contemporaine  est  ià  pour  certifier  notre  asser- 
410» ,  ssins  que  nous  soyons  obligé  de  citer  des  noms  propre^. 
Itansies  provinces»  la  potsition  des  personnes  élevées  en  charge 
estai  précaire,  et  leur  oreille  parait  si  aisément  ouverte  aux 
propositions  de  séduction,  qu'on  entend  des  politiques  estime)* 
ks  sommes  qu'it  foudrait  pour  séduire  tel  ou  tel  pascha ,  pour 
les  foire  entrer  dans  des  projets  de  révolte  et  livrer  le  pays  à 
des  Goniquérants.  Nous  voulons  bien  croire  que  cette  facilité 
deséduaioti  ne  s'est  pas  infiltrée  dans  toute  la  nation  turque  j 
albanaise, etc.,  nous  prétendons  seulement  que  c'est  surtout 
une  plaie  gouvernementale ,  qui  est  bieti  plus  forte  que  le  sys- 
tème des  pots^de^via  el  des  exemples  de  sédu(ttions  qu*on  con- 
aait  dans  les  diverses  admifiîstratiorïs  dé  TEurope.  En  Orient 
on  panait  passer  trop  aisément  da  Bdkschick  ou  pot-de-vin  à 
%  trahison  patedte. 

Un  trait  pf  r4teulier  de  rÂlbanai:^ ,  du  8lave,  et  surtout  du 
Sei\be,  o^eat  Y&ksêénat(an  daii$  leurs  idées,*  6n  a  beau  leur  en 
démontrer  l'absurdité  ou  les  funestes  effets ,  Ils  les  enlt*ever- 
ncmt  faiéa  >  Us  ne  répondront  que  faiblement ,  ou  même  se  tai- 
ront ^our  ne  pas  vous  contredire  ou  laisser  tomber  la  conver- 
sation, mais  ils  a*ea  changeront  pas  pour  cela  leur  manière  de 
voir.  Aucone  répoiàse  malhonnête  né  sortn*a  jamais  de  leuf 
boachs,  mais  ils  se  consoleront  par  l'idée  que  cela  a  été  ahisi 
du  temps  de  leurs  pères ,  et  qu'ils  n'en  souffriront  af  plus  ni 
motus  qu'aux*  Ainsi ,  si  on  a  convaincu  un  Monténégrin  de 
IHibsurditédeta  vei^eaneedusang,  iltermiaera  ta  disous^ 
sioii  en  disant  :  Vous  avez  raison ,  mais  nous  sommes  dés  gens 
roédiaDts  el  malheureux ,  qui  voulons  plutôt  te  m^l  que  le  bfen. 
On  dirai(  qu'ils  partagent  avec  les  Turcs  des  idées  du  £aita- 
lisme ,  qui  veut  que  ce  soit  ainsi  el  non  aulremenï.  Pu  r<es|e , 
ce  défaut  a  aussi  son  bon  côté  dans  l'adversité ,  et  ajoute  |^  }^ 

f^Q^  ^  çar^tiïlèrf  ;  9»  a,e  sf  d^^èi^  pu%  $i  vild  qlMi  k» 
Grecs  et  les  Valaques. 
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D'une  aulre  pari,  cette  panicularilé  du  caractère  fait  que 
les  habitants  chrétiens  de  la  Turquie  tiennent  extrêmement  à 
leurs  idées  et  à  leurs  usages ,  même  lés  plus  bizarres  et  les  plus 
contraires  à  leur  civilisation.  Ils  y  voient  attachée  leur  natio- 
nalité, et  tout  en  reconnaissant  la  supériorité  des  peuples 
d'Occident,  ils  sont  loin  d'envier  leurs  mœurs ^  leur  manière 
d'agir,  de  voir  et  de  sentir;  ils  vont  même  jusqu'à  les  mettre 
quelquefois  au-dessous  d'eux ,  lorsqu'ils  croient  s'apercevoir 
de  la  supériorité  dont  se  targue  trop  souvent  l'Européen.  Si 
on  ajoute  à  cela  l'influence  de  la  différence  du  dogme  reli- 
gieux ,  on  peut  se  faire  tine  idée  de  la  difficulté  d'appliquer 
aux  Orientaux  le  régime  européen ,  et  on  trouve  involontaire- 
ment une  des  causes  principales  des  embarras  du  gouverne- 
ment bavarois  en  Grèce. 

•  -  -  • 

On  accuse  généralement  les  habitants  de  la  Turquie  d'être 
malpropres  (1),  mais  vraiment  on  exagère  le  mal ,  comme  font 
déjà  bien  dit  MM.  Slade  et  Brayer.  Les  gens  riches  en  Tur- 
quie sont  propres  (2),  au  moins  autant  que  dans  la  Fran<^ 
méridionale  ;  les  gens  de  moyenne  classe  ne  sont  pas  non  plus 
sales,  maison  pourrait  désirer  plus  de  propreté  sur  les  plan- 
chers et  dans  les  cours. 

Les  juifs  passent  pour  les  gens  les  plus  sales ,  ce  qm*  provient 
autant  de  leurs  habitudes,  de  leur  nourîture  extrêmement  as- 
saisonnée d'ail  et  d'oignon ,  que  de  leur  usage  d'habiter  eu 
nombre  prodigieu%.souslemême  toît.  La  parcimonie  et  l'ava- 
rice, comme  la  charité  envers  les  leurs,  restent  partout  le  ca- 
ractéristique de  la  plupart  des  juifs. 

Les  Turcs  sont  regardés  par  les  chrétiens  comme  moins 
propres  qu'eux ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  accorder 
en  thèse  générale.  * 

D'abord ,  pour  leur  prétendue  malpropreté  pendant  leur 


•  (I)  T.  Mourdar,  s.  Neopran,  a.  Peghcre,  v.  Nehourat,  g.  Ry- 
paros. 

'i%)T,Téi/hiz,  t.  lêchiitii,  a.  Kerouare,  a.  tosk.  Poêtréif,  ▼. 
Four  ai,  g.  Pa$tr\ko$. 
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repas ,  nous  avons  mangé  souvent  avec  des  Oitemans  »  et  nV 
vons  jamais  rien  aperçu  de  senibiublc;  an  eomraire ,  s'ils  man- 
gent seulement  avec  des  cuiilei*s ,  ils  savent  le  iîiîre  avec  tout  le 
décorum  désirable^  et  ils  ne  prennent  jamais  un  repas  sans  se 
laver  les  mains  avant  ou  après ,  et  quelquefois  la  bouche.  Néan- 
moins leur  manière  de  s'essoyerest  particulière»  car  ils  em- 
ploieront quelquefois  pour  cela  féiijffé  qui  se  met  sous  ie  châle 
de  la  ceinture* 

Leur  corps  est  en  général  fort  propre ,  car  hommes  comme' 
femmes»  riches  ou  pauvres,  sont  tenus  à  se  baigner  (1)  très 
souvent  et  de  se  laver  les  pieds.  D  ailleurs ,  ils  emploient  preà- 
que  toujours  du  savon  dans  les  bains ,  ce  que  ne  font  pas  nos 
pauvres  gens.  Le  bain  complet  est  ordonné  dans  six  cas  de 
souillure  (2),  puis  surtout  les  vendredis,  dans  les  nuits  saintes 
du  premier,  du  quinze  et  dix-septième  jour  du  Ramazan  ;  ce 
deruier  est  Fauniversairede  la  conquête  de  la  Mecque.  Enfin,  la 
loi  religieuse  recommande  encore  le  bain  dans  la  nuit  du  dix- 
neuvième  jour  du  Ramazan ,  où  sont  écrites  sur  la  table  du 
destin  les  prédestinations  pour  toute  l'année;  dans  celle  du' 
vingt-un,  où  Moise  mourut,  et  Jésus-Christ  monta  au  ciel; 
aux  deux  fêtes  des  Beiram,  le  8  du  mois  Silhidge,  le  18SII- 
bidge  où  Mahomet  remit  le  califat  à  son  gendre  Ali  ;  le  24  ou 
le  jour  de  la  fêle  de  Mobahelet  ;  à  la  moitié  du  Redgeb  ou  à 
l'anniversaire  de  Fascension  nocturne ,  le  28  du  même  mois  , 
comme  le  jour  de  la  venue  du  prophète,  à  la  moitié  du  Schaabari 
le  27  de  ce  mois ,  où  sont  édiangées  les  bonnes  et  mauvaises 
actions  (3) .  De  plus,  Mahomet  a  pris  un  soin  si  particulier  de 
la  propreté  de  son  peuple,  qu'il  lui  recommande  dix  sortes  de 
toilettes ,  et  qu'il  les  a  liées  à  des  observances  religieuses.  Ainsi 


0)  T.  Yeykamah,  s.  Kot^aii,  a.  Liaig,  v.  Sskald,  g.  Louo. 

(2)  Post  concubitum,  pollulionem,  menstruationem,  apparitionem 
sanguinis  extra  tempus  ménstruorum,  puerperium  et  cootaclum 
cadaveris. 

(3)  Voyez  un  Mémoire  de  M.  de  Hammer,  Dexmh.  Viert.  Jahrs. 
Sch. ,  N?  7,  pag.  525. 
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eeivi  qui  peigae  70  fais  par  jo«r  sa  barbe  est  dit  étrt^à  Yobtï 
du  diuble  pendaot  40  jours ,  etc.  Il  recommande  aussi  éé 
^'oindre  le  corps  avec  des  huiles  odoriférsintes,  de  se  pdrfumer^ 
ge  se  lever  de  bonne  heure  et  de  ne  pas  dormir  pendant  le 
crépuscule  du  matin.  S'ils  avaient  phisieurs  babiliements^  not» 
ne  mettons  pas  en  doute  que  les  Turcs  4  même  paÙTrèsi  se^. 
raient  plus  propres  que  la  popluldce  ebecnous  •  mais  lès  Imbilf 
étant  coûteux  et  durant  lông-temps ,  on  n'en  a  qu'on  ^  et  p9§f 
conséquent  la  sueur  le  rend  malfiropre  et  y  Aiciiite  leséjdur 
db  la  vermine»  Dé  là  vient  cette  ckieur  pardoulière  de  bien  dei 
habitapis  de  la  Turquie* 

Mon  contents  de  taxer  leâ  Slaves  4  et  surtout  les  Serbes ,  ési 
qoalpropreté ,  les  Osmanlis  se  croient  plus  propres  qite  les  Ett^ 
ropéens  pour  les  raisons  idiivanies.  Ils  ne  se  lavent  dâttlsautilM 
eau  oji  quelqu'un  d'autre  s'est  nettoyé^  mais  ils  ^e  fonttertèi 
toujours  de  l'eau  propre  sur  les  inains;  ib  se  baiffnent  phté 
soifvent  et  surtout  aprèft  chaque  sduiUare  ;  ils  se  la^étrt  lét 
9)ains  et  la  bouche  avant  et  après  cbaqoe  repas  ^  et  ih  se  éé^ 
çrassent  le  nez  en  reniflant  de  l'eatt.  Mafrs  ils  né  croieoél  pôtnl' 
devoir  se  nettoyer  les  dents  avec  duier ,  de  mariiére  qi/à  40  ^ 
^  ans  ils  ont  les  mâchoires  ea  mauvais  état.  Le^  patlvree^ 
paysans  »  surtout  slaves  et  albatiais  »  sont  telieiifent  aoeemûMe 
dans  leurs  petites  liabitalions  sans  eberhinée  i  et  réduits  à  Uft 
m(d>ilier  si  modesie.'  qn'on  ne  dort  pas  être  éCanné  qtié  léS  mv^ 
limites  et  h  toiture  soient  noircies  par  la  fumée  ^  et  le  plâfffeher 
un  sol  terreux  inégal ,  où.  celui  qui  se  hive  laisse  tomber  san^ 
faQon  de  l'eau.  S'il  y  a  un  ou  deux  tapis  9  on  stn  moins  ded 
nattes,  il  estlout  simple  qu'elfes  ne  soient  pas  de  la  prernrèrë 
fraicbeur.  Les  Bulgares  de  la  Bul{[arie ,  et  surtout  de  la  ptittië 
orientale ,  paraissent  un  peu  pins  propres  que  les  Serbes.  Les 
Slaves  turcs  ne  se  graiissent  point  le  corps  avec  du  suif  comme 
beaueoof»  de  Slovaques  hongrois ,  et  Pusage  presque  général 
de  ié  raser  le^  cheveux  coniribuo  beaucoup  à  ta  propreté  eoi 
Ùtiéùi. 

Us  ont  rhabiiude  de  nettt)yer  avec  de  l'eat/  »  et  les  riches 
avec  un  pinceau  ,  la  partie  du  corps  que  le  chrétien  tient  protf 


pre  d'one  aitira  maBièrç»  Dans  les  temps  de  dialéra ,  les  roéd»^ 
eins  (f»l  eu  beau  prêcher  eonlre  cètie  espèce  de  nelloirage  k 
froid  qui  eceasioBuait  4es  reehutes  ;  il  semble  vraiment  qùè  la 
Turc  croirait  Jdéroger  fie  sa  propreté  en  abafldonnani  cél 
usage  de  courir  pour  chaque  beSeîa  à  la  rivière  ;  ou  à  b  foa^ 
taine»  ou  bien  d'emporter  une  jarre  d*eau.  Dans  les  pays 
serbes  celte  mode  coHise  même  nssea  souYont  dès  disputes  ^  car 
peu  de  propriétaires  ainienc  v<iir  employer  à  pareil  usag*  lu 
cmdbe  d'eau  dout  ils  beiveni4 

Usa^  nos  voyages  noua  avons  eftinHn  le  ploé  de  vermNift 
ç'est-iHdipe  des  poux  d'habits  (i  )«  deus  certains  bons  de  Botniii 
dans  les  misérables  cabanes  des  Greales  toresi  U  y  à  des  per» 
sonnes  sales  partout  f  il  y  en  a  plils  en  Turquie  qu'es  Europe  i 
parce  que  bien  des  gens  pauvres  n'y  ont  qu'un  babillemeul  ei 
lioe  ebemjse  ;  néaumoias  f  nous  pourrions  dter  éaiia  le  nord  do 
l'Europe  des  endroits  où  la  vermine  esi  pour  le  mete  lom  ad» 
tant  à  r^rdre  du  jour* 

Mais  le  nombre  des  puees  (S)  est  eu  été  pree^ lie  générarlèa- 
ment  épouvantable  en  Turquie^  Ce  qui  y  eostribue  oetre  Ife 
cUmat  chaud  »  c'est  b  mauvaise  habitude  de  ne  pat  nettoyer  à 
fond  les  chambres  et  les  pavîUoRS  ouverts  ou  Tsckmréhtki  On  et 
contente  de  jeter  de  l'eau  sur  le  pfandier  et  dedomier  qoeiqdés 
coups  de  balais  (3)  feîts  avec  des  joncs  on  des  branehet  S^^ 
brisseam^or,  on  n'enlève  que  peu  de  eliose^  et  le  resle^  grade 
à  l'eau»  vient  augmenter  la  crasse  déjà  anciemie.  Puis  en  secoue 
un  pou  la  natte  de  jonci  qui  est  avec  les  tapb  et  les  coessiAs  Bi 
résidence  favorite  des  pnoes^  el  on  remlet  totiè  a  saphcè^  Eo^ 
toÈ  besmœup  de  musulmans  se  débarrasseni  des  puces  saiis  les 
tuer^  ou  ont,  mais  raremem  i  des  grattoirs  en  ivoire  quand  Ha 
sont  très  riches. 

Les  punaises  (4)  ne  ^ont  pas  s»  communes  ^  mais  kArsqu*!!  ^ 


(\)  t.  Bit  y  V.  VaHMa,  a.  Jfor,  v.  Pedouchiy  g.  Pseira. 
(2)  T.  Pité,  s.  Fôua^a.  Ptescht,  v.  Poureschie,  g.  Psillos, 
(^T.  Swpmrffêf  9.M€êta^  v.  Metmté^^  g.  Sk0upa. 
(4)  T.  TfUnàéi  s^  SUwksM  f  a.  TékHifik ,  Miêhei  ,|v.  Phsf 
g.  Koris. 
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en  a»  -elles  sont  en  nombre;  il  y  a  ainsi  des  villes  où  vraiment 
en  été  on  ne  peut  coucher  dans  les  mrnsons,  comme  à  Karatova 
en  M:icédoine.  En  géifiéral,  sous  lebeau  climat  dé  la  Turquie,  la 
place  airée  du  Tschardak  est  très  souvent  préférable  dans  les 
hiins  ou  auberges,  aux  cfanHibres,  et  on  y  sent  bien  moins  les 
puces; 

Ce  <|oi  contribue  surtout  abonner  à  fétrangfer  cette  idée  de 
malpropreté  des  habitants  de  la  Turquie  >  c'est  le  manque  total 
et  universel  d'administration  pour  le  neltoyag^e  des  rues  des 
villes  et  des  bourgs.  Chaeim  va  jeier  ses  ordures  de  cuisine , 
sa  vieille  paille  sur  des  grands  tas  ,  qui  sont  placés  ordinaire- 
ment sûr  les  bords  de  ruisseaux ,  de  manière  qu'on  se  repose 
sur  le. gonflement  accidentel  des  eaux  pour  le  transport  de  ces 
immondices. 

Si  on  est  étonné  de  trouver  à  la  porte  de  certains  hans  isolés 
de  véritables -monticules  de  fumier,  comme  par  exemple  au 
Kovatsch-Han,  entre  Minaretli-Han  etTscliainilza  en  Bosnie,  la 
circulation-libre  de  l'air  empêche  l'effet  délétère  de  ces  ordures. 
Dans  les  villages  et  les  bourgs  cela  passe  aussi ,  parce  que 
jla  campagne  ouverte  est  voisine,  et  que  les  gens  en  profitent 
pour  éloigner  d'eux  ces  fumiers  empestés;  mais  dans  les 
villes  c'est  vraiment  une  horreur.  Ainsi  les  cours  des  postes 
d'Islivné  et  de  Kirkkilise  étaient  à  la  lettre  remplies,  en  1837, 
de  fumiers  plus  haut  que  le  premier  étage  ;  celle  de  Schoumia 
était  dans  un  état  voisin  de  propreté.  A  Bitoglia  il  y  avait,  en 
1836,  des  buttes  d'immondices  noirâtres  le  long  du  torrent, 
jusqu'à  la  porte  du  palais  du  visir.  A  Sophie,  des  places  consi- 
dérables et  l'intérieur  de  l'ancien  palais  du  Romeli-Valesi  (1) 
sont  remplis  de  semblables  ordures.  A  Schoumia  ,  les  bords 
d'un  petit  ruisseau  ne  sont  que  des  couches  de  matières 
semblables,  dont  on  pourrait  aisément,  par  la  variété 
des  couleurs ,  compter  les  années  d'accumulation.  En  outre. 


(4)  Ce  personnage  a  demeuré  à  Sophie  jusque  dans  lé  siècle 
passé,  où  un  grand  incendie  de  son  palais  lui  fit  porter  sa  résidence 
\  Monastir  ou  Bitoglia.^ 
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la  plupart  des  bazars  couverts  sont  puants  et  mal  aérés  ;  les 
pavés  de  toutes  les  villes  turques,  et  même  de  Gonstantinoplé, 
sont  très  mauvais;  celui  des  principales  rues  d'Andrinople  y 
fait  seul  exception.  De  cette  manière  les  rues  deviennent  aisé* 
ment  boueuses ,  et  même  pleines  de  grands  trous  remplis 
d'eau  9  comme  à  Sopliie»  à  Doubnitza,  etc.  Puis  la  saleté  des 
boucheries  est  épouvantable»  et  le  serait  encore  plus  sans  les 
chiens  marrons.  Nous  nous  rappellerons  toujours  du  hideux 
spectacle  de  celles  de  Pristina ,  qui ,  placées  sur  une  principale 
rue,  offraient  la  vue  dégoûtante  d*un  monceau  d*inimondices 
et  d'intestins  sanguins  verts»  rouges  et  jaunes ,  sur  lesquels 
se  ruait  une  troupe  de  dogues. 

Néanmoins»  il  faut  ajouter  que  dans  aucune  ville  de  Turquie 
la  vue  et  Todorat  ne  souffrent  des  tas  d'ordures  qu'on  voit  » 
par  exemple  »  dans  certaines  rues  de  Paris  »  parce  qu'aucun 
oriental  n'oserait  manquer  tellement  à  la  pudeur»  en  allant 
faire  ses  besoins  en  public»  comme  nos  Européens.  H  ne  faut 
pas  non  plus  oublier  que  les  villes  comme  Gonstantinople ,  et 
d'autres  cités  oii  il  a'entre  guère  de  voitures»  sont  sujettes  à 
voir  se  former  moins.de  boue  que  dans  nos  villes  ;  mais  »  par 
contre,  it  n*y  manque  pas  de  poussière»  et  lorsqu'il  fait  du 
vent»  en  été»  cet  air  rempli  de  particules  sableuses  et  puantes 
est  insupportable.  Il  parait  que  feu  le  sultan  avait  mis  sur  les 
habitants  de  la  capitale  une  taxe  pour  pouvoir  solder  un  corps 
régulier  de  balayeurs;  mais  il  a  retiré  ce  décret  avant  sa  mort» 
en  mettant  ces  frais  à  la  charge  de  son  propre  trésor.  Il  est  bien 
heureux  pour  cette  ville  que  le  manque  d'eau  y  ait  empêché 
l'établissement  des  corroyeurs  et  des  teinturiers ,  qu'aucune 
loi  ne  parait  empêcher  d'empester  les  villes.  Une  bonne  parire 
des  boucheries  y  sont  liors  de  la  ville  »  près  de  la  mer. 

En  Servie,  la  police  surveille  déjà  assez  la  propreté  des 
rues ,  surtout  de  celles  de  Belgrade ,  ce  qui  a  amené  aussi  le 
pascha  à  faire  neUoyer  enfin  la  cour  de  la  citadelle,  qui  éraii 
couverte ,  depuis  des  années ,  d'une  couche  de  fumier.  Gon- 
stantinople esl,  dit-on ,  plus  propre  que  jadis  ;  mais  il  y  aurait 
encore  bien  à  faire,  si  on  voulait  y  aérer  convenablement 

H.  12 
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tous  tes  bazars  couverts ,  et  délivrer  de  leurs  éf>ouvaiitabIes 
odeurs  tant  de  quartiers  de  la  ville  même  de  Stamboul.  Ceci 
Décessîterait  aussi  la  défense  d'euierrer  dans  les  villes ,  usiige 
auquel  les  musulmans  tiennent  comme  les  chrétiens ,  parce 
qu^  les  cimetières  sont  voisins  des  mosquées  ou  desé{[lises. 
Oé  paie  encore  fort  cher  pour  obtenir  ce  privilé{fet  et  à  Péra, 
pal*  exemple,  les  derviches  tourneurs  s'entretiennent  eU 
grande  partie  par  celte  taxe  imposée  à  la  crédulité  du  public. 

Il  ne  Faut  pas  croire  pour  cela  qu'il  n'y  ait  pas  de  villes  propt*es 
en  Turquie;  toutes  celles  où  iWu  courante  abonde  le  sont  tout 
autant  «  au  moins,  que  dans  la  France  méridionale  et  en  Italie. 
JVons  pouvons  citer  surtout  Nisch»  Leskovalz»  Kczaiilik  »  Ro- 
dosto,  KosiendiU  Djouniaa  »  Eijri-Palanka/Karalova,  Istib  , 
Uskioub ,  Vodena  »  Kailai*i ,  Gastoria  ,  Kalkandel ,  Prisren  f 
Scuiari,  Ipek»  Serajcvo*  Zvornik,  Bania-Louka  «  eic. 

Une  liiibiiudequiest  elYroyableet  nuisible  à  la  s:mié  publique, 
c'est  celle  de  ne  pas  enterrer  tout  de  suite  les  cadavres  des 
bêles  mortes.  Cette  négligence  ou  plutôt  ce  préjugé  est  coni* 
mun  à  tous  les  habitants  dé  la  Turquie,  au  moins  au  sud  du 
Danube.  C'est  déjà  une  liorreur  d'étré  surpris  çà  et  là  sur  les 
routes  par  l'odeur  cadavéreuse  des  carcasses  de  chevaux^  on 
de  bétail  mort  ;  mais  que. dire  de  ces  cadavres  de  chiens  et  dé 
chats  jonchés  jusque  dans  les  rues  des  villes!  Lcu^squë  des  épi* 
démies  régnent  parmi  la  volaille  ou  le  bétail ,  on  a  quelquefois 
des  speciables  horribles.  Atnsi^  à  Tsibormetschi  sur  ia  Mariiza, 
entre Fered  et  Dimotika,  nous  avons  vu  une  vingtaine  de  bœufs 
étendus  morts  et  à  demi  pourris  sur  la  route  ;  à  peu  pi*és  la 
même  chose  s'est  présentée  dans  tm  lieu  de  la  Bulgarie  orieii- 
lale ,  et  entre  JaniaetRatschaen  Bosnie.  Sans  le  grand  nombre 
d'oiseaux  de  proie^  le  mal  sei*uii  encore  plus  grand. 
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CHAPITRE  li. 


COSTUMES  ET  NOURRITURE* 


{  ^^  Coitumei* 

Les  Gosiumes  des  habitants  de  la  Turquie  soBt  aussi  variée 
que  pittoresques  ;  la  civilisation  n'est  pointenoore  vedue  réduire 
là,  (x)mine  chez  nous  »  les  véteoients  nationaux  presque  a  un 
seul  modèle,  et  la  mode  du  jour  y  est  sans  influence  sensible» 

Tout  le  monde  connaît  le  costume  turc  »  si  avaotaQfeux  pour 
les  liomiues  mal  faits,  et  si  supérieur  au  nôtre  pour  relever  la 
beauté  de  ceux  à  qui  la  nature  a  prodigué  ses  dons.  Néanmoins^ 
il  ne  faut  voir  TOttoman  qu'assis  ou  à  cheval  »  car  s'il  marche 
et  que  ses  culottes  n'aient  |>aa  le  volume  de  celles  d'un  Effemli^ 
pu  gentilhomme  turc ,  on  ne  peut  s'empôclier  de  rire  devoir 
flotier  entre  ses  jambos  une  languette  épaisse  de  sa  culotte* 

Conime  un  costume  turc  complet  est  en  général  cher,  vu  le 
prix  de  l'argent  dans  ce  pays,  les  Ottomans  n*en  ont  guère 
qu'un  ou  deux ,  et  de  même  chez  les  Slaves  la  quantité  des 
liardes  (Aline)  est  réduite  au  strict  nécessaire ,  et  {KHir  ne  pas 
exciter  la  cupidité  ou  Tenvie  de  leurs  maîtres. 

Aucun  habitant  en  Turquie  ne  porte  des  bretelles  ni  des 
cravates,  si  ce  n'est  quelques  officiers  du  Nizam.  Gomme  chez 
les  Romains ,  nos  boutons  (1)  et  boutonnières  sont  reœpkioés 
par  des  agrafes  (^ .  Les  ornements  en  cordonnet  et  les  bm- 
deries  sont  en  grande  mode.  La  chemise  de  toile  tmi  de  calirot 

(4}T  Duyme^^Doug9Mt a. S^umboulu,  v. Bûumboui, g  Kombi. 
(2)  T.  Tjtnguel^  s.  Kovtscha,  v.  JCojHfcheU,  g  Skaiùêicnon. 
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du  Turc  {Erke-Goemledgi)  est  sans  eol  et  aussi  lon{]fue  qu'une 
de  nos  chemises  de  femmes.  Sur  elle  se  met  le  Jelek  ou  gilet 
de  cotonnade  blanche  ou  rayée  ;  puis  vient  VÀnteria  ou  espèce 
de  gilet  plus  long  »  à  manches  fort  courtes ,  qui  s'agrafe  au  lieu 
de  se  boutonner.  Il  est  aussi  de  calicot  blanc  ou  à  raies  de  di- 
verses  couleurs ,  et  sur  le  devant  il  est  orné  souvent  de  cor- 
donnets de  couleur  et  même  quelquefois  de  petits  boutons. 
Les  manches  en  sont  toujours  longues ,  et  au  bas  elies  ont  une 
ouverture  beaucoup  plus  grande  que  dans  nos  manches  dlia- 
bits,  de  manière  que  celte  partie  est  flottante.  C'est  le  Latitza 
des  Turcs,  le  Klaschnia  des  Slaves.  Néanmoins ,  cette  partie 
peut  se  fermer  ad  moyen  de  gros  boutons  en  soie  ou  co^on  et 
de  petites  ganses.  Le  Latitza  est  souvjent  d'une  couleur  diffé- 
rente que  le  reste  de  XJnteria  j  et  fréquemment  l'étoffe  de 
soie  et  coton  en  est  rayée  en  violet  et  jaune»  ou  en  rouge,  brun 
et  blanc,  etc.  Se  salissant  aisément,  on  peut  le  remplacer  sans 
avoir  besoin  de  renouveler  toute  la  veste.  C'est  un  de  ces  or- 
nements que  les  femmes  turques  font  pour  leurs  époux  et  leurs 
frères. 

Les  Turcs,  ainsi  que  tous  leshabitdns  de  la  Turquie,  hommes 
comme  Femmes ,  portent  des  caleçons  de  toile  de  lin  ou  de 
coton  (1),  et  couchent  avec  cet  habillement,  mode  quicom- 
mence  déjà  en  Autriche.  Les  culottes  turques  sont  de  drap 
bleu  ,  rouge ,  cramoisi ,  tuile  ou  amarante ,  ou  bien  brun ,  et 
rarement  vert.  Elles  se  terminent  dans  le  haut  par  des  plis ,  et 
une  large  coulisse  d'étoffe  de  coton  de  même  couleur  que  le 
drap  de  la  culotte,  quoique  d'une  teinte  souvent  moins  foncée. 
Un  lacet  placé  daus  cette  coulisse  se  serre  sur  le  devant  et  fait 
tenir  les  culottes  sur  les  hanches.  La  cavalière  est  remplacée 
par  une  petite  fente  entre  les  jambes ,  qui  est  cachée  à  fordi- 
naire  par  les  plis ,  et  ne  s'aperçoit  que  quand  par  malheur  fa 
chemise  vient  à  s'y  introduire;  aussi  les  Turcs  sont  obligés 
de  faire  leurs  besoins  à  la  manière  des  femmes.  Les  culottes  des 
Effendisy  proprement  les  gens  lettrés ,  ou  plutôt  sacliant  lire^ 

(I)  T.  Donou,  s  Gatie^  a.  Pranavek,  v.  hmeanah,  g.  Esobrahon. 
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sont  si  larges  que  »  Io;*squ'on  se  tient  debout  »  elles  retombent 
jusqu'au-dessus  du  eou-de-pied ,  et  ne  laissent  pas  aperœvoir 
qu'elles  ne  couvrent  dans  le  fait  que  la  cuisse  et  une  très  pe- 
tite partie  de  la  jambe  sous  le  genou.  Ce  sont  ce  qu'on  appelle 
les  Sckals^are ,  les  Sarbades  des  Grecs.  De  chaque  côté  se 
trouve  une  vaste  poche. 

Sur  la  partie  où  la  culotte  couvre  ÏAnteria,  le  Turc  s'enve- 
loppe le  corps  d'un  ou  deux  châles  de  forme  très  oblongue  et 
en  général  de  fabrique  anglaise.  Ils  sont  surtout  bleu  foncé , 
rougesou  verts,  et  rarement  jaunes.  Pour  s'envelopper  ainsi  six 
à  sept  fois  iecorps,  il  fixe  lechâle  à  un  mur,  à  une  porte  ou  à  un 
piquet ,  et  se  met  à  tourner  sur  lui-même  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
achevé  so^  opération.  Dans  cette  vaste  et  chaude  ceinture 
(tr  Kemer) ,  portée  été  comme  hiver,  il  place  sur  le  côté  gauche 
deux  longs  pistolets»  et  quelquefois  encore  un  couteau  à 
manche  de  corne  ou  d'ivoire ,  son  mouchoir,  sa  tabatière ,  etc. 

Pour  se  couvrir  la  jambe,  le  Turc  emploie  une  espèce  de 
guêtre  nommée  Toslouke.  La  partie  supérieure  a  la  forme  du 
bas  d'un  pantalon  étroit,  tandis  que  la  moitié  de  ce  bas  est 
fendue  par  derrière ,  et  se  ferme  avec  de  petites  agrafes 
(s,  Koutscha)  en  laiton  et  des  gances.  Inférieurement ,  leTos-' 
louke  décrit  une  courbe  sur  le  cou-de-pied ,  et  a  la  fornie  de 
l'ouverture  d'un  casque.  Ce  vêtement  est  en  drap ,  le  plus 
souvent  rouge  ou  bleu,  et  orné  de  cordonnets  de  couleur  et 
argentés  ;  il  y  en  a  aussi  en  velours.  Les  cordonnets  sont 
placés  sur  le  pourtour  du  bas  et  du  haut ,  et  le  long  de  la  fente 
de  derrière  ;  mais  il  y  a  aussi  des  Tosloukes ,  surtout  en 
Bosnie ,  qui  sont  traversés  en  biais  par  quelques  bandes  de 
cordonnets,  telles,  par  exemple,  que  des  bandes  noires  sur 
un  fond  rouge  ou  blanc.  Dans  ce  même  pays ,  et  çà  et  là  ail- 
leurs ,  on  remarqua  aussi  des  Tosloukes  garnis  par  derrière 
de  boutons  d'argent.  C'est  en  général  un  vêlement  agréable 
ù  la  vue,  et  qui  revient,  en  drap  cramoisi  et  orné,  de  15  à 
18  fr.  à  Janina ,  et  jusqu'à  25  fr.  à  Belgrade.  La  grande  fa- 
brique en  est  à  Janina  et  à  Scutari  (Mbariie),  à  cause  des 
ornements  en  cordonnets. 
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Les  Turcs  et  Bosniaques  musnlmans  portent  aussi  dès  cti* 
lottes  qui  se  prolon{;ent ,  sous  forme  dé  Toslouke ,  jiisqtre  Siif 
le  cou-de-pred.  C'est  leur  Potour^  fe  Potoure  des  Bul{jnres, 
\e  TsckakscJUre  des  Serbes,  et  Y Anozostides  des  Grecs. 
Par-dessus  son  Jelek  et  son  Anteria ,  le  mttsulman  enfile  une 
veste  ronde  sans  collQt,  un  peu  plus  ion{;uè  que  nos  vestes 
courtes.  Elle  prend  le  nom  de  Choursckéow  de  Saltamarka , 
êl  est  en  drap  rou{je ,  brun-rouge  ou  brun  foncé,  moins  sou- 
vent en  drap  vert  ou  bleu ,  et  orné  à  Tentour  et  sur  le  derrière 
de  cordonnets  ou  même  de  fourrures.  Les  cordonnets  sont 
bleus ,  routes  ou  Jaunes ,  suivant  que  le  drap  est  vqwqq  ,  bleu 
ou  vert.  Les  manches  de  ces  Ckourschéne  dépassent  qtie  peu 
le  coude,  afin  que  les  parties  flottantes  de  TAnterFa  puissent 
en  reMortir.  A  l'ordinaire  il  y  a  une  vaste  podie  inK^rieure* 
meut  où  le  musulman  met  sa  montre,  sa  tabatière,  et  quel- 
quefois son  mouchoir  de  poche,  quand  II  eh  a,  ce  qui  n*est 
pas  généralement  le  cas.  Leurs  mouchoirs  (1)  sont  de  calicot 
ou  de  toile  assez  grossière ,  et  beaucoup  plus  longs  que  larges* 
Les  gens  aisés  en  portent  ornés  aux  coins  de  fleurs  brodcés 
en  soie  et  or  plat ,  otivrage  de  leurs  femmes. 

L'habitant  de  la  Tiu'quîe  n'emploie  que  des  bas  (i)  très 
çoutts,  ou  des  chaussettes  de  laine  ou  de  toUm  blanc.  Nos 
bas  jusqu'aux  genoux  n'ont  cessé  d'exciter  Tétonnemènt  ert 
Turquie,  tant  ils  y  étaient  inconnus.  Les  bas  ne  forment  pas, 
comme  chez  nous,  une  partie  essenfiellc  de  ta  loileite,  et  en 
été  les  musulmans ,  hommes  comme  femmes ,  s'en  dispensent 
souvent ,  et  font  même  sans  bas  des  visites  chez  des  grands 
personnages  ;  mais  aussi  ils  tiennent  en  général  téurs pieds  plus 
propres  que  les  Européens,  Ati  lieu  de  souliers,  le  Turc  porte 
ordinairement  des  pantoufles  {Pnhourfjou)  fi  bwits  pointus, 
relevés  à  la  chinoise ,  |Tresque  sans  rebords  derrière,  et  gar- 
nies intérieurement  de  cuir  jaune ,  ou  bien  des  Mestow  p6>tites 


0}  T.  ç(  8.  Matama^  a.  Uarham^  v  Mephramg,  g.  Mandyli. 
(2/ T.  Tschorab,  s.  Tscharapa,  a.  Scharab,  v.  Strimfii,  g.  Tzou- 
rapt. 


Q08T|fVS$.  tS9 

bottes  dô.euir fort  doux,  ot  ne  monfant  ffiio  jusqu'à  la  cke-t 
ville  du  pied*  Lorsqu'ils  sorieiU  et  qu'il  fait  rouiivai)^  temps,  iU 
mettent  leurs  panipufles  dans  un  véritable  soulier ,  leur  Je- 
meni{\\  (^uand  ils  montent  dans  une  maison  dont  rescaliei' 
de  bois  est  propre»  ils  posent  leurs  souliers  au  bas  de  Vesca? 
lier ,.  et  en  entrant  dans  les  chambres  ils  quittent  leurs  pan- 
toufles, ou  s'ils  ont  des  Mest^  leur  JernetU. 
,  Un  vaste  turban  de  çbailes  ou  d'étoffes  blanohes ,  bleues  • 
rouges  ou  vertes  achève  leur  beau  costume,  el  environne  ur 
boimet  de  nuit  blanc  ou  un  fess  de  drap  rpuge.  La  couleur 
vert  clair  est  réservée  v\\\  ecclésiastiques  et  il  ceux  qui  $0 
prétendent  descendre  du  prophète  Mahonied ,  qui  d'après  Iq 
nombre  de  ces  derniers  aurait  une  descendance  prodigieuse  el 
distribuée  piirtout.  Dans  certains  districts»  comme  dans  la^ 
Bul{[afl*io orientale,  cette  couleur  paraît aissi  servir,  dans  çesy 
temps  de  réforme,  ù  distinguer  les  vrais  a*oyants  d*9Vee 
cenx  c]ui  se  laissent  entraîner  par  l'exemple  du  sultan. 

Lorsque  le  musulman  monie  $^  cheval ,  il  est  en  pantoufle^ 
ou  souliers,  ou  bien  il  met  des  bottes  noires,  rouges  ou  jsm<« 
nés ,  qui  sont  larges^  courtes  et  à  bouts  pointus  et  relevés.  Ç'il 
va  en  voyage ,  il  met  parr4essus  ses  bas  de  cQtoii  d'épais  b^n 
de  laine  de  couleurs  bigarrées  e(  retombant  en  revers  sur  $§9 
bottes.  Ce  sont  leur^  Kaldsche^  ou  les  Kaltschitèe  des  Slaves» 
appelés  aiissi  çà  et  là  G^ldja^  Ce  dernier  vâifment ,  tr^  an-r 
cien,  est  pour  l'oi'dinuii'e  en  drap  blanp  avec  des  relies  bleuiltre^ 
ou  rouget  sur  les  bords;  mais  les  plifê  beaux  el  les  plus  chersi 
spfii  cramoisi  avec  des  enjolivements  011  des  broderies  d'autres 
couleurs ,  lelles  que  le  noir*  Ces  bas  coûtent ,  )a  paire,  de  3  |^ 
5  fr. ,  et  forment  un  jol|  effet  à  c)ievaU  Un  usage  singulier» 
c'est  de  mettre  en  voyqge  ses  p;mtouSes  dans  te  côié  de  ees 
bottes  et  de  rentrer  en  dedans  la  partie  pointue  écbancrée,  qi^ 
forme  sur  le  devant  le  bord  supérieur  de  la  botte.  Nou^  çroî* 
rions,  en  Europe,  que  cela  devrait  écorclier  la  jambe,  à  la 

(l)S.  TzipeU,9i,  guàg.  if emMtiljv<f ,  a.  lesk.  Mj^a^imr^^  v.  CU« 

coun ,  g.  Papoutzi. 
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longue.  Dès  qu'il  arrive  quelque  part ,  le  Turc  6le  ses  bottes 
pour  reprendre  ses  pantoufles. 

Quand  il  fait  froid  ou  qu'il  pleut ,  on  emmanche  des  vestes 
rondes  sans  collet ,  le  plus  souvent  de  couleur  brune  foncée  et 
ornée  de  cordonnets;  c'est  le  Gouniatz  de  Turquie.  Il  y  en  a 
de  courts  (s.  Kratko-^ouniatz)  ou  en  grande  veste,  et  de 
plus  longs  sous  forme  <le  redingotes  très  courles|(s.  lyoa- 
gatschko'Gouniatz).  Ces  vestes  n'ont  point  de  bbiitons  pour 
se  fermer  sur  le  devant,  et,  comme  pour  les  Choursche ,  si  on 
ne  veut  pas  les  avoir  ouvertes,  on  se  lie  iin  mouchoir  autour' 
du  corps.  Les  Gouniatz  sont  faits  en  drap  épais  et  grossier,  et 
leurs  ornements  en  cordonnets  (le  Fez  des  Turcs  et  le  Sirada 
des  Slaves  )  n'offrent  que  quelques  variétés  sur  lesquelles  tous 
les  autres  sont  modelés.  A  l'ordinaire,  si  le  Gouniatz  est  brun, 
un  double  rang  de  cordonnets  rouges  ou  bleus ,  ou  même  de 
deux  couleurs,  le  bordera  de  toutes  parts,  ainsi  qu'au  défaut  de 
l'épaule  ;  puis,  sur  le  dos  »  des  cordonnets  garniront  non  seu- 
lement les  coutures ,  mais  se  prolongeront  dans  le  haut  et  le 
bas  en  forme  d'arc  de  cercle  ou  d'^  terminés  par  des  nœuds 
ou  pelotons  de  cordonnets.  Quelquefois  la  place  des  ornements 
précédents  est  prise  par  des  ovoïdes  ou  des  zigzags ,  ou  par 
deux  arcs  de  cercle  boutant  l'un  contre  l'autre  et  terminés  par 
des  nœuds.  Les  Gouniatz  très  ornés  portent  des  cordon- 
nets sur  les  manches,  des  triangles  aux  coudes ,  etc.  ;  c'est ^e 
que  les  Slaves  appellent  Zaroukavlje.  Il  y  a  des  endroits  où 
les  Gouniatz  se  font  en  fabrique  comme  à  Baschkoë,  dans  le 
Balkan  et  ailleurs,  en  Bulgarie.  Leur  prix  varie  de  6  à  iâ, 
20,  25 ,  30  et  45  fr.  suivant  leurs  ornements.  Dans  la  Bosnie 
méridionale ,  on  les  paie  en  général  de  50  à  35  piastres* 

Pour  la  pluie;  les  habitants  de  la  Turquie  ont  encore  de 
vastes  capotes  ou  manteaux  de  berger  sans  manches  appelés 
Kabanitza  (1),   et  par  les  Bosniaques  Japouge^  nom  qui 


(4)  Le  nom  de  Kabanitza  se  donnait  aussi  anciennement  à  des 
manteaux  d'honneur  ornés  de  pelleteries  et  destinés  aux  grands  de 
l'empire. 
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leur  est  propre  quand  ils  sont  assez  amples  pour  servira  ebevaK 
Ces  capotes  sont  faites  avec  dii  soukno ,  qui  est  un  drap  pres- 
que double  plus  épais  que  le  nôtre  et  fabriqué  en  Turqiûe. 
Elles  sont  le  plus  souvent  blanches  ou  brunes ,  et  inorns  sou- 
vent  rouge  de  tuile.  Elles  n'ont  aucun  boulon  pour  se  fermei*^ 
mais,  comme  nx)s  manteaux  de  dames,  de  petites  pociies  où 
on  met  la  main  pour  les  tenir  fermées.  Il  y  en  a  avec  et  sans 
capuchon  [Koukoureta)  (1  )  qui  con^stent ,  comme  chez,  les 
Slovaques  »  en  une  |>ièce  cari'ée  garnie  d'agrafes  eu  taiiou  et 
de  ganses  pour  pouvoir  former  capuchon  ou  se  servir  de  cette 
partie  comme  coussin  pour  dormir.  Ces  capotes  se  vendent  de 
15  à  20  et  30  fr.,  et  se  font  aussi  en  fabrique  dans  certains 
lieux.  C'est  un  vêtement  fort  tourd  et  chaud  en  été»  nmis  ex-* 
ceilent  pour  garantir  de- la  pluie.  Une  variété  plus  relevée  de 
ces  manteaux  est  le  Hannani^  ou  grand  manteau  turc  sans 
mancbes  pour. aller  à  cheval^  et  servant  de  présent  aux  cour- 
riers de  la  part  des  paschas^ 

Les  musulmans  riches  ou  en  charge  ne  se  distinguent  des 
autres  que  par  .leurs  habits  et  leurs  anneaux,  qui  servent  en 
même  temps  de  cachet.  Aucun  ne  porte  de  boucles  d'oreilles 
ou  d'épingles  en  pierreries.  Les  anneaux  sont  surtout  de  lai- 
ton avec  des  agates  portant  le  nom  du  propriétaire  ainsi  que 
quelques  mots  additionnels ,  tels  que  :  Son  serviteur ,  c  est-à- 
dire  de  Dieu  ;  J'ai  foi  en  Dieu  ;  Je  me  repose  en  Dieu»  etc.  Leurs 
habits  ont  des  manches  fendues  jusqu'au  coude  et  à  parties 
flottantes  plus  longues  que  cliez  les  autres,  distinction  à  la- 
quelle on  tient  beaucoup  et  qui  est  interdite  aux  pauvres.  Les 
mén)es  personnes ,  cl  surtout  les  gens  de  lois  et  les  ecclésias*. 
tiques ,  ont  de  vastes  robes  de  chambre  sans  col  en  drap  garni 
de  fourrures  ;  c'est  le  Joubé  des  Turcs  et  le  Schoubre  des 
Serbes.  Les  bras  en  sont  larges  et  en  général  plus  courts  que 
ceux  de  nos  habits  ;  leurs  couleurs  sont  surtout  le  rouge ,  le 
bleu,  le  vert  et  le  brun;  en  Asie  et  en  Egypte  pu  en  a  de 


(I)  T.  Baschkk,  s.  Zasiorak,  a,  Kamelaouk^  v.  Potkapmt, 
g.  Koukoùlm, 


lêé  TURQUIE    D*EUROrE. 

noires.  H  y  en  a  à  broderies  {Fez),  surtout  dans  ces  derniers 
pays.  - 

D*an(ressont  garnis  intérieurement  de  fourrures  de  ma- 
nière à  former  pelisse  [Chourak]^  et  quand  ifs  sont  fort  amples 
les  Slaves  les  appellent  Yelika-Chonrak  ou  Bounda.  Pour  im 
Européen,  il  parait  singulier  de  voir  quelquefois  porter  de  pa- 
reils véicmenis  dans  les  temps  chauds;  muis  Thabitant  turc  est 
tellement  liubitué  «  se  couvrir  de  vêtements,  que  son  coi'ps 
ne  transpire  que  bien  plus  difficilement  que  le  nôtre,  el.d*uil« 
Iem*s  il  est  accoummé  à  moins  detnouvenients.  Sous  ce  rap« 
port ,  c*est  tme  vraie  charge  de  comédie  que  dé  voir  déshabiller 
certains  rousuimnns'avec  leurs  trois  ou  quatre  gilets  ou  vestes , 
car  souvent  im  homme  très  fluet  sort  enfin  de  celte  masse 
qui  avait  Ttiir  de  vêtir  \\\\  colosse. 

Les  liabits  d'honneur  donnes  par  le  sultan  aux  personnes 
appelées  à  de  hauies  fonctions  ou  comme  marques  de  faveur, 
avaient  environ  la  forme  dji  Chourak^  et  ils  étaient  souvent 
cramoisis  et  à  fourrures.  Ils  ont  été  abolis  en  décembre  1857. 

he^Maplouta ,  les  manteaux  les  plus  précieux,  no  se  voient 
plus  du  tout,  si  ce  n*est  rarement  en  Bosnie.  Leur  prix  allait 
jiSfju'à  500 piastres (lâS  fr.). 

Un  mode  d*habilleuieut  usité  surtout  par  les  Bosniaques , 
les  Sei'bes  et  les  Bulgares  aisiés  de  la  Macédoine ,  est  celui  qui 
distingue  aussi  les  Tatares  ou  courriers.  C'est  une  espèce  de 
veste  à  manches  étroites,  qui  se  termine  par  une  longue  jupe 
piissée,  ouverte  seulement  sur  le  devant,  et  descendant  jus- 
qu'au-dessus de  la  chf»ville  du  pied  ;  ce  vêtement  porte  le  nom 
de  Dolama  ou  de  Tschermek-Jonbé  pour  les  Tatares,  parce 
que  (^s  derniers  portent  la  jupe  très  piissée ,  ce  que  ne  font  ni 
les  Serbes  ni  les  Bosniaques.  Chez  ces  derniers,  la  jupe  est 
aussi  beaucoup  plus  courte. 

Le  Dolama  se  met  sur  la  cliemiseouley^fe^,  et  est  de  drap 
rouge-brun  ,  bleu,  bntn  ou  vei^.  Parmi  les  courriers,  on  ob- 
serve en  outre  beaucoup  do  Dolamas  violets  foncés  ,  ronges- 
bruns  al  gril  bleuaire$«  I^^»i  Tatares  de  chaqut  p«$dialill  ont 
pour  ainsi  dire  leurs  couleurs  d*habit.  Comme  daMl#»  âoir« 


naiijs  *  les  t^rnements  en  çonlonuei  siip  la  poitrine  confrnsient 
9veo.  là  rouleiir  du  dmp;  ni«isi  ks  Do/awas  ronge  iiiilaoRt 
des  cordons  noîrs«  les  violels  des  rDU{];es,  les  gris  des  bleui*» 
très,  les  bruns  di;s  noîrs/ies  ronges  des  bleus*  On  dit  que  le 
Dtdawui  est  une  partie  du  costume  iineien  ou  moderne  des 
Tschei'keses  ;  il  ne  manque  pas  d'une  certaine  élôg;uice ,  et  pap« 
pelle  le^  redingoles  plbsées  cl  àvcordonoets  des  corps  francs 
alienmuds.  Les  cliréiicus  riclies  de  la  Turquie  ont  le  droit 
de  le  poi*teis  mais  le  drap  couleur  v^l  clair  leur  est 
iotcN^dit, 

Les  eourriors  ont  ordinairement  d'énormes  Sehahnres  de 
drap  bleu  pvec  dos  broderies  en  or  ,  soi»  furme  d'ancre  sous 
les  poches lulëraies.  ils  portent  dos  Tosionkes  en  drap  cramoisi 
ou  de  velours  {Kafftpa}:  ils  enfilent  par^^dessus  leur  Dohma 
nne.jâtiieria  de  («lidot  blanc  lorsqu'il  fait  chaud.  Cette  den* 
nière  Tenfo  les  préserve  de  la  diuleurt  et  e^l  un  vêtement  très 
eoavenable.  Sur  cette  veste  s  en  met  une  autre  qui  est  roogè 
ëcarlateou  violette  et  à  fourrui'es,  c  i*si  le  Krka^  et  par^lo^us 
viept  le  manteau  quand  il  fait  froid.  Une  de  ces  vestes  élégantes 
est  quelquefois  en  velours  vert  foncé  ou  bleu  avec  des  brode-- 
ries  en  or  ou  urgent  sur  toutes  ios  eouiures»  tuttourdu  dol, 
ftotts  les  bras,  sous  forme  de  doux  banées  on  biais  sur 
\%  dos  et  saus  chaqtie  bras  cti  eaiTés ,  9eiublables  à  de  grandes 
po«ji€*s. 

A  la  ceinliife«  1^  coin^riers  ont  deux  pistolets  «  et  quelque^ 
fois  un couiH couteau  à poBf*nel  d'ivoire»  lénv  Afirfjar»  Lepon> 
iBeau'to  est  à  jpeti  près.quadrangulaire  et  échancrc  au  ipiiiouv 
Les  ïalares  )50Bt  les  seuls  empl(»yë3  qui  aient  conservé  lettr  aa* 
cien  6os|Kmè  \  et  ils  n'oat  échangé  leur  haut  bonnet  rouge  que 

Chaque  Ta! are  a  sa  selle  avec  l'étui  pour  la  pipe ,  son  Tart- 
schoug  ou  sa  petite  giberne  noire  à  lelhes,  pendue auloin*  du 
col,  et  ornre  tic  broderies  en  nrjjenf ,  et  un  petit  p(jrie-n)anie:ui 
rond  de  cuir  I  Ipur  Terkia  ouJafnoiir/uu/i-Kf^Jie.lhsiiuiul  y 
rouler  très  dOitt^uâbl^i^fint  tme  du  deuK  çbcn^i^e^  «  une  pitîre 
de  bas,  un  bonnet  «  un  ou  deux  mouchoirs  >  et  quelquefois  une 
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paire  de  culottes.  Dans  leiir  pocbe ,  ils  ont  un  petk  couleau 
dans  un  étui  (s.  Keba) ,  ou  un  couteau  se  fermant  (s.  Britwi)  ^ 
un  briquet  (1)>  une  pierre  à  fusil  (3),  de  l'amadou  (5)  et  souvent 
une  tabatière  ronde  avec  un  petit  miroir  (4)  pour  pouvoir  s'âr« 
ranger ,  et  se  graisser  les  moustaches  avec  un  onguent  noir 
odoriférant.  La  pipe  turque  complète  leur  équipement. 

Les  serviteurs  des  paschas ,  surtout  en  Albanie ,  oiit  des 
jaquettes  avec  des  manclies ,  dont  la  moitié  manquant  de  cou- 
ture f  font  que  les  bras  pendent  en  signe  de  distinction  ;  ce 
qu'on  nomme  Aladja.  Lorsque  les  habillements  sont  tout 
rouges,  ou  même  couverts  de  riches  broderies  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau ,  et  nos  plus  belles 
livrées  disparaissent  auprès  de  cet  étalage  de  richesses.  On 
raconte  à  ce  sujet  que  du  temps  d'Ali*Pascha ,  il  y  avait  de  ses 
ayans  ou  officiers  supérieurs  qui  étalaient  un  luxe  étonnant  en 
ce  genre.  Ainsi  le  père  du  Husselim»  héréditaire  actuel  de  Gas« 
toria,  un  très  haut  personnage  sousce  visir,  avait»  dit-on,  au» 
tour  de  sa  personne  deux  cents  domestiques  tout  damarrés 
d'or,  qui  attendaient  son  lever,  le  servaient  et  l'accompa* 
gnaienl. 

Les  gendarmes  turcs  ou  Kavas^  placés  sur  les  grandes 
routes ,  et  même  ceux  auprès  des  autorités  inférieures ,  sont 
encore  habillés  à  la  turque  ou  à  l'albanaise.  Ils  portent  le  Po^ 
toar^  le  Gouniatz  souVent  de  couleur  brune  noirâtre,  à  cordons 
bleus  ou  rouges  et  le  fess  ou  le  turban«  Ils  ont  deux  piait^ets 
à  la  ceinture  et  un  fusil  albanais ,  ou  en  Bosnie  une  carabine. 
Lorsqu'ils  sont  à  cheval ,  il  arrive  rarement  dans  la  Haute* 
Albanie .  qu'ils  aient  en  outre  des  pistolets  d'arçon.  Les 
Kapas  des  visirs  et  des  grands  pascbas  sont  à  Teuropéenne , 
en  redingote  bleue  ou  brune  foncée ,  avec  une  ceinture  de 


0)  ï.  Tjakmak,  s.  Ognila,  v.  Sskephreminea,  g.  T^kmaki. 

(2)  S.  Krement  a.  Onouz^  v.  Kreminea. 

(3)  T.  Kav ,  s.  Droud ,  a.  Eschky  v.  Jasêke,  g.  Enausma. 

(4)  T.  Aytia,  s.  Oglsdalo,  a.  Pasehkirûy  v.  Oglinda.g.  Me* 
ihèpièf* 


cuir  noir»  qui  supporte  de  chaque  côté  de  leur  corps  un 
pistolet. 

.  On  semble  croire  en  Europe  que  le  sultan  a  réformé  telle- 
ment le  costume  turc»  qu'à  l'exception  du  chapeau ,  l'habilie- 
ment  européen  est  devenu  à  la  mode;  il  n'en  est  point  du  tout 
ainsi  ï  les  musulmans  el  les  chrétiens  de  la  Turquie  tiennent  à 
juste  titre  trop  à  leurs  beaux  habillements,  pour  que  leur  mo- 
narque ait  pu  opérer  en  si  peu  de  temps  une  pareille  métamor- 
phose »  d'autant  plus  que  la  répugnance  religieuse  et  mille  cir- 
constances accessoires  s'y  opposent.  Feu  le  sultan  n'a  fait  que 
simplifier  beaucoup  les  habillements  des  dignitaires  de  sa  cour 
et  de  ses  employés.  Il  a  diminué  le  luxe  de  leurs  vêlements , 
fait  adopter  la  coiffure  du  fess  à  tous  ses  employés  militaires 
et  civils,  et  même»  depuis  la  fin  de  1837,  aux  gens  de  loi  ou 
Oïdemas  ;  enfin  il  a  costumé  ses  troupes  régulières  à  l'euro- 
péenne. Mais  à  peine  son  fils  est  monté  sur  le  trône,  que  les 
Oulémas  ont  posé,  dit-on ,  les  fess  pour  reprendre  leur  noble 
turban.  De  plus  jusqu'ici ,  aucun  musulman  n'a  pris  de  lui- 
même  les  habits  européens ,  s'il  n'y  était  pas  forcé  par  quelque 
charge,  et  même  les  autorités  turques  se  complaisent  encoi*e  çà 
et  là  à  se  vêtir  à  la  musulmane  avec  le  turban,  surtout  lorsqu'ils 
sont  renfermés  dans  leur  harem  ;  et  même  ils  ne  craignent 
pas  de  paraître  ainsi  de  temps  à  autre  dans  leur  divan.  Quant 
aux  chrétiens,  il  n'y  a  guère,  même  en  Servie,  que  desGrecs  ou 
des  Zitt2ares  qui  aient  adopté  notre  costume. 

La  réforme  a  pourtant  pris  assez  racine  pour  avoir  fait 
mettre  de  côté  toutes  ces  hautes  coiffures,  portée'^  jadis ,  et 
distinguées  autant  par  leurs  différentes  grandeurs  que  par  la 
forme  du  turban  ou  Dulbend.  On  ne  les  voit  plus  que  repré- 
sentées en  pierre  sur  les  tombeaux.  Dans  ce  cas  sont  les  Kiou- 
bouks  ou  grands  bonnets  militaires ,  les  Kos>rdjak  ou  énormes 
bonnets  cylindriques  des  Bosniaques ,  les  Kalpak  autre  espèce 
de  bonnet,  et  les  Kaouks  ou  grands  bonnels-turbans  ovoïdes 
rayés  en  vert  et  noir  que  portaient  les  Janissaires.  Ce  n'est  que 
dans  la  Bosnie  que  nous  avons  aperçu  encore,  quelques  vieil- 
lards affublés  de  Kaouks. 
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Lejèss  est  une  coiffure  grecque  et  albanaise;  dont  la  ca^ 
IcHle  de  drap  rouge  cramoisi  est  devenue  un  bounei  eylifi4> 
drique,  avec  un  long  bouquet  de  soie  bleue  uttaehëaii  sommet. 
Les  fo8s  se  fabriquent  eu  Turquie  »  près  de  Scmari  en  AftiHi 
et  à  Téiranger  »  comme  à  Vienne»  en  Autriche»  et  en  FrAneOi 
Ce  sont  des  morceaux  de  drap  aussi  épais  que  deux  du  troto 
épuisseura  des  nôtres»  qui  ont  d'ubord  la  forme  d'un  0Val# 
ou  d*un  bonnet  de  nuit  double*  Ces  pièces  sont  mjses  sur  des 
furnies^  mouillées  et  battues  jusqu'à  ce  qu'élites  oient  prisbl 
forme  des/i»^^.  Leur  pi*i\^  varie  beaucciiip  >  suîvaiu  iugRUi* 
deur  et  surtout  la  ipialité  de  leur  couleur.  Les  moins  eheri 
coûtent  5  fr«,  mais  il  y  en  a  qui  vont  à  5  et  G  fr»  »  et  les  haiAl 
fets  des  ofôciers  du  Kizum  se  paictil  jusqu'à  iO  et  l^fr. 

Les  Albanais ,  les  Grers  »  la  plupart  des  Sei'bes  et  Dut{*arès 
ne  portent  que  des  calottes  ruu{;es,  taudis  qtie  tes  mîHfuirel 
et  lus  çons  aises  «  p:iruii  tes  Slaves,  les  Albanais  et  les  Grecs  ^ 
ont  des  fess  plusou  moins  élevés  >  dans  test]  ueis  on  peut  mettre 
même  divers  objuts.  Le  fess  serbo  est  assez  bus»  et  aplutî 
au  Sommet ,  tandis  que  velm  des  Albanais  grecs»  des  2litgui*ei 
et  des  Grecs  est  plus  liant  et  un  pou  pointu ,  dans  le  {*enre  d«?S 
cIiapeauK  tyroliens.  Les  fess  des  ofticiers  turcs  ont  besotft 
dôtre  soutenus intëriuurenicnf  par  un  curtonn;i«[e  ou  un feuttu 
(jrossici*.  Il  y  en  a  surtout  de  deux  hauteurs  difiyi^ntes,  s\m 
vunt  les  {jrodes civils  ou  miliiairesi  il  y  a  aussi  une  diffëreutt 
dans  répaisseur  plus  ou  moins  {>[i'aiido  du  loupel  de  soie  bleuef 
qui  est  tantôt  simpiemont  de  la  soie  Hiée,  (aniôt  du  fil  de  soie. 
Les  gens  de  qualité  et  les  fasliioriables  ont  des  foitpets  Volu«* 
mineux 9  étalés  sur  toute  la  partie  postérieure  dû  fess.  tJn9 
siiqjulièi*ç  mode  enfantine,  est  de  laisser  sous  la  soie  lé  papier 
découpé  que  le  marchand  interpose  pour  empêcher  que  M . 
couleur  de  la  soie  ne  salisse  le  fess«  On  veut  par  là  indiquer 
que ^od  fess  est  neuf. 

Le  musulman  et  le  chrétien  ayant  la  této  rasée  interposent 
entre  la  tôle  et  \efess  un  bonnet  de  coton  ,  et  sous  celui-ci  fê 
Keléposch  ou  bonnet  de  atlicot  blanc,  orné  d'un  petit  feston 
de  soie.  Ce  dernier  doit  ressortir  un  peu  sous  le  ft^ss,  tt  qui 
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est  assez  burlesque.  Il  y  a  des  Turcs,  tels  que  1^  courriers» 
qui  placent  encore  »  entre  leury^^^  et  le  bonnet  «  un  plus  petit 
Jess  ou  une  calotte  albanaise ,  pour  s'en  coiffer  dans  les  UKii- 
sons.  Musulmans  et  chrétiens  ont  rusa{je  d*enlourer  souvent 
le  bas  du  fess  avec  un  mouchoir  de  couleur  Jaune  ou  bleu 
foncé,  violet  ou  noir»  à  mouches  de  (einles  claires  ou  blan- 
ches. On  lui  donne  le  nom  A^Djamia^  et  il  sert  àci\juliver  la 
coiffure ,  à  la  mieux  faire  tenir  quand  le  vent  souffle  »  et  à  pa- 
raître çà  et  là  9  aux  yeux  des  vrais  croyants ,  au  moins  disposés 
à  revenir  au  turban ,  si  le  padischah  le  permettuil. 

Les  musulmans  albanais  et  bosniaques  paraissent  s'élre  le 
plus  familiarisés  avec  le  fess,  dont  Tinnovaiion  avait  mia  au 
moins  les  derniers  presque  en  révolte.  C*est  du  r^sie  une  coif- 
fure peu  gracieuse,  incommode  au  soleil  et  [xir  la  pluie.  En 
éié  on  a  la  ligure  toute  brûlée,  quoi  (in'ou  l^sse,  et  quoi(|u*oa 
tâche  de  se  préserver  du  soleil  en  couvrant  son  IVss  d'un  nmu- 
choir  flottant ,  ou  en  se  meltaui  sur  le  frout  des  fouilla{j[es. 
Quehjiiefois  aussi  les  cluéliens,  non  rasés  surtout ,  ôlent  alors 
leurs  fess,  et  s'entoiu*ent  simplenieut  la  léic  d'un  mouchoir, 
de  coiileur  ayant  un  bout  flottant  sur  chaque  tempe»  Lorsqu'il 
pleut ,  ceux  qui  n'ont  pas  de  manteau  à  capudum  reçoivent 
jmpitoyablenieat  la  pluie  dans  le  cou ,  la  poitrine  et  le  dos.  les 
habits  n'ayant  pas  même  nos  coUeis.  Mais  ces  (;ens  sont  tel- 
lement accoutumés  à  ce  genre  de  tourment  |(|u' en  été  au 
moins,  arrivant  trempés ,  leurs  chemises  cl  leurs  bottes  |>leines 
d'eau ,  ils  ne  se  donnent  pas  même  souvent  la  peine  de  se  se- 
clier  au  fcu. 

L'habillement  des  Turcs  réformés  consiste  jus(|u  ici  en  aa 
{jil.et,  un  pantalon,  une  veste  ronde  de  drup  bleu,  qui  est 
remplacée  chez  les  gens  de  qualité  et  les  ofiiciers  supérieurs 
par  une  redingote  de  n^énie  couleur.  Le  pantalon  (s.  Plouiidre) 
se  porte  sans  bretelles  et  ne  se  tient  que  par  une  boucle;  les 
bretelles  çt  la  cravate  militaire  ne  sont  le  partage  que  de 
quelques  officiers.  Jusqu'ici  aucun  Turc  n'a  guère  été  vu  eu 
frac.  La  chaussui*e  régulière,  des  militaires  au  nioins,  sont 
les  demi-bottes  ou  les  souliers  eur^éens  ;  mais  la  plupart  ont 
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eiicore  desf  pantoufles ,  ou  du  moins  hors  du  temps  de  service, 
ei  les  bas  ne  sont  pas  encore  regardés  comme  nécessaires.  Sî 
cette  réforme  était  indispensable  pour  avoir  des  troupes  de  lijjne 
fégulières ,  ce  costume  est  bien  désagréable  pour  ceux  qui  le 
portent ,  parce  que  aucun  des  usages  turcs  n'y  est  adapté ,  et 
que  même  les  tailleurs  européens  manquent  en  Turijuie.  Avec 
des  pantalons  il  faut  avoir  non  de  bas  divans,  mais  des  chaises 
et  des  tables  qui  n'existent  nulle  part.  S'accroupir,  croiser 
les  jambes,  s'agenouiller,  sont  des  positions  qui  détruisent 
promptement  les  vêtements  européens.  Habitués  à  s'accrou- 
pir, le  dos  rond  des  Ottomans  fait  un  effet  singulier  dans  nos 
habits  et  sous  le  fess.  II  n'y  a  que  les  jeunes  Turcs  qui  sont 
alors  pinces  tout-à-fait  à  la  russe.  ËnHn  la  religion  obligeant 
les  musulmans  à  des  ablutions  fréquentes,  ils  sont  fort  gênés 
dans  leurs  manches  étroites ,  leurs  bas  et  leurs  souliers. 

Tous  les  Turcs ,  comme  les  habitants  de  la  Turquie ,  por- 
tent des  moustaches  (1  )  qu'ils  se  colorent  en  noir  et  s'enduisent 
de  diverses  substances  jj^raisseuses  ou  résineuses  et  odorifé- 
rantes ,  du  moins  s'ils  sont  des  gens  aisés.  D'une  autre  part , 
ils  ne  se  laissent  pas  croître  de  favoi'is ,  ou  cette  espèce  de 
toilette  ne  se  voit  que  rarement  parmi  les  Turcs  réformés  et 
élevés^en  grade,  encore  ce  ne  sont  alors  que  de  très  courtsr fa- 
voris, comme  ceux  que  portait ,  en  1857,  le  pascha  Usrefde 
Sophie.  Il  en  est  de  cela  comme  des  cheveux,  que  quelques  Turcs 
se  laissent  croître,  dit-on ,  à  présent ,  tandis  que  ,  d'après  les 
préceptes  du  Coran ,  la  presque  totalité  se  rase  la  tête  et  les 
favoris ,  ce  qui  serait  regardé  en  Europe  comme  une  punition. 
Us  ne  conservent  qu'une  mèche  de  cheveux  au  haut  de  l'occi- 
put (s.  Kika),  Cette  mode  puise  son  origine,  dit-on,  dans 
ridée  religieuse  que  la  mèclie  est  nécessaire  pour  que  l'ange 
puisse  les  sortir  du  tombeau  au  jour  du  jugement  dernier, 
l/iisage  ancien  de  se  laisser  croître  la  barbe  est  extrêmement 
dîminuéet  n'est  qu'une  mode  des  gens  âgés,  des  derviches  et  des 


(I)  T.  Beyer,  s.  Brk,  a.  Mouêtachir,  g.  Myêfaœ. 
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fuulffîsoui  des  (mrsonnes  ayanl  fuit  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
La  barbe  est  dpnc»  eo  géoéral»  rattribiit  de  personnes  qu'on 
doit  respecter.         - 

La  manière  dont  on  se  fait  raser  (l)en  Turquie  est  d'au- 
tant plus  particulière»  que  maint  café  est  en  même  temps  le 
local  du  barbier  (Berber) ,  personnage  presque  aussi  bavard  et 
plus  important  que  chez  nous ,  puisque  l'usage  de  se  raser  soi- 
même  y  est  inconnu.  Une  de  nos  particularités  européennes 
qui  a  excité  partout  le  plus  d'étonnement»  c'était  de  nous  voir 
fajre  nous*méme  notre  toilette  en  public ,  ce  qui  arrivait  fort 
souvent  par  suite  du  manque  d'un  local  convenable. 
.  L'individu  qu'on  rase  met  sa  tête  sur  les  genoux  du]  bar- 
bier accroupi  sur  un  divan  »  ou  bien ,.  si  c'est  à  Belgrade  »  à 
Gonstantinople  ou  ielle  autre  ville  où  on  connaisse  déjà  nos 
usages,  on  se  met  sur  une  chaise.  I^'antique  plat  à  barbe  de 
laiton  avec  une  vaste  éçhancrure  est  adapté  au  col,  et  le  savon 
n'est  pas  épargné,  aarisque  d'en  faire  avaler  au  patient.  Lesra- 
soirs  des  Turcs  sont,  en  général,  à  lames  peu  larges,  mais  les 
barbiers  les  manient  vraiment  merveilleusement.  Pour  laver  la 
tête,  on  fait  tomber  de  l'eau  d'un  grand  réservoir  ou  enton- 
noir en  fer-blaac,  qui  est  pendu  au  plafond  par  des  ficelles,  et 
qui  a  ù  son  extrémité  une  soupape  en  forme  de  robinet.  Le 
barbier  ne  se  contente  pas  de  raser  la  tête ,  il  la  gratte  aussi 
avec  ses  ongles  pour  la  décrasser  ou  en  faire  tomber  toute  la 
peau  sèche  ;  il  coupe  les  poils  des  narines  et  des  oreilles.  Il  est 
aussi  d'usage  quelqiiefois  de  frotter  le  visage  avec  un  morceau 
de  peau  de  chèvre  garnie  de  ses  poils.  L'opération  terminée , 
la  mèche  des  cheveux  que  les  musulmans  portent  à  la  cime  de 
la  tête  est  ployée  et  couverte  du  bonnet  et  du  fess  (2). 

Les.  Ottomans  se  font  extirper  avec  le  rasoir  tous  les  poils 
du  corps  à  l'exception  de  ceux  sur  la  poitrine  et  les  jambes  ; 


(I)  T.  Trachetmek,  s.  Brijati ,  a.  Mogroue,  v.  Radou,  g.  Tzou- 
raphizomaû 

(i)  Comparez  ce  qu'en  a  dit  M.  Brayer»  Description  de  Constan- 
tinople,  vol.  I ,  pag.  429. 
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ils  8ç  rdrierVeit  e^x^mémes  te  sbin  de  eoopm'iseiit  \im  pàrtM» 
géoUaies.  ii  est  censé  plas  cdnvienabte  dd  6ë  cduf^m*  (^^  (te 
s'arracher  les  poils  sous  les  aisselles.  Une  autre  origikmlité  ê^ 
Orieiltattit,  dëpoubnt  dd  €xmm\  îs'ést  de  vouloir  ft  It^Utiefo^, 
pdiir  poraUre  forts ,  avoir  tous  des  dusv^ut  niÂrs  ;  mM\  \iéélk 
ctHitme  iennes  é  ceux  qui  ne  tes  lont  que  d'toti  ehâtaiÀ  Vèôp  dtéât 
se  ies  teî|^eiit  i  de  mdhière  if  u'il  idvrt  y  iregsu'déf  A  tdèttft  Mi 
av»ât  d^  erofre  à  la  réaiiië  éê  la  bcmléiip  \Ms  b»lm  t>d  dièd 
m'Qustadiesv 

€«)Àmie  cnre-dettt  ^  tè  liiOsuinM  évilé  \iettx  tlM  dit  t^ftë 
animal;  il  ein^<94éptûl\5Utlètépibe^  AtltNi  ii^tfèii1)l^^e«vfl  ^ 
sert  âe  bresin»  dl$  dliell«teâ!  t)u  d'ukl  thcA^é&il  ^  fndK  dé  tba- 
meati  o«  d*Ùn  tricmGhiofip. 

(})i'ils  f>«^efÉt  dtssttirbftfis  \étt-^t\^t  tes  éNrVi^^  en  pic- 
tte  d^  tebàf>eàti^  ^<^élè  de  1m\»é  ffr^.  L^  ôdlenfiàs  Wt  %M* 
V6IVI  dès  tm'bâti^  Mêtii^  ^ttimmat  ^nA'ètél  ^  Vjittet^Uëfëa  ë)^- 
tmr^  d*tf im  Wôiisètâlit^  Mattphè  fmêe  ffur  9é  t«^.  Lèâ  bàéK» 
s&  dis«<AgefeM  ^àr  d)^  t#bâm  dé*«èltë  (&S()e^  ^ttiH^'afï^Ièiii' 
nosjeëittettâe*. 

Lé  m«^l^nâfédeÀjf^/7z^^  ïnHstéimàn»s  %é  tâfipvdt^e  \)Mrs  dé 
cél\ii>  déS  iimi^fAé^  ^é  c^iii  tfë  ftc^  d^Mi'éà.  fitteâ  p^Orteflt  èa^ 
(K«riffolMtt  de  Ibi^ué^  cbenHi^^ël^  {IRyrre  t^mkê^'i%  (pâ  mfkfik- 
tm'lù^ù'^k  fe^s  dé  ^Îd) m  i»à  felriiié^t  -»u^  té  i$<^^;  \[^  chéMtSisS 
sG^'^H^èéADis  ^  liofé  { 'i^tf>^^k^f^<r^-t>lt^iiMf/ï')  dfeal  tés 
^Ëffits  tfi[!lié%  V  ^  V  dàés  teâ  hiM!iyâ ,  ûë^  dke^tses  (te  gazé  vfeii^ 
ném  HftTtér  fés  «^M  ^lAoïiîièéà  deleWrs  fin[>pi4étaj^és^tis  trc^ 
bfes§â^^1pir(te^. 

Toute»  fes  feti^ff)tes1)méftt  de  léîvgf»  ^  lât^g^es  caleçons  i  la 
le^JH^éf^  lé  ^éVt'nm  1iélé«tt*tta  (^s'pâV  tiHé  eoulistô.  Pir- 
(te«lfi«V  Vtettfï^rft  dé  V^^s^âl^ttonS  f)Hssé9,  tes  Seketipare^ 
cpii  remontent  fort  haut,  et  s'attachent ,  comme  ies  caleçons  » 
sjii:  U9e  petite  v^ste  de  dessous,  Xe^J^ek;  leurs  extrémités  infé- 
rieures se  serrent  autour  des  jambes.  Ces  pantalons  sont  d'é- 
tefMâstt=ès  div^lésxlé^timùft  «te  éHkç^,  'ét^dé  teme  «nfbme 
ou  rayée.  La  soie  est  le  partage  des  ricbéS7  mlfll  iés^fflè^H^ 


ftriittmblès  «dHi  te  ^o^s  {Ktt^iff)  et  te  ^m  dfe  bà-^ 
té  famfè^s  qal  mt  taltté  et  fait  du  brtiît  cjuatid  ôfi  «e 
ronmii  Un  panlàldfi  de  ^tii^  r*fé  coûté  dô  800  à  1  fim  bîaî- 

kmÊm  fefflftle^  «fi  Ttirquiéi  n«  J)orte  dé  tôfliét;  de  t«r- 
iiém  ^dè  teiir  itâiif  pfettd  iî#è  fofffle  i>ëftdààie  qtfî  e*v»qirèt^aH 
tA»xk^  p4ii9  l'Ëtrop^êtt  iâPii'lTiôifeth^hi  dëbârqtië  i  ^i  le  rë*«é  *1 
eîfttwM  AâmMn  n'éiêft  ^  si  isëdttfeart!}  qtr^^jtièf^is  (Jêè  së«» 
de^tenimt  «itoijf»,  qtfwi  Vdît.déS  ^iftés^laWs  àlladrf  Wîi« 
iisiiMti  m}mipàv\^%  «ttf»  te  dtes;  Si»  dnfe  éamîsdlé  boi#téi  titt 

pnf i^e  («N«  d«»  hétiiva^  èft  dëîteêadaitt  J^^qwe  ô^  fes  ÔiiftiéS^ 
par-dessus  vieru  q^urfôi^  «Knô  fbfeë  "<y#vët^tè,  Wgm^  t^6\^ 
imte  «c  KHW  bf».  Ce  tm«*«felrt ,  Si^elé  iirÂ'^afe,  éstèô  *oie 
Qli  COUVÉ  ifa^iHiteiir.  La  rbèiè  de  de jàttiî ,  ^  se  hèWttie'FAi*. 
redjki  «dt  o^^ie  devawt ,  à  maflrltfièS,  èft ,  stâfîtbW  rà  ««StiW', 
«««eiKcoi  m  tara»;  «H»  «f  tafétffe  ^^thplatéè  *ft  RIVef  fïjîrf  tîliè 
fteliséè..  Cn  peiHi  cliélëy  te  j^iw/^M^,  ëèt  MteàfeBë  JâfetiéWékft 
«itour  du  ctorps»  aiHcfefei^  dèS  ftalkîlies,  èï  à  uftè  extrëmilë 
fjmxfenc  é>qlHSt!feiMni  %\st  le-dèfvâftt  dd  éërpè.  Un  ttf^bàtt, 
€iWipc»édecMtespI*s  Wtïhôfti»  pwtjlèriflc'èt  itfWsïéttïeM  placée, 
teor  éowvrè  la  téi«)  ^  Wefl  cH1«é  ^^oitèAt  titt  pelft  feâs  dVeé 
«ne  I^ami&k  LelB^  «te^^^Jx  Sôtil  ftotlà^ts  (Vu  drv^ës  feti  pfth^ 
murs  brésèes^t*  A?*«i^,  is;  ^fàre^à)  ^  totnbôAt  phi*  dw^ 
«ère.  Dans  k»  jmirs  de  ««êfr,  ««r^Jtt^èS  fettuaes  Melié^  ^ôf  lëfit 
«ttt»  te  téœ  «n«  patHiré  «fl  ^l«tteffes  apprféfe  />î^ ,  épftiglë. 

••&**>  <ete  r}ute  de*  ëtoffiôS  eH  gafte  de  •éôriéft^r,  îi«pHm«è$ 
«  irt» ,  *t  d'a««i«  éidff©^  ftVfec  de  feclleé  brd*derlës  ëfi  ^oîè ,  ^ 
-éruu  «^gtont  r  ^t«5.  lies  nudiitthéits  de  p<>(*é  deS  fertïriéfe  rftlteS 
ont  tous  des  broderies  ^ssez  grossières  aux  cbIttS; 
sues  p«r«êtt'i  ée^  voites  (4)  phft  bU  ihtUtis  l^mg^^  ^  v^^- 


i*dk 
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teoty  elles  ont  un  manteau  nommé  Feredge  (s.  Pheredgia) ,  qui 
est  sans  bras  et  d'étoffe  légère,  à  peu  près  comme  nos  domtm;» 
de  carnaval;  leur  teinte  est  le  plus  souvent  d'un  vert  sale  ou 
d'épinard,  mais  les  riches  en  ont  aussi  d'écarlate  et  d'autres 
couleurs.  Leur  léte  et  le  col  sont  enveloppés  dans  im  mouchoir 
blanc  nommé  Jaschniak^  de  manière  à  ne  laisser  voir  le  plus 
souvent  que  leurs  yeux  et  une  partie  plus  ou  moins  grande  du 
nez.  Il  n'y  a  que  les  vieilles  gens  et  les  femmes  de  mauvaise  vie 
d[^ns  lès  villes  où  on  en  tolère,  qui  découvrent  assez  leur  visage 
pour  qu'on  voie  leur  nez  et  leur  bouche*  Dans  un  pays  si 
chaud»  le  Feredge  e&i  en  été  un  habillement  fort  commode 
pour  les  dames  turques,  car  elles  peuvent  ainsi  sortir  vêtues 
très  légèrement  ou  même  presque  en  chemise. 

Le  costume  des  femmes  musulmanes  est  extrêmement  gra- 
cieux pour  les  personnes  élancées  ;  il  relève  admirablement  la 
défectuosité  des  femmes  maigres,  mais  il  sied  fort  mal  aux 
personnes  grosses,  et  il  n'en  faut  voir  marcher  aucune,  toutes 
ayant  la  démarche  lourde  et  chancelante  des  canards.  £n  ef- 
fet ,  quoique  douées  quelquefois  de  jolis  pieds  et  sachant  les 
apprécier,  elles  ne  portent  que  des  chaussures  lâches.  Leurs 
Terlik  ne  sont  que  des  pantoufles  jaunes  garnies  intérieure- 
ment de  drap  violet  ou  d'autres  couleurs.  Pour  sortir,  elles  en- 
filent par  dessus  d'autres  souliers-pantoufles  les  Baboadjis  ;  ou 
même  mettent  d'abord  des  bottes  {Mest-Baboudji)  de  peau 
jaune  très  flexible  et  enfilent  par-dessus  les  souliers.  La  cou- 
leur jaune-serin  est  celle  de  leur  chaussure;  elle  sert  à  les  dis- 
tinguer des  chrétiennes  grecques,  des  Arméniennes  et  des  jui- 
ves, qui,  à  l'exception  des  Européennes  et  des  Serbes,  en 
Servie,  n'osent  l'employer,  et  se  servent  les  premières  de  chaus- 
sures noires ,  les  secondes  de  chaussures  violettes,  et  les  troi- 
sièmes de  bleues. 

Comme  toutes  les  femmes  d'Orient ,  elles  n'onî  ni  gants  ni 
manchons,  on  du  mpinsles  gants  ne  sont  que  le  partage  des 
très  riches.  D'une  autre  partielles  se  couvrent  de  bijoux  à  leur 
manière  et  ù  l'excès  :  non  contentes  d'avoir  des  boucles  d'o- 
reilles {Kupe),  des  bracelets  {Bileisik)^  descoûmb{Gaerdan^ 


fek)  et  desann6a«x(i),  elles  ornent  leur  cheyelure  de  fleurs , 
de  pertes  et  de  bijoux ,  ou  au  moins  de  pièces  de  monnaie. 
Ces  derniers  servent  généralement  en  Turquie  à  la  place  de 
bijouterie,  et  un  collier  de  ^uciUs  turcs  (fyifvti/ouk)  est  un 
cadeau  de  noce  de  rigueur  chez  les  gens  riches.  Des  anneaux 
de  prix  se  mettent  aussi  au  pouce  afin  qu'on  les  aperçoive 
mieux. 

Une  énorme  quantité  de  cosmétiques  (t.  Dusgun)^  de  par- 
fums et  d'eau  de  rose(â)~  est  consommée  par  toutes  les  dames 
de  Turquie,' Mahomet  les  recommande  à  ses  sectateurs,  et  a  eu 
surtout  en  vue  l'aloos,  l'ambre,  le  musc,  le  safran,  l'eau  de  rose 
et  les  huiles  de  violette  et  de  lis.  Plus  tard,  la  découverte  faite 
aux  Indes  de  l'huile  de  rose  y  a  fait  ajouter  ce  cosmétique.  Dans 
tout  ce  pays,  on  parfume  (s.  Okaditi)  quelquefois  les  cham- 
bres chez  les  gens  aisés ,  surtout  pour  honorer  la  présence 
d'un  hôte. 

Les  dames  turques  s'épilent  tous  les  poils  du  corps  au 
moyen  de  mélange  de  chaux  et  d'alun.  Elles  se  parfument  avec 
des  huiles  odoriférantes  dans  les  bains  qu'elles  fréquentent 
beaucoup  plus  que  nos  dames ,  et  où  elles  restent  surtout  plus  ^ 
long-temps,  ce  qui  ramollit  trop  vite  leur  chair.  Enfin  elles 
ne  se  croient  pas  séduisantes,  si  elles  ne  se  fardent  pas  (5) ,  si 
elles  ne  se  mettent  pas  du  rouge  (s.  Rôumenisaiise)  et  du  blanc 
[Aklouk ,  le  Belitisè  des  Slaves)  et  même  des  mouches.  Elles 
se  peignent  les  sourcils  en  noir  avec  le  Rastouk  ou  Schtschark^ 
substance  verle  qui  devient  noire  quand  on  la  brûle.  Elles  se 
teignent  aussi  les  cheveux  en  noir  avec  une  poudre  nommée 
Kna  en^  Bulgare,  quand  leur  chevelure  est  blonde  ou  châtaine. 
Elles  se  blanchissent  la  peau  pour  quelques  heures  avec  cer- 
tâms  cosmétiques,  ou  la  rougissent  avec  la  poudre  de  fln'sjfo- 
rentina ,  stimulant  astringent  du  système  vasculaire.  Elles  se 
colorent  en  rouge  acajou  avec  l'henné  {LaifsonUi  inerwis)  Ids 

(t)  T.  Yumh ,  8.  Presten,  a.  Ouvaze,  v.  Inelou,  g.  Daktylidi, 
(tjT,  Guhou,  9.  Goulsay  a.  tosk  Trendaphyloui,  g.  Rodostagma. 
{S)T..D%i^untenmék,  s.  Okniii. 
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ouQlm  Pi^ur  M  r^ppW#p  1^  ^ilus  qu'Eve  perdît  «opteaii  par 

moro^u  à  f^  sortît  du  paradis,  ^t  dont  il  m  lui  resta  qm  let 
oQglp^f  4u8sj  conuna  po^  9cirii?6&i  mm\^  i»m^  Uirqut,  vue  de 
iQJPt.pQraHfort  t)^il^»  (n^is  m  approclianr^  de  trop  prèe»  te  fa«* 
lism^p  (oml)e  de  la  (oapièra  la  pl^»  mQFUfian(9,  Cias  peiiti^ 
triompbô^  passager»  sopj;  GtiàPQmQ^t  achetai  »  ^r  Iq»  ^ineft 

en  deviennent  bien  plus  vite  laides  et  beaucoup  plus  ridéfifvqua 
Ifi^  nôtres, 

U3  Greçu  de  la  ïhrac^i  des  villtjs  de  la  The^alie  et  de  la 
]^çédpiii6>  ainsi  qu6  Iqs  ^ini^ra^t  ont  m»  oosiuine  qui  m  np- 
proche  bi^ucQup  de  celui  des  Turq^  à  par(  que  le^  eouieur» 
év4atante$,  telles  que  |e  vQ^s^  qt  le  jaune  %mn»  leur  fiQnriiHer«. 
dite»!  11$  $ioat  en  QuIpue$^pQj.pur  noire»,  en  gilet  et  \eite  soirs 
ou  viûJQt  trè9  fonc4,  un  çbâie  upir  eptoure  leur  aeintMre« 
ieair  coiffure  est  un  {noi^qbeir  noir  tordu  aut<)ur  du  fe^  rouge» 
et  leurs  pantoufles  sont  rouges  ou  noires.  Les  gens  riebdApei*» 
tent  de»  i^alpaks  qm  bcmuet»  n^jr» ,  asses  élevée  et  plu»  larges 
en  haut  qu'eu  ba^  ^  ain»i  que  de»  SçJw^ubrçsi  qu  ample»  pabe» 
c}e  chambre  de  drap  bleu  ou  brunâtre  noir  qui  »e  feroieat  »ur 
le  devant*  Sur  ce  vét^rpaat,  on  les  veit  revêtir  quand  il  ffiil 
froid  une  veste  rande  *  garnie  de  fourrure»  «  leur  Kamk'K^rk^ 
y n  véiejfueni  fort  usité  aussi  par  les  eon^mer^eanti^  grée»  fi»t  une 
robe  de  cbantbr^  de  (}e»»uus  en  cotonnade  rayée  ou  d*-4hgi04» 
pjij  bien  en  bourre  de  »oie  et  aveQ  de»  hvm  ^rè»  ceurt^. 

Malgré  celte  re»»einbian<$e  aven  le  ep»tme  wi^uiinan  t  nm 
C9rpparai»Qn  «f)iiiutieH»e  fait  recQni^9ltfe.ni»4n>eiit  de  notable» 
différence^,  Àin»i  le»  çuMie»  de»  Gj^ee»  m  ^eni  jemai»  »i  vo«* 
lu«)iueusi,e^  W^Jm  Schç^lv^vejf  turei»  et^  ^  ï^,mAi.  que  uo» 
culottes  as»e%  l^J^ge»,  quelq^^uis  pli§»6ei,  et^vee  un  oppe^tM 
ypjumiueux  derrière ,  afin  quW  pui»^e  ^mvim^lf^^mti^iivfki 
croi»er  le»  jambe»  ei;  »e  lèvent  C^  eulolle»  sont.  ivès.  étitcuteii 
»QMS  le  genou  ^  »e  collent  ^i^i^teinaRt  à  la  jdmbe  ju^u'à  \».^»^ 
ville  du  pied  et  s'agrafrent  dans  le  bas. 

4  Consl^ntinople,  et  même  çà  et  là  (U)n.s  des  vjlle»  de  f  inté- 
rieur de  la  T»u*qMie.  le»  (ire^  »À?nt  obligés  de  porter  i»«r  le 

côté  de  leur  fess  une  petite  laiigdtUâ  d*  deap  a^iir  nomoée 


lf\jm  mm  Rar.t>  N  t^^W^  V^f^  ^^  '^  Tblt^^aliQ  et  de 
f£pirâ  pari^Qt  I3  coutume  albaqatà,  #avo»i^  ;  les  Qpanke^t  li 
«aiQitd  roag«  »  lu  cbemi^  courte ,  \^  i^Iqçoq»  do  tcûto  »  la 
PbQuUdil#iteQUju(i9datailedis  coton  plt^sée,  k^  Txyihu&ei 
01*  iMPs  Chal^»^  w  \u\\%^  h  yôste  à  bri)^  ayiaot  d«  irèi.  grande 

Pak^^  m  dr-^p  naîK  pm  blaiio.  lU  mt  d«  plus  une  aspècA 
(le  luRi^u^^d  drnp.  blaop»  $ani  wgqcb^i*  ei  dosoendupt  jugn 
fm'4  P)H»f»b6 1  p'e^ft  l^iir  P'hiùûofa  (?)i  Iq  foulhata  d^s  2ior 

11^  i$^  pr^iqpv^t  dii  froid  ei  d^  I9  plui#  %stc  qn  mânt^M 
di^  dPfip  biapç,  t)Bi|R  pu  »oir  »  wsk^  ^  j  Qvep  up  capuolmp  f  ûX 
pau«f?r^  d'un  ^^  du  b^ui^  pendanift  dâ  iitino  ^^ripâtriquâinfiol 
^ligrHis*  4  l'qrdip^iirâ  ç«a  mcmoau^^,  DPQimésr  Chkm^t  i^Mt 
Qif0  d^  ^uyi^tMFos  pûnr  pafiftPP  ies  brafi ,  «t  un  p«Ut  mûroMiii 
^ffr^  d«  dr^p  siip  ahft^me  d'oll^s.  lU  ^ofit  bord|éâ  do  QOFdant^ 
uois  l^iti^  pn  potla  npip«  de  abôvfp  >  it  fernipat  suf  la  poitisine 
m  mpy(»P  dp  bpuM»iii$  ei  à^  g^spi  aussi  pu  orid  mw.  li  y  a 
d§s  bôi'i^FS  gvepfi  qui  ^p(  d^s  a^e^jr  ttpir^  pn  poils  dâ  chèvre  y 
pppiwp  les  Zin«dFps  du  Pipd^» 

Les  Qy^pQS  albdpijiis  ms4s  se  dj^itftgueol  dea  paysanaftar  ém 
fpss  pQiniuSi  des  Tç^hMhs  de  drap  cramoisi,  dm  J^hki  àià 
drap  pqprlaiP  »  à  cprd^pqpts  aotvs  pu  broderies  é'or  et  d'av-* 
%»U  9  des  epioiprps  rpiiees  sppiTant  ta  taiUe  1  aiasî  qup  par  dite 
Phoiiataf»plies  d'étoffe  6Dpt 

Sp  Tbesspiip  Qp)i^9VQPS  «ppoHktvéy  ^laama  DM  raielé  I 
m  m  àrn^  Pbapo^ix  da  paille  TéritablQ  y  landis  i}Be  ie^  faaeM 
lîars  d^  ^fiPioa  ppp(if;t  dp  graeds  pbap^i»«  à  la^  etieoise  ^  q*î 
spp»  faita  P9  i^i^?  Il  y  ^  P^^me  dwp^  poa  pnv}r4>Da  des  payaaid 
an  xnmi  qui  put  mki^  coiffure* 

ÏM  fmn^a  ff'^^W^^  ^babtilent  à  peu  de  ofaoëe  paèe 
ppia#^  k^  Tpr.<|uâSi  ^purf  pantoufles  aeai  seuleiofint  vpa^eew 
$Mf  iewi  haute  ^t  (orges  pantaipna  pltaséa,  «eipeMa  fifnkir^ 
aiUiaii'pnt»  p^f  s^àk  quedea>upea  iras  eeui^a»  et  efnéea  de 
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broderies  de  diverses  couleurs.  Chez  elles,  eltesdéposenl  ces 
dernières,  au  moins  en  été.  Elles  portent  aussi  de  longs  Dola^- 
mas  forlroides,  bleus,  bruns,  rouges  ou  jaunes.  La  beauté 
de  l'étoffe  et  les  bordures  brodées  en  soie  indiquent  la  richesse 
de  celle  qui  les  porte.  Dans  le  S.-O.  de  la  Macédoine ,  comme 
à  Gliatista ,  il  est  encore  de  mode  de  porter  des  Dolamas  de 
velours  galonné ,  et  garnis  de  petits  morceaux  d'étoffé  re- 
présentant des  objets,  tels  que  des  maisons ,  etc.  Les  jeunes 
filles  ont  les  cheveux  pendants,  en  nattes  tressées  (Plegmà); 
mais  les  jeunes  femmes  portent  de  très  petits  /ess  rouges , 
avec  ou  sans  toupet  de  soie  bleue.  Quelquefois  ces  derniers 
sont  énormes  et  pendent  sur  le  dos ,  comme  c'est  le  cas  en 
Albanie.  Un  liséré  doré  entoure  souvent  lefess,  et  la  natte 
des  cheveux  tressés  est  tournée  autour  de  la  tête,  de  manière 
à  n'en  faire  que  les  trois  quarts  du  tour.  Une  monnaie  d'or  ou 
d'argent  pend  sur  le  côté  de  la  natte  où  le  fess  est  placé  un 
peu  obliquement  et  moins  enfoncé.  Ailleurs,  de  véritables 
breloques  ou  plusieurs  petits  paras  pendillent  à  la  chevelure. 

Dans  le  S.-O.  de  la  Macédoine ,  la  tête  des  dames  est  en- 
tourée d'un  bandeau  de  mousseline  et  d'une  espèce  de  mitre 
qui  est  très  longue  et  tombe  sur  les  reins.  En  Thessalie  et  en 
Albanie,  les  Grecques  ont  des  robes  en  cotonnade  bleue ,  avec 
des  robes  de  chambre  de  drap  noir ,  sans  bras ,  et  ne  se  fer- 
mant pas  ;  autour  de  la  tôte  est  un  mouchoir  blanc  ou  noir. 
Les  riches  ont  des  mantelets  longs  en  soie  rayée.  Dans  la 
Chalcide,  elles  portent  line  espèce  de  bonnet  de  carton  recou- 
vert d'un  mouchoir  blanc.  Il  y  en  a  aussi  qui  ont  des  voiles. 

Les  Grecques  s'épilent  comme  tes  Turques  et  se  fardent  de 
même  ;  en  Macédoine ,  des  follicules  d'or  en  forme  de  motn 
ches  se  voient  même  çà  et  là  sur  leur  figure.  Les  bijoux  des 
Grecques  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Turques.  On  voit  sou- 
vent aux  bras  des  jeunes  filles  de  gros  bracelets  (Manili)  de 
verre  bleu ,  des  colliers  [Ormatfua)  de  verroterie  (Gmiza) 
on  de  perles  de  verre  de  couleur  {Djindjouça)  ;  des  bagues  de 
cuivre  jaune ,  nommées  en  slave  Bourma  ou  plutôt  Medeniak^ 
ornent  les  doigts  des  femmes  et  des  hommes  grecs,  comme 
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ceux  des  Slaves  et  des  musulmans.  Gliez  les  hommes  »  ces  bri- 
gues portent  souvent  des  pierres  gravées,  qui  servent  deçà- 
diets,  comme  aux  Turcs. 

Si  les  Grecques  montrent  un  goût  exquis  dans  leurs  bro- 
deries ,  elles  sont  loin  d'égaler  les  Françaises  pour  leur  toi- 
lette >  et  elles  sont  même  en  général  mieux  dans  leur  costume 
national  qu'affublées  à  l'européenne.  Dans  la  classe  moyenne  » 
du  moins  à  Gonstantinople ,  rien  de  moins  élégant  que  les  vê- 
tements francs  sans  corset  et  les  souliers  trop  souvent  en  sa- 
vate ;  il  n'y  a  que  dans  la  classe  riche  où  on  pourrait  quel- 
quefois se  croire  en  Europe,  tant  on  a  mis  à  contribution  avec 
goût  les  marchandes  de  modes  de  Marseille. 

Le  Bufgai'e  dans  les  villes  s'habille  à  peu  près  comme  le 
Grec  ou  comme  le  Serbe ,  suivant  la  contrée  qu'il  habite;  mais 
le  costume  des  paysans  est  national,  et  surtout  celui  des 
paysannes  varie  beaucoup  d'un  district  à  un  autre.  G*est  le 
seul  peuplé  de  Turquie  qui  en  partie  ne  porte  pas  de  caleçons. 
I>ans  la  Hœsie  supérieure  et  la  Macédoine ,  le  Bulgare  paysan 
est  vélu  en  drap  grossier  blanchâtre  ou  brunâtre,  qu'il  se 
febrique  hii-méme  et  appelle  Sovkno  ou  Âba,  La  coupe  du 
pantalon  {Tschakschire)  est  presque  celle  de  la  culotte 
grecque,  mais  elle  est  sans  plis  et  simplement  un  peu  ample 
sur  les  côtés  et  se  rapproche  des  nôtres.  Il  porte  une  veste  de 
dessous  nommée  Preslouk  sur  laquelle  vient  se  mettre  une  pe- 
tite ceinture  d'étoffe  rouge  ou  blanche  pour  tenir  mieux  la 
culotte  j  et  une  jaquette  ronde  sans  collet  du  même  Soukno 
complète  son  costume.  Ge  n'est  que  les  plus  aisés  parmi  eux 
qui  ont  au  lieu  de  cela  des  Gouniatz  ornéâ  de  cordonnets.  Une 
variété  de  ce  vêtement  est  celui  où  les  manches  sont  ouvertes 
sous  l'épaule ,  de  manière  qu'en  été  on  peut  laisser  flotter  les 
mancbes  et  aller  les  bras  couverts  simplement  de  la  chemise 
{Koschoulia), 

Pour  le  mauvais  temps  i^  le  Bulgare  a  encore  un  manteau 
de  bure  ou  de  Soukno  épais ,  qui  est  quelquefois  à  capuchon. 
Il  a  aussi  dans  les  montagnes  des  pelisses  de  mouton  [Ko/on). 
Son  bonnet  varie  suivant  les  districts  et  les  saisons  :  c'est 


nommé  Poi>ezatscha,  Dans  la  Mœsie  |i)#î(iiiiinj(l§  q»  |ioi(  9UMÎ 

d^  ][»Qi»ii6i^  (jia  Piiir  dv^c^  I^  l^ii^e  d§  idpuiqb  ep  d§àQQ%^  Pour 
rbivei*',  i^^  Kulgar^  mimiriB  taoi  le$  $la¥a«  Qn(  do»  ||9Ql«  Min» 

bjQ^^rrpf^»  ^j.  de;  ^»<id^lf(«  pu  Qpwk^f  p0^  derniers  i»aat  uni 
Sf m§|lfi^  d^  Qm  d^  bo^^f  q4  d$  fi^\mi^  bFH^rroqgetftre  up  peu 
^Q  i9ïm  dn  !^Qf^0  :  lf^(i  l>^'dfi  QQt  diiir^fit  iraoïi  «ur-  ia  âmtqi 

et  vingt  sur  le  derpjèr^i  Qp  trQM  «up  QlmqMd  oôlp  sépaitè  VttRf 
Ig  iQjij^a  du  pi^d  p^«  d^m  §én^  d'oi^aptu^fil*  C^»  tPdu9  aer- 

y^nf  ^  y  p^^^pr  d^^  lApjérp^  (s#  Ppf^uta)  du  mima  ohîp  d# 

^/i  pa«  d'<^P9i^§fiur ,  d«  wi^ni^re  g  f^rip^p  am^  Wa  di&tsepi 
tpoHii  sur  If»  d^Yt^pt  li^  pi^d  dp  |q  sjiAd^to  «i;  d-tiuaiàtiiii  «c^Ut 
âim^m  t  ^p  mppn  d^  ^ul^^  )  U  r^bf^us^upA  su  lalo»  «(  à  la 
àNvill?  d»  pidd-  Pp  pIm^  1 1»»  pi'^mjèp^  \mm  du  boni  du  picid 
fi$t  p|^§  ]ar^^ QM^  1^^ Çi^vm^H  ^  ur  p^tit  pr^lapsamanct daa» 
|pqu^(  P»^§^pt  di»u.x  l4oi^F««  venant  d»  (aIqu  01  ifui  le  ta^mmà 
par  pi^q  petits  cqrdpnB^I^  dft  cuîii»  Gett^  cbaulfture  ^  commun^ 

sii^éfna^t  I9  f9fp^§  dlu  pi^d»  iia  Vufie  pa^  poup  caia  ù  i^ita  «(u^oii 
p^MPii^i^  to  Pr^>^  fit  «^t  U^^  bonne  p»ur  I01  inoAtoesM  vu  «a 
(9(I^F^(ât  Vm  f^m]à! pp(mieê  co^|6  da  IT  ftals  à  4  fr«  75  u, 
4utoM^  4fi§  piedi ,  an  se  m^t  da»  mapoapuf  da  drap  {ÛLo^ 
jak)  9P  di?  paaa  d0  f  bèvra  «¥•&  I#ur  poil  »  ote  qu^'a»  ab  aaîi 
Pit?  b)^  P9r  )»  pn<ii««ian  daa  teiUièmMi  da  exÀ$. 

U  JSuJâ^rp  i^'a  la  droit  du  p«^i  d'aram  qu'a»  voya^av  ai 
{litfi^  pi^  ws  I  il  ^*pt(iH)})a  aiHouv  du  /sarp^  •  aur  aa  paintaré  »  ^hm 
aMM?P.flf<?  ^>f  npji? ,  ip  K^ja^pi^p  qui  ijoai  ji^ar  nfis  bondi».,  nk 

a  sur  le  côté  gauche  trois  morceaux  triangulaire^  da  OSlii^atiiO 

Wm  9W^t'^fm  |»§uf  9¥N4radiM^  p^k»ieia  ol  up  aoulatis; 
uR  (Pori?#9i|  da  fiw  da  ^eo^^  aalntupa  sa  AHibai  Mr  la%  ar«Hil 
l9r^f^'i^  pb»i4t.  Q^  cmmim  f  plua  oonpuas  mm  la  m»  du 
«$'^/f(,  êofrt  afiiié(i§  dips  toMa  ta  Tarcpiîa  al  saut  plia  o»ibaîM 


opn(idg  )  lea  plut  eammunes^oiii  ftlmplémeni  neifei  imi  bf ânes 
91  ooéiânt  S  à  ir  fr.  »  iiiai#  Il  y  en  a  «R  mof oquin  rouge  orné  de 
bf  odarifts  eu  shiq  èhnpbe  ou  en  fli ,  et  même  (Poutres  ^rnies 
4§  ^OQuillagea»  telles  cfiie  des  «yprëes.  On  appelle  Meuhadem'" 
^WM  ^\lfA  qui  fonc  brodëet. 

Un  (i«i  plus  jaliii  cûHuinei  eit  eelui  de«  Bul^fares  des  envW 
fom  dfi  Sopiiia,  qui  ressemelle  tepL-A-ftiit  à  celui  des  chevoKera 
du  moyen-dge,  des  Templiers,  etc.  Sur  une  veste  longue  à  brâs 
ttt  es  drap  bifiaa  »  et  descendant  jugqu^au-dessus  du  génois ,  se 
OM  UQ9  robe  de  obambre  sans  bras ,  eu  Souheun ,  de  même' 
9(Q^i.fermée  derrière  et  avee  une  petite  fente  en  bas  de  ehaque* 
^ié  pour  pouvoir  plus  aisëmeni  marcher  sans  déehlrer  son 
Yâ(6fn#Ai.  Cet  hftbiilement  ne  pput  pas  se  fermer  sur  le  devant 
et  est  toujours  sans  boutons  ni  agrafes.  Vno.  eeïRture  reuge  tient 
m  Pantalon  étroit  blano»  et  la  chaussure  ^t  formée  par  des 
Qp^nkiii  lofiqu'ils  ioni  à  pied,  et  des  bas  à  revers  et  des^ 
baU^largas  quand  ibsontà  oheval.  L*habiilement  pour  toutes 
1q$  lOisoHseil  complété  par  un  mant^u  de  drap  blone  à  cor- 
doROj^ii  rouget  sur  les  coutures  extérieures  des  bras ,  et  une. 
fOlotlo  de  ptatt  de  mouton  qvec  sa  laine  bianahe,  noire  eu' 
bfune»  ou  bien  un  petit  tgpban  blano. 

Hmfk  las  anoatagve^  do  la  Heasie  /lupërteitre ,  on  se  dls^ 
POOSO  doia  vtMe  en  été»  et  on  a  s^uioment  Alors  Ni  r€l)e  de 
cbftipbfû  de  drop  saiia  brf)s»  ta  eulorie  blanéhe,  la  ceinturé 
fougo  eC  une  «headiee  de  eoton  fermée  au  oot  et  ornée  de 
broderies  rpuges  aur  les  eoutures  eitériture&dês  bras  assèis 
•Hiploif  Qt  aor  ta  piortit  où.nbusr  mettons  le  jabot.  €!es  enjo- 
Uvomâfit^  (a.  ^eko^ljikm)  sont  fetivroge  des  fenHnes  des 
Stdiljlres».  ;^ui  s^iveoi  pvesque  toutes  anssi  lisser  fa  toite.- 
Les  robes  de  dtafBobré ,  les  vaste»  et  même  les  manteaux  sont 
^Kl^lqueiote  orn^si  pin^,  pa*  exemple ,  les  fentes  dki  t>ns  deé' 
Mbea  de  d^ooibn»  noires  s^Mit  i)or4éesdedrapMeu;  ete. 
I  A  Ëaaioria:»  h  Vo^ena  «  en  Haoédoine,  et  «ft  général  dane 
les  villes  de  ces  contrées,  le  costume  bulgare  $êi,le  Dotàmèff  ott 
ubâ  (ta  diMBfare  sans  bras,  i)<riro  dm  brane,  bordée  en  drap 
raogiooi  «vocdo«i.4»taiiies  on  bas»,  me  ohemis^eamlsote  nvee 
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des  omemenls  bleus  et  violets»  une  caloile-Potourey  des  Tos- 
louke  (s.  Dokoi/enice)  du  même  drap  que  la  culotte.  Lorsque 
cette  guêtre  ou  Toslouke  est  de  tricot,  elle  prend  le  nom  de 
Nasouifitze.  Une  jarretière  [Podseça)  de  couleur  foncée 
tient  ensemble  la  culotte  et  ce  dernier  vêtement.  Eii  général, 
la  jarretière  se'termine  d'un  côté  par  une  ganse  et  de  Tautre 
par  un  bout  de  ruban  étroit,  qui  se  passe  dans  cette  dernière  et 
se  noue. 

Les  pieds  sont  nus  ou  garnis  de  bas  de  laine  bigarrés  de 
jaune,  rouge  et  brun,  ou  bien  on  met^desbottesetdesbas  à 
revers.  Les  calottes  sont  blanches  ou  noires  et  en  peau.  Dans 
le  BalLan  orientai,  coipme  à  Rasan ,  la  couleur  noire  ou  brune 
du  drap  parait  plus  à  la  mode  que  le  blanc  ;  les  ceintures  sont 
rouges  ou  blanches. 

Les  femmes  bulgares  ont,  en  Mœsie ,  une  chemise  plissée, 
fermant  autour  du  col  et  orn^  de  broderies  rouges ,  blanches 
ou  noires,  sur  les  coutures  extérieures  des  bras,  sur  les  épau- 
les et  au-dessus  des  seins;  sur  cette  chemise,  serrée  sous  la 
gorge ,  elles  revêtent ,  pour  les  jours  de  fête  et  en  hiver,  une 
espèce  de  long  manlelet  en  drap  blanc  et  sans  manches.  Ge 
Zoaboun  se  compose  dans  sa  longueur  de  trois  pièces ,  qui 
ont  une  telle  roîdeur,  que  ce  vêtement ,  au  lieu  d'être  rond ,  a 
la  forme  d'une  auge  à  angle  aigu  ;  ce  mantelet  ne  se  fermant 
pas  sur  le  devant ,  est  orné  de  franges  et  de  broderies  en  clin- 
quant ou  paillettes  d'or  ou  d'argent,  surtout  sur  les  épaules  et 
autour  du  col.  Quelques  femmes  ont  un  petit  corsage. 

Dans  les  villes ,  comme  à  Nisch ,  à  Ochrida ,  etc. ,  elles  ont 
des  jupes(4Soiii(:i^ya,  ou  Rekla)  de  drap  blanc;  mais,  dans  la 
campagne,  elles. n'ont  sur  leur  cliemise  que. deux  tabliers 
étroits  nommés  OpregeUscha ,  un  sur  le  devant  et  un  sur  le 
derrière.  Dans  les  villes  et  dans  la  campagne ,  en  Servie ,  oo 
les  appelle  aussi  Ketzelia^  quoique  ce  nom  désigne  déjà  oïl 
tablier  ordinaire  de  nos  dames.  Le  Ferta  parait  être  un  tablier 
particulier  de  paysan. 

Les  Opregatschas  sont  composés  de  cordonnets  de  bine 
de  diverses  couleurs,  rckige,  jaune»  noir , J>ianc,  bron ,  etc. 


Ces  Cordonnets  constituent  sur  le  haut  une  pièce  assez  épaisse 
et  dure»  mais  la  plus  grande  partie  du  tablier  n*esl  formée  que 
de  franges  eu  des  mêmes  cordonnets  pendants  et  flottants* 
Leurs  chaussures  sont  des  Opankes  et  des  bas  épais  de  laine 
blanche  ou  bigarrée  en  rouge»  jaune  et  brun.  Enfin  leurs  che- 
veux sont  lisses  et  tressés  en  arrière,  et  entremêlés  quelque- 
fois de  rubans  {Ouplelnik)^  ou  ornés  plus  souvent  de  quelques 
roses  lorsque  ce  sont  déjeunes  fille^.  Les  femmes  mariées  se 
distinguent  de  ces  dernières  en  portant  un  mouchoir  sur  la  tête, 
usage  qu'on  retrouve  chez  les  Serbes. 

On  voit  aussi  attachées  à  la  tête  des  feronoes  et  dans  les  tres- 
ses des  pièces  de  monnaie  turques ,  des  demi-Jyirmihuk  » 
chez  les  riches,  et  des  paras  chez  les  pauvres.  Des  monnaies 
d'argent  d'Autriche,  et  même  des  médailles  romaines,  y  figu- 
rent aussi  comme  bijoux.  A  l'ordinaire,  le  nombre  des  pièces 
de  monnaie  sur  la  tête  s'élève  à  deux ,  trois  ou  quatre. 

Au  Heu  de  boucles  d'oreilles  (s.  Ohotziy  ou  Mindjousche) 
elles  se  pendent  aussi  des  monnaies  semblables,  et  au  lieu  de 
collier  {pgrlitza  )  des  séries  de  paras,  ou  de  demi-piastres  ou 
de  seqùins.  Cette  mode  est  générale  en  Turquie ,  et  mainte 
dame  porte  ainsi  autour  du  col  de  jolies  sommes  de  pièces  d'or. 
Lorsque  ces  monnaies  sont  tenues  bien  propres ,  elles  ne  for- 
ment pas  un  vilain  ornement.  D'une  autre  part ,  cette  mode 
exigeant  qu'on  troue  la  monnaie  pour  l'attacher,  cela  jette  dans 
la  circulation  une  prodigieuse  quantité  de  zwanziger  (85  c.  ) 
autrichiens  et  de  ducats  ayant  un  ou  même  deux- trous.  On  a 
été  obligé  en  Autriche  de  refuser  de  telles  pièces  dans  toutes 
les  administrations,  et  les  banquiers  sont  sans  cesse  occupés 
de  renvoyer  en  Turquie  celles  qui  passent  la  frontière  ;  car 
dans  ce  pays  on  les  prend  pour  toute  leur  valeur,  tandis  qti'on 
perd  dessus  déjà  en  Syripie ,  en  Esclavonie,  et  même  dans  le 
milieu  de  la  Servie. 

Le  nec  plus  uUm  de  l'emploi  des  monnaies  dans  la  toilette 
se  trouve  dans  une  sorte  de  capuchon ,  ou  Namsy  des  femmes 
Bulgares  aisées  de  Nisch,  de  Scharkoë  et  de  Sophie.  Elles  por* 
tent  une  espèce  de  bonnet  qui  se  terminé  derrièrô  en  un  mor<* 
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cedu  4*é^ffe  carrée  noîrei  «urJcifttela^at  eoasu«B«yiigétfii|««H* 
lOeDt  plusieurs  eeniaînes  de monaate» modei'nes  et  McflsnÂeât 
maint  antiquaire  poiirrak  ê&%  ieolé  de  ieCir  «ter^  dettb 
lourde  arvnutiir^i  Dans  le  «(ifttoQ  de  Aad^9inir  «t  du  firéSH^Li 
lesien^mes  ont  «ur  le  devait  de»  ehereux  Imts  ufle^pke  dd 
peiitecoroe  en  d**ap  rougey  c|'t«t  esi  d*aft  Ttiaîii«f(^  a  d'mieMfl 
^liié.  âur  leur  cliemise  bkMiehe  >  floilenf  seuièmeoi  tes  d^tiil 
tabliers  dont  nenââv^ns  parlé^  qm  sônl  bleus  ernés.iài  rol^f 
det  monnaies  pendent  à  lewrA  longnéis  ti*eMe^.  Attt^tw  de 
ècharkoë  et  de  Radomirr  ^U^  efit  dbtH  ieinii  cheVenX4t8ll 
grande  i^i^le  { Koiai^kara  )\  ée  (erfiftinatit  ftv«c  imê  lêie 
roûde  ou  ovoïde^  en  hiton  ^  en  eèivre  «*g)énké;  l»  jgrftMséOf 
de  c^te  dernière  »iirfKi»eé  eelle  des  épnig^les  sembtabte^  dis 
iUilanaiseft»  GeUe  m^de  »  feM^mti  nnsM  ç»  oc  ià  èii  Seffto  él 
en  iSosnie. 

Autour  de  Sophie  »  les  ehetai^esdèé^  feifitinds  sont  «tnéss  dte 
broderies  ronges  sur  léft  coulures t  Wkm  hèliérii  sont  CiAïus 
pnr  une  espèce  d^  (Teinlure  mm  fermé  sur  les  eètés  du  feii€#n 
deux  grès  médaiUens  de  eutyré  on  de  ctrivrènr^pentë  {T&)iè)i 
ces  derniers  sont  r<M)ds^  bt>nai>ésv  q«iei4«wfofe  torhés  dfocmn'^ 
^sen  relie£)  et  ont  4  po.  de  dfaiifièlrei  Les  femnnis  ent  d^ 
brapeelets  gj^ossjers  de  eH«yt*e  ntiienir  des  poignets  $  femu  dcfnt 
tresses,  de  clieveun  se  terifiilieni  pM*  des  rnbam  flottants  \ 
cosàme  chez  le^MBernei^eev  et  lies  femmes  nmriée's  p<irteHt  te 
cap^ebott  ànppemitile  iiîonyert  de  moniiaies. 

Si  on  s'ttvanee  à  V^i  du  Bnlkan  ^  on  treéve  qne  les  làbKnm 
flottants-  4ss  femnies  stavcb  du  rdMe  de  te  Tim^^in  se  eiàili|gfn«A 
bteatot  et  petit  n  petk  en  îiipon  ^oa!it)iet ,  wi  i^onAiMNev  nmA 
^*on  doiMie«ai%9l ,  en  Servie  et  en  Bnlgorie^  à  une  reri4iy]^o«e 
âuis  bras^de  femèM.  AiAsi>  n  IsYor  et  «Stopet^  k  VE\  de  Lovds-*- 
cha ,  la  ^upe  est  cofime  6e\^é  de  nos  ieinthes ,  mais  Mi^ie  sur 
ie  devant  et  plus  courte  »  el  sur  celte  ouverture «^t  An  taÙter^ 
|a  jnpe  est  iMrêfie4tMi|fet»niée  ieti  Mnèb^.  €'èst  un  ebsinme  nèsez 
él^an^  Plus  loin/)  entre  6èi^<et  ânbrtmm ,  te  jnpM >  cm  drap 
}>ieM  t  «t  c.Q<nJeteibieaftit>  bà  tdie  égt  igtatfapnolinmiés  AÉfc 
w  novcheîv  -Mteiev  «h»  «mière  à  fenner  niiex)etfhm'dl«vM 
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joli  éOStlitf)^  i,  6ttrf oiil  pàiSt  f«»  bèirés  ^iMM^  A  Râft^raSv  M 
i«¥c)tt  #6  hd\IVMA ,  ail  tM^\td  éltêtë  -,  ^mi[)!emënt  h  i^MMfSé  ^ 
â^\  ti^ït&th  biuD\cs.  A  beiirîdà  ^  !éH  B>ifgâi*é^  hé  \9(mè(it 
(fûîm  ï&lblSér  l^tig^é  ënr  onfé  jti{)^  c^i^téîé-.  Bf^,  mi  didiSM^ 
DMeUr  fy«^tlrrait  li^^^^  rffttt^  pHesi]Ae  t$lMâ)lM§  dfètrtel  M 
BMkaU^  d^tilfiâft  MSItiAWft  A  ll^iWêfri  "ei  fl  'ètt  %sl  tte  îWfiiê 

()HMlte«l  liimcdMt»  \A  I9ifut  de»  0M^â>r6i  ^  stiiK^êlit  âMs  Ht  fA\i^^ 
lie  S.-E.  de  cette  priDcipaulé.  IIsitol4éA«ttglAMiiMKfS^!)k«« 
vmn  HoitaMts  \dtt  'c<)ttrt!i^t  ^nvm.  I1*e»^',  ëC  lifer»  MiA  le 
bmiRlèt.  )ts  )le  1^  iom  V««(êr  ta  tét«  IcKlVhittê  fê&  T4im  Vfie^Éi^  f à 

£A  )è(é  M  V»i)lèàliKï^pk«bl  imi>  \el  fts  OfHtkm  '^(MS^mù^^ 
pmv  te»  tcbiit^».  Deriff^  t^é  liAifioU ,  4<dïltbi-è  de  {^yisàlAs  îSèriM% 

les  bras  des  ét/miêih  fSbi  f^àySAi»  ^â«i  S»i¥é^  îM^é  \è  ^^^mk^tÊi 
lèfK^JSJWft  )  lâfildl^  qf&e  te  rtiWè  (fes  1fttJi#fcbé5\ÉSSIÏ<3¥l  fàijlî. 
»*irèfe«.i-0.  d«  to  8ef  Tft  ^  t-maftiëè  «rtWttafeffê»  de  f^- 

ssma^^^mëk,  «ftHii  ^%  >^r^î»ém  àiséW^t )ffrAVi)*'l«»  m^m* 
0^1^.  XjeWtiî  m  Pé/^gàtit  ùà  HàkiWè  irfès  SëA^  9nm 
Mt^^éiM  f6\^  de  4â  ëe^\iê ,  trofAmiè  îpà^ïM  lé^  S^fbm  d^ 
PSkJMHftiks  ^  fTôvfta^Sfr  ^  de  P^^s^d ,  1«ft  t>fty»a!l]ft  dm  ttbjité 

te  9i[^  di% tlélfBs tB&  teppe  dès  ir^MSts  VdfRâioèr. 

Le  Phistan  consiste  en  une  vaste  jupe  de  toile  ou  da«flii«9l 
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éiroils»  coupés  en  biais ,  et  plus  larges  eo  bas  qu'en  haut*  Les 
coutures  sont  faites  avec  du  fil  de  coton  et  d'une  manière  par-, 
culière ,  chaque  partie  de  ia  couture  étant  repassée  dans  la 
précédente.  Le  bas  des  Phistans  élégants  est  orné  d'un  petit 
feston  étroit  et  à  jour  en  soie  grise  jaunâtre.  La  longueur  des 
Phistans  est  environ  â  p.  ou  telle  qu'ils  dépassent  le  genou  et 
cachent  les  caleçons.  Ils  se  serrent  autour  des  hanches  au 
.moyen  d*une  coulisse»  et  ceux  qui  sont  grossiers  ont  des  plis 
plus  larges  et  en  moindre  quantité  que  les  fins.  Janina  est  ré* 
puté  le  lieu  où  on  fabrique  les  meilleurs  Phistans,  et  où  ils  sont 
au  plus  bas  prix.  Un  Phistan  de  moyenne  qualité  coûte 
45  piastres  (environ  11  fr.). 

Si  dans  les  districts  occidentaux  de  la  Servie  le  costume 
albanais  se  mélange  au  serbe ,  par  contre  dans  le  S.-E.  de 
cette  principauté,  dans  la  vallée  de  la  grande  Morava,  le  canton 
deResava,  on  rencontre  des  paysans  avec  d  énormes  bonnets 
{Kapa,  Kapitza  o\i  Schoubara)  légèrement  pointus ,  dans  la 
confection  desquels  entre  toute  une  peau  de  mouton  ou  de 
bouc.  La  laine  blanche  ou  noire  est  en  dehors ,  et  leur  forme 
conique  rappelle  tout-à-fait  celle  des  Cowls  de  certains  High- 
landers  écossais.  Il  paraîtrait  que  cette  espèce  de  bonnet  est 
aussi  en  usage  chez  les  Bulgares  pour  Tliiver,  Ces  bonnets 
noirs  ont  fait  donner  le  nom  de  Tzmo-Kapatz  aux  habitants 
en-deçà  de  la  Horava,  entre  Pojarevatz  et  Jagodin. 

Dans  cette  saison ,  et  par  la  pluie,  les  Serbes  ont  aussi  des 
manteaux  ou  GowUatz  bruns-noirs ,  à  manches  et  ornements 
de  cordonnets,  ou  bien  des  pelisses  de  peau  de  mouton ,  qu'ils 
portent  les  poils  en  dedans.  Ce  vêtement  est  bordé  en  peau  de 
la  même  couleur.  Leurs  Tschakschires  de  drap  blanc  sont  assez 
souvent  ornés  de  cordonnets  noirs  ou  bleu  foncé ,  qui  sont 
placés  en  biais  sur  le  devant  de  la  jambe ,  et  décrivent  un  angle 
sur  chaque  genou.  Quelques  Serbes ,  dans  les  bourgs ,  ont  des 
culottes  rouges ,  avec  des  cordonnets  bleus  places  sur  le  der- 
rière du  mollet  j  sur  le  devant  du  genou,  et  en  biais  sur  les 

cuisses. 

Les  gens  plus  aisés  ont  le  costume  des  citadins  bulgares , 
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enHacëdeine,  c*est-ù*dire  le  Dolatna  et  la  culotle-Z^ofoi/r^ 
Oar  les  Dokoljenitzes  ùa  Toshukes  ne  sont  pas  en  usage  en 
Senrie.  Quelquefois  des  boutons  d'urgent  ornent  le  bas  des 
PoÈours  qui  s'agrafent  ;  cet  ornement  se  voit  dans  le  S.-O.  de 
lé  Servie»  près  de  la  Bosnie.  Les  robes  de  chambre  sans  brar; 
des  Bulgares  sont  remplacées  par  un  Choursché  ou  jaquett)» 
roade  brune»  à  cordonnets  rouges  et  bleus  sur  les  coutures 
des  bras  et  du  dos.  Rarement  des  fourrures  garnissent  des 
diourschés  d'une  couleur  rouge  de  tuile.  Dans  les  villes  on  voit 
aussi  »  en  été  comme  en  hiver»  assez  de  gens  portant  à  la  place 
do  Choursché  un  Schoubré  ou  une  vaste  robe  de  chambre  en 
drap»  le  plus  souvent  bleue,  à  manches,  et  quelquefois  bordée 
ée  fourrures.  De  véritables  manteaux  tout  garnis  de  four- 
rares  ne  sont  que  le  partage  des  i*iches  en  hiver ,  tandis  qu'en 
été  on  voit  les  gens  aisés  remplacer  le  drap  des  Schoitbrés  pat* 
dés  étoffes  en  soie  de  couleur  verte  ou  nuire. 

On  voit  aussi  en  Servie  »  dans  la  classe  an-dessus  de« 
paysans»  beaucoup  dliomnies  vôius  de  Jelek  ou  gîlels  de  dessous 
en  cotonnade»  et  ornés  sur  lu  poitrine  de  boutons  en  soie  et  de 
cordonnets.  Ils  se  mettent  sons  la  culotte»  et  par-^dessus  vient  une 
ceinture  {Pojas) ,  composée  à  peu  près,  comme  chez  les  Turcs, 
tfun  châle  bleu,  rouge  on  vert,  et  rarement  jaiine  chez  les 
gens  riches.  Pour  les  pauvres  gens,  des  bandelettes  de  drap 
ronge  prennent  la  place  du  châle.  Si  pour  le  paysan  la  chaus- 
sore  es%  formée  par  les  Opankes,  les  citadins  ont  des  pantoufles 
turques  rouges  ou  jaunes ,  ainsi  que  des  souliers  ou  des  bottes 
turques  ou  allemandes ,  près  du  Danube. 

Leur  coifforeest  une  calotte  de  peau  à  la  bulgare  ou  dé 
drap  rooge  pour  lès  paysans ,  et  pour  les  autres  des  fess  bas 
on  des  casquettes  [Kaschkèt)  ivb^  plates  ù  l'allemande  »  et  avec 
tin  aboi-jour.  Celle  dernière  coiffure  parait  encore  plus  ridî- 
6uie  que  le  fess  »  à  cdlé  de  l'habillement  turc ,  et  sert  à  distin- 
guer le  Serbe  du  Bosni;K|iie  musulman ,  dont  les  vêtements 
SODl  si  semblables  »  qu'on  lés  confondrait  sans  cela.  Le  tur- 
ban même  n'est  pas  une  marque  distinctive  du  mahométan , 
car  dans  VO,  et  le  S.-O.  de  la  Servie  il  y  u  encore  boniiombie 
II.  14 
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mo\irde  i#iit  culptl^  rmisa*  O»  turb)ii«  s^hi  généralemeiit 
MlâM9  ^  l>teni3i$  «  ^tt  M6«4«  à  fleur»  blanéiiest  D&iiis  l'ilndenn^ 
H»lzÎ9  oii  l#  piiielisilik»  de  N9¥ib^af  et  de  Priâiihii)  on  foii 
mM#i  qa^lqueffrii  un  ryumtstoir  lllafut  «il  &ux  tiirhm  a  labiit 

Quàpt  au  cQ%{u\m  de^  ^ipployos  dq  pr in<^  Wlofify^i  «^  IV. 

aYW  diÇ*  bfQjerifil  rçugr^p;  ei  eq  prgeftt  PW  ei|  «n*  lief  fmiJA* 
Ion*  jpçur  jeç  teurç*  o»t  le  peiU  cor  d?  i(^»a«m.«)^fnffl#  i#ii  4ite^. 

ma  m  bel  habilleinefU  uircorgevbi^éi^iirtote^  PAiçdir  l  Mftgijei'i^ 
de  jfifgef  Potm'yim  G4o«/W?ii  élégsiiii  *  4iii#:  €#«»*««  >  .d«fc 
|)OUe?,  4e*basà,i»fj|w§i  «*|ipfl«>e^  \'miif(^mmnmcmqiMiA 
ù  l>)lefiiattd«  à  flulw  f^rgenté  pu  dW'é.  l#  :Qftit«iiw>?4rf  *•! 
quelquefois  bleu  cbeiç  j^s  capjl^fies  de  (mmw»t  ^«M^uei» 
qiies  uns ,  vei:^  la  BoRpie  ♦  pprt^ni  «nm  ie,4oimi^'  hm  <^o- 
net$  9P0t  umtôi  en  féienii^M  $e0)bjabto$  ^vec  é9b^^\i^M^ 
ijiielijiiefpî^  j;»UMes  à  la  ç^iture,  i<9P(ôl  ^  ^l»lLl^«|^éelNi^4  00. 
bien  liw  fonci»  ►  P^Hîc  UIH9  rediog^  è  pevefv&  r «jg»  «t  ifab* 
e(  des  boHi^.  l^  ^on^iioanair^  ci? jl&  #op»  s)ti#§i  ^  u^ifoiM» 
sembJabJe  avec  dâ^.r^vei'*  en  i?îoJ©t  fooGé  ^t  h^mmi^  W 
poiiftaiir  arf enté»  Qii6||]npfejs  €(M  fediD8ole«.«Mt  «Hi^te^  (m 

la  piriiriftB  do  ^aopd^Hioeta  nm^  m  Wfw  à  te  kmm^é  U  tfit 
sorier  du  prince  ^v^nii  uoe  redi9f^i)i#«^r^  dBqiidif«i» 

{^Uie#  émile»  d'or  f 

La  troupe  de  ligne  m  i^i^^  ^  gm^  I»  jdq«M4e.«0fidetfilé 
Mjiakosi  ;  les  bptilp9s  ^s^^  de  mim$  en  JMe»  ^r 4mM  d'w  0sbs^ 
écàrhifi  et  ont  deis  $cbdli<^  h^ ofQejer^  (mié^mif^m^m  WeA 
ou  en  verl  foo^év  JU»  milice  M*a  pae  de  jef(^(lilMl«  ^  ie«*«  pMl» 
cbef$  PU  Po/joubascAî  des  poete^s  sim*  («i  fin^mièt^  >^«0O|t  bèîiU» 
à  la  oerbê  dveç  le  4iirbaa  4^u  le  ^.  M  pri^qe  Jftf^^tiéwe  m 
|P/u|joar3  en  redingote  bleue  m  veri  toof»  4^  le  pi^nite  lli* 
}a»di  se  (^f&it  d'un  l^mmf  m  Kaipak  h^l^éti,  e»m4$ 
foiurure»  Jji  Mlles  en  deb»r&t  i^]tf«pie  iîditi  dm  neU^  Jiaii^ 
ijiefc,  )1  we  poUiiit  (f  i«  iji^iii^  ief  l^y^m  m^m^m^  m  <rt> 


:#?*dii'fw||aH,  ilielSM^ipf  d'Aulfiçlie  ej-iJeÇ^r^^e.  Ses^%(s 
^^çiei]^:eo  flénéial  en  vert,  fi\  ('enlqurag<ï  pie  ce*  prJRC^s  présente 
;i9.sip|]fi)ljf!|'  mélange  de  costumes  serbes  ^  c}en^j-eu)*qp4eias  et 
c^qiij^Qt^n^t  européens  »  u'est-u-dire  iivec  dp^  f^fiapeaux  i  qu 
flWlPS  g? if^.  Dans  pelf e  ^m^ ,  i^pfi^  f^voq*  vt*  V^m  le  prfflee 
l^iosch  8ç  xêiii;,  çîans  )|p^  pi^^f^p  (|e  rnpptaaflfti  4*u|je  si(|qip|e 
iaWÇH?  T^îJ^dje  D^q^iio^t  et  ^'m  lia%  ^«W»H  i  Iwa»» 

-     QHpiqHe:}^  BFH»9^  Mitosfebji  s^  fomille,  sps  làl^pm^  «^.ws 

.§()i4l;ils.fojgpt  ii9|}iiijép  à  r^tiroj^^tHiej  \m,  Serbw  cQBsipR^pt 

remplacé  quelquefois  le,^pa|ijaçsfiftli«l#%ltpmpildei  ¥WNt 
îpç%|uiirajpji  8H'iJ§  ne  Sfifll  B!*is.»pie)i*dHSulittH,  I^r  cflslpme 

«9f  ifpp  bpjiu  p9!ir  l'éçUiwggr  mmrf  pm  TOift^iiin»  ^*pw«pMt 

.«t  pePF  f  W*flP  Ç^«|vea)Wft  4iBsqM^I^  rinJéfiepr  de^  i«fti^s 
f *^t  Pî»8  4i^BQSié.  P'aillfipr^,  )a  cwweF*'»fioH  «Uî  M^§  liab^s 
^î*tH«*e.PI^Wî^a^^9  lapife  fjpatre  tp»»t  prc^j^^  rfe  Je§  j^ji^dFft A 
;M0  èffWirf!  Pfr^^aW  gHe'poWI^-  CetlP  jd^P  de  i)c«i^9»|jip  ^t 
^ç  cogti^iHe  fliiliçnnl  eii|  eijrqprnée  \^m  profpqjépeph  pmsc|iie 
tOH9  k^  f^pjif^JRe^  ^«i  ^»cpre  ^a  \)^\  {w^vm^  tmç  ^i  ^q^i 
ypipploisp  fli^ele  iur))aB  p^^pl?  fflSfjjijeUe,  Pii  pq  vflll'  ^ft  cft§- 

tume  em^op^m  QHP  de*  &^rM  bqngroi«  ^t  de^  Altemapdft» 

Çt  If^pfltHBlfi  le?  cofpprppcl.  t9H§  av^  n^pprjç  §pf|s  ||3  «p^  4e 
*S'<?Af aft  t  fi;9st«è"dire  hfjWi^fli  du  Iji  §qi|abe,  i^i^ji  empfWJbc 

W4|0e  dPflp  l)taqç que  le«  bflbjfstle  l§Hr^ip|rifti  |«|  pliys  seil- 
veni  f  Ijy^  n'flfit ,  çpi»pi«  l^  PsIlfW^S  *  IH'wii  i^ Wi#P  d»  ff ^ng^s 
.dp^  et  d(?rf»èirp,  qui  pst  igp*»»  d^ftsl^  §«ffvâ  méric^wiiale, 
p^  ^iije^ÇfijflWW  *  W^f«s  «?FW>  d'écMpsf^fVi  .Y^flijfl©i»i|.  ^e 
cuivre  jaune  ou  arçenlé.  Pour  le  froid,  elles  onj  des  jaque!  les  à 
mançîies.en  drap  surtout  brun.  DcscordQpnpt^iJe  laine  rpuge 
(ni  bt^iie  jfis  Qjriçnt  âiJelqijefoîs ,  et  Ipijrî^  'Qfî{;*içs  f./ie|ij j^ps 
sont  aussi  enjolivées  cle  broderies  noires ,  blandies ,  roàf{](QS  pu 
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bleues.  Sur  ces  dernières ,  lorsqi;'elles  ne  travaillent  pas  mi 
qu'il  fait  froid,  elles  enfilent  la  ménfie  robe  de  chambre  sans 
bras  et  en  drap  blanc  que  les  But{jares.  Leur  chaussure  sont 
aussi  les  Opankes  et  les  bas  courts  de  laine.  Chez  les  jeunes 
filles,  deux  ou  trois  roses  ou  d'autres  Rèurs ,  tels  que  du  Gna- 
phalium  arenarmm ,  des  immortelles  »  etc. ,  orhent  leurs 
cheveux  lisses  et  retombant  en  deux  tresses  (s.  Pletenitzê) 
par  derrière.  Des  couronnes  de  fleurs  ne  se  portent  que  dans 
certaines  fêtes.  Les  femmes  mariées,  au  contraire,  se  cou- 
vrent disgracieusement  la  tête  en  partie  avec  un  mouchoir 
Meu  foncé  ou  blanc.  Dans  le  district  de  Schouniadia ,  elles 
portent  un  coiffure  nommée  Kondja. 

Une  des  plus  singulières  coiffures  slaves  est  le  Tar- 
posch  (1),  que  portent  les  femmes  dans  le  Jadar  et  la  Ràdje- 
vina;  C'est  une  espèce  de  bonnet  extrêntement  large  et  rond 
qui  ne  se  met  pas  sur  la  tête,  mais  tout  droit  derrièk*é  la 'tête, 
de  manière  que  les  femmes  sont  obligées  de  le  tenir  avec  la 
main  quand  il  fait  du  vent ,  on  de  se  baisser  en  entrant  quel- 
que part.  Le  Tarposch  est  attaché  au  cou  par  un  rubaii  couvert 
de  monnaies,  iet  est  composé  de  ceps  de  vigne  tressés  sur 
lesquels  est  un  grand  bonnet  de  drap  rouge  qui  est  caché  sotis 
un  mouchoir  appelé  Schamia.  Sur  ce  dernier  est  cousu  uii 
mouchoir  blanc  orné  sur  le  devant  de  paras  turcs ,  d'épingles 
dont  la  tête  oscille,  de  morceaux  de  miroir ,  de  plumes  et  de 
fleurs  artificielles,  telles  que  des  roses  et  du  Gnaphaliuni 
arenarium.  Quelques  femmes  portent,  au  Heu  dé  paras', 
d'autres  monnaies ,  et  les  jeunes  entourent  quelquefois  tout  le 
Tarposch  d'une  couronne  de  fleurs.  Sur  le  derrière  pend  sur 
les-  épaules  un  bout  de  cette  coiffure  qui  est  garnie  de  paras  ' 
ou  de  monnaies  et  qui  s'appelle  Pew ,  d'après  M.  Youk. 

Les  grands  Tarposch  paraissent  hors  de  mode,  mais  les 
petits  se  voient  encore  dans  les  pays  entre  Schabatz  et  Yalievd. 


(I)  D'apiès  M.  de  Hammer,  ce  nom  serait  une  corruption  du  mot 
perse  Serpousch^  et  se  donnait  aux  anciens  bonnets  cylindriques  des 
Bostamlji^. 
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Au-desms  de  dieveux  lisses  et  divisés  également  sur  lefronl  est 
placé  m  petit  Tarposch  y  G*est^-dire  un  diadème  en  cartoft 
recouvert  de  mousseline  blanche  et  bordé  de  velours  ooir.  U 
^  auaohé.spus  le  menton  par  deux  rubans  noirs  qui  sont 
fixés  paf  deux  épingles  au  diadème.  Le  devant  de  ce  petil 
casque  esi  orné  d'uq  liseré  de  drap  rouge,  de  galons  d'or 
el  de  deux  rangées,  de  petits  coquillages  de  mer  ainsi  que  de 
IDonnaîes  turques  et  d'oripeaux  {Farak) ,  tandis  que  sur  les 
4eux  côtés  il  y  a  des  épingles  »  des  houppes  de  cordonnets  et 
des  monnaies  pendantes.  Sur  un  côté  pend  un  gland  d'or  de 
six, pouces  dont  la  tête  est  formée  de  grosses  perles  métalliques 
bosselées  et  de  petites  coquilles.  Ce  gland  est  placé  à  la  réunion 
du  diadàne-et  du  voile  de  mousseline  »  qui,  attaché  au  dia- 
dème, pend  sur  les  épaules,  le  dos  et  la  poitrine.  Dans  le 
pays  de  cette  coiffure ,  les  ceintures  des  femmes ,  en  laine  de 
couleur,  ^ont  tenues  par  une  énorme  agrafe  triangulaire  en 
laiton  ou  cuivre  argenté. 

;  Les  femmes  serbes  aisées  et  des  villes  n'ont  pas  encore  Tu* 
sage  des  corsets;  elles  portent  des  jupes  et  des  robes  de  di- 
verses étoffes ,  par-dessus  lesquelles  elles  mettent  des  espèces 
de  douillettes  ouvertes  avec  ou  sans  manches,  leur  Chourisehé, 
qui  sont,  quelquefois  en  étoffe  de  soie  et  garnies  de  fourrures. 
En  hiver  toutes  portent  de  courtes  pelisses ,.  descendant  jus- 
qu'aux hanches  et  couvertes  en  étoffe  de  colon  ou  de  soie.  Ces 
Skourtelfka  .ou  Skourtega^  appelées  aussi  Zçuboun  en  Hongrie, 
quand  elles  sont  d'étoffe  grossière  ,  sont  une  mode  qui  n'est 
jpoint.si  disgracieuse  qu'on  le  penserait.  Les  moins  fortu- 
nées se  contentent  de  pelisses  de  mouton ,  commp  les  Slo- 
vaques et  les  Hongroises. 

Les  robes  des  Serbes  ou  Phoustagn  sont  faites  d'étoffes  ou 
même  de  châles.  On  a  besoin  de  deux  châles  ani^lais  de  mo  venue 
grandeur  pour  une  robe.  Ces  robes  ne  sont  ouvertes  que  der- 
.  rière  le  corsage ,  et  celte  ouverture  se  ferme  au  moyen  de 
^  ganses  et  de  boutons  ronds  ou  pointus  de  soie.  EUes  sont  or- 
^ nées  de  cordonnets  à  cette  place,  autour  du  cou  et  sur  le 
^  pourtour  de  deux  poches  latérales.  Les  bras  sont  étroits  et  se 
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Ait»Utii  outiHuire  sotii  deé  ^m^,  et  dëFdtkt^ Ses  MiitMëi 

ha  tififfiir*«i  9mt^m^è,  ëdnéiéte  le-  p\\iBbéê\ëA  ëfr'uM 
|iÉtf($  «ttIdUe  t^ëU^  tMl-dë6ëUb  ëé  loqirellè  m\M  Û  !fébs«\U^ 
diéVe0ft  ôl^tléë  d'uHë  6\ï  d«  dëu^  pîéees  d'ëîv  Q^thjèdfoM  IMf 

npèhuk  d^i  TUrbs  01  tfës  SIAVës^;  b'ëst-i^dira  rëitiêfMéflf  ë» 
àOitlUtët;  |yil1iti*«9  bHl  aUidUi»  dé  là  18(^  UÎIë  étém  6iM6fië 

ghwii[)bë&  uiiëi  f^ids  di^uiigMèë  ëiH  dèâ  id(|iië{è  M  wmm 

bf tihë  siféé  des  ^ilfldè  tfdK  '  ' 

k:.(^-j6i)Aéé  lilleé  ont  Và  eiiètëli^  dëcBifvë^s  St  tf^MH  îitfëè 
Aes flëjis.  tëiirl  UijoU^ îsikit ^ coriihië  Sëu^  déi TÂ)>^k» éft m 
f^t^mi,  dé  iU  Véi>iioiëi*ié(r>^r»»f7^)  ^  de§  ^^n^i^Mâ  éi  â6â  f^iaëëi 
tfé  IHehttâië.  Trdi»  tah{^  de  dUëflls  ldré§  «U  mms^  ^ 
une  plus  grosse  pièceiui  milieu  forment  lèëèillëi^flë^rf/lM  rlâfèii'. 
I^h  vët^ilâbhs  bijolllërie  ile  se  t^ëiiVe  (^m  pà^mi  <}ttë^Uëé  féftiJnes 
d^ëM^loyëë  riëlieè.  Là  éliaUëëui^  dèë  dames  sérBëS  'ê&i  iixtimi 
tiii'tiùë ,  m\h  elles  pàMssëhli  WMhs  fiiifë  usage  ëfe  bbteëé.     ' 

Le  ëbMuhié  lerbë  eët  t^ô^  2iyâhlï){^èu%  0)»ûf'  tâèhër  lë^  ifl^^ 
foi'i^iléé  dit  cofts  >  et  l'ei^t^rit  hkïioM  itàp  pWëtàiiitnMt  \iMit 
()û'ailcune  daine  s^rbë  ait  Viâiipié  eiitiët*er^i^t:  lé  cbètutnë 
HuHpééû.  Tmitëé  ôtit  des  ([^lëçbtiâ  »  l&»të^  MsDëhl  j^èhd^ 
lëilH  {^ôrge  fiititë  de  €6rsèt  »  et  Surtout  autùiie  lîe  s'est  âtiééë 
ëiiéb^e  de  |[)b(*rër  les  cl)apèaii5c  dé  ilbi  daUnë^t  ^t^^^  âuèuiHB 
mât'i^aMe  de  hibdës  ta'est  ëtàbirè  en  Sët'Vlë ,  et  lès  da'mfes  ëii- 
fb^ëéhnes  sëHl  obligée^  dé  s'approvfsiôhtier  â  Bëthliiî  oU  3i  ^L 
Dans  la  famille  princière,  l'épouse  de  MRii§ch  ÀIÀ^^i^wSlU 
le  costbmé  dtl  pays,  let  il  ë*y  à  que  séâ  fflles  tîidHëes  en  tfon]°;rie 
et  lu  fiffë  cndeité  de  don  frère  Jëphrem  quf  l'aient  tnb(fa&é. 

Lés  Bû^aqt^es ^<^t  habillés  cotnme  déd  Serbfei^  9  rëkcèp- 
tiob  qitë  les  mhsulnla'ns  ont  la  t^lupàrl  le  tu^bàh,  làissëht  le 
lës^  &  leilt^s  etl^nts  et  ont  dés  pistoleti»  ainsi  \\v^  qutBkjtiëMs 
lin  and^char  déns  Uti  fbnri^ëau  (bosh.  Kfn).  Lés  Bdi;hid()uès 
l^b^fertt  sîirlëirt-  Ibntjlfe^hëmîsé'ttlitHië  W  ci»bUé-|)()WWf,  \\hl 
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ast  8éb?4NU  roHffK-^luile  ei  serrée  ahioul*  de  la  juifibc  (Ivec  line 
jatmllèim  fitil  bonlùns  d^)^{(el1t  sonl  placés  iVér|ikèminèiit 
4U3mmé^fBtm»niiB  Iqés  de  1»  ooi^iuèo.ftf  l'iutYortiire  du  iMif 
éBljiiitob0ivGi)mai0.ieè  Serlii»^  i|sorii  ttnfisoi&fifl  It  Ootamé 
ou  ta  robe  dâ  tb&mbr^  pnu^e  du  verte  à  femes  stir  leè  e*m 
où  UèBtiB^.veei^^'jjne  de «09 froideurs  à  brai  coiiifU i  gmoie 
dé  {ddrrâmb  &*Ht;i)nt  de»  8ulotle»pbug[ëS|  ile  ^oiuont  dpe  vëilii 
d^ilB  «8C<  husài  i)u  i^'»«  t^ncifi  fibo  iiombvb  emploies^  Iç 
TiisA^'iiMrlritiipdoif  8mâ  pli  ee  éf|ip  blex  veri  fom»  cmropô4? 
Dans  la  Bosnie  méridiunale ,  on  opefffpii  aaseK  dejaqi^fllte 

..  A  GpiiflNM^  sûi^  les  fpoinières  de  T Alboiltki,  feé  liebiiflpil'Wtt 
dès  miloiieè  tiirqees  de  diap  blfttie»  des  TifiàmiiutdÉ  fhéfm 
drapv  (pipntti  ^  boi^deleties  bieueè  suivie  liioUee,  eé  ferme  éb 
oâne  iemrbrsé  ayee  trais  bandes  Homoiilafaes  en  iraimre^  Leefj^ 
ba§  eéurU  de  ieiiie  imI  bioiios^  à  raies  rouges)  ils  oki  des 
sattdeieq^deS'iHffeiies  ronges 'rit  des  ûoiminit  brifns  ûvee  Éss 
oordebiœia  bleus  eeiotir  du  cbo  ei  sens  les  bràSé  Oses  oi  pûfs , 
mijiarf^aanldiajù  àT  AlbaeieMiVHâriegDvitie.iis  IhiicQfjewi^ 
mÊi  àéià  en  iièagè ,  el  èe  f  evtent  s ertoUl  de  dtefi  eniAioiM  au 
ioàgdluilp  a(we  deux  ou  i^oîs  petites  bandes  iiuires  du  poiip* 
taiirdè  bea  j  el  imp  lande  de  même  eoidenr  en  biei$  sneldiiSe 
te  toogueiatv  D*iiiM|res  fois  à  oès  ixin'difs  nefres  vfeiÀnenl  se 
JdindrB  éèux  ^bondes  ek  biais  dentièire»  m  irnis  bendes  sur  ie 
friHiey  dèMiuiiei  et  ne  foisnnt  i)ii»  ib  inotaié  du  vcw*  ^^fi  |nr>- 
«nciért  neieè  iie|it  ie  ?  atfonfo  à  ia  (^uintië. 

Les  turbans  des  Bosniaques  seni  ii^  ^UV^M  des  feMIés 
ée Mulenr  renfle^tuile»» erpmnisi ,  «{«leles otn^éHeHs  |U^ent 
imaii  àioik  les  oittkiting'en  bni  lieif^KS  tes  'tmH.  \M^  titiivid* 
smé  eet>  iksss.  b  «aitipâ^né^  1^  OphhkÊ^^  les  beiiee  tue- 
^tt»v  nï:en  ti^n^ies  fiah&mtgi  éi  Jhmùîiâm  Otlon^^ns ,  4|ii 
ptirieiU  le  n^pii  dé  jFi^mA^ji  qiinnd  i|s  sieni  pi^^ 

LeeBesnisifHeei^réciei»  n'ont  en  éiÉ  iria^une  entbnn  du  âm|> 
biiitteite  ntf  fanmé^  et  un  nrnutirfs  ôtiMinr»  brnn.  '  â  iwr 
àiintttfë'pënd  ASsez  fîtéqi(!imnentuH  brfffiiiei'^  él  ««'  t«yà|je 
une  pniitetlt^Unen  isnWre  létiinlé  peu»  boit)^. 


216  TURQeiR  n'euRore. 

^  IjG^  femmes  y  en  Bosnie^  ont  des  coslHines  ti*ès  divers, 
Riiîvant  les  disip ici«.  Sur  tes  bords  de  la  Save ,  1^  eimélieoiies 
4>di*lebtid  toog^ae  cberaise  plissée  sur  ie  seiD»  et  les  deux  ta^ 
i^iters  des  paysaoBes  serbes ,  en  leur  doonant  le  nûOL  db  Prë^ 
'gaiscka.  Ailleurs  elles  ont  des  jupes,  et  les  femmes  aisées 
oqt  deseamîsoles  ou  vestes  courtes,  blanches,  ornées  sur  le  côté 
de  boaquetiB  de  fleurs  brodés.  Gomme  le  climat  est  froid,  Jes 
jaquettes  en  drap  à  la  hongroise  ou  les  pelisses .  descendant 
.jusqir'.au  ventre  sont  en  usagé  enliiver ,  et  quelquefois  garnies 
de  gros  boutons  d'argent. 

Dans  le  midi  de  lu  Bosnie,  vers  TaschUtza,  lemrs  Jupes 
sont  qnelquefob  réduites  à  une  espèce  de  JSTe/if  en  drap  blanc  t 
orné  de  jolies  broderies  vertos  en  coton,  et  représentant  des 
'fleurs.  Elles  ont  çà  et  là  des  ceintures  {pojus)  composée!»  de 
-{liècés .carrées  ou  rondes  de  laiton.  Leurs  tresses  de  cheveux 
•eâtonrent  la  téie  et  sont  ornées  d-une  fleur  sur  le  côté,*  en 
«ntéme  temps  i|u*un  mouchoir  de  couleur ,  à  fleurs  imprimées , 
.retombe  sur  le  derrière.  Ce  costume  ne  manque  pas  de  cette 
grâce  qu'on  retrouve  dans  les  femmes  du  Koujkischberg ,  dans 
.  rCM)erland  bernois.  Un  ornement  de  bien  des  femmes  bosMa- 
ques  et  serbes  est  un  couteau  fermé  {Britifo)^  pendu  à  la 
ceinture ,  et  quelquefois  orné  de  nacre  de  perle.  L^  chansons 
nationales  attestent  qu'on  y  tient  beaucoup.  Çà  et  là ,  comme 
aussi  en  Servie,  elles  mettent  dans  les  cheveux  de  grandes 
épingles  à  grosses  létes ,  dans  le  genre  de  celles  usitées  parles 
Bulgares.  Ce  sont  leur  Kolaschara^  ou  épingle  à  téta  senir- 
.  Uable  à  une  galette  ronde.  . 

:  Dans  la  Croatie  turque  ^  les  paysans  un  peu  aisés  ont  de 
longues  jaquettes  rondes  de  drap  bleu ,  ornées  à  la  hussarde 
sur  le  devant  de  cordonnets  (s.  Schemscheta)^  et  de  gros  bou- 
tions argentés  ou  d^argent.  I^e  fess  y  est  remplacé  générale^ 
ment  par  un  bonnet  de  drap  rouge ,  dont  le  haut  pend  de  côté, 
ei  dont  le  bas  a  une  bordure  noire.  Les  paysans  en  été  sont 
.surtout  habillés  simplement  en  toile,  et  les  femmes  sont  vêtues 
à  la  set*be,  à  l'exception  que  leur  tablier  est  un  tablier  véri- 
table, sans  franges.  Elles  ont  aussi  des  camisoles  brodées» 


Ea  Herzegowne^  le  paysan  n'a  en  été  qu'une  vesie  brune  de 
dmp  »  des  ettloiies  branes»  une  petite  ceinture  rouge»  ei  un 
efaâle  rou|[e  autour  de  la  tête.  En  place  de  manteau  il  porte 
•un  morceau  de  drap  épais;  brun  ou  noir,  appelé  Strouka^ 
qui  lui  sei^t  contre  la  pluîe  et  pour  se  couvrir  pendant  la  auil. 
Dans  les  montagnes  de  ee  pays,  conmie  dans  le  Monteaegro 
et  certains  points: de  la  Croatiesubalpine,  les  paysans,  portent 
des  culottes  assez  larges  et  ouvertes  autour  du  {][enou*  Ce 
sont  les  Ptlen^'Galjej  nommées  ainsi  de  Pelena^  les  langes 
des  enfants,  parde  que  ces  culottés  sont  faites  d'une  espèce 
dedr9p»>flaneUe. 

En  générât,  les  Herzegoviniens^  et  surtout  les  mahoinétaus , 
-fMiraissent  mieux  fournis  d'arme  que  les  Bosniaques.  Ghaoïn 
a  ses  pistolets  et  son  fusil  si  exactement,  qu'en  entrant  dans 
une  maison ,  on  peut  savoir  tout,  de  suite  le  nombre  des 
hommes  de  la  £simille  par  celui  des  fusils  pendus  à  la  muraille. 
On  en  compte  ainsi  souvent  dix  à  vingt.  Vers  les  frontières, 
ils  .sortent  même  avec  leurs  fusils,  tandis  que  les  Bosniaques 
se- contentent  de  tes  tenir  diez  eux.  De  plus,  les  fusils,  en 
Bosnie,  sont  plus  souvent  des  fusils  ordiqaires  et  descara- 
.I)ines  (Kai^nl  ou  frangin)  que  des  fusib  albanais,  comme 
dans  rHerxegovine. 

h^fammes  sont  habillées  consme  en  Bosnie  et  Servie,  et 
ont  soiivent  de  larges  ceintures  composées  de  morceaux  de 
Cttivire  jaune.  Gomme  toutes  les  fenimes  slaves»  les  Valaqees 
et  les  Zôftgares ,  elles  ont  l'habitude  de  porter  leurs  enfants  sur 
lé  dos ,  et  même  quelqud^  dans  de  petits  berceaux  de  bois 
qu'elles  ne  font  que  tourner  en avaai  pour  donner  à  tétera 
letirs  nourrissons.  Avec  ce  fardeau,  ou  sans  lui,  elles  savent 
encore  filer  tout  en  marchant.  Le  fuseau  de  chanvre  (1)  est 
attaché  sur  leur  côié  droit,  et  elles  tiennent  la  quenouille  (2)  levée 
avec  la  main  gauche. 

/ 

(t)  T.  Ilik^  8.  Balantitch  (?)  a.  Mpogt,  v.  Fouêou,  g.  Adrakii. 
(S)  T.  Réuhê ,  s.  PreiHiza  ou  Boiehlouh,  a.  Phoûrhe ,  et  avec  du 
chanvre  Sftoult  du  PhU^Ue,  v.  Fàurha ,  g.  ElahcU0.  ^ 
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'  Ldft  MoHtéMégtwspovimt  Hue  i*edingole  à  bras  éfrftUi^  fer- 
mée derrière  ei dtfléendâiii  jusquqa  çendu i  et  ne  pifti\a)il.ie 
ftMM^ti  parce  ifa'elle  tnl  trojfi  étroite^  6ét  iiiibiUeiit|Biiè'(  Âéé»- 
^isthkt-G^vtfiatt)  esl  en  drap  l>iiin^  groatier  qu'Us  ftt  bbiî^ 
€)tt0iite)iK*'i]iéq)e8|  l8ttr9  cuiBltpft^  ttsb^a  larges^  vefteitilkM^ 
OttOHiift  aeliés  des  Serbe»^  jusqu'uuf onr  du  gB^oti  i  et  «doé  fti^ 
Italie  iâ  «lômq  éléffe  bifinëhâire  st  âeBlÛbiiiB  ii  i^ftiU  fluariie 
li^aiese»  f|pr les  frimticmsâ lieia DalimUte^.oBreviplofieteicbnlp 
{H|f  dli  Azjfc^»  bu  deàii^ndinp  bieui-iui  ^  finguèe^ile^ttit^ 
fpBHpii  jusqu'à  ia  cheville  du  pied,  leura  janibta  p<)BMiâii«enbs 
par  des  Dokoljenitze,  de  la  couleur  delà  redingiiéeiAiipftdtia 
wloDe^  Lemrsehauaaui^seQBstaâent»  poinilte«él|éadeÀ§ert>es» 
m  bdi  de  Iméa  bt&noi  tpit  pemonlsul  à  pêim  ftitv  lea  iORiD^ 
jmtizte^  etenCffinnhsé  doni;  le  sèméUéieai  an  pefii)  detiœof  tf 
•leb  lanièf es  en  buir  de  mèuton  cm  de  cliôvnf . . 
.  Ln  léte  sèeôiiVfQ  dNiiile  ohlètle  rouge,  dohl  lemehideél 
Feloiirnvé  et  garelfe  ^  quand  elle  est  neuve ,  de  Ufléiaft  ou  tie 
coqevas  itôir^  avee  uiie  éclpnerilre  de  dmipietoèlé.  Qe  boaeët 
pariidutidrpdr9it(i¥niiiëtéeti  iisàge  doiis  iooie  PAiiifUiîe  peni- 
ésmi  le  xv^  sièdè  ^  eur  Siâkiderbëg'  ei  aea  aujelq  suni  r^piQMI- 
tes  avBceelfe  eoiffére;.  Enlre  le  |^li  9^^  fortné  deee  bonaélft 
nommé  Kank/ia,  de  Kan'ka,  qui  sig^nifie.flifhemide  FiiÉii  lAn 
0)e^'dei*iil*gent  ei  dîiiQtrespretiis  «bjéis^'eisa  tempa  defjuferre 
des' cttflouohea.  Auioqr  de  ia  cuibiic,  {^icèiip  dfboaimes 
piirtetitdea  oMMicboira  de âoeiéitr^ et ^  ooromc  ciies  Ipa Tiivos 
lai  te  Ôreca^  oès  mourbèiré  sont  eu  âMe  chee.  les  rielii^* 

Les  chemises  he  sbiit  pa»  en  uaot^  pchrteiri  i  heQii£Qup«'4i 
ont  pbint^  et  obus  i)«ij  en  ent  o'eti  posoèdepi  qu^ime,  dèlnf- 
flii^mqtrll  faut  s'en  passer  ^tiâud  «n  Iti  lÀve.  Ûa  grand  amiii- 
tu^e  if  ))(}iiinieft  porileni  sotib  la  redingote  une  véMe  dt^di^ap  (i^'e- 
mndiiÈi)^  qui  est  presque  ieâjoui>s:votigeeldom  ièsdebéeAlés 
se  croisent.  Sur  la  redingote,  les  gens  aiséa  «niMepeitieja- 
i]iieUe  Tonde  de  di*;3p  ruuge  du  vert  sans  bras  ci  qui  ne  {leut 
se  fierpif r.  \j\  vesfe  ex  lu  jat^neite  so|H  à  r,9rdjnairf  ^  flrap 
.fln>  el  «ouvenl  owiées  de  biH'diire^ei  de  oftrdxinnme  don^i  j  de 
plus ,  la  jaqtiettè  A  ^mivQil  dei  bêuroU»  H  des  bdUelé'i  argn il«és 


ali'«t8»!i.  -M'  |iéHnfi««§  tilifids  dm  oHrHir  fiotif  iMifrëf  ê/i 
eàmmtirémHi  -,  etideloUgiteé  Veéres  t)iH  »é  tfàïkèbt  et  ëdht 
à  fourrures. 

46iMf|M  ««lëfffe  réii^  (Péfài),  ni  stri^  kéttë  (ièrhtèté  ti|)ë 
(Mfctiifë'ëit  ëutf  'f>ôtlf  y  ifièttré  tiH  pTàlbtef  et  uh  ÀHMufl 
«i-'«6(R«liis-.' AdëHeëaiM|M/dir'fi!ù$  cooiMUriei^  à  ùHéiSii 
■KWIM  «hii>  pHibtlff»^,  -pëtidiÉmt  if  Uh  (!«ië  tlëUk  petite»  gl' 
lMi«W'(^èA»l6)<!l-)  gi|i*i)ié«  ihtë^teUrbinetlt  «Â  éluii).  t/iiiië 
Mf>t»dW  HÉtimoiMiâi ,  fâ^orfarë  (1)^  (è»  bdtieii  (9^  et  I&  gM^ 
ttAWie^ïVWlHi  fdaice»  iV«8{il'«s;  ëJt!  t^hijl  jièiitë  et  sèH  B 
mettre  de  l'argent ,  un  briquet ,  de  PaMiidKiU  et  d'dutfes  6i«4 
jiift.  L«  brtqMl  t«t  iim  dtf  théWlke  â  èeHrh^  ^  iftêlmë  tëmi)^  de 
tSttMIMlk^ef  41»  ^^«M  t^ttur  «(HtàS^r  la  iHtnIèn}  des  hHné^  S 
Mi  Bfe^^él,-  Ib  Hëhté«ët»t>»i  h  tocM-ë  litle  (iétRè  botte  ^Hiblii- 
M§«VeK  te'  Vhmé'{\iè  Mki^mga)  ^ôilr  t;i^iMser  lësnl^tntès. 
^MlifièfidM^iéâé)>iHefë«^l3iii»siâitiit4iëi«â  M  thHièfèdeclW; 
«tofaiisne  i^tl«it¥è  ))lticË«  Ml)><llëitieM  ïuF  le  dbs.  Lés  ééiHiU- 
l«»  ft'siBeMtS  s'ai^tiéliëHlétrà,  bll  dii  sliiVé  PripdJAshftse. 
■  lÀMMmé^m  iië  »m  JiitAàlâ  é;iM io»  Sthotàka,  od  ihoi^ 
«MM»  a«cëtt¥eptHfë{;i>68$iè'rë  tjf  is^tre,  doht  lise  s^i't  ëd  guiiië  de 
t^îë(  et  fiiif  r«ili(llaice  liDbr  iill  )ë  l>/^tV£  dt»  bergère  écossafé  ; 
il  le  lÀrM  »Ur  iiHë  ët>dttlé  quarid  (1  fait  bëaO,  ët^l  s^ëri  gahmllt, 
M  et  m  iiNbes ,  «irtant  tîu'll  (ieut  t|ttâtid'  It  pleiit ,  tandis  qiife 
tt  liHii  H  SVd  fcôUvrë.  HiVël'  et  élé,  lëlii»  t:oil  esst  rtu  et  hbh  coït- 

•  •  • 

vèfti  él  là  ^ôîtrltiè  ësi  rrtéhié  exposée  a  l^tifr  cheîfe  c6\\X  qtfi 
K'éWt  t^aSI  de  ^tes.  il  bi'riré  «léihè  q\l*oti  vblt  9  nii  une  t^UHife 
de  leur  ventre ,  quattd,  h'àfàfct  f^afe  tte'Hfefdiuré  tfëtolîfe,  ï^ 
mVim  ^vif^\mm  lëè  pistolets  ël  lë  i6^\m  dah^  là  cbtitVoie 
m  glBe'rtëk:  Ils  né  ëë  f'àsètti  c}tié  fi»  tfibitié  d^  là  chëVeîiîhô-, 
•lès  fà'Mrk  et  là  b'à^bë  ;  taais  «s  hé  se  fortt  fcnffe  ceilë'ohêrhiîèh 
<ta*â  ëtt-tàlhëè  ë[îb«i4é^,  dVant  uuê  grhttdé  féië,  et  cti'ariùh  ràîe 


(2)  T.  r^p ,  's.  Potir^fc ,  a;  Kp ,  g.  Pd/lw.  ' 
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son  voisin  par  complaisaace.  Eo,g[énéiral ,  jes  Monteo^nns.* 
woùi  loja  de  viser  à  être  beaux ,  car  ils  penseraient  se  rendre 
ainsi  méprisables. 

Le  Monténégrin  n'a  d'autre  ambitîpj^  de^toiletiA^Uf^  d>mr 
de  bonnes,  et  belles  armes^  Il  ne  sort  jamais,  sans  son  pistolet 
albanais ,  $on  coutelas  et  le  très  long  fusil  des.  Al|)an2|is.  Oa 
trouve  dans  ce  pays  de  beaux  fusils  damassés  ajrec  des.  ornf^ 
n^ents.en  argent^  des  pistolets  artistemeni  plaqués  en  argept  » 
et  appelés  Ledenitze [Uiym  de  glace),  ainsi  que  des.cQutelçMi 
enjolivés  dans  le  même  jgenre.  Ces  ai^ines  prë^u^es  sonl 
quelquefois  entre  les  mains  de  pauvres  gens,  pfurQeque  la  plurr 
part  ont  été  prises  sur  les  Turcs. 

.  Les Jèmmes  portent  des  chemises  de  toile  et  de  laine  qui 
sont  .ornées  de  broderies  sur  la  poitrine.et  les  bras.  Elles  sont 
vêtues  d'une  longue  jupe  du  même  drap  blanc  dont  se  perymt 
les  hommes.  Les  bras  en  sont  éirpits.  Elles, on t;par<<desstts 
une  ceinture  en  cuir  large  de  irpis -doigts, et-gar^ie  de  lajtdB 
et  de  pierres  rouges  ;  sur  le  devant  s'y  trouve  attaché  par  une 
chaînette  en  fil  de  laiton  un. petit  couteau  fermant»  et  sur 
le  côté»  tient  à  une  courroie  une  p^tite poche  gai^nie  d'éfain 
comme  chez  les  hommes.  Par-dessus  la  robe ,.  elles  revêtent 
un  habillement  sans  bras  semblable  à  celui  des  Bulgares.  En 
été ,  elles  n'ont  que  ce  dernier  sans  la, robe  à  bras.  .Sur  le 
devant  descend  sur  la  chemise  un  tabliei*  de  laine  bigartée  à 
frangeas,  et  aux  pieds  elles  ont  des  opankes.  et  des  bas  de 
laine  remontant  jusqu'aux  gepoux.  Cbaqne  femme  a  enfin, 
comme  les  hommes ,  sa  Strpuka  •  et  chez  les  jeunes  feii^mes 
elle  est  ordinairement  rouge  ou  bigarrée. 

La  tête  des  femmes  est  couverte  d'un  mouchoir,  et  celle  des 
filles  non  mariées  avec  une  calotte  roMge ,  a  laquelle  pendent 
plus  ou  moins  de  monuaies  suivant  la  fortune  de  la,  famille. 
Les  cheveux  sont  formés  sur  le  derrière  çn  deux  xi*esses , 
dont  les  bouts  sont  liés  ensemble;  les  femmes  les  laissent 

.    -  *      -        -  - 

pendre  sur  les  épaules  et  les  filles  en  entourent  leur  tête. 
Quelques  unes  ont ,  comme  les  Serbes ,  des  boucids  d'oreilles. 
De  jeunes  femmes  portent  auçsi  dans  les  jours  de  fêtes  di- 
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verses  chaînes,  de  grandes  épingles  et  d'autres  ornements 
comme  les  Européennes  ;  mais  ces  bijoux  sont  tous  dé  laiton 
et  de  cuivre  doré  avec  des  pierreries  fausses.  Les  bagués  en 
iairon  leur  sont  communes  avec  les  autres  Slaves  de  la  Tur- 
quie. Quelquefois  on  rase  la  chevelure  des  petites  filles.  Chacun 
se  fobriqne  lui-même  ses  habillements,  et  la  calotte  est  la  seule 
chose  qu'on  achète. 

Ayant  achevé  de  décrire  les  costumes  slaves  de  la  Turquie , 
il  est  curieux  de  leur  comparer  raccbutrement  militaire  des 
gnerriers  serbes  du  moyen-âge. 

lies  anciens  héros  serbes  avaient  des  chemises  brodées  en 
or,  depuis  le  bas  jusqu*à  la  ceinture  »  et  plus  haut  en  soie 
•blanche,  des  dolmans  avec  de  riches  broderies ,  des  boutons  et 
des  agrafes  d'or  {Koptsche),  et  des  cuirasses  comlposées  de 
morceaux  en  forme  d'écaillés.  Leur  tête  était  couvert^  d'un 
Kalpak  ou  liaut  bonnet ,  dont  il  pendait  un  morceau  de  drap, 
comme  dans  les  bonnets  encore  en  usage  dans  la  Croatie  turque 
et  dans  le  costume  des  magnats  hongrois.  Ce  Kalpak  était  orné 
de  cordonnets  et  d'un  Tschelenka.  On  appelait  ainsi  une  ai- 
grette de  plumes  avec  des  perles  ou  des  pierres  précieuses; 
quelquefois  cette  aigrette  avait  la  forme  d'un  petit  sabre  ou 
d'un  drapeau,  et  servait  de  décoration.  Chez  les  Albanais  et 
les  Honlénégrins  les  Tschelenk  sont  encore  en  usage  ,  et 
même  il  est  arrivé  que  les  Turcs  en  ont  accordé.  Ce  sont 
des  petits  faisceaux  de  fer- blanc.  Les  Ottomans  donnent  aussi 
'  ce  nom  aux  aigrettes  des  sultans ,  comme  le  dit  M.  Pouque* 
ville. 

Les  armes  des  héros  étaient  des  cuirasses,  des  boucliers» 
des  lanees,  des  épées  et  des  massues  en  bois  ou  en  fer  à  six 
arêtes  à  leur  extrémité  \Bousdopan  ou  Topous^  t.  SotUopmu 
et  Gurz^  hong.  Bouoghain).  On  donnait  le  nom  dé  Pera  ou 
'  ailes  aux  parties  en  relief  de  ces  massues  qui  étaient  souvent 
argentées  on  dorées.  Il  est  curieux  de  retrouver  encore  chez 
quelques  cavalier^  musulmans  ce  port  d'une  petite  massue 


(4)  Voyez  Histoire  de  la  régénération  4t  la  Créées  vol.  II. 
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gvjç,  Mlle  w*nie  cl'Iiopfipur  p^rn^i  !^5  hîi»|isr:fQoptiQUJjifa§ , 
çt  ellfî  était  d'argent.  Panjw  '^s  PPHP'î^l^^  »)ll)?,»9iSÇ?  à 
\%,  d"  MQptenegrq .  on  voit  de§  gM^rn^rs  p^rtei-  aq  ^pift 
.<J>3sef  lopgs  |)4iQ«s  ç|e5  pptj|s  rnanen^3^  fl9ffifflé$. ■^««feï'fr^  • 

des  irous  dans  la  tête.  Nous  avons  vu  noiis^niéniç  ^m^  nffjpfi 
sefflbîablei  <^i  éttH  pl^q^^e  en  i|rçpp|  §pr  \m  W,  fi^lf^.»  et 

qui  îïvai^éiéefllçY^ç  avec  d'^tUres  arfBi?s.,de|)ri5^  pj^r  Jps  lifpçifl- 

negnnsa  un  guerrier  de  Kolasçliin.  îj  y  ejp  f)  q^i  ^m  (Ifm^p^^s 
et  à  njancjiç  plagujé  en  ppB^  ?  ^?H«  MngH#f«  «rpip  sç  pprte 
à  cheval  dans  uf)  ffturrçîi|i  ^Jg  ci(i|r  ^r  Je  çôlf  «ppp^  pu  fiÇt 
le  sab|:e.  Pe  petite  phefg  ;|l])^>nai3  (ip  !b95nJaqHP5  r^yèfjPQl  Wfjjw 
rarement,,  pjulôt  par  prpepippt  qi|@  ppin»  |a  cj^fepspy  «jlçs  jiç- 
tit^s  ciiîi'asses.(l)  oij  çje  l^çère§  lî^Me?  d^.p)»ilie(7VMfl^^^ 

*çon]po§éesde  ppu>s  p|a«|Mç^:eft  jf^itQfl  pyqi^elqjiefpiiiçp.»^^ 

.genl.     .  \  . 

en  Turcjuie,  Servie  ^l  Yijlaçljijç  «pi^t  hpbijj^fi  (W^mefe^pAys^RS 
et  ne  sont  disiinfi|iés  qg'çn  Bp.gç  ra?.ai^|;  pni  |»  féM^parl^ï" 
barbe ,  pqf  !epr  bonnet  biif ,  poir  çt  f-pi»4  e«  J?î)ijt ^,  de  peR^  4^ 
mouton  ^  la  çapipagi^ç,  et  d§  fJi'^p  dai)§  !^s  villes,  (B^  Pflr  W^ 
bâton ,  probpb|çfp^|U  pppj  l'i^ppMy^:  peodiiRt  l'offiçi?,  A^^i 
ces  devniers  §ont  tput  siippjejç^  yêp^  f:|^çi^  {^  pvéqpç^i  e|  P  «Ht 
aucun  râppprt  ayeç  lf§  crosses  |i|i  t\{^t,  cjej-g^  ^{^f/i^.  ]\  y^  i()i;s 
jeunes  çuc^ ,.stirto.Mt  )5fl .Servie,  qui  fle  s^  {^jj^^j^a;!  fiFpUrp 
(a  barbe,  tandisquedans  le  Monténégro,  et  quelquefois  ail{^iff$, 
ils  se  rasent  )a  té(ç  à  ,k  mdaîèrç  f|£|S  Juf^f  •  . 

Les  ifioùies  ppr  lqn|  de  Vfis^es  r«||es^^e  chpi^rp  (fifW^)  bjçiHie 
bu  iîoire ,  dp  diap  i^  d etpf/e  4^ ÇQ^on  Oi^ dé^oje ;  q||ii|^low^^ 
elles  ^ontjsar nies  ip^éripMr^pjeni  da  foi^i^fure^,  ]]pe  ceif^^fe 
noire  (P^ja^)  eii  cloffe  ^m  à  |p  fermer,  |)^  P»fÀ  Wèe 
lopjjue  et  la  in^ustjijcbe,  i^ipsi/jp'ijn  b^ifpel  fpp^  |i^  Çhfl(^9feh 
ôii  Chclepousch,  pi|  gi^ç  paj(}li^ yn  pai{  fé}eyép|  ))|'ppeQp  pPIffii 


^s  \»  \\y^  \  it\\  Valjichie  el  en  Bj^rirtie  \\%  pptl^i  wi^ii  »  ajnM 
qll9  I^  pppi^  »  des  iL^iâpeHuii  noiU  à  lni'geâ  bord»  ou  4$i;AÂr(« 
^>y»  Im  uioihe^.du  ])l0i)tôtiagi>a  resiemblef)!  uni  mm%^ 
giHiaiiHi'^pui^'i'ilH  9D  ooifftAtdu  fi96s  uii'c  avec  a»  moUdiuir. 
f9r}f#  4q  wib  niHOMVft  dâ  nHinîére  qii'iU  mil  l^nir.  de  Tunes,  lift 
•rt^  ffutti  kboL^b^  lopsfm»  mûi^  A  Osirog  il  y  e»  o  «otos  iN^rlie» 

]LiS9  Iffummi  d^i^gniod^  imniv0iiI3  ei  Uit^  Jrc^nmdiiieêi 

vnl  iNiapril  d^  tniiiileaiiY  BuHra  a>«o  dos  cvèpes  miws  poiièiiilf 
oemmcteliMldil  l^ar  ordiv^itiûisîietts.ieeMAresfhoiàBftD'en  |tui 
elî^fseoi  (ml^volr  «u  moins  np  Turquie» 

Le  costume  des  ci^eqtws  nut  uu  JH^puoorps  ao  rsdiqgiilq 
l^rf^effiiiôlàr  dil  corps  en  éUfffe  de  soie  ;  pup^dassiis  vieei  ine 
iriibia'  H^e  deeliiifAbpe  deméma  DoubiU*  à  plis  et  floiiaiile».Ai 
ml  db  plt»9  iipe  ^urreiie  de  velours  dvec  iw  ci*épe  boîp  peoe^ 
àmï  el  iiiie  yd^leburl^e^  lU  portelu  «e  bdlon  fcmouribië  nmet, 
mm 4^  mM^i  el  iSisliiMilbleià  une.béqùiiis  ;  u*e$i  le  &éA»Âi 
àflilt'Jikit^.è^i»PfifmUa  des  GvefXké  L-ëfrcquè  du  KeeletHighi 
#(.  MiMii  $irii^m^iwM  némme  les  roéinee  de  son  paye  «  meb 
HP»  fiù^iwm  de.cà'éftMMNe  Jssi  um  longiie  si^4in^  bleeé,  «019 
i*obe  d4dieflibi\sldr£eet  longue  de  djmp  viebi»  aakuisbehiieCi 
appelé  Kamilaifka  ou  Kbbvuk^  et  couvert  d*uu  Hiovceea  de 
49*#P^  M9ÎI*  pendant  {^ivderrière.  Atitoair  du  coil  lui  pend  line 
l4ifiMe  eH  ^  aisef  Htieeiroii. 

.  iJ^Jihmmis  gniguek  o&t  de  f^r^Éids  rapports  dues  leue 
w^kifnb  fiifièc  (es  lio0iién«grî|ie(  jtfiàia  en  liostunie  iatHRpiet  li| 
4M  4a  ptUs-  sur  leur» esleQM»  dé  toiie  iGali^) ,  le  Pàistdn  ou 
ilipf  l-iHttiiiels  en  ksJIe  bjneebè  piîs^e»  Les  Albamue  di^  envU 
rons  de  Scutari»  les  Malsores  et  les  If  ybdites  »on|  entetojipds 
;w0e  M  mm  t^^misb  daols  une  espèce  de  rediêçeie  4è  d^ap 
i(jSp(^(l:N^).bl0n(^iriibMU  ie1)!is  es4  découpé  en  <)t<alreliidinis 
^iq^lr^  feiMe»»  deet^xie  Hiaffoe^eélë  et  detn  fbrt  ^ndes; 
<M0M»pwrè&  âfins  biles  polir  fiioUkor  Je  mareiie,  «tafe  i44es 
(mi  le  plue  cuiiciiKeffei quand  on  reuiue  pu  <pi'fl  fiiH  dti  f eut; 
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cet  habit  est  bordé  en  noir.  Leur  veste  est  de  drap  cramoisi» 
leur  cuiotte*potour  est  de  drap  blanc  et  supportée  par  une 
ceinture  roug^e  par-dessus  laquelle  vient  le  Sila^  ou  cuir 
porte-giberne,  avec  la  bokeà  l'huile,  etc. ,  des  pendeloques 
en  biton  et  en  laine  ou  coton  bigarré;  des  Tashukes; 
des  sandales  »  des  bas  de  laine  et  la  petite  calotte  rouge 
achèvent  le  costume.  Pour  le  froid  et  la  pluie,  ils  ont  Ie<Sfnoci^ 
ou  rarement  un  manteau,  ou  Gounîatz,  court  ou  long,  de  cou- 
leur foncée  qui  s^enfile  sur  la  redingote.  Les  Goumatz  à  man- 
ches ouvertes  sous  le  bras  y  sont  aussi  en  usage.  L*absenee  des 
chemises  en  été  n'est  pas  toujours  signe  de  profonde  misère  ; 
car,  en  Albanie  comme  dans  le  Monténégro,  les  habitants  se 
trouvent  ainsi  plus  à  leur  aise  par  les  grandes  chaleurs  ;  de 
plus ,  beaucoup  n'ont  qu'une  chemise. 

Les  jémaoutes  de  la  Mœsie  supérieure  et  du  voisinage  de  la 
plaine  de  Kosovo  ont  un  costume  très  voisin  de  celui  des 
paysans  serbes ,  des  caleçons  ou  des  culotles*potour  bleues 
sous  leur  P/ustan  ou  leur  chemise ,  un  petit  turban  blanc  et  des 
Gouniatz  courts  ;  mais,  comme  chez  les  Guègues  vivant  dans  la 
plaine,  les  gens  plus  a  leur  aise  sont  en  costume  albanaiscomplet, 
c'est-a-dire  avec  le  PÂ/if^a/i,  les  Tosloukes^  les  sandales,  le 
g^tdedrap  rouge,  la  veste  ronde  ouverte  du  même  drap  et 
la  calotte  albanaise  rouge.  Une  troupe  d'Albanais  ainsi  costu- 
més et  armés  est  d'un  effet  vraiment  diarmant. 

Dans  tout  le  reste  de  l'Albanie ,  ce  dernier  costume  est  le 
seul  qu'on  obseiTC,  et  il  est  souvent  embelli  par  des  broderies 
ou  des  enjolivements.  La  chemise  des  Albanais  est  toujours 
plus  courte  que  celle  des  Turcs;  sur  elle  se  met  le  caleçon  et 
Je  gilet  cramoisi  [Pherman)  formant  devant  deitu  pièces  trian'^ 
gulaires qui  se  croisent ,  de  manière  que  lextrémité inférieure 
de  l'une  s'agrafe  sur  l'autre.  > 

'    Les  gens  aisés  ou  distingués  ont  des  galons  d^irgent  ou  d'or, 
ou  même  des  broderies  sur  leur  Pherman.  Rarement  \ePkf'sian 
des  chefs  est  orné  de  broderies  d'or.  D'autres  ont  quelquefois 
des  gilets  de  calicot  blanc  ou  des  Jnterià.  Sur  le  Phemwn  s'en-  . 
lilent  de  petites  jaquettes  rondes  à .  manches  courtes  ne  pou« 
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vanl  se  fermer  devant  et  s'ujustuni  exactement  au  corps.  Ces 
dernières ,  nommées  Kolsoun-Phermenc^  sont  ornées  élégam- 
ment de  cordonnets  noirs  ou  de  gâtons  en  argent  ou  en  or.  Il 
y  en  a  qui  ont  pour  ornement  aux  coudes  des  morceaux  irian- 
gulaires  entourés  de  cordonnets  blancs  avec  des  nœu(is  à  clui- 
que  angle.  II  paraîtrait  que  cet  enjolivement  est  en  même  temps 
une  économie  »  parce  que  le  coude  usé ,  on  peut  remettre  ce 
morceau  sans  é(re  obligé  d'acheter  une  nouvelle  jaquette. 
Chez  les  Guègues  et  beaucoup  de  Toskes  de  la  moyenne  Al- 
banie, le  Pherman  est  de  drap  rouge  cramoisi,  mais,  plus  au  S. , 
leToske  en  porte  en  drap  jaune  clair  surchargé  de  broderies. 
Un  tel  costume  fort  riche  coûte  jusqu'à  400  à  500  piastres 
(100  à  125  fr.). 

Ijes  Tosloukes  des  Albanais  toskes  et  épiroiesont  une  forme 
plus  voisine  de  nos  guêtres  en  s'allongeant  sur  le  col  du  pie<l , 
ce  (|ui  n'est  jamais  le  cas  dans  ceux  des  Turcs.  Los  geus  dis- 
tingués les  embellissent  par  des  agrafes  de  métal  ou  en  argent, 
ce  qui  les  rapproche  du  costume  romain.  Les  Opankes  sont 
la  cliaussure  de  tous  les  Albanais,  et  le  fess  élevé  et  pointu 
dislingue  les  Albanais  toskes.  Pour  se  préserver  de  la  pluie, 
ils  ont  des  manteaux  de  drap  grossier  blanc  avec  des  laines 
pendantes  en  faisceaux  sur  un  des  côtés,  et  munis,  au  lieu  de 
manches,  seulement  de  petits  morceaux  carrés  de  drap.  Dans 
les  hautes  montagnesenlre  TËpire ,  la  Grèce  et  la.  Thessalie , 
ils  |)ortent  aussi  des  Chlamydes  faites  d'étoffe  noire  de  poil 
de  chèvres  et  nommée  Aha.  Enveloppés  dans  ces  manteaux , 
ils  ne  craignent  pas  de  couder  à  la  belle  étoile ,  même  par  le 
mauvais  temps,  et  ils  ne  sortent  pas  sans  manteaux  en  été, 
dans  toutes  les  vallées  même  basses.  Les  Albanais  guègues  et 
toskes  n'ont  ps ,  en  général ,  de  ceinture  comme  les  Turcs  et 
les  Slaves ,  et  ne  portent  autour  du  corps  que  leur  Siln^  ou 
ceinturon  en  cuir  pour  soutenir  leurs  armes;  il  n'y  a  que  les  pe- 
tits chefs  et  les  gens  aisés  qui  ont  de  petites  ceintures  rouges. 

Dans  toute  l'Albanie  comme  dans  le  Monténégro  aucun  ha- 
bitant ne  sort  qu'armé  d'au  moins  d'un  ou  deux  pisio!ets  et 
très  souvent  d'un  fusil,  i^s  enfants  de  douze  ans  ont  déjà  leurs 
II.  i5 
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armes  (f  ),  et  on  ne  fait  pas  un  pas  hors  de  chez  soi  »  mène 
pour  aller  chercher  de  l'eau  ou  d'autres  besoins  domestiques» 
sans  ses  pistolets  et  de  plus  son  fusil.  Si  celui-ci  se  pose,  les 
pistolets  restent  à  la  ceinture  même  pendant  le  sommeil.  II  fut 
un  temps  où  les  Bosniaques  et  les  Serbes  étaient  aussi  toujours 
armés;  mais  à  présent,  vivant  tranquilles  et  n^iyant  pas  Tusage 
de  la  ven{;eance  du  sang  comme  les  Albanais,  ils  ont  perdu 
cette  habitude  ,  qui  est  d'autant  plus  fatigante  que  les  armes 
turques  sont  plus  lourdes  que  les  nôtres.  Les  plus  pesantes 
sont  celles  des  Guè^jues ,  dont  le  fusil  (2)  est  tout  en  fer ,  tan- 
dis que  ceux  des  Toskes  et  surtout  des  Ëpirotes  sont  un  peu 
plus  courts  et  ont  une  petite  crosse  de  bois. 

Les  fusils  appelés  Arnaoutka  ou  Paphtalia  pèsent  de  11 
^  12  livres,  et  ont  5  pieds  de  long[ueur,  sur  lesquels  le  ca- 
non en  prend  4.  Ce  dernier  est  tenu  à  l'affût  par  huit  lar- 
ges bagues  de  laiton  ;  la  crosse  (  t.  s.  lalman)  et  ce  qui  sup- 
porte le  canon  sont  enfer  forgé,  artisiementorné  de  ciselures  ; 
la  crosse  est  fort  mince,  un  peu  courbée,  et  se  termine  par  une 
partie  plate  sur  le  dessous,  et  angulaire  en  avant  et  en  arrière; 
la  baguette  du  fusil  est  tenue  dans  un  fourreau  de  laiton  ;  les 
batteries  sont  fort  grandes  et  grossièrement  travaillées ,  de 
manière  qu'elles  partent  durement  et  que  le  fusil  repousse  en 
général  beaucoup  ;  la  pierre  a  fusil  est  enveloppée  dans  une 
feuille  de  plomb  et  s'achète  ainsi  toute  préparée. 

Dans  l'Albanie  méridionale  et  la  Grèce ,  les  fusils  ont  de 
petites  crosses  en  bois  ^  quelquefois  garnies  de  bandes  de  fer 
aux  angles  ou  dans  un  châssis  de  fer  ;  les  anneaux  sont  souvent 
en  fér-blanc  au  lieu  de  laiton.  Dans  les  fusils  de  prix ,  les  cros- 
ses sont  ornéeQ  en  nacre  ou  même  plaquées  en  argenl.  Dans  la 
haqtç  Albanie,  la  fabrique  d'armes  principale  est  à  Prîsren; 
on  y  fait  des  canons  de  fusils  et  de  pistolets ,  comme  on  ajuste 
aussi  des  canons  fabriqués  à  l'étranger  et  surtout  dans  les  États 
lombardo-vénitiens.  Un  fusil  guègue  revient  au  moins  à  25  ou 


(I)  T.  Sildh,  s.  Qroujie,  a.  Armé,  a.  Arme,  g.  Opla, 

(â)  T.  Tjahmak,  s.  et  v.  Pouschha,  g.  Tzahmahi  ou  T^phehi. 


$0  francs,  et  porte  jusqu'à  deux  <^ents  outroi$  oepts  pas;  oq  I9 
tire,  aussi  bien  que  nos  fusils,  appuyé  contre  Tépaiile  (ni  9W 
une  pierre ,  un  arbre,  etc. 

(^es  Albunuis  portent  le  fusil  sur  Tepaule  le  canen  en  avanlf 
9U  moyeu  d'une  courroie  qui  s*allache  à  deux  appeaui^  placée 
§ur  le  côté  du  fusil  et  non  sur  le  derrière  CQWVf\G  o\^%  \^ 
nôtres;  lorsqu'on  est  fati{;ué  ou  qu'on  monte,  op  Iç  n\ei  ^er-*- 
rière  la  té(e  en  appuyant  dessus  ses  bras  de  chaque  çôtéi  9t 
on  voit  continuer  cette  position  fatiguante  peqcloQt  çle^  iieiires 
entières. 

Les  pistolets  (1)  albanais  appelé^  Vene4if(%  OU  ^n  ^lay@  Frii" 
ren,  sont  de  très  longs  pistolets  d'arçons  ayiint  1  |;g  H  5;4p? 
et  pesant  1  livre  42  onces;  le  canon  est  entouré  çl'un  ou  de 
deux  anneaux  de  laiton,  et  tout  ce  qui  est  en  bQi§  phfi?  nQU^ 
est  en  laiton  artislement  ciselé  ;  la  partie  qù  qr  tient  1^  pisto- 
let est  plus  mince  et  se  termine  par  une  espèce  (le  pofnniQU' 
muni  d'une  petite  pointe;  il  y  eq  a  aussi  qq  j|  enire  qq  p§q  àp 
bois.  Ces  armes  coûtent  de  15  àâP  franp^  la  p^ire*  hs  plu^ 
souvent  les  baguettes  ne  servent  pas  à  cbqrg§ri  uoai^  m  i  i^W 
son  Sila  une  baguette  de  fer  pour  cet  qsage.  Le  coutç|{)S  t  Qi> 
ffandscharf  n'est  usité  en  Albanie  que  sur  la  frontière  4|i 
Monténégro ,  et  le  sabre  es|^  l'arpie  distiqciiye  des  BQhiik^^-^ 
çhis,  ou  petits  chefs  albanais. 

La  qianière  de  porter  leurs  armes  est  la  qiéme  que  oh^  |$s 
Monténégrins  et  chez  les  autres  habitants  de  Turquie,  ]Jqe 
ceipture  de  cfiir  qomn^ée  Silahles  supporte^  et  trpi^  pejites 
gibernes  (t.  Tschemer)  y  pendent  ou  y  spnt  cousqe§  sqr  les 
côtés  et  derrière.  Les  Albanais  soignent  beaucoup  leurs  armes, 
ce  qui  est  encore  plus  nécessaire  que  poqr  les  nô(re§ ,  puis- 
qu'il y  entre  tant  de  fer  ;  ils  sont  dans  l'habitude  de  les  huiler* 

Suivant  les  parties  de  l'Aibaqie ,  le$  femmçs  aWqm^ses 
çnt  (les  cpstqmes  semblables  à  ceux  des  femnie^  (]q  Monte- 
li^gro  çu  des  slaves,  ou  bien  des  Grecques.  Npnn[)QJp§|  il  y  a 


^  «  > .   ■ 


(4)  T.  Pfc^0V>  8.  Mala  P(msehha,  9.  guè|.  PoMêchHtrggldf  v. 
PitiQlQ^,  g.  PUtQla. 
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quelquefois  à  cet  é^ard  des'  différences  telles  d'un  district  ou 
même  d'une  vallée  à  une  autre ,  ou  d'un  Phis  oit  d'une  tribu 
à  une  autre ,  qu'au  moins ,  dans  la  Haute-Albanie,  un  jour  de 
marché  à  Scutari  ressemble  à  une  mascarade.  Elles  ne  sont 
jamais  armées ,  quoi  qu'en  aient  dit  les  voyageurs  ;  mais  au  be- 
soin elles  savent  aussi  employer  les  armes  et  aider  leurs  maris 
en  chargeant  les  fusils ,  comme  l'ont  amplement  prouvé  les 
Souliotes. 

Les  Albanaises  Malsores  ont  des  ceintures  de  drap  rouge 
couvertes  de  boutons  et  de  chaînettes  de  fer,  des  bracelets  et 
des  colliers  de  verroterie  »  des  chemises  ornées  de  houppes  de 
soie  de  couleur;  les  cheveux  sont  divisés  en  deux  parties  flottan- 
tes formées  chapune  de  trois  tresses,  et  entremêlés  de  fleurs  et 
de  petite  monnaie. 

Autour  de  Scutari ,  les  paysannes  guègues  ont  des  jupes  et 
des  robes  en  drap  blanc,  à  bords  en  drap  de  couleur  ;  quatre 
tabliers  carrés»  le  plus  grand  derrière  et  le  plus  orné  devant  » 
ûvec  une  grande  bordure  rouge  dans  le  bas»  de  chaque  côté  est 
un  autre  tablier  bien  plus  étroit.  Gesquatre  lambeaux  flottants 
font  le  plus  drôle  d'effet  possible.  Elles  portent,  à  la  manière  des 
Bulgares ,  une  ceinture  en  cuivre  jaune  »  avec  deux  grosses 
plaques  rouges  pour  fermoir;  sur  la  poitrine  ,  elles  ont  des 
breloques  en  petites  monnaies  turques ,  et  sur  la  tête  un  mou- 
choir blanc  tombant  sur  le  dos  lorsqu'elles  sont  mariées;  sans 
cela  leurs  cheveux  sont  tressés. 

Chez  les  Myrdites ,  les  femmes  ont  sur  leur  chemise ,  à  bor- 
dure noire  dans  le  bas ,  un  manteau  de  drap  blanc,  un  tablier 
blanc»  une  ceinture  de  couleur»  et  un  mouchoir  blanc  sur  la 
tête  ;  elles  ont  aussi  dans  les  cheveux  de  grandes  épingles  à 
*  têtes  ovoïdes  »  très  volumineuses  »  comme  les  Milanaises. 

Dans  les  villes  »  les  Albanaises  mahométanes  aisées  ont  des 
costumes  turcs  très  riches ,  et  composés  d'une  chemise  garnie 
de  broderies  d'or  et  de  perle  jusqu'à  la  ceinture»  de  larges 
pantalons  en  mousseline  ou  en  étoffe  de  soie  avec  des  brode- 
ries sur  les  côtés  et  ayant  l'air  d'une  robe  »  d'un  Jelek  en  satin 
ou  cotonnade  pour  les  moins  riches»  d'une  ceinture  de  gaze  à 
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broderies  en  soie  ou  d'étoffe  brodée  en  or  et  en  perles  fines, 
d'un  Phermeneen  drap  rouge  brodé  en  or,  et  d'un  Kaftariy  ou 
redingote  ouverte  sans  bras  lombanl  jusque  sous  les  genoux 
et  du  même  drap,  ou ,  en  Basse- Albanie ,  de  couleur  grise  ou 
brunâtre  et  ornée  de  cordonnets  de  soie.  A  la  place  de  la  cein- 
ture turque ,  elles  portent  im  mouchoir  de  gaze  ou  de  mous- 
seline brodé  en  or  et  pendant  sur  le  côié.  Leurs  cheveux  dcs- 
œndent  sur  le  dos  sans  être  tressés,  et  leur  (été  est  coiffée 
d'un  petity^^j  tout  couvert  de  ducats  turcs  ;  ou  bien  dans  leur 
inlérieur  elles  ont  un  mouchoir  autour  de  la  téie.  Au  lieu  de 
collier  de  duciits ,  elles  ont  de  véritables  réseaux ,  ou  filets  de 
perles  fines  et  de  pièces  d'or  qui  leur  pendent  sur  la  poitrine. 
Elles  ont  des  boucles  d'oreilles  de  ducats  turcs,  et  sur  le  front 
un  ornement  composé  de  trois  pièces  d'or.  Les  chrétiennes 
portent  des  tuniques  brodées  sans  manches,  leur  Jupe;  et  des 
mouchoirs  fins  et  brodés  sont  placés  d'une  manière  très  co- 
quette sur  leurs  seins,  de  manière  à  en  laisser  apercevoir  une 
partie. *£lles  portent  de  grands  voiles  sur  la  tête,  et  sortent, 
été  comme  hiver,  chrétiennes  comme  musulmanes,  en  grands 
manteaux  (Kahanitza)  turcs  gris  verdâtres.  Dans  la  Haute- 
Albanie,  les  manteaux  sontsouvent  d'un  rouge  légèrement  brun, 
de  manière  que  ces  dames  ont  l'air  de  cardinaux  ;  ils  sont  mu- 
nis d'un  capuchon  et  de  manches  qu'on  laisse  pendre  en  été 
par  derrière.  De  temps  à  autre,  elles  ont  le  soin  d'ouvrir  ce 
vêtement  pour  laisser  admirer,  comme  parhasai*d,  par  les  pas- 
sants ,  la  beauté  de  leurs  robes. 

Les  Albanaises  chrétiennes  n'ont  pas  le  droit  de  s'habiller 
tout-à-fait  comme  les  Turques  riches ,  quoique  les  Guègues 
puissent  le  faire.  A  Sculari,  l'étoffe  de  ces  manteaux  est  quel- 
quefois de  soie  violette  et  ornée  de  bordures  rouges,  ou  même 
de  soie  rose  chez  les  musulmanes  riches. 

Comme  les  Slaves,  les  paysannes  albanaises  sont  accoutu- 
mées à  porter  des  fardeaux  ou  leurs  enfants  sur  le  dos ,  et 
filent  ainsi  chargées.  On  raconte  sous  ce  rapport  des  choses 
étonnantes.  Ainsi  une  Albanaise  près  d'accoucher  apporta 
un  baril  d'eau-de-vie  de  10  livres  a  travers  la  haute  montagne 


àe  fioga  à  Schalia;  elle  accoucha  inopinément  dûàs  ce  dérniéf 
lieu  >  et  retourna  mal{;ré  cela  tout  de  suite  chez  elle  avec  une 
nouvelle  charge  et  son  enfant  nouveau-né. 

Les  Falaques  des  chaînes  du  Pinde,  d'Agrapha,  en  général 
delà  Thessalie  et  du  S.-O.  de  la  Macédoine,  portent  des 
Dolamas  en  étoffe  violette  ou  rayée,  par-dessus  lesquelà 
vient  une  redingote  en  drap  noir ,  sans  bras ,  et  ne  se  fermant 
pas,  qui  est  leur  Foulkata,  Elfe  est  garnie  întérîeurertieni  de 
longues  soies  laineuses ,  et  ornée  de  petits  filets  rouges  ou 
bleus  autour  du  cou  et  sur  les  poches. 

D*autres  ont  des  dolamas  à  la  bosniaque  de  drap  bleu ,  lin 
gilet  croisé  fort  ouvert  de  la  même  étoffe,  une  ceinturé  rougèj 
et  une  robe  de  chambre  à  manches  longues  et  larges  en  drap 
bleu  ou  noirâtre.  Leurs  culottes  sont  en  général  des  Potours, 
Leurs  manteaux  [Kapa)  ou  Chlamis  sont  en  drap  blanc  flocon- 
neux d*un  côté,  comme  ceux  des  Grecs  et  des  Êpirotes,  ou  des 
Sayons  en  poils  noirs  de  chèvre.  Lorsque!  pleut  ou  qu'il  Fait 
froid ,  ils  tournent  les  parties  laineuses  en  dehors,  èl  ont  l'air 
alors  de  véritables  ours  blancs  ou  noirs.  Ce  vêtement  est  sur- 
tout un  meuble  excellent  pour  les  bergers  (t.  s.  v.  Tschôè'ân), 
Les  commerçants  zinzares  ont  le  costume  grec. 

hes  femmes  portent  des  jupes  entières  bleiiéi  ôii  en  calicot 
rayé /tenues  sur  les  épaules  par  une  espèce  de  cordage.  Pai*- 
dessus  vient  en  été  une  camisole  assez  longue  en  cotonnade, 
et  en  hiver  en  drap  noir  ou  foncé ,  leur  Foulkala,  Un  tablier, 
qudquefois  de  laine  rouge,  se  met  sur  le  devant;  et  celles 
qui  sont  mariées  ont  sur  la  tête  des  mouchoi^s  blaiiôs,  bleus 
oii  noirs. 

Les  paysans  de  la  Valachie  ont  un  costumé  vôisJrî  de  celui 
des  Bulgares,  à  l'exceplion  que  la  culotte  devient  uti  t)antalon 
de  drap  blanc  plus  semblable  aux  nôtres,  tlné  courte  chêmfSe 
la  dépasse  un  peu ,  et  est  retenue  avec  éllé  par  uil  ceifîtur'On  de 
cuir  noir ,  le  Bretschinarioul,  Le  reste  de  leur  habillerfiértt  est 
formé  par  une  veste  blanche,  par  une  jaquette ronrfé,  (jUCl- 
ouefôis  d'uiië  autre  couleur,  ou  uué  rédingôCé  courte  ou 
Gàuniatz ,  par  dés  bàS  ôôurts  de  laîiiè  {SchôldoàAi)  du  ièûi* 
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lement  quelqnes  chiffons  (v.  Obealele)^  par  des  Opunkes  ou 
de  lourdes  boites  {Tschisnielé)^  et  par  un  énoriue  bonnet  en 
peau  à  la  Robinson-Crusoë  t  la  Kelzounii.  Leurs  boUes  sont. 
en  partie  à  la  hongroise  »  à  semelles  de  bois ,  et  le  cuir  cloué 
simplement  dessus*  Les  bonnets  sont  en  peau  de  mouton ,  avec 
sa  laine  brune  »  noire  ou  blanche  »  et  ont  la  forme  de  ceux  des 
grenadiers  •  ce  qui  »  joint  à  leurs  longues  moustaches  et  à 
côté  de  leurs  habits  blancs»  leur  donne  un  air  sauvage. 

Pour  le  froid  ils  ont  aussi  des  gants  sans  doigts  {Menous- 
€/ui)t  des  manteaux  de  Soukno  blanc  »  des  pelisses  de  peau  de 
mouton  (  Koschokout)  plus  ou  moins  longues ,  et  souvent  ne 
dépassant  pas  les  genoux ,  ou  même  de  véritables  grandes 
pelisses  ou  Bounda  hongroises,  sur  les  coulures  du  cuir  jaune 
brunâtre  desquelles  des  fleurs  brodées  font  un  effet  bicarré. 
S'ils  sont  en  voyage  ou  en  course  »  ils  ont  pendue  à  leur  côté» 
par  une  courroie  noire»  une  petite  poche  {Traisste)  en  peau 
noire,  dans  laquelle  ils  mettent  leurs  provisions. 

Les  Bojures»  ou  nobles  et  les  gens  riches»  portetit  des  Kal- 
paks»  de  vastes  robes  de  chambre  en  drap  garnies  de  fourrures» 
des  Culottes  à  la  bulgare  »  etc.  ;  mais  beaucoup  ont  déjà  adopté 
le  costume  européen  »  et  forment  ainsi  »  au  milieu  de  leurs  vas- 
saux »  un  contraste  encore  plus  frappant  que  le  miignat  Hon« 
grois  au  milieu  de  ses  magyares. 

Les  femmes  des  paysans  ont  la  tôte  couverte  d^ua  mou<« 
dioir  »  taudis  que  les  tilles  ont  la  léie  nue  »  les  cheveux  tressés, 
pendants  »  et  ornés  de  fleurs*.  Elles  ont  des  jupes»  ou  simple- 
ment en  été  des  chemises  et  des  tabliers»  coinme  les  fiuU 
gares»  et  quelquefois  des  ceintures  ii%sé^  (Tianitza).  Leur 
chaussure  est  »  comme  celle  des  hommes,  des  Opaskes  et  des 
bottes  sur  de  gros  bas  de  laine  »  de  manière  à  leur  donner  des 
pieds  d*élépbant»  En  été  il  est  plus  agréable  dé  les  voir  à  préds 
DUS  ;  et  lorsque!  pleuC  ou  qu'elles  lavent  du  linge»  la  pudeuf 
ne  parait  pas  leur  défendre  de  se  relever  la  ebemise  fort 
au-dessus  du  genou*  L'arrivée  au  marché  de  femmes  bies 
béties  »^  eu  cet  état  »  a  pour  f  Eiiropéeil  quélqn*  dies4  éé  tam^ 
à-fait  étraoge* 
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Les  Arméniens  sont  en  général  habillés  en  couleurs  foncées» 
comme  les  Grecs.  Ils  portent  des  Kalpaks  ou  Kaphtas^  ou 
des  fess,  de  vastes  robes  de  chambre  de  drap  noir  ou  bleu, 
des  grands  Benichs  ou  manteaux  à  manches  fendues  et  de 
tcinre  sombre,  des  culottes  assez  amples,  et  des  vestes  à  la 
turque.  Leur  chaussure  est  noire  ou  cramoisie.  Leurs  femmes, 
dont  ils  sont  fort  jaloux,  ont ,  lorsqu'elles  sont  riches ,  de  vé« 
rifables costumes  de  théâtre,  parmi  lesquels  nous  avons  sur- 
tout remarqué  diverses  tuniques  courtes  en  étoffes  légères , 
ou  mousselines  avec  des  broderies  en  oripeaux  {s.  Pi(renke) 
ou  or,  des  robes  précieuses  en  soie,  des  toquets  à  galons 
d'or,  etc.  Leurs  pantoufles  sont  rouges, ce  qui  sert  aies  dis- 
tinguer des  dames  turques,  avec  lesquelles  on  pourrait  les 
confondre ,  lorsqu'elles  sortent  enveloppées  dans  leurs  vastes 
manteaux.  Leur  tète  est  cachée  dans  des  mouchoirs  blancs, 
comme%:elle  des  muhométanes,  et  il  n'y  a  guère  que  les  vieilles 
qui  hasardent  à  montrer  à  découvert  leur  bouche. 

Les  jiiifs  en  Turquie  ont  divers  costumes  qui  se  rappro- 
chent de  celui  du  pays  où  ils  résident,  de  manière  que  sans 
leur  figiu'e,  leur  parler,  leur  barbe,  et  surtout  une  boucle  de 
cheveux  près  de  l'oreille,  on  pourrait  aisément  les  con- 
fondre avec  des  Serbes,  des  Bulgares  ou  des  Turcs.  Un  grand 
nombre  portent,  comme  les  Zingai*es  et  les  Grecs  commer- 
çants ,  sur  leur  Jnteria  un  sarrau ,  ou  robe  de  chambre , 
fermé  devant,  ù  bras  courts  ou  sans  bras ,  en  étoffe  de  coton 
rayée ,  et  par-dessus  vient  un  Benich  ou  une  vaste  robe  de 
chambre  de  drap,  bordée  de  fourrures.  Ils  portent  des  cu- 
lottes-potoiir,  des  ceintures  de  châles,  des  tuibuns,  des  fess, 
des  petits  kalpaks,  souvent  entourés  d'une  mousseline  bleue 
à  fleurs  blanches,  ou  des  c^isquettes.  En  Turquie,  et  surtout 
à.Consiantinople,  ils  doivent  avoir  la  chaussure  bl^iie.  Leurs 
femmes  ont  des  costumes  variés,  des  jupes,  des  camisoles 
IckDgues,  des  tuniques  à  l'arménienne,  el  les  riches  sont  cou- 
vertes de  bijoux.  I^s  jeunes  Hlles  ont  lo^  cheveux  pendants  et 
non  tressés  comme  les  Turques.  Elles  sortent  sans  se  voiler. 

Les  Zîngares  n'ont  pas  de  costume  particulier  ;  les  nomades 
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sont  couverts  de  haillons  »  le  reste  des  habits  de  la  contrée 
qu'ils  fréquentent;  les  enfants  des  deux  sexes  sont  tout  nus,  et 
les  cheveux  de  ces  petits  êtres,  connme  ceux  des  hommes  et 
des  femmes  âgés,  ne  se  peignent  jamais  et  sont  remplis  de  ver- 
mine. Néanmoins ,  de  dessous  leurs  tentes  noires  on  voit  sortir 
souvent  des  jeunes  filles  proprement  habillées,  surtout  à  la 
bulgare,  qui  viennent  offrir  leurs  charmes  aux  étrangers,  el 
suffisent  ainsi  à  leur  luxe. 

Les  Zing^ves  ouvriers  ou  postillons  sont  plus  ou  moins  bien, 
costumés,  surtout  a  la  torque,  en  drap  brun  ou  foncé ,  avec 
le  turban  on  le  fess  ;  mais  leurs  habits  sont  le  plus  souvent 
déchirés,  fort  usés  ou  rapiécés  bizarrement.  En  Yalachie,  les 
Zingares  ont  des  vestes  et  Potours  bruns  en  drap  flanelle» 
pui'teni  dos  Opankes  et  tm  grand  chapeau  à  Tauvergnal; 
d*antres,  moins  pauvres  ou  chel^  de  troupes  nomades,  oitft 
comme  en  Turquie,  des  pantalons  rouges,  quelquefois  des 
vestes  brodées  et  des  bottes. 

Les  Parapluies  (1)  et  \esParaso/s  (2)  ne  sont  pas  en  usage 
en  Turquie ,  quoiqu'on  y  aurait  au  moins  bien  besoin  des  der- 
niers, surtout  pour  les  dames;  néanmoins,  les  parapluies 
paraîtraient  prendre  faveur ,  si  du  moins  le  sultan  voulait  bien 
restreindre  ses  soius  à  quelque  chose  de  n)oins  ridicule  qu'à 
s'arroger  lui  seul  le  droit  de  porter  de  semblables  meubles  de 
toilette.  Malgré  ses  défenses,  nous  avons  vu  des  Turcs  avec 
des  parapluies  dans  quelques  villes ,  comme  à  Silivri ,  a  £ski- 
Sagra ,  et  entre  Kirkkilisé  et  Bounarhissar  ;  ils  s'en  servent 

même  à  cheval  en  guise  de  parasol. 

Ku  Turquie,  on  ne  se  sert  pas  de  cendres  pour  les  lessives, 

mais  ou  lave  simplement  avec  du  savon  ù  i'eau  chaude,  et  sur- 
tout froide.  Pi*ès  des  villages  et  des  villes,  les  femmes  turques  et 
chrétiennes  se  rendent  avec  leur  linge  à  certaines  fontaines  ou 
sur  le  bord  des  cours  d'eau ,  et  y  lavent  et  sèchent   leur 


(1)  T.  Seyvan  e'-ljadere ,  s.  Ombrella  ou  Âmrel ,  a.  g.  OmbreUa^ 
Vi   Kmiou,  g.  OmpreUa. 

(2)  T.  Seyvan,  s.  Àmrel^  o,  Sctiader,  g.  Omprella. 
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linge.  Elles  ont  a  oet  effet  des  cuves  de  bois  ou  quelquefois 
des  cuves  faites  en  quartier  de  pierre.  On  n'empèse  ni  ne  re- 
passe le  linge  ea  Turquie,  et  oo  rend  retournées  certaines 
pièœsi  telles  que  les  chemises. 

$  9.  Nourriture. 

La  cuisine  grecque  et  turque  se  rapproche  plil^  de  la  nôtre 
<)ue  celle  des  Slaves ,  et  nous  pai^lt  meilleure  pour  cela  ; 
j^éartmoins  on  y  remarque  des  associations  très -hétérogènes  ^ 
telles  que  des  laitues  avec  du  jus  de  citron ,  des  coings  mêlés 
&  de  la  viande^  du  lait  caillé  dans  la  soupe  et  les  sîtuces,etc.  En 
Turquie,  la  cuisine  6é  fait  généralement  au  bois,  et  Seule- 
ment Au  chûrbon  dans  les  grandes  villes ,  où  il  y  a  beaucoup 
de  Grecs  et  où  les  environs  sont  déboisés ,  comme  à  Gonstan- 
tinople.  Dans  cette  capitale ,  les  cuisines  étant  dans  le  bas , 
l'odeur  du  charbon  est  un  grand  désagrément,  parce  qu'elle 
monte  dans  les  chambres  et  infecte  mdme  les  ruelles  étroites. 

Les  mets  se  préparent  au  heurte  fondu  m  peu  salé  (1)  ;  les 
chrétiens  ^  et  surtout  les  Valaqiies  et  les  Slaves  »  emploient 
seuls  assez  de  lard.  Très  rarement  les  musul;nans  usent  en 
place  de  graisse  d'une  crème  si  grasse  qu'il  ne  lui  manque  que  lu 
ctJuleur  jaune  pour  être  du  beurre*  Du  reste ,  nous  n'avons  va 
du  beurre  (2)  frais  comme  le  nôtre  que  dans  (tn  seul  endroit  en 
Tttrt)uîe>  savoir  :  à  Jeni-Sagrn ,  en  f  brace  »  où  le  maître  de 
poste  turque  en  fabriquait  d'excellent,  et  même  en  avait  fait  deft 
envois  jusqu'à  Boukarest.  On  en  fait  aussi  à  Beigtrade,  près  de 
Constantinople. 

Malgré  leur  quantité  de  lait  (3)  de  vache,  de  buffle,  de 
mouton  et  de  chèvre ,  les  habitants  de  ce  pays  ne  fbnt  donc  que 


[\)  T.  Tagh^  s.  Maslo^  a.  Maig^  v.  Seou,  g.  Pachos. 
(ft)  T.rerffy«,  s.  Mtnnmk^  «.  Gialpe^  v.  Ommiwd,  f.  Fouiyrtm. 
(33  T.  Sud^  8.  Mlieko,  a.  Tom,  Tomtl  ou  l^èiMiié,  v.  LapU^  f< 
Gala. 


du  beurré  salé ,  et  rhéme  leur  frorna{jë(l)  ne  èoftilSie  {fdèro 
qu'en  fromafje  blanc,  le  Ceret  des  Suisses,  le  Ricottà  d€l  Tl* 
talien,  dont  ils  font  une  grande  cohsommalion  ;  ii  forint 
\Ourde  du  Valaque  et  le  Mgithra  du  Grec  ëpirôle.  Ccfpett» 
dant  de  meilleurs  fronrag^es  demi-grUyère  s0  fabriquent  dafis 
les  montagnes  de  la  Bosnie-  centrale.  Le  petîl-lail  fëlidu  du 
fromage  (2)  ne  sert  guère  d'aliment  qu'eh  Bosnie  et  éfl  Al- 
banie ^  ailleurs  on  lejeUeou  le  donné  au\  codions.  Ofl  tnddgft 
aussi,  dans  ce  dernier  pays ,  du  lait  de  beurre,  le  Bultermileh 
des  Allemands ,  le  Dale  des  Albanais. 

Les  deux  principales  manières  de  traiter  le  lait  sont  d*en 
extraire  la  crème  et  de  Taigrlr.  La  première  0|  éraildh  d  Hêu 
en  le  faisant  bouillir,  en  le  remuant  tohjourâ,  {)ltiâ  ëtl  le  met- 
tant dans  un  endroit  chaud  ;  on  trdite  suMoUt  dln&i  le  lait  de 
brebis  et  de  chèvre.  La  Bosnie  et  leS  montagne*  dé  TÉEèWê»- 
govine  sont  les  pays  de  la  crème  épaisse  oU  Kaimnk  (5)  par 
excellence.  Les  Giecs  conservent  çà  et  lu  ce  prOdiJlt  dahà  des 
vessies.  Les  Arnaoutes  de  la  Hailte- Albanie,  ftutOMI'  de  la 
plaine  de  Kosovo,  donnent  le  ndm  de  GrotiStkèi>(na  A  du 
lait  de  brebis  épaissi  en  kaiiliak.  Ce  mets  gMlttieléuH  ttoU»  l*ttp- 
pelait  ce  qu'on  appelle  Ghiau  dahs  les  ItiOMIîlgnes  du  Léman. 
On  aigrit  le  lait  avec  de§  feuillel  de  chêne  l)u  d'atiirei  Vë{^  • 
taux,  et  obtient  ainsi  un  lait  plus  oli  moins  caillé  èl  feii{^  )  le 
Jaourt  (4)  de  la  Turquie,  dont  le*  qualité^  râfk*aiehi*§iittieft  M)tit 
bien  adaptées  à  son  climat  chaud.  OU  boit  atl^ftl  du  Mil  clHiUd, 
nommé  Farenika ,  en  Bosnie ,  et  dans  ce  {ïays  ^  Wti  iHfttU- 
coup  de  crème  avec  des  morceaat  de  xxxtA  dedtttis  >  06  ^Ui 
n'est  pas  mauvais. 


(4)  T.  Peynir,  s.  5tr,  a.  Ghiatz,  v.  Kasch,  g.  Tyri. 

(î)  T.  Pcynir-Souiou^  s.  Sourouika,  r.  Set^  g.  Orrôê  UmpUak- 

(5)  T.  s.  Kaimàk^  s.  Povlaka,  a.  Chire^  v.  Smentena,  g.  Kaimahi 
ou  Éorouphè  galaktos.  ^ 

(4)  V.  ïàpîègros,  g.  ÔtzîHa  ûiàà.  Lbf^a*il  eM  ^àêide,  lé  Turc 
l'appelle  Ek'scht-sUt. 
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Revenant  à  la  cuisine  turque ,  nous  trouvons  à  la  distinguer 
de  la  nôtre  par  l'emploi  énorme  qu'on  y  fait  de  laitage  ,  de 
poivre  d*Espagne  [Paprika^  a.  g,  Spesa),  d'oignons  et  d'ail, 
ainsi  que  de  liquides  acides  et  de  miel  (1).  Hors  des  carêmes 
et  du  temps  où  les  bestiaux  mènent  bas,  il  ne  se  passe  guère 
un  jour  de  Tannée  où  tout  le  monde  ne  mange  du  lait  doux 
ou  du  lait  aigre.  A  Texccption  de  quelques  Turcs ,  les  sauces 
ne  paraissent  convenir  aux  palais  orientaux  que  lorsqu'elles 
sont  toutes  rouges  de  Paprika^  tandis  que  le  miel  est  encore 
en  aussi  grand  honneur  que  du  temps  des  Romains,  dont  la 
cuisine  devait  avoir  plus  d'un  rapport  avec  celle  des  Grecs  ac- 
tuels. Il  faut  un  certain  temps  pour  s'accoutumer  à  cette  pré- 
paration grossière  si  différente ,  et  les  estomacs  faibles  font 
bien' de  combattre  ses  premiers  mauvais  effets  par  un  peu  plus 
de  poivre  gris  qu'à  l'ordinaire. 

D'une  autre  part ,  ils  ont  partout  le  talent  de  faire  d'assez 
bonnes  soupes  (t.  s.  Tschorba ,  g.  Tzourbas ,  y.  Ssoupe)  de 
volaille  au  riz  ou  quelquefois  au  vermicelle  (2);  l'assaisonne- 
ment n'est  que  des  oignons  et  des  clous  de  girofle  ;  mais 
maint  Slave  ou  Grec  gâte  ces  bouillons  en  y  mélangeant  un 
peu  de  lait  aigre  pu  même  des  caillots  de  lait ,  qui  remplacent 
le  fromage  des  Italiens.  Ces  soupes  prennent  alors  le  nom  de 
A'^W/^za ou  aigrelettes.  Les  soupes  aux  légumes  sont  totale- 
ment inconnues  en  Turquie.  Une  soupe  singulière,qu'on  mange 
en  carême ,  e^  composée  de  la.pâte  suivante,  délayée  dans  de 
l'eau  chaude,  savoir:  d'oignons  et  d*amandes,  broyés  en- 
semble et  mélangés  de  poivre  rouge ,  de  sel  et  d'un  peu  d'huile. 

En  Servie ,  on  connaît  aussi  les  soupes  au  vin  de  l'Allema- 
gne, mais  on  y  mêle  du  miel  et  du  poivre.  On  les  mange  sur^ 
tout  à  Noël,  et  elles  portent  le  nom  de  Karenik  dans  la  Hongrie 
serbe. 

Quant  aux  viandes ,  on  n'en  ti  pas  la  même  variété  dans  cet 
empire  qu'en  Europe,  parce  qu'on  n'y  mange  que  fort  peu  de 

(4)  T.  Balt  s-  Medy  a.  g.  Bai^  a.  losk.  Mgialte,  v.  Mierea,%»  Mèli. 
(2j  T.  Chérigéf  s.  Svrtschak,  y.  Teezm,'g,  Phides-^ 
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bœuf  et  de  gibier,  et  point  de  veau  (1).  Dans  tout  ce  pays 
on  ne  tue  point  de  veaux^  et  on  regarderait  même  une  telle  chose 
comme  une  espèce  de  méfait.  Une  fois  passé  le  Danube ,  on 
n*en  voit  plus»  et  les.habitants,  même  de  Belgrade,  ne  peuvent 
se  procurer  ce  régal  qu'en  venant  acheter  le  veau  au  marché 
de  Semlin.  Ce  préjugé  est  tellement  invétéré  on  trouve  si  peu 
avantageux  de  tuer  une  bête  qu'on  peut  élever  aisément  sans 
frais  et  vendre  plus  tard  à  un  bon  prix,  que  nous  avons  vu  des 
Turcs,  nouvellement  débarqués  en  Europe,  pousser  de  soupirs 
en  voyant  servir  du  veau ,  ou  même  refuser  d'en  manger. 

Les  viandes  généralement  servies  sur  toutes  les  tables  sont 
l'agneau  (3) ,  le  mouton  (S)  et  le  poulet ,  auxquels  on  peut 
joindre  le  bouc  (4)  ou  le  chevreau  (t.  Ketsche^Oglak,)  L'a- 
gneau ne  se  mange  pas  avant  la  Saint'-Georges  (A.  S.),  et  les 
têtes  et  le  foie  de  mouton  sont  réputés  des  morceaux  de  gour- 
mets. Le  cochon  (5)  et  le  cochon  de  lait  (s.  Prase^  a.  Kelious 
Dén)f  le  jambon  (6),  ne  sont  employés  que  par  les  chrétiens ^ 
et  surtout  les  Slaves.  Le  cochon  de  lait  est  un  mets  des  jours  de 
fête ,  et  la  cochonnaille  en  général  se  débite  en  hiver.  Gomme 
le^musulmans  ne  permettent  pas  partout  la  vente  des  cochons 
dans  les  villes»  où  ils  forment  la  population  principale,  on 
mange  plus  de  porcs  à  la  campagne  qu'en  ville.  Mous  avons  déjà 
dit  que  les  cochons  n'arrivent  à  Constantinople  que  tués  à  cer- 
taines époques  de  l'année  au  moyen  d'un  firnan.  11  y  a  une 
grande  différence  entre  le  goût  des  Valaques  pour  le  lard  et 


(4)  T.  Dana,  s.  Tcletind  ou  Teletehe-MesOf  a.  DenuhMischy  v. 
Karnede  VizeL 

(2) T.  KouzU'Yemekf  v.  Karne  de  miel,  a.  g.  Bera-Misch, 
a.  tosk.  Kejgi'MUch. 

(3)  T.  Eoyoun^ety  s.  Jaquetina,  a.  m.  Terschon-Mischy  v.  JTamf 
de  Que. 

(A)  T.  El'e-hetsche-et,  s.  Jartschenitza j  a.  KetZ'Mixh.        ^"^ 

(/>)  T.  Domouê-ei ,  s.  Svignetina  ou  Svinêko-meio ,  a.  D^rra» 
Misch  V.  Karne  de  porh. 

(6)  T.  DomouS'Poêtermase,  s.|et  a.  g.  Schounha,  v.  Schounk^ 
g.  Çhoiromerù 


l'usage  qu'on  m  fait  en  Turquie,  Chez  ce  peuple»  le  lard  aveq 
du  puin  sert  de  nourrilure^  et  le  Yalaque  ne  croit  nianqner  de 
rien  quaqd  il  a  ces  deux  objets  dans  son  bissac  avec  de  Teau? 
devvie,  tandis  qu'en  Turquie  on  ne  s'en  sert  que  pour  cuire, 
l,e  jambon  est  déjà  une  délicatesse  plus  rare,  et  on  n'en  trouva 
i  aciieter  que  dans  les  porls  de  mer  et  quelques  grandes  ville^t 

L^  bœuf  (1)  ne  se  mange  que  rarement,  et  ne  se  trouve 
aftSeK  réGuliàrpu^ept  dans  les  boucheries  que  dans  les  trè| 
çrandet  villas»  comme  à  Monastir,  Andrinople»  Scuiari,  Philip* 
popoli,  eto,  11  fuut  qu'il  y  ait  en  Turquie  bien  moins  de  bqpuf#^ 
proportion  gardée ,  qu'en  Europe,  et  qu'on  n'y  mange  pas  de 
viunde  de  vucbe.  De  plus,  le  pri%  un  peu  plus  élevé  de  cett^ 
viande  ne  lui  fait  pas  assez  trouver  de  débit  journellement  > 
pour  que  son  usage  soit  commun  comme  cbe?  noys.  Turcs  et 
juifs,  comme  les  chrétiens,  f aiment,  mais  ils  n'ont  ce  rég^l 
que  rarement»  et  les  bœufs  ificapables  de  travailler  se  oonsou)- 
ment  en  partie  à  la  campagne.  Le  bœuf  ne  sert  qu'à  faire  de 
lasoupe  et  ne  se  mange  qu'en  bouilli  (2),  en  ragoût  ou  en  beef- 
iteak-saucisses ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  ou  bien  un 
le  fume  pour  Tbiver ,  ou  plutôt  on  le  sale  et  le  sècl^e  ap  solpi|, 
ee  qui  forme  le  Pastrema.  Cette  viande  est  bien  moins  bonne 
gue  lu  nôtre,  puisiju'on  ne  tue  que  des  bœufs  ou  des  vaches 
qui  iont  épuisées  de  travail  et  qu'on  n'engraisse  pas, 

Lei  autres  viandes ,  telles  que  les  canards,  les  dindes  et  le 
gibiar  ne  «ont  que  peu  mangées,  et  même  il  y  a  des  Trucs  qui 
répugnent  à  toucher  au  gibier,  parce  qu'il  n'a  pas  été  saigné, 
et  aux  canards  ou  aux  oies ,  parce  que  ce  sont  des  animaux 
réputés  immondes* 

Les  viandes  se  rôtissent  en  Turquie  sans  qu'on  prenne  soin 
d'en  recueillir  le  jus  ou  sans  les  arroser  de  graisse.  On  enBle 
simplement  à  des  bâtons  des  moutons  ou  des  boucs  entiers, 
viandes  frottées  de  sel  et  garnies  de  quelques  gousses  d'aii , 


(4)  T.  Segher-éti,  s,  Volovsko-meso  ^  a.  Ka-Misch^  g,  Podion- 
(2)  S.  GovedinUf  y.  Karne  de  Vite,  g.  Kreas  mrobra^tçn* 
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ou  bien  des  poulets  munis  intérieurement  d*ol{pions  et  de  clous 
de  girofle  »  puis  on  les  tourne  devant  le  feu  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  séchës  plus  ou  moins ,  et  souvent  enfumés»  brAlés,  ou 
bien  restés  à  demi-crus.  Dans  toute  la  Turquie  existe  le  rA- 
tissag[e  à  la  brochette  qui  se  pratique  dans  la  France  méri- 
dionale et  l'Europe  mcridionaleyet  qui  sert  à  préparer  promp- 
tement  un  dîner  en  voyage.  On  enfile  ainsi  sur  un  bâton  des 
petits  morceaux  d'agneau  ou  de  gigot  ainsi  que  du  foie  de 
mouton,  ce  qui  ne  donne  qu'un  manger  peu  paletable  malgré  le 
sef  et  le  poivre.  Plus  d'une  fois  nous'  avons  ainsi  préparé  et  vu 
rôlîr  en  plein  air  le  Schisch-Kiebab  ou  la  brochette  de  viande 
au-devant  d'un  feu  improvisé  dans  un  bois  ou  sur  le  bord  de 
quelque  ruisseau.  Dans  les  auberges,  on  laisse  ces  viandes  en-- 
filées  jusqu'à  ce  qu'on  les  débite,  et  on  voit  ainsi  appuyés  contre 
les  murs  des  bâtons  avec  du  foie  de  mouton  comme  aussi  plu- 
sieurs moulons  entiers. 

La  meilleure  manière  de  manger  le  rôti  (1)  en  Turquie,  c'est 
de  le  faire  cuir  au  four  (2)  ;  aussi ,  dans  ce  pays,  le  boulanger, 
ou  Phouroudjiy  a  bien  plus  affaire  que  chez  nous.  Dans  leur 
nonchalance ,  les  Orientaux  trouvent  fort  commode  de  cuire 
d'un  seul  coup  tout  leur  repas  sans  qu'ils  aient  à  s'en  mêler, 
et  au  moyen  d'une  modique  redevance.  Aussi,  on  voit  dans 
la  matinée  et  avant  le  soir  les  fours  des  boulangers  assiégés 
de  plats  de  rôti,  de  ragoûts,  de  poissons,  d'écrevisses ,  de 
légumes  et  de  gâteaux.  A-t-on  le  bonheur  d'arriver  dans  un 
endroit  à  ces  heures,  on  est  sûr  d'avoir  bientôt  de  la  viaade; 
mais  demande-t-on  à  dîner  hors  des  moments  où  on  cuit ,  il 
faut  se  contenter  du  plus  strict  nécessaire. 

Les  rôtis,  salés  et  épicés,  se  placent  dans  le  four  et  sur  la 
table  sur  de  grands  plateaux  de  fer-blanc,  avec  un  peiil  rebord 
(t.  Tepsi  ou  Satsch)^  et  des  oignons  entourent  la  viande  de 
manière  à  donner  au  moins  un  jus  agréable  au  goût  ;  c*est  le 
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Petschenitza  des  Slaves.  On  se  sert  aussi  beaucoup  de  pla  • 
teaux  de  cuivre  évàmé  dont  Templci  esi  bien  dan{;ereux ,  vu 
que  rélamure  n*esi  pas  toujours  fraîche.  Plus  d'une  fois  nous 
avons  du  jeier  ainsi  des  viandes  pleines  de  vert-de-gris.  Un  rôti 
assez  bon  est  celui  d'un  mouton  entier  dont  rintérieur  est  rempli 
d*une  farce  composée  de  riz ,  de  graisse,  de  poivre  rouge  et 
noir^  ainsi  que  d'un  hachis  du  foie  et  de  l'estomac  de  là  béte  ; 
c'est  ce  qu'on  nomme  Pirintsch-Doldourmà-Kouzi ou  Kofoim- 
Dolmase  ou  Dolma-Kouzi.  Les  rôtis  de  gourmets ,  en  Tur- 
quie, sont,  pour  les  mahométans  albanais,  des  oies  engrais- 
sées clouées  par  une  patte,  et  pour  les  chrétiens  slaves  et 
albanais  des  cochons  engraissés  {Ranienik)  dans  des  étables 
pour  la  fête  de  Noël. 

Dans  toute  la  Turquie  on  est  fort  amateur  de  ragoûts  ou 
àe fricassées^  qui  forment  l'accessoire  de  tout  diner  un  peu 
complet.  Les  Grecs  et  les  Turcs  sont  ceux  qui  réussissent  le 
mieux  dans  ce  genre  culinaire.  On  coupe  des  morceaux  de 
viande  de  mouton  ou  de  volaille ,  ou  même  de  bœuf,  on  y  mêle 
des  oignons,  du  poivre  d'Espagne  ou  de  Cayenne,  de  la 
graisse  et  de  l'eau,^  et  on  fait  cuire  le  tout  ensemble,  à  peu  près 
comme  le  bœuf  à  la  mode.  On  y  ajoute  encore  souvent  un  peu 
de  lait  caillé,  ce  qui  est  fort  désagréable  pour  un  Européen. 
Les  ragoûts  de  mouton  portent  le  nom  grec  de  Kapama ,  le 
Jagnenie  des  Slaves.  Quelquefois  des  haricots  verts  on  blancs 
s'entremêlent  à  ce  ragoût;  c'est  ce  qui  constitue  le  Koukia  des 
Grecs.  Un  ragoût  de  hachis  de  mouton  avec  de  l'oseille ,  et 
quelquefois  avec  des  raisins  de  Corinthe  et  des  herbes  aroma- 
tiques ,  prend  le  nom  de  Mousaka  ou  Mousakou. 

Une  espèce  d'entremets  très  communs,  sont  les  Sarma 
(g.  Sarnias)y  ou  des  boulettes  de  mouton  haché  dans  des 
feuilles  de  vigne  mitonnées  dans  une  sauce  grasse,  avec  des 
oignons  et  du  lait  caillé.  On  prépare  aussi  des  boulettes  sembla- 
bles sans  feuilles  de  vigne;  c'est  ce  qu'on  nomme  Chouphteta^ 
eï  en  grec  Kiephtedes,  On  fricasse  dans  la  graisse  du  hachis 
de  mouton  divisé  en  masses  oblongues ,  ce  qui  forme  le  Pi]f'f- 
biirek.  Les  Grecs  connaissent  les  côtelettes  d'agneau  faîtes  à 
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la  poêle,  quils appellent Keptheles.  On  fail des  ragoûts  d*un 
mélange^cJe  rognons ,  de  foie  et  d' estomac  de  mouton.  Chez 
les  gens  im  peu  aisés,  on  sert  aussi  des  ragoûts  à  la  sauce  to- 
mate, ou  plus  rarement  de  la  langue  de  bœuf  à  la  sauce. 
Nous  avons  aussi  vu  servir  des  pieds  de  moutons  réduits  en 
gélatine  avec  des  œufs  et  du  vinaigre;  on  donne  le  nom  de 
Patsche  à  ce  singulier  plat. 

Un  manger  d'auberge  turque  assez  bon,  ce  sont  des  saucis- 
ses de  hachis  de  bœuf  poivré ,  mais  sans  Tenveloppe  des  nô-* 
1res.  Ces  saucisses-beefsteaks,  appelées  TT^/ma^  ou  Kelma-- 
Kiebahy  ont  4  à  5  po.  de  longueur  et  sont  grillées  au  feu*  Ce 
mets  ne  se  trouve  malheureusement  que  dans  les  grandes  villes» 
comme  à  Biloglia,  Kezanlik  et  Andrinople;  nous  en  avons  vu 
cependant  à  Samakov.  On  fabrique  aussi  de  véritables 
saucisses  de  viande  de  bœuf,  pour  lesquelles  on  emploie  les 
petits  intestins  des  moutons;  c'est  le  Sughjouk  ou  Sutjuk  des 
Turcs.  Un  autre  variété  de  saucisse  porte  en  Servie  le  nom  de 
Koba. 

Les  œufs  sont  un  des  principaux  aliments  en  Turquie,  et 
sont  trop  souvent  l'unique  ressource  du  voyageur,  qui  ne  doit 
pas  négliger  de  contre-carrer  les  effets  échauffants  de  ce  mets 
par  une  copieuse  quantité  de /aour^.  Lesœufs(l)  se  mangent  à 
la  coque  (2),  ou  durs  (5),  cuits  dans  l'eau  ou  sous  les  cendres , 
ou  frits  (4),  ou  bien  brouillés(v.  Peperada)^  ou  en  omelette 
(g.  Sphouggaton).  Les  Serbes  préparent  cette  dernière  quel- 
quefois en  saupoudrant  les  œufs  de  farine  de  mais,  et  ayaat 
soin  de  retourner  l'omelette  dans  la  poêle,  d'où  ce  mets  a  pris 
le  nom  de  Pre^rata  ou  Preifratouscha.  Les  œufs  frits  nagent 
ordinairement  dans  trop  de  graisse.  Les  œufe  durs  s'empor- 
tent souvent  en  voyage.  L'habitude  de  manger  des  œufs  est  si 


(1)  T.  Joumourta,  s.  Jaje,  a.  Ve,  v.  Ou,  g.  Oon  («ov). 
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grande,  qu'il  arrive  quelquefois  qu'on  n'en  trouve  que  quel- 
ques uns  dans  les  hans  isolés» 

QixsLQtèLlapoissonnaiUef  hors  des  ports  de  mer  et  des  temps 
de  carême-,  on  mange  fort  peu  de  poisson  et  jamais  de  tor- 
tue ,  animaux  qui  pullulent  partout.  Pendant  les  carêmes 
et  les  jours  maigres,  on  se  sert ,  suivant  les  localités ,  de  pois- 
sons de  mer  salés ,  ou  de  poissons  séchés  (t.  Kourou-baloui^ 
s.  Batok)  ou  faiblement  salés  du  Danube  et  du  lac  d'Ochrida  : 
ce  sont  des  anguilles  de  mer  et  d'eau  douce ,  des  esturgeons , 
des  truites  d'Ochrida,  etc.  L'esturgeon  fournit  un  bon  man- 
ger, surtout  si  on  pouvait  l'accommoder  à  la  sauce,  maison  ne 
suit  que  fôtir  ou  frire  le  poisson ,  ou  Tenvoyer  au  four,  de 
manière  qu'il  est  toujours  peu  palelabie  pour  un  Européen. 
Pendant  les  grands  carêmes,  il  y  a  des  colporteurs  dans  Tinté- 
rieur  qui  vont  de  village  en  village  vendant  du  poisson  con-^ 
serve.  Dans  certaines  contrées ,  comme  à  Janina ,  on  fait  aussi 
les  jours  de  maigre  une  grande  consommation  d'écrevisses , 
mais  on  y  craint  le  poisson  du  lac  pendant  les  chaleurs. 

Si,  hors  des  bords  du  Danube  et  des  grands  lacs,  on  mange 
si  peu  de  poisson  dans  l'intérieur,  sur  les  rivages  de  la  mer, 
au  contraire ,  on  en  emploie  beaucoup.  Malheureusement  on 
vend  partout  les  poissons  déjà  morts  ,  de  manière  qu'ils  n'of- 
frent qu'un  aliment  plus  ou  moins  malsain ,  et  empestent  Pair 
aux  environs  des  marchés  ;  rien  de  plus  rebutant,  en  ce  genre, 
qu'en  été  les  poissonneries  de  Scutari  en  Albanie,  de  Janina 
et  de  Salojiique. 

En  fait  de  légumes^  les  haricots  verts  et  blancs  et  les  choux 
foi*ment  le  fondement  de  la  cuisine  en  Turquie  ;  ce  n'est  que 
dans  la  Bosnie ,  rHersegoviae,  le  Monténégro  et  en  Servie, 
qu'on  trouve  des  pommes  de  terre  depuis  la  fin  de  l'automne 
jusqu'au  printemps.  Il  est  très  singulier  qu'à  Fexception  de  la 
Servie  et  de  la  Grèce,  les  lentilles  soient  encore  inconnues  dans 
ces  pays  et  que  les  petits  pois  n'y  soient  guère  en  usage.  En 
Macédoine  et  en  Thrace ,  il  y  a  d'excellentes  fèves  de  marais 
ifii'oa  mange  agréabiemeai  avec  la  gousse.  Dans  toute  la  Tur- 
quie ,  au  sud  des  chaînes  qui  traversent  le  milieu  de  ce  pay$ 
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de  rO.  à  TËm  00  manp  une  quantité  énorme  d'Aubergines  ; 
de  Courges  et  de  Bames  (Bamia).  ^ 

La  manière  d'accommoder  les  légumes  au  gras  serait  assez 
bonne  sans  la  surabondance  de  poivre  d'Espagne  et  le  mélange 
trop  fréquent  de  viandes.  Les  purées  d* haricots  (s.  Papoula)  sont 
assez  en  usage  ;  mais  dans  les  temps  de  carême  on  ne  fait  que 
bouillir  les  haricots  avec  de  l'huile  et  du  poivre  d'Espagne  ;  la 
plupart  des  auberges  n  ont  alors  à  offrir  que  ce  plat.  Les  Turcs 
savent  si  bien  mitonner  les  choux  à  la  graisse  i  que  nous  nous 
sommes  cru.  quelquefois  dans  la  France  méridionale;  mais  la 
choucroute  allemande  (s.  Kiseo  Koupous  ou  Kombo^t)  n'est 
encore  connue  que  dans  les  villes  d^  la  Servie. 

En  hiver,  on  mange  rôti ,  comme  les  châtaignes  »  un  gros 
pois  chiche  nommé  Lepleb  ou  Leplebi  {Dolichos  Lablab)^  qui 
se  vend  dans  toute  lu  Turquie  et  vient  des  contrées  méridio- 
nales; mais  il  n'est  déjà  plus  usité  par  les  Serbes,  en  Hongrie. 
On  mange  aussi,  crus  ou  cuits,  comme  dans  la  France  méri-* 
dionale,  des  Seps ,  ou  grands  cliampignons  »  les  GUjwa-PetS'' 
chûurka  et  MejeUchitza  des  Slaves ,  les  Tschoupearké  des 
Yalaques;  mais  nulle  part  nous  avons  vu  servir  des  truffes(l) 
ou  des  morilles  (2),  quoiqu'il  y  en  ait  en  Turquie  et  que  les 
Grecs  en  mangent  peut-être. 

Pour  les  salades,  on  a  partout  le  choix  de  la  salade  à  la  lai- 
tue ou  aux  concombres.  Il  n'y  a  que  les  localités  sans  eau  de  la 
Turquie  occidentale  où  la  laitue  soit  rare;  mais  on  la  vend  par- 
tout toute  verte  et  non  pommée,  parce  qu'on  ne  sait  pas  la  jau- 
nir en  la  liant.  Les  salades  aux  haricots  ne  sont  guère  d'usage. 
Les  habitants  de  la  Turquie  n'apprêtent  pas  la  salade  comme 
les  Européens,  car  ils  y  emploient  infiniment  moins  d*huiie  ou 
n'en  omettent  même  point.  Les  Turcs  substituent  à  l'huile  des 
noix  pilées;  c'est  leur  Teraioulou'Salata.  Une  autre  salade 
turque  est  un  mélange  de  concombres  crues  ou  au  vinaigre , 
d'olives  salées ,  d'oignons ,  d'ail ,  de  vinaigre  faible  et  de  ^el , 
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mais  sans  poivre.  Les  Grecs  ont  des  salades  semblables  nom- 
mées Zizimia,  Dans  la  Haiile- Albanie ,  les  habilaals  mangent 
quelquefois  en  salade  véritablement  de  la  mauvaise  herbe  de  . 
leurs  jardins.  Rarement  on  rencontre  chez  les  gens  riches  de 
la  salade  de  chicorée  amère ,  à  laquelle  on  ajoute  des  olives 

salées. 

Les  concombres  au  vinaigre  ou  simplement  avec  du  sel  sont 
un  des  mets  favoris  et  les  plus  usuels  en  Turquie  ;  rafraîchis- 
sant extrêmement ,  il  faut  se  garder  d'en  mésuser  en  été  pouc 
ne  pas  prendre  la  fièvre.  Lorsqu'un  Européen  veut  avoir  de  la 
salade  en  Turquie ,  le  plus  souvent  il  est  obligé  d'aller  ache- 
ter la  salade  ou  les  concombres  chez  un  marchand  et  l'assai- 
sonnement chez  un  épicier  {bakalin). 

On  consomme  en  Turquie  une  énorme  quantité  de  riz,  qui 
se  mange  surtout  en  soupe  et  pillav  ou  au  gras.  Ce  dernier 
plat  reçoit  pour  assaisonnement  du  poivre  rouge  ou  noir ,  au- 
quel on  ajoute,  çà  et  là,  en  Thrace,  du  safran ,  et  plus  rare- 
ment àw  jus  de  tomate.  Moins  souvent  on  mange  le  riz  au  lail. 
Quand  ce  plat  est  froid  et  apprêté  d'une  manière  particulière , 
on  l'appelle  Soutlia. 

Le  blé  de  Turquie  est  une  autre  céréale  qui  forme  le  menu 
de  bien  des  ménages ,  surtout  en  Albanie  et  en  Valachie.  Il  se 
mange  d'abord  à  demi  mûr  (s.  Seleniak  ou  Poureniak) ,  rôti 
sous  les  cendres,  et  passe  pour  une  délicaiesse  que  les  Slaves 
appellent  Kokitza.  Les'  voyageurs  ont  l'habitude  dé  voler  à 
cet  effet,  le  long  des  grandes  roules,  des  épis  de  maïs,  et  ce 
petit  larcin  est  si  usuel  en  Turquie,  ou  le  pays  si  bon,  qu'on 
n'y  fait  attention  que  dans  les  contrées  albanaises  ou  grecques, 
où  le  mais  cons»itue  la  récolle  la  plus  importante.  En  Thes- 
salie  et  en  Albanie,  des  hommes  armés  sont  toujours  aux 
aguets,  prêts  à  punir  les  voleurs  ou  à  tirer  sur  les  oiseaux 

de  proie. 

Le  maïs  se  mange  aussi  broyé  en  pâtée  a  l'italienne.  Quand 
cette  dernière  est  mêlée  de  lait,  les  Yalaques  et  les  Albanais 
surtout  croient  faire  un  bon  repas.  C'est  le  Katschamak  des 
Turcs,  le  Koulia  des  Slaves  et  des  Guègues ,  le  Mèmeligè  des 
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Daces.  Pour  broyer  ce  blé ,  ils  emploient  la  petile  meule  à 
main,  nommée I/vagn  par  les  Slaves  et  Cheiromylos  par  les 
Grecs,  instrument  décrit  ailleurs.  Le  maïs  au  gras,  XeKou- 
velian  (proprement  bouillie)  des  Albanais ,  et  le  Varenik  des 
Bulg[ares,  est  une  autre  manière  d'employer  cette  graine. 

Dans  la  Bosnie  et  la  Uaute-Albanîe»  les  paysans  mangent 
aussi  du  millet  et  du  blé  noir  apprêté  comme  le  blé  de  Turquie, 
mais  dans  1c  reste  de  ce  pays  il  n*y  a  que  le  millet  qui  soit  en 
usage  çà  et  là.  Le  gruau  d'avoine  ou  Kascha  est  un  autre 
mets  commun  des  montagnes  du  N.-O.  de  la  Turquie,  et  les 
paysans  serbes  et  bulgares  se  préparent  aussi  une  espèce  de 
bouillie  de  farine  et  d'eau  »  u  laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
Sastritza,  Les  Serbes  ont  des  mets  analogues  de  farine  et  de 
ig^raisse ,  qu'ils  nomment  Zitzi^ara  et  Jemire.  Le  Zitzs^ara  est 
du  blé  de  mais ,  cuit  et  remué  avec  de  la  crème  jusqu'à  ce  qu'il 
s'y  montre  du  beurre.  Un  mélange  de  froment  et  de  viande 
forme  le  Keschke^  que  les  Slaves  mangent  dans  certaines  oc- 
casions solennelles. 

Dans  lu  Basse-Croatie  turque,  les  cliâtaignes  entrent  çà  et 
là  dans  la  nourriture  du  paysan ,  comme  en  Servie.  Dans  le  S. 
ce  sont  les  pois  chicbes  (l.  Nokhoud^  g.  Et^binthos)  et  le 
Labial  grillé  qui  les  remplacent.  Le  riz  au  lait  (g.  Rysogalon) 
est  déjà  un  mets  plus  recherché. 

Les  Orientaux  ont  une  grande  variété  de  mets  farinacés, 
de  gâteaux  et  de  pâtisseries  grossières  (t.  Beurek ,  v.  Pan- 
koi^ele^  g.  Zymarika),  Le  plus  commun  et  usuel  est  la  Pita 
(t.  Pidé^  g.  Peta)  ou  gâteau  ordinaire,  mets  toujours  assez 
gras  et  lourd.  C'est  une  pâte  de  farine  plus  ou  moins  pure , 
mal  feuilletée ,  et  entremêlée  d'un  peu  de  graisse  ou  de  beurre 
fondu.  Cette  pâte  est  étendue  sur  un  grand  plateau  rond  de 
fer-blanc  ou  de  cuivre  étamé  ,  et  envoyée  au  four.  Elle  en  re- 
vient cuite  et  un  peu  croustillante  sur  les  bords  et  inférieure- 
ment.  On  y  mêle  quelquefois  des  œufs  ou  bien  des  feuilles  de 
vignes  ou  d'épinards,  ou  même  du  hachis  de  mouton.  Dans 
les  grandes  villes  on  fabrique  de  même  une  sorte  de  petits 
pâtés  grossiers,  qui  sont  carrés,  et  appelés  par  les  Slaves 
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Kiaja^  en  ajoutant  za  mesom  ou  za  sirom^  suivant  qu'on  y 
met  de  la  viande  hachée  ou  du  fromage.  Les  Grecs  y  mêlent 
quelquefois  des  fririts,  tels  que  des  cerises ,  ce  qui  forme  leur 
Kerasopetay  ou  des  pommes,  le  Melopeta^ 

Oa  connaît  aussi  en  Turquie  le  matufan  ordinaire ,  fait  aveo 
de  la  farine ,  de  la  graisse  et  de  l'eau  >  le  Mandara  des  Slaves 
et  le  Teganitès  des  Grecs,  ainsi  que  le  matafan  brouillé  ou 
grumeleux,  le  Schmaren  des  Autrichiens  et  le  Kock  des 
Serbes.  Les  Turcs  y  mêlent  du  fromage  et  rappellent  Has-- 
lama.  On  renferme  aussi  des  œufs  dans  de  la  pâte,  à  la  ma- 
nière des  beignets,  c'est  le  Lalaguit  des  Turcs. 

En  Servie  on  détrempe  des  morceaux  de  pain  dans  l'eau 
et  on  les  cuit  avec  de  la  graisse ,  ce  qui  forme  leur  Popara. 
On  y  nomme  Kifaschenitza  des  tranches  de  pain  milonnées 
avec  des  œufs  et  de  la  graisse.  Les  paysans  serbes  se  prépa- 
rent Un  gâteau  grossier,  qu'ils  nomment  Jibanitza.  Un  antre 
mets farinacé slave ,  aussi  avec  du  pain  et  de  la  graisse^  ré- 
pond au  Brodstrudel  des  Autrichiens,  et  s-appelle  Taschtzi. 
Lorsqu'on  mitonne  ce  plat  avec  du  lait ,  cela  devient  le  MiU 
chrahmstt'udel  ie  Vienne,  le  Kaimaski sm^iatsch  de  Turquie. 

Une  variété  du  Zmck-Krapfen  autrichien^  consiste  en  des 
morceaux  carrés  de  pâle  levée  et  friltée,  c'est  VOuscktipak 
des  Serbes,  le  Sskovardè  du  Valaque.  Les  Serbes  préparent 
aussi  des  lanières  de  pâte  à  la  graisse,  comme  les  maraconis; 
ce  sont  leur  IgantzL  Les  Turcs  de  leur  côté  font  frire  des 
lanières  de  pâte  dans  la  graisse ,  et  les  enduisent  de  miel ,  ce 
qu'ils  appellent  Kadaif.  Ils  mangent  aussi  du  riz  délayé  dans 
de  Ceau  miellée,  leur  Nazliasch.  Les  Grecs  font  des  espèces 
de  gâteaux  avec  de  la  farine,,  de  l'eau  et  du  moût  de  raisins , 
c'est  leur  ZouzoukL 

Un  Ae%  gâteaux  réputés  fort  bons  et  connus  partout,  est  le 
Baklaifay  espèce  de  crêpe  ou  tourte  fort  feuilletée,  très 
épaisse ,  et  contenant  du  miel  entre  ses  feuillets.  On  nomme 
Maphis  de  petits  gâteaux  ronds  à  pâte  blanche,  mêlée  d'un 
peu  de  miel.  Un  gâteau  aux  amandes  avec  du  miel  forme  le 
Kourable  des  Grées.  D'excellents  gâteaux  de  Milan  se  fubri* 
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quent  dans  jes  grandes  villes ,  comme  à  Bitoglia  »  Andrinople 
etSalonique.  Les  merveilles  ou  Schneeball  des  Allemands , 
lanières  de  pâte  très  légères  et  fritlées,  sont  connues  en  Tur- 
quie sous  le  nom  de  MaçiscK  De  très  bons  gâteaux  de  Savoie 
paraissent  sur  les  tables  des  riches  ^  en  Servie  et  en  Yalachie. 

Parmi  \e%  mets  doux,  un  des  plus  communs  et  des  mieux  faits 
sont  les  œufs  au  lait  avec  du  miel  ou  du  sucre;  c'est  le  Kaimakdja 
de  Turquie.  Un  autre  plat  doux,  célèbre  dans  la  cuisine  orient- 
taie  »  est  le  Hahuj  dont  on  prépare  plusieurs  espèces.  Ces 
deux  mets  se  servent  »  comme  laPi^a»  sur  de  grands  plateaux. 
Le  Balisa  ordinaire  consiste  en  un  mélange  de  fleur  de  farine 
ou  de  semoule  fine  avec  de  la  graisse,  du  miel  ou  du  sucre.. 
£IIe  est  brunâtre  et  grumuleuse,  et  peut  se  manger  chaude  et 
froide.  On  en  fait  aussi  avec  du  jus  de  raisin  épaissi ,  c'est  le 
Usum^Pekmesi-Hahasi*  Les  autres  Halva  se  fabriquent  chez 
les  confiseurs;  il  y  en  a  de  blanches  »  de  grises  et  de  rouges. 
Une  variété  sucrée  forme  le  Tahin^Hahase,  Les  meilleures 
sont  fort  épicées  avec  de  la  cannelle ,  du  gingembre  »  ou  parfu- 
mées à  la  rose  ou  au  musc.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  prennent 
alors  le  nom  turc  de  Devaimisk,  Une  autre  variété  se  fait  avec 
des  noix ,  et  porte  le  nom  de  Khos- Hahase ,  enfin  il  y  a  une 
Halva  filuménteuse  et  réticulaire,  le  Keten-Hahase^  qui  ne  se 
fait  qu*en  hiver.  Les  Halva  se  vendent  à  la  livre,  et  s'exportent 
dans  des  petits  pots  de  terre,  dont  les  confiseurs  ont  toujours 
des  provisions.  Elles  se  gardent  très  long-temps.  Les  villes  les 
mieux  famées  en  ce  genre  sont  Andrinople  et  Jamboli  »  aussi 
on  n'y  passe  guère  sans  emporter  un  peu  de  Halva  pour  les 
siens. 

Un  excellent  mets  recherché  par  lespaschas  et  les  gens  riches 
est  XElmasie  ou  gelée  rouge  à  la  rose  et  faite  avec  des  pieds 
de  mouton.  D'autres  gelées  plus  ordinaires  s'appellent  So- 
poulma.  Le  blanc-manger,  en  grec  Thiason^  n'est  guère  connu 
hors  des  cuisines  grecques  recherchées. 

En  fait  de  compotes ,  nous  mentionnerons  seulement  des 
compotes  extrêmement  liquides  de  prunes  mal  mûres.  Les 
sirops,  et  surtout  les  confitures  {Pekmes)  sont  encore  plus  en 
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usage  en  Turquie  que  dans  l'Europe  méridionale.  Les  daines 
font  consister  leur  science  dans  leur  fabrication.  Le  jus  de 
pomme  épaissi  en  masse  brunâtre  se  fabrique  en  grand  dans 
la  Bosnie  septentrionale,  et  s'exporte  sous  le  nom  de  Peintes. 
Dans  les  pays  de  vignobles,  comme  en  Herzégovine,  on  réduit 
du  jus  de  raisin  à  la  consistance  d'une  gelée  comp;(cte  brune, 
sous  le  nom  de  Kufter-Pekmes,  Les  Grecs  en  font  leur  Mou- 
sèles.  Une  mode  particulière  de  former  cette  gelée  consiste  à 
plonger,  a  la  manière  des  chandelles,  un  fil  dans  le  jus 
épaissi  jusqu'à  ce  qu'on  en  ail  formé  une  épaisse  baguette. 
On  appelle  Soudjonk  ces  saucisses  de  jus ,  qui  se  fabriquent 
aussi  en  Syrmie. 

On  confit  beaucoup  de  fruits;  dans  la  Basse- Albanie  maritime, 
ce  sont  des  cédrats  ;  dans  ta  Tbrace  septentrionale,  on  fait  des 
conserves  de  rose,  connues  sous  le  nom  de  Gu/be-Sckeker  de& 
Turcs,  de  Bodozacharé  des  Grecs ^  notre  R/iodômef.  Certaines 
villes  sont  renommées  pour  ces  confitures.  On  se  sert  aussi  çà 
et  là  de  dattes  confites. 

Le  pain  (1)  s'achète  chez  le  boulanger  (2),  mais  se  fait  bien 
plus  souvent  chez  soi.  Chez  le  premier,  on  trouve  partout  des 
pains  ronds  de  froment ,  semblables  à  notre  pain  de  ménage, 
et  des  petits  pains  plais  et  ovoïdes  à  extrémités  pointues  et  à 
surface  glacée  et  brunie  par  un  peu  de  miel.  Ce  sont  les  Semit- 
scheAe^  Turcs,  les  Semitza  ou  Simit  des  Slaves  et  des  Alba- 
nais Malsores ,  les  Simidale  des  Toskes ,  les  Semel  des  Alle- 
mands. Malgré  leur  petit  goût  doucereux,  ils  conviennent 
au  palais  européen.  AConstantinople,  on  ne  parait  donner  le 
nom  de  Sentit  qu'à  des  pains  en  forme  d'anneau  ,  et  celui  de 
Pidé  aux  Semitza  ronds,  dont  le  milieu  est  couvert  de  petites 
entailles,  comme  celles  des  ongles,  tandis  que  le  pain  blanc  plat 
sans  ces  entailles  s'appelle  Fodle.  Dans  la  Bulgarie  orientale , 
et  çà  et  là  en  Servie,  on  fait  du  pain  de  ménage  exquis  et  tout 
aussi  bon  que  le  nôtre. 


(4)  T.  Ekmek,  s.  Lieby  a.  Poukè,  v.  Pana,  g,  Àrios. 
(2)  r.  Ekmedji  ou  Phouroundji,  s.  Liehar,,y.  Pitaroul,  g.  Ârto- 
poiost 
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En  Bosnie,  on  trouve  aussi  du  pain  de  seigle  [Rajo^nitza)^  et 
dans  le  centre  de  ce  pays,  entre  Serajevo  et  Travnik ,  on  fa- 
brique une  sorte  de  pain  qui  est  plutôt  une  galette,  li  forme 
de  grandes  plaques  ovoïdes,  très  peu  épaisses  ,  surtout  au 
milieu,  et  plaît  à  cause  de  la  quantité  de  croûte.  On  l'ap- 
pelle Pita  ou  gâteau,  ou  Tanka^  c'est-à-dire  pain  mince,  de 
To/m^  mince.  Les  Arméniens  emploient  aussi  à  Gonstantinople 
et  en  Asie  le  Somotm ,  qui  est  un  pain  carré ,  noir,  épais^  mai 
cuit,  où  le  froment  est  mêlé  de  seigle, d'orge,  de  millet,  et 
même  de  pois  et  de  fèves. 

Lorsqu'on  fait  le  pain  chez  soi ,  on  met  la  pâte  dans  un  ptat 

de  terre  »  le  Tzirepoulia^  ou  de  fonte  de  fer,  le  Peka.  Le  plat 

creux  et  rond  a  été  chauffé  avant  de  recevoir  la  pâte  ,  et  on 

couvre  cette  dernière  de  cendres  chaudes  et  de  braise ,  de 

manière  que  le  pain  est  vite  cuit.  Ce  mode,  fort  ancien  ,  est  en 

usage  partout,  et  donne  un  pain  très  mangeable,  quoique  moins 

croustillant  que  celui  fait  au  four.  Les  plats  de  fonte  employés 

à  cet  usage  se  fabriquent  surtout  en  Bosnie.  A  défaut  de  ces 

moules ,  les  pauvres  gens  mettent  tout  bonnement  la  pâte  sur 

un  endroit  propre  du  foyer,  et  le  couvrent  de  cendres  chaudes. 

Dans  la  Haute-Albanie  maritime ,  dans  le  Monténégro  et 

l'Herzégovine,  on  fait  pour  les  régals  un  pain  de  froment  sans 

levure  (t.  Eschiamour ,  s.  K{>as)  qu'on  appelle  proprement 

Pogatscha  de  l'italien  Fogaccia ,  nom  donné  aussi  ailleurs  au 

fouace  ou  pain  cuit  sous'la  cendre  chaude,  et  nommé  Stakokou- 

lara  par  les  Grecs.  Sur  les  rivages  de  1* Albanie,  comme  à  Scu- 

lari,  on  trouve  déjà  dans  les  villes  la  mode  italienne  de  faire  du 

pain  très  blanc,  mais  dur  et  sans  aucune  saveur.  Dans  ce  pays 

et  dans  le  Monténégro ,  on  mange  aussi  beaucoup  de  pain  de 

maïs. 

Le  vin  (1)  ou  de  ïeau^de-vie  (2)  se  trouvent  presque  par- 
tout ;  on  n'en  peut  excepter  que  peu  de  contrées  musulmanes 
d'Albanie,  de  Bosnie  et  de  laGuègarie;  dans  ces  pays  mêmes, 

(I)  T.  Scharab ,  s.  Ftno,  a.  Ver  ou  Terre,  v.  Vinou,  g.  Krasi. 
(S)  T.  a.  Raki ,  s.  Rahija,  v.  Rachiou,  g.  Raké, 
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le  manque  de,  spiritueux  n'est  quelquefois  que  monieatâné.  Les 
muhométahs  préfèrent  en  général  Teau-de-vie  et  les  liqueurs 
au  vin  t  et  ce  dernier  n'est  surtout  en  usage  que  parmi  Us  mu*- 
sulmans  de  la  Basse-* Albanie.  Aussi»  rien  ne  peut  être  plus  ri* 
dicule  que  la  défense  duoût  1859,  de  boire,  des  spiritueux  et 
du  vin,  et  Tordre  du  sultan  Abdoul-Medscbid  de  jeter,  dit-on» 
dans  le  Bosphore  les  barriques  de  vin  des  celliers  de  son  père. 
Néanmoins  il  y  a  des  musulmans  »  surtout  bosniaques  y  qui 
observent  assez  strictement  la  défense  de  boire  des  spiritueux 
pour  être  scandalisés  quand  des  mahométans  se  mettent  à  cet 
égard  au-dessus  des  préceptes  religieux.  Il  fallait  quelquefois 
leur  rappeler  que  le  sultan,  rancien  chef  des  spahis  en  Bosnie,  et 
maint  autre  grand  personnage  aimaient  le  vin.  Notre  Tatare, 
grand  amateur  d'eau«>de-vie ,  leur  ferma  un  jour  la  bouche 
en  leur  disant  :  c  Grosses  bétes ,  ne  saves-vous  pas  que  je  suis 
Tatare  et  non  pas  Turc  ?» 

Veau'de-iHe  est  quelquefois  une  eaurde-vie  de  marc  de 
raisin,  le  Komoifitza\  mais  elle  consiste,  surtout  dans  las 
pays  slaves ,  en  une  eau*de-vie  de  prunes  légèrement  rougeâ- 
tre  et  très  faible ,  leur  Slwovitza.  Les  vergers  de  pruniers  y 
remplacent  nos  vignes,  ce  qui  est  tout  naturel  dans  des  pays 
de  montagnes  comme  la  Bosnie  et  la  Servie.  Dans  les  villes 
de  ces  pays,  on  vend  en  outre  de  Feau-^de^vie  faite  avec 
des  raisins  ou  du  grain  (t.  BoughdaJ-Haki  ou  Bouidaj'Ra" 
kîse,  s«  Komadara).  C'est  ces  dernières  espèces  d'eau-^e-vie 
qui  sont  bues  surtout  dans  les  pays  au  S.  de  la  chaîne  centrale, 
et  on  en  vend  de  faible  et  de  plus  forte  ou  distillée  deux  fois , 
ce  que  les  Slaves  appellent  Prepetsehenitza  (recuite).  En  Ser^ 
vie  et  Bulgarie,  on  fait  un  peu  d'eau-de-vie  de  poire,  le  Krousdir 
kovitza.  L'eau-de-vie  se  distille  et  se  fabrique  aussi  à  la  mat* 
son ,  et  il  y  a  des  Grecs  qui  préparent  en  outre  des  liqueurs  en 
faisant  infuser  diverses  épices  dans  du  Raki.  Certains  Turos 
riches  sont  très  friands  de  ces  liquoreux^  L'eau^de^vieaniseltée 
(t.  Anasoti'Rakese ^  s.  Knaisovitza)  se  consomme  en  très 
grande  quaniité  dans  les  Villes.  Il  se  vend  de  plus ,  çà  et  là,  de 
la  liqueur  rouge  à  la  cannelle  et  à  la  girofle  (U  K aramphil-Ra^ 
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kêâê)^  une  liqueur  à  la  rose  (t.  GùURakese)  et  une  variété  de 
curaçao  (t.  Atich^Kavounou'-Rak^ié)  faite  avec  une  espèce  de 
citron  amer.  En  Servie  et  en  Bosnie,  on  mêle  aussi  du  miel  aa 
Raki  9  et  on  se  sert  de  Medeno-Rakia  dans  les  repas  les  jours 
de  fôte. 

Le  "vin ,  en  Turquie,  est  surtout  rouge  ;  du  vin  blanc  né  se 
trouve  guère  qu'en  Valachie,  daifs  la  Bulgarie  occidentale,  à 
Sémendria  »  et  çà  et  là  une  couleur  jaunâtre  est  propre  au  vin 
eitra  répondant  à  notre  vin  de  dessert.  Les  meilleurs  vinssonl 
trj$s  colorés  en  rouge  et  ont  du  rapport  avec  le  bon  vin  de  Ga« 
hors  et  de  Radicofuni  dans  les  États  romain9«  lis  proviennent 
de  la  Macédoine»  des  bassins  de  Scutari  et  de  Prisren  en  Al« 
banie ,  de  Moslar  en  Herzégovine ,  des  coteaux  le  long  de  la 
Morava  serbe  ou  des  environs  de  Lovdsdia  en  Bulgarie ,  de 
la  Tbrace  et  des  Météores  en  Thessalie.  Une  mention  particu- 
lière est  due  ft  certains  crus  du  S.-O.  de  la  Macédoine,  comme 
ceux  de  Scbatista ,  de  Castoria ,  de  Kalkandel ,  de  Soutari ,  de 
Moetar»  de  Joupa  et  de  Sémendria  en  Servie  >  de  Drago* 
ehan  et  de  Sakoeni  en  Valacliie.  Les  habitants  possèdent  là 
une  richesse  dont  ils  ne  se  doutent  pas,  car  il  n*est  guère 
douteux  que  plusieurs  de  ces  vins  ne  pussent  s'exporter  et  ne 
convinssent  aux  palais  du  nord. 

En  Bosnie,  on  boit  surtout  du  vin  de  Novibazar  et  de  Mos- 
tar;  à  Constantkiople ,  on  consomme  principalement  du  vin 
rouge  de  Ténédos  et  un  vin  couleur  Malaga  extrêmement  fort. 
Dans  cette  capitale,  comme  danstous  les  grands  ports  de  la 
mer  Egée ,  on  vend  aussi  du  vin  blunc  de  Samos ,  espèce  de 
Lunel  excellent  dont  la  bouteille  revient  à  9â  c.  A  Silivri , 
sur  la  mer  de  Marmara ,  on  fabrique  un  vin  agréable  d'une 
teinte  rouge  fort  claire.  Derrière  Kalkandel  et  aux  environs 
deCastorki  et  dans  la  vallée  de  Bilischta,  on  récolle  un  vin 
très  liquoreux  et  jaunâtre,  qui  a  quelque  rapport  avec  certains 
vins  cuits  de  Hongrie ,  et  est  appelé  vin  de  Harem  {Harem- 
Scharab,  Le  pascha  de  Kalkandel  nous  en  fit  servir  dans  des 
espèces  de  grands  huiliers  à  longs  cols  et  ornés  de  filets  d'or. 

En  Turquie,  le  vin  ne  se  conserve  en  général  que  d'une 


352  Tui^uiR  b'europe. 

^  année  à  Tanlre  fuote  de  bonnes  caves;  et  dans  la  Basse*Alba- 
nie,  la  Thessalie  et  la  Grèce,  on  croît  nécessaire  de  goudron- 
ner les  tonneaux  de  vin  ,  parce  (|u'on  prélend  qu'il  se  gâte  sans 
cela.  Il  en  résulte  que  le  vin  de  ces  pays  a  un  goût  acre  dés- 
agréable qui  est  encore  augmenté  par  celui  que  donnent  les 
outres  employées  çà^et  là.  Dans  le  gros  de  Télé,  on  ne  trouve 
que  de  loin  en  loin  du  vin  buvable ,  au  moins  dans  la  Turquie 
méridionale.  Ce  qui  contribue  beaucoup  à  détériorer  le  vin 
débité  dans  les  auberges ,  c  est  qu'on  ne  le  met  jamais  en  bou- 
teilles, qu'on  ne  fait  que  le  soutirer  du  topneau  ou  de  l'outre 
(t.  Touloum,  s.  Mie  et  Mietina)^  et  que  même  on  laisse  entrer 
dans  les  tonneaux  du  marc  des  raisins  lorsqu'on  soutire  le  vin 
des  cuves.  Dans  les  petits  hans ,  on  conserve  même  le  vin  sim- 
plement dans  des  amphores  ou  matara^  ou  de  très  grosses 
cruches  en  bois  ou  en  terre. 

Un  cidre  (Most)  très  médiocre  ne  se  fabrique  que  dans  cer- 
tains lieux  de  la  Basse-Bosnie,  de  la  Servie  et  de  la  Bulgarie. 
On  fait  une  boisson  acidulé  analogue  nommée  Bouza  ou  Boza 
en  turc ,  Mpojcas  en  grec,  Fodnika  en  slave ,  en  laissant  fer- 
menter pendant  Thiver  des  pommes  sauvages  dans  de  l'eau. 

Les  Orientaux  ne  déjeunent  pas  en  se  levant,  ou  prennent 
tout  au  plus  une  petite  tasse  de  café  noir  ;  ils  ne  font  que 
deux  repas  par  jour,  savoir  :  le  malin  à  10  ou  41  h.,  et  le  soir 
après  le  coucher  du  soleil  ou  VaAscham.  Les  chrétiens  ont 
adopté  entièrement  cet  usage,  et  ce  n'est  qu'en  Servie  où  on 
dine  dans  les  villes  et  chez  les  gens  riches  à  midi  comme  en  Eu- 
rope. 

Quoique  l'appétit  (/i^cÂto/)  ne  manque  guère  à  tous  les  habi- 
tants de  la  Turquie ,  néanmoins  le  Turc  ne  parait  l'éprouver 
surtout  que  le  soir,  et  mange  le  reste  du  jour  moins  que  les 
Européens  et  même  que  les  chrétiens  de  Turquie.  Si  on  entend, 
au  contraire,  les  chrétiens  en  Turquie  dire  qu'ils  ont  faim 
(  t.  Karnumadge  dir^  s.  Ja  cam  g/adan),  c'est  surtout  vers  les 
onze  heures,  quand  ils  sont  encore  a  jeun,  car  ils  n'aiment 
galère  manger  le  malin.  Leur  appétit  n'est  pas  ouvert  à  leur 
lever.  Quant  à  la  soif  ^  on  dirait  qu'ils  en  sont  toujours  tour- 
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Dienlés  (l«  Sousoumouschoiim^  s.  Ja  camgedan)^  car  dire- 
tiens  eomnrie  musulmans  ne  laissent  guère  passer  une  fontaine 
ou  une  source  sans  s'y  désaltérer,  ni  une  auberge  sans  y  de- 
mander la'  cruche  d^eau;  c*est.une  habitude  une  fois  prise  et 
dont  rien  ne  peut  presijueles  empêcher.  On  dirait  que  lesauber- 
gistes  ne  sont  là  que  pour  étancher  gratis  la  soif  des  voyageurs. 
Les  dîners  de  gens  riches  ou  de  paschas  sont  composes  de 
sept  à  huit  ou  d'une  douzaine  de  plats.*  L'ordre  des  repas,  en 
Turquie,  est  de  commencer  par  la  soupe, .qui  se  mange  ma- 
tin et  soir  dans  toutes  les  maisons  un  peu  aisées  ;  puis  viennent, 
à  l'ordinaire,  un  ragoût ,  le  rôti ,  un  alternat  de  ragoûts  et  de 
légumes ,  un  plat  doux  »  et  enfin  le  Pilla^^  plat  qui  nous  pa- 
rait tout  aussi  mal  à  sa  place  que  la  soupe  avant  le  dessert  en 
Suède.  Des  fruits  forment ,  comme  chez  nous,  la  fin  du  repas» 
Outre  tous  les  fruits  d'Europe,  on  remarque  dans  les  marchés 
turcs,  surtout  dans  les  ports  de  mer,  les  Caroubes (1),  les 
Dattes  (2)  et  les  noix  de  Cocos.  Les  habitants  mangent  des 
fruits  queiquefois'tout  verts ,  tels  que  des  prunes ,  des  raisins 
et  des  pommes. 

Les  Turcs  qui  boivent  de  l'eau-de-vie  ont  Fhabitude  de  vi- 
der leur  carafon  avant  le  diner  pour  s'ouvrir  l'appétit ,  et  ne 
boivent  guère  ensuite  qu'un  peu  d'eau,  et  rarement  un  ou  deux 
verres  de  vin.  Beaucoup  ne  peuvent  pas  comprendre  encore 
comment  nous  pouvons  manger  et  boire  en, même  temps. 

Dans  les  pays  slaves ,  le  dîner  s'ouvre,  comme  les  déjeuners 
en  Ecosse,  par  un  verre  d* eau-de-vie  de  prunes  que  chacun 
boit  a  son  tour  dans  le  même  verre  après  le  maître  de  la  mai- 
son. La  polkesse  exige  qu'on  vide  le  verre  d'un  trait ,  ce  qu'on 
ïLomïùGpopIti.  Âprèscela,  on  mange  un  peu  de  fromage  blanc 
et  une  gousse  d'ail  [Tschesno)  placée  déjà  d'avance  à  côté  de 
chaque  convive.  Les  Serbes  aisés  font  quelquefois  dans  les  vil- 
les, entre  le  dîner  et  le  souper,  un  petit  goûter  nommé  Ou-^ 
jina  (en  ail.  Ausen) . 

(1)  T.  Kttji  bouynouzoUy  s.  RoschtschUch,  g.  Zylokeraton, 

(2)  T.  Khourma,  s.  Dately  a.  Chourma,  v.  Kourmalele^  g. 
Chourmas, 
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Les  paysans  et  les  pauvres  gens  se  contentent  »  en  général»- 
de  pain ,  de  polenta ,  de  brouet  d'avoine  ou  de  blé  noir  (  en 
Bosnie),  de  fromage  blanc  ,  d'œufs»  de  laitage,  d'oignons , 
d'ail,  de  haricots  et  de  pommes  de  terre,  en  Bosnie.  La  viande 
de  mouton  et  de  cochon  est  plutôt  un  régal  pour  eux  qu'un 
aliment  journalier  ;  le  Turc  seul  mange  fort  souvent  la  pre- 
mière. Néanmoins ,  sous  ce  rapport ,  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  la  nourriture  des  paysans  serbes  "^et  même  bulga» 
res ,  et  celle  des  Yalaques ,  des  Grecs ,  des  Albanais  et  des 
bosniaques  montagnards.  Les  Slaves  mangent  infiniment  plus 
de  viande  que  ces  derniers  trois  peuples,  il  ne  faut  pas  non 
plus  perdre  de  vue  que,  par  Teffet  d'un  nombre  prodigieux  de 
jours  maigres,  ils  ne  peuvent  pas  manger  autant  de  viande  que 
les  musulmans. 

Le  café  ne  se  boit  que  noir,  et  on  en  avale  une  partie  du  sé- 
diment. Aucun  de  nos  usages  n'a  cessé  d*étonner  plus  nos  hô-. 
tes ,  pendant  nos  voyages ,  que  le  mélange  du  lait  au  café ,  et 
surtout  lorsqu'il  avait  lieu  sur  une  assiette,  faute  de  jatte. 
Mille  fois  nous  avons  entendu  les  postillons  avertir  les  auber-* 
gisies  de  la  singularité  de  leurs  hôtes  «  qui  avalaient  le  matin 
une  livre  dç  lait.  On  prend  le  café,  en  général ,  sans  sucre ,  en 
réservant  oe  dernier  pour  honorer  quelqu'un.  Le  café  se  pré- 
pare autrement  quen  Europe ,  en  ce  qu'il  se  pile  dans  des 
troncs  creux  (t*  Déuyedjek  ,  s.  Stoapa,  g.  Kaiemas)  avec  de 
hMigs  pilons  de  fer;  de  pareils  troncs  sont  placés  à  In  porte 
des  auberges  ou  des  maisons ,  et  quelquefois  daos  une  situa^ 
tion  telle>  qu'ils  reçoivent  las  gouttières  du  toit.  Dans  les  villes* 
il  y  a  des  gens ,  nommés  Tamis  ^  qui  ont  le  monopole  de  pi- 
ler le  café  et  qui  le  falsifient  quelquefois  avec  diverses  substao- 
œs  y  telle  que  de  la  brique  pilée. 

Le  café  oe  se  met  dans  l'eau  que  lorsqu'elle  bout  ;  on  ne  Fy 
laisse  que  peu  de  temps  ,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau 
froide ,  et  on  le  sert  dans  le  pot  de  fer-*blanc  ou  de  cuivre 
étamé  non^né  Kapé-Jbrik^  et  en  albanais  Gogome.  D'après  k 
manière  de  le  faire  ou  la  qualité  du  café,  il  est  de  fait  que  cette 
boisson  est  meilleure  et  plus  aromatique  en  Turquie  que  gêné- 


NOURRITURE.  SKS 

ralement  en  Europe.  Le  meilleur  café  se  boit  dans  le  S.-E.  et 
le  S.  de  la  Turquie ,  mais  on  y  emploie  ausëi  plus  de  café  que 
dans  nos  cafetières  à  filtrer. 

Le  café  se  sert  dans  de  très  petites  tasses  de  porcelaine 
blandie  nommées  Phildjan  (s.  a.  Phildsohan^  g.  PhUnezani)  { 
souvent  ces  tasses  ont  un  petit  filet  d'or,  mais  ce  n'est  que  chez 
les  très  riches  personnages  qu'elles  ont  des  peintures.  La  tasse 
est  placée  sur  un  petit  support ,  ou  plutôt  godet  de  laiton ,  le 
zar/,  qui  est  remplacé  chez  les  gens  aisés  par  des  godets  pla- 
qués en  argent  ou  en  filigrane  d'argent  {KafesH'-zarf)^  ou 
godets  en  treillis  très  artistement  travaillés  par  des  Turcs,  des 
Grecs  ou  des  Arméniens  ;  il  y  en  a  aussi  en  or  ornés  de  pier-* 
res  précieuses.  Le  domestique  tient  le  Phildschan  et  le  Zarf  en* 
tre  son  pouce  et  les  pointes  de  ses  doigts  tendus,  et  les  porte 
le  bras  iia  peu  plié  ;  quand  il  est  près  des  personnes,  il  fiiit  une 
pause ,  étend  son  bras ,  et  tend  la  tasse  de  la  main  gauclie  en 
mettant  son  autre  main  sur  son  cœur. 

Le  café  constitue  la  seule  chose  qu'on  vende  dans  la  presque 
totalité  des  cafés  turcs.  Il  n'y  a  que  dans  quelques  villes  de 
Servie  et  en  Yalachie  où  on  trouve  des  cafés  à  l'allemande  avec 
des  biUards  et  où  on  boit  de  la  bière  et  des  liqueurs.  On  est  si 
fort  accoutumé  à  prendre  du  café  pour  se  rafraîchir,  que , 
sur  les  grandes  routes ,  il  y  a  ça  et  là  des  cafés  isolés  du  même 
aaulemeot  des  cafetiers  stationaés  sous  une  treille ,  un  arbre , 
ou  en  plein  air,  gagnant  ainsi  leur  vie.  Le  voyageur  arrivant 
éreinté  ne  manque  pas  de  s'arrêter  pour  boire  son  eafé  et  fu* 
mer  une  pipe.  Deux  amis  se  rencontrant  font  la  même  chose  .* 
c'est  le  eacliet  de  cérémonie  pour  chaque  visite. 

Sans  quelques  caiesde  Constantinople,  dePéra(aux  Champs 
des  Morts),  de  Salonique  (sur  ie  Tschartschiou)^  de  Bitoglia, 
de  Janina,  de  Larîsse ,  etc. ,  en  trouve  en  outre  des  glaces  et 
des  sorbets  aux  fruits»  et  en  particulier  au  citron  ;  des  musul- 
mans  et  surtout  des  Arabes  en  vendent  eo  outre  dans  les  rues 
de  ces  villes  et  sur  les  lieux  de  plaisir  de  la  capitale  entre 
onze  heures  du  inaitu  et  cinq  ei  six  heures  du  soir.  Les  glaces 
les  plus  ordinaires  sont  simplement  du  lait  épicé  et^liifié;  e'eat 
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le  Dondourma  lurc.  Les  vendeurs  ambulants  de  {[laces  »  les 
Domlourmadgjs ,  les  vendent  sur  de  très  petites  assiettes  de 
fer-blanc  et  prêtent  une  petite  cuillère  plate  de  même  mêlai. 

11  y  a  aussi  des  marchands  de  coco  dans  les  carrefours  des 
grandes  villes  ;  ils  vendent  de  Teàu  miellée  (t.  Sherhet^  s.  Me- 
dovlna^  v.  Mourssa)^  ou  bien  de  Feau  dans  laquelle  on  a  laissé 
infuser  des  raisins  de  Gorinthe  ou  des  Caroubes.  Le  liquide  se 
trouve  dans  un  réservoir  de  fer-blanc  sur  leur  dos  ;  dans  une 
main ,  ils  ont  un  panier  en  métal  avec  des  verres  et  quelques 
bouteilles  qui  contiennent  une  dissolution  miellée  plus  concen* 
trée;  selon  les  pratiques,  ils  ajoutent  à  l'eau  du  réservoir 
quelque  peu  du  liquide  des  bouteilles.  Leur  cri  est  en  turc 
Scherbet  alein ,  prenez  des  sorbets»  et  en  bulgare  Ledeno  me^ 
deno  y  eau  miellée  glacée.  D'autres  individus  vendent  de  la 
glace  et  de  l'eau  glacée  ;  les  Soudjouler  se  voient  surtout  dans 
les  très  grandes  villes  »  et  vont  dans  les  chancelleries  et  les  ko- 
nak  des  grands  seigneurs  désaltérer  leurs  gens  en  faisant  tout 
autant  de  bruit  que  les  marchands  de  coco. 

Les  restaurateurs  turcs  (i)  cuisent  en  général  en  plein  vent 
ou  dans  des  boutiques  tout  ouvertes  ou  situées  dans  des  ba- 
zars. 11  est  curieux  de  voir  ces  Ottomans  préparer  les  mets 
dans  ces  cantines;  le  four  est  leur  aide  principal.  Dans  de 
grands  chaudrons  de  cuivre  couverts ,  et  placés  sur  des  char- 
bons, sont  ordinairement  deux  ou  trois  espèces  de  ragoilts  et 
du  PUlaifj  ainsi  que  des  brochettes  garnies  de  petits  carrés  de 
moutouTÔti  ou  de  foie  de  mouton,  ou  rarement  des. saucisses- 
beefsteak  ;  quelquefois  des  têtes  de  mouton  bouilliesou  grillées. 
Le  plus  souvent  le  rôtisseur  ou  Kebadji  est  en  même  temps 
boulanger,  tandis  qu'il  y  a  dans  les  grandes  villes  des  restau- 
rateurs qui  ne  rôtissent  pas.  Chez  les  Serbes,  on  donne  le  nom 
de  Prtzi^arnitza  à  ces  espèces  de  gargotiers  où  Ton  prépare 
à  la  poêle  des  viandes  et  des  saucisses.  On  y  va  chercher  des 
portions,  ou  on  mange  sur  la  place. 


{\)  T.  Àchdje,  s.  Kouvar, a.  Àchtzi,  v.  Ssokatsch^  g.  Mageiros ou 
TzmodochoB. 
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Dans  les  petites  villes  et  les  viUaj^es»  Tauber^fiste-boulanger 
remplace  le  restaurateur ,  et  son  four  contient  ce  qu*il  peut 
offrir  au  voyageur. 

Dans  les  villes  maritimes  et  quelques  villes  danubiennes  »  il 
y  a  des  aubergistes  étrangers  où  on  peut  manger  plus  ou  moins 
ù  l'européenne.  Dans  ces  hôtelleries,  en  général»  on  peut  pour 
5  francs  déjeuner,  diner  et  souper  y  compris  le  vin  ,  cequipeut 
donner  une  idée  du  bon  iiKirché  de  la  vie  ordinaire  en  Turquie. 

On  voit,  d'après  ces  détails  gastronomiques,  combien  on  a 
tort  de  croire,  même  sur  la  frontière  turco-autrichienne,  qu'on 
ne  peut  pas  bien  dhier  en  Turquie.  Les  Serbes  eux-mêmes  con- 
tribuent à  propager  cette  erreur,  en  offrant  aux  étrangers  une 
cuisine  moins  faite  pour  le  palais  européen  que  celles  des  Bul- 
gares, des  Albanais  et  des  Turcs,  tandis  qu'eux-mêmes  ont  la  ri- 
dicule et  fausse  prétention  de  cuire  mieux  que  leurs  compa- 
triotes de  Turquie.  D'abord  les  Grecs  ont  évidemment  plus  de 
goût  pour  l'art  culinaire  que  les  Serbes ,  et  comme  il  y  a  en 
Turquie  infiniment  plus  de  gens  riches  qu'en  Servie,  pays  tout 
agricole  »  il  eu  est  résulté  que  la  cuisine  est  plus  recherchée  et 
meilleure  en  Turquie  qu'en  Servie. 

Ensuite  on  a  tiré  jusqu'ici  le  plus  souvent  ces  renseignements 
sur  la  Turquie  de  négociants  ayant  accaparé  le  commerce  si 
lucratif  de  cette  contrée,  ils  sont  naturellement  intéressés  à 
le  représenter  comme  un  pays  de  loups ,  afin  que  personne 
n'essaie  d'y  aller.  Si  on  a  interrogé  des  Européens,  ce  sont  des 
courriers  ou  des  étrangers  ayant  voyagé  avec  la  vitesse  de  ces 
gens ,  et  qui,  ne  sachant  ni  les  langues  du  pays  ni  ses  usages, 
ont  du  se  contenter  presque  de  la  nourriture  des  Tatares.  Or, 
il  faut  savo'rque,  si  chez  lui  le  courrier  turc  mange  très  sou- 
vent de  la  viande  rôtie,  se  fait  des  soupes  et  des  ragoûts  ;  lors- 
qu'il est  à  cheval ,  et  qu'il  sait  que  sa  plus  longue  course  en 
Turquie  est  de  six  à  sept  jours,  il  est  habitué ,  pour  ne  pa3 
perdre  de  temps  ,  à  ne  manger  pendant  cette  course  que  du 
pain,  du  fromage  blanc,  dos  oignons,  et  çà  et  là  un  petit  mor- 
ceau de  viande  s'il  en  trouve  de  prête.  La  tasse  de  café  à  chaque 
station  sert  à  le  restaurer, 

11.  17 
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Nous  pouvons  dire  au  coniraire  que ,  voyageant  ooinme 
c*csl  fusage ,  c'est-à-dire  à  journées  de  8^  10,  15  à  SO  lieues» 
et  prenant  ses  précautions  pour  les  couchées,  on  trouve  à  faire 
partout  une  clière  passable,  et  dans  Tes  villes  on  a  toujours  oc- 
(uision  de  manger  encore  mieux  ou  même  de  faire  quelquefois 
d^exceUents  repas. 


|)AB|T4T1PN$.  ^g 
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CHAPITRE  III. 


HABITATIONS,    AMEUBLEMENTS,    ÉDIFICES,    JHqWU^eBfTS 

ET   FORTERESSES. 


Les  maisons  les  plus  misérables  en  Turquie  sont  celles 
des  Valaquesy  qui,  du  moins  dans  la  plaine  danubienne,  vi- 
vent souvent  dans  des  huttes  (1)  en  clayonnage  (2)  de  bran* 
ches  d'arbres  tressées,  ou  même  ^n  mottes  de  gazon,  et  à 
moitié  sous  terre ,  comme  fes  souterrains  des  taupes.  Sur  un 
iroii  dans  la  terre  ih  forment  un  toit  de  branchages  ou  de  sa- 
lives couvert  de  mottes  de  terre;  ce  sont  les  Zemomitze 
des  Slaves  et  les  Hodaje  des  Valaches.  Nous  n'avons  rien  vu 
de  plus  misérable  en  Europe,  si  ce  li  est ,  exceptionnellement 
parmi  lesZingares  nomactes  et  sur  la  cate  N.-O.  de  l'Ecosse. 

Le  reste  des  Valaques  demeure ,  suivant  les  localités ,  dans 
des  maisons  (5)  dont  les  murs  sont  formés  de  tas  de  poutres 
rop4l8§ ,  placée^  de  champ  les  unes  sur  les  autres,  el  chacune 
aussi  longue  qu'un  côté  de  la  maison.  Leurs  extrémités  sont 
entaillées  de  manière  à  ce  que  toujours  une  poutre  ç'encheyôtre 
dans  les  entailles  de  deiix  autres.  Oq  Yoitq^elqupfQJs  ce  geqre 
de  b4ti>se  dans  les  baute$  ^ont^gQfiç  de  la  Bosnie  méridjor 


0)T.  Kmliba,  s.  JÇoliha,  ^.  Kolionf,e  oi^;^  ^mj,e.  v.  MqIM, 
g.  Kalyha.  ^ 

(2)  T,  TiU,  s.  Tsclfatmq,  g.  Phmktè8'phlçgmmQ$. 

(3)  T.  JPtJ,  s.  Kouchiq,  a.  g.  Sfiiq  ou  Sçhtepi,  y^Dom  ou  ftwé, 
g.  OspiH  ou  Oikos. 
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n.'iie  (Roujal),  coiui)ie«n  Savoie  et  en  Suisse;  mais  les  murs  y 
sont  en  planches  el  non  des  poutres.  La  maison  du  Valaque 
D*a  qu'une  porte;  elle  est  sans  cheminée  ni  plancher;  la  toi- 
ture est  en  bois  ou  en  paille.  Ce  peuple  a  conservé,  même  en 
Hongrie 9  ce  genre  de  bâtisse,  qui  fait  de  suite  distinguer  les 
villages  valaques  de  ceux  des  Slaves  ou  des  Magyares. 

IXautres  Valaques  ont  aussi  des  habitations  en  argile  ou 
en  briques  de  terre  séchées ,  et  couvertes  en  chaume ,  comme 
les  Hongrois,  ou  même  en  pierre,  dans  les  montagnes. 

Les  ustensiles  de  maison  (1)  d'un  pauvre  Valaque  se  ré- 
duisent à  bien  peu  de  chose.  Couchant  enveloppé  dans  son 
manteau ,  en  hiver  près  du  feu ,  en  été  tout  simplement  à 
terre ,  il  n'a  pas  besoin  de  lit  ;  tout  au  plus  s'il  a  une  mauvaise 
natte  ou  Bogojina.  Un  vieux  morceau  de  tapis  [Kouor)  est  un 
luxe.  N'ayant  en  général  que  ses  habillements,  il  ne  lui  faut 
pas  d'armoire ,  et  s'asseyant  à  terre  il  n'a  guère  besoin  de 
chaises,  et  n'a  en  effet  que  tout  au  plus  de  petite  escabeaux 
bas ,  comme  les  habitants  de  la  Turquie.  Ses  ustensiles  de  cui- 
sine (2)  se  réduisent  à  un  petit  chaudron  en  cuivre  étamé  (3), 
qui  quelquefois  peut  se  suspendre  à  une  chaîne  [l^erîge)  at- 
tachée à  une  petite  solive  (le  Veriniatscha  des  Slaves) ,  à 
quelques  assiettes  de  terre  (4),  à  un  ou  deux  plats  (5),  à  des 
jattes  (6)  et  une  cruche.  La  poêle  (7)  est  aussi  un  ustensile 
assez  commun. 


(1)T.  Kap'kadjak,  s.  Oupotrébliajeta ^  a.  Enera,  v.  Ouellele 
caset,  g.  Skevof. 

(2)  T  Achevi'kab^  s.  OupotrehUajeta-kouine  ou  Lonaizi  (pots), 
a.  Enet  e  halta,  v.  Voise  de  Kouchné^  g.  Aggeia  tou  mageireiou, 

(5)  T.  Bakar  ou  Téndjéré,  s.  Eotao  ou  Bakratz ,  a.  g.  Dark  ou 
Bu'rcUze,  ou  Kousi^  v.  Oale  de  Ârama  ou  Keldarea^  g.  Lebès, 

(4)  T.  Tahak,  s.  Tanier^  b.  Schan ,  a.  g.  Sahan^  v.  Teler,  g.  Ta- 
leri. 

(5)  T.  Piyata  ou  Sahan^  s.  Tschinia,  a.  Sahan ,  a.  m.  Kiersch^ 
v.  Blid,  g.  Piato. 

(6)  T.  Tjanak,  s.  Scholia  ou  Tschanak,  a.  Tzanake,  g.  Skaphès. 

(7)  T.  8.  Tigan  ou  Tava,  a.  Phertere  ou  Tigkan,  v.  Piketoreu , 
g.  Téganis 
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Les  Valaques  se  servent  surtout  de  l'espèce  do  cruche  (1) 
suivante, qu'on  revoit  aussi  en  Turquie.  Elle  a  un  col  court 
pour  verser  cl  boire,  et  son  ouverture,  étroite  en  haut, 
est  fermée  par  un  petit  tamis  de  terre.  C'est  par  là  qu'on 
remplit  ces  vases  ;  mais  comme  on  ne  peut  y  introduire  la 
main ,  on  y  met  quelques  pierres,  qui  en  les  remuant  servent 
au  nettoyage.  Le  plus  souvent  les  cruches,  en  Turquie,  ont 
outre  leur  ouverture  supérieure  et  leur  col  pour  verser,  i;n 
troisième  petit  trou  sur  le  côté  du  col  supérieur,  afin  que  l'air 
puisse  y  remplacer  aisément  le  vide  produit  en  ôtant  du  li- 
quide. Aussi  lorsqu'on  boit  il  fîiut  faire  attention  de  tenir  la 
cruche  de  manière  à  ce  que  ce  dernier  trou  se  trouve  en 
haut^  car  dans  le  cas  contraire  on  se  mouille. 

Dans  les  villes  de  la  Valuchie  on  trouve  la  lourde  constru<!- 
tion  des  maisons  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie.  La  plu- 
\ràrt  n'ont  qu'un  étage,  d'épaisses  murailles,  des  rez-de- 
chaussée  voûtés  et  à  grilles  de  fer  aux  fené:res.  Si  nous  ne 
suvons  pas  si  à  Jassy  le  pavé  de  solives  en  bois  de  chêne  a  été 
remplacé  par  des  pierres,  au  moins  cela  a  eu  lieu  à  Bukarest, 
ville  qui  présente  quelques  jolis  édifices. 

Maintenant  les  meubles  d'Europe ,  les  carrosses  de  Vienne, 
les  jardins  réguliers ,  en  un  mot ,  la  vie  européenne  a  pris 
pied  décidément  parmi  la  haute  société  des  principautés ,  et  il 
n'y  a  que  des  vieillards  qui  trouvent  encore  plus  commodi;  ou 
joli  d'avoir,  comme  il  y  a  trente  ans,  des  appartements  uni- 
quement meublés  a  la  turque ,  et  des  arbres  irrégulièrement 
dispersés  en  guise  de  jardins.  L'énorme  personnel  des  do- 
mestiques des  Bojares  et  leur  qualité  fréquente  de  Zingares 
sont  trop  connus  pour  nous  y  arrêter. 

Les  maisons  (  Kouchia  )  ou  chaumières  (  s.  Koliba  ) 
des  pauvres  paysans  serbes  et  bulgares  sont  au  moins 
des  habitations ,  quoiqu'elles  ne  soient  qu'un  rez-de-chaussée 
d'une  ou  de  deux  pièces  (2)  sans  plancher,  que  les  murailles  ne 

(1}  T.  Testiy  s.  Testiay  a.  g.  Zestra^  a.  tosk.  Stamnej  v.  Borkat, 
g.  Stamna,^ 
(2)  T.  Oda,  s.  SobUfà.  Oda^  v.  Kasoy  g.  Kamara, 
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soietit  (Jùe  des  treillages  de  branches  d'arbres  {Ljesà)  sur  les- 
quels on  jetle  de  Targilè  limbnèiise  [tijép]  quelquefois  triêlée 
tf  uii  peu  de  paille.  Àulànt  qu'on  peut ,  on  h'erhploîé  que  des 
rfoUS  de  bôi^  {KlirlS  pour  tenir  les  solives  du  toit  ;  car  chaque 
paysan  fait  pour  dirisi  dire  sa  maison  le  jîluS  économiquement 
fao^slbie.  La  toiture  est  coitinfiiinémerit  en  paille  on  châtiihe, 
et  te  n'est  qhe  dans  les  bourgs  *et  dans  les  maisons  des  capi- 
taines ou  des  spsihis,  dans  la  campagne»  qu'on  aperçoit  des  tuiles 
concaves. 

Le  pliiS  souvent  la  itiaisbti  n'a  qu'une  entrée ,  titië  où  deux 
fenêtres (1)  et  est  sdns  grehier  f2)  rii  cheminée  (S).  bdnS  les 
habitations  de  paysans  Uri  peu  aisés ,  où  existent  plusieurs 
chambres  y  outre  la  poirte  (4)  de  devant,  il  y  eil  a  une  sur  le 
de^riêrequi  est  réservée, ed  Turquie,  surtout  aux  ferWiHeS.Les 
portes  se  fertilerit  la  tiuit  avec  des  barreà  èri  bois ,  mises  en 
travers,  le  Binià  des  Slaves,  qui  appellent  zàrhanda/iH^e  clô- 
turer dirisi.  Cet  tiSàgé  est  assez  général  ëri  Turquie.  Comme 
dans  lé  reste  de  ce  pays,  lès  portes  des  maisons  des  paysàiiS 
sërj^es  sont  le  plus  souvent  si  basses  qu'il  Faut  se  baisser  poiir 
y  entrer.  On  y  gâte  aisément  les  chapeaiix,  et  il  faut  uti  certain 
tëttips  pbur  s'y  accoutumer.  On  dorind  pbiir  raison  de  cette 
niode  que  dé  fcetlè  itianière  le  propriétaire  à  tbujôurs  lé  temps 
de  s'bpposër  à  l*attaque  d'un  ennemi,  parce  qu'on  riè  peut 
le  Viser  en  tenant  dirisî  h  tétë  eourbéè.  Les  cheminées  sont 
des  raretés  daris  ces  maisons  -auissi  les  murs  et  les  solives  de  la 
ibilure  Sont  cbrtimunément  tout  nbirs  ou  ùiêhie  couverts  de 
suie. 

On  croirait  entrer  dans  l'enfer,  qiidnd  il  n'y  a  pbint  de  meu- 
bles dans  une  semblable  niaison.  Un  Sol  inégal  de  terre  battue 
forme  le  plancher  dès  chambres,  et  chacun  y  jette  de  l'eau  en 


(l)  t.  P^jO-,  s.  Pf'bsor,  a.  Pentzt&è,  v.  Phe1reêtm,g.  Paru- 
ihyrxyn, 
0)  T.  Strmne^  s.  Tc^àn,  v.  Pad  soup  akôperisrh,  g.  Senani. 
{5)  T.  et  a.  Odjaky  s,  Dimniak,  v.  Hornouly  g.  Outzaki, 
(4)  t.  Kapmy%,  Viratu^  a.  Derr^  ▼.  0««cW,  g.  Thym  ou  Por^a. 
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sô  lavtinti  ce  qui  ootitribue  à  rendre  mainte  maison  humide  » 
surtout  dans  les  montagnes. 

Choque  habitation  slave  est  entourde  en  Turquie  d'un  en- 
clos ou  treiliugfede  branches  d*arbres  (1)  ou  de  palissades  en 
bol9(P/of)  )  et  se  compose  d'une  maison  ou  de  plusieurs  maisons 
avec  au  moins  deujt  ou  trois  petites  huttes  {Koliba)  ou  granges 
[Kosch  et  Jmbar)^  qui  ont  tout  bonnement  »  au  lieu  de  mu- 
railles j  des  cloisons  débranches  d*arbres  tressées  avec  des  toits 
en  paille.  Quelquefois  il  y  a  encore  un  TscharHak  ou  une 
grange  en  osier,  longue  et  étroite,  pour  pendre  le  mois.  Celle 
dernière  est  placée  sur  des  soutiens  en  pierre»  afin  que  les  ani- 
maux n'y  puissent  pas  monter.  En  Servie  et  en  Bulgarie ,  il  y  a 
quelquefois,  près  de  la  demeure  des  paysans,  une  petite  mai<* 
sonnette  d'osier  ou  Kosck,  exprès  pour  un  métier  à  lisser 
(s.  Sktn^  (^.  Ergàhtos) ,  ou  bien  ce  dernier  est  placé  dans  un 
coin  du  Tschardak  devant  la  maison  ;  ce  ne  sont  que  les  femmes 
qui  tissent.  Une  telle  habitation  ne  contient  pas,  comme  ehet 
nous ,  un  couple,  mais  tout  uhe  famille,  c'est-à-^dire les  chefs 
de  famille  et  leurs  enfants  mariés  ou  non.  I^e  plus  âgé  de  la 
famille  ou  celui  qui  est  reconnu  pour  avoir  le  plus  de  capacité 
conduit  patrîarcaiement  le  ménage  commun*  Rarement  on 
voit  près  des  maisons  dés  (as  de  bois  {Drvtjan(k)  pour  l'hiver 
comme  en  Allemagne ,  parce  qu'on  y  coupe  k  fur  et  mesure 
du  bois  dans  les  forêts  voisines. 

En  Servie,  une  habitation  commune  de  paysan  coûté  i  ce 
dernier ,  non  compris  le  bois  et  le  travail ,  de  1i  A  45  fr«  |  on 
comprend  d'après  cela  qu'avec  les  grandes  forêts  dé  oé  pays 
il  est  facile  d'y  transporter  un  Village  d'un  endroit  à  l'autre»  Le 
gouvernement  assigne  au  paysan  le  bois  nécessaire ,  le  payseh 
va  le  couper ,  taille  lui-même  ses  poutres,  ses  planclies  et  ses 
clous  de  bois,  et  bâtit  lui-même  sa  maison,  en  tâchant  d'y  em- 
ployer aussi  peu  de  clous  de  fer  et  de  ferraille  que  possible, 
il  y  a  bien  peu  de  paysans  dans  cette  principauté  qu{,  iû  la 


(I)  T.  Meleris  hazeghe,  s.  Ograda,  a.  Ghafde,  v.  Gùrdoul, 
g.  Phraktê, 
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modicité  des  impôts,  ne  puissent  trouver  à  épargner  1  â,à  1 5  f  r. 
par  an.  Aussi  on  voit  dans  ce  pays  déplacer  des  villages  et  des 
villes  même,  comme Krouscheifatz  ^  quand  elles  sont  situées 
dans  des  lieux  malsains  ou  trop  hors  des  roules.  Sous  le  régime 
turc«  les  lieux  écartés  et  loin  des  routes  étaient  les  plus  habités, 
comme  c'est  encore  le  cas  dans  le  reste  de  l'empire,  parce  qu'on 
évite  ainsi  d&  venir  en  contact  avec  les  musulmans  ;  à  f>résent 
il  s'agit  d'animer  davantage  les  voies  de  communication  et 
d'en  rapprocher  les  villages,  c'est  à  quoi  a  été  occupé  le 
prince  Milosch. 

Les  habitations  des  sénateurs,  des  juges  et  des  autres  per- 
sonnes aisées  en  Servie  sont  mieux  bâties  ou  du  moins  avec  des 
tuiles  et  blanchies  en  dehors.  On  n'y  voit  pas  percer  les  bran- 
chages des  cloisons  et  on  n'y  emploie  plus  de  boisage.  Les  Ko* 
naks  des  capitaines  de  districts  et  des  colonels  sont  entourés, 
comme  ceux  du  prince,  d'une  très  haute  pah'ssade(s.  Taraba)^ 
formées  de  poutres  minces,  attachées  vers  le  haut  par  des 
liens  de  branches  d'arbres  ,  ou  rarement  par  des  traverses  de 
bois  clouées.  C'est  environ  le  genre  de  fortification  auquel  les 
Turcs  donnent  le  nom  de  Charampoi} ,  ridicule  défense  pour 
nous  autres  Européens  munis  de  canons.  Les  maisons  de  ces 
personnages  ont,  comme  celles  dans  les  villes  serbes,  un  étage 
avec  un  escalier  (1)  en  bois,  souvent  en  dehors  de  la  maison 
'  ou  sous  le  Tschardak  ou  la  galerie  ouverte.  On  dine  quelque- 
fois dans  le^baS|  et  on  habite  surtout  au  premier  étage»  où  il  y 
a  un  petit  nombre  de  pièces  carrées ,  séparées  par  un  couloir 
commun. 

Les  colonels ,  comme  les  gens  riches  des  villes ,  ont  de  jo- 
lies salles  à  divan  avec  des  coussins,  et  le  tout  orné  de  beaux 
tapis  ;  de  plus,  ces  salles  sont  boisées  et  découpées  dans  le  style 
moresque.  Ily  a  aussi,  rarement,  des  petits  vitrages  en  couleur, 
des  armoires  ou  des  petits  cabinets  derrière  certains  endroits 
de  la  boiserie,  et  quelques  chambres  à  coucher  ont  un  cabinet 
de  toilette,  d'où  pdrt  quelquefois  un  tuyau  pour  y  verser 

^(1)  T.  Nérduban,  9.  Basamak,  a.  Skale,  v.  TreapUle^  g.  Skala, 
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l'eau  sale.  Il  y  a  dans  les  chambres  à  coucher  ei  les  salles  des 
poêles  (1)  massifs  en  briques  à  surface  portant  un  émail 
blanc  bleuâtre  ou  verdâtre,  ou  simplement  blanchie  a  la  chaux. 
L*usage  des  poêles  en  fer  fondu  commence  aussi  ù  s'introduire 
en  Servie.  Les  gens  peu  aisés  ont  encore  des  poêles  de  terre 
[Babourd) . 

Hors  de  Bel{][rade ,  toutes  les  villes  de  la  Servie  n*ont  que 
des  maisons  à  la  turque  ,  c'est-à-dire  où  on  ne  fait  presque 
rien  pour  donner  à  leur  extérieur  une  symétrie  et  im  coup 
d'œilagréuble,  tandis  qu'on  sacrifie  tout  à  la  commodité  del'in- 
térieur,  pour  y  avoir  une  galerie  ou  divan  hané  sur  laquelle 
débouchent  toutes  les  portes  des  chambres  et  un  salon  carré  à 
fenêtres  dans  le  fond,  avec  une  porte  sur  le  devant.  Ausfi 
les  murs  ne  manquent  pas  d*angles  saillants  et  rentrants ,  de 
fenêtres  bizarrement  isolées  ou  de  parties  sans  fenêtres  sur  la 
rue.  Les  maisons  bilties  à  la  hongroise  sont  à  murs  épais  et 
voûtées  au  rez-de-chaussée,  comme  à  Belgrade,  à  Schabaiz  et 
peut-être  ailleurs  ;  ell(^s  n'ont  qu'un  étage,  et  ont  plus  ou  moins 
conservé  quehjue  trace  de  la  disposition  des  habitations  orien- 
tales. Les  maisons  des  botu*gs  delà  Servie  et  beaucoup  décolles 
de  Belgrade  sont  exactement  comme  la  généralité  de  celles  en 
Turquie,  c'est-à-dire  d'assez  vastes  rez-de-chaussée,  couverts 
de  toits  de  tuiles  très  surbaissés,  sans  gouttière,  et  s'avançant 
un  peu  en  avant  dans  la  rue  (s.  Strea) .  Quelquefois  il  se  forme 
ainsi  sous  le  toit  un  local  convenable  pour  s'asseoir  ou  pour 
dormir,  et  orné  çà  et  là  d'estrades  basses  de  bois,  entourées  de 
petites  galeries.  Les  murs  sont  en  pierre  ou  pierrailles,  quel- 
quefois mêlés  de  bois.  On  y  distingue,  en  général ,  au  moins 
une  salle  commune  et  une  ou  deux  pièces.  S'il  y  a  une  bou- 
tique (2),  cette  dernière  n'est  fermée  que  par  des  immenses 
contre-vents,  semblables  ù  des  portes  posées  en  biais,  et  s'oti- 
vrant  de  bas  en  haut ,  parce  qu'ils  ont  leurs  gonds  au  haut  de 

(I) T.  Odjak, s.  Pe(ch,n.  Phourre,  v. Kouptorioul^ g.  Phoumof. 
(â)  T.  et  a.  Doukiàn,  s.  Dougian  ou  1io-ta,  ▼.  Dougana^  g.  £r- 
gasteri. 
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rdiivferlnrô  (1).  IJe  cett&  manière  îa  presque  totalité  des  boulî- 
(jiiîers  travaillent  en  plein  dîr  dans  tenrs  locaux  qui ,  vil  lè 
manque  de  cloison  entre  la  rue  et  la  boutique,  ont  I  aîr  plutôt 
de  nos  loges  à  bêles  sauvajjp.s  que.de  véritables  boutiques. 
Des  viira{;es  ne  se  irouveni  que  çà  et  là  chez  quelque  IiorlogeK 
quelque  épicier  riche,  etc. 

Dans  les  maisons  à  un  étage,  les  chambres  ù  coucher  et  de 
réception  sont  sur  la  boulîque  et  débouchent  sur  urt  vestibule 
cnrt'é  commiih,  dont  ils  sont  séparés  par  des  cloisons  en  boi- 
series. Dans  ces  mitisons,  la  cuisine  est  toujours  dans  un  local 
a  part,  dans  la  cour  ou  sur  le  derrière  de  la  maison,  tandis 
que  dans  celles  qui  ne  sont  qu'un  rez-de-chaussée,  la  salle 
tommune  est  en  môme  temps  la  cuisine. 

Les  fenêtres  de  la  presque  loialîlé  des  maisons  serbes  né 
Sont,  comme  en  Turquie,  ijue  des  ouvertures  5  ba^rehui 
t'otids  de  feriôires ,  sans  vitres.  Lorsqull  fait  iFroid ,  on  appli- 
que intérieurement  su^  ces  barreaux  des  cîiûssis  garnis  de  pa- 
pier blaric.  Il  arrive  que  les  fenêtres  n'offrent  qufe  de  trois  à 
quatre  barreaux  (v.  Sebteafèle) ^feviicàiiH  Sur  lesquels,  faute 
de  châssis,  on  dolle  du  papier  quelquefois  huilé.  Ra^émehk 
Jes  fenêtres  ont  des  contre-vehts,  sî  ce  n'est  ç5  et  là  daris  lés 
montagnes.  Pour  les  Européens,  cette  manière  de  se  ga- 
rantir de  l'air  est  peu  agréable ,  loi^s  même  qu'en  Servie  et  en 
Bosnie  on  ait  assez  de  poêles  dans  les  malsons  un  peu  aisées. 
Chatjue  maison ,  en  Servie  et  en  Turquie,  a  presque  sa  cour 
devant  ou  derrière  l'habitation ,  quelquefois  son  jardin  dans 
les  villes  et  toujours  dans  les  petits  bourgs.  Dans  la  plupart 
dai  maisons,  il  y  a  un  lavoir  ihclinii^  en  bois,  le  ZenèristeH 
des  Grecs,  qui  est  au  premier  si  l'habitation  est  plus  qu'un 
rei-de-châ lissée.  C'est  la  place  où  chacun  va  fiiire  sa  toilette; 
l'eau  salé  tombé  dans  la  cour^  où  il  se  forme  partout  ainsi  Un 
lieu  assei  malpropre.  Les  lieux  d'aisances  (2)  sont  toujours  se- 

{\)'ï,Pendjéré'Kapaghe,  s.  tCapak,  v.  DahMe,  g.  Àntipara- 
Ihjrbn, 
(2)  T.  Kenef^  s.  et  a.  g.  Prokoup,  v.  Boudée  g.  Ànagkaiou. 


piirës  de  b  ù\ùÂs6h  et  dahs  tes  JTb/iâA,  rjuëiquefois  dans  déd 
tourelles  iiëës  [)at*  une  galerie  ù  hmbtiuildti.  Ailleurs  ce  Soht 
de  peliiès  molsonneltes  en  bois  sans  sidgefs  et  setilemeiit  avec 
des  trous  tHdhgnhiires  oU  doubles  et  ehionrés  d*un  pouMour 
de  quei(:|ues  jioncës  de  bois  dur.  Leur  prop^etë,  suMOut  chez 
lés  niu^ulniatls ,  Contraste  souvent  avec  lit  saleté  des  lieu^  ^nt- 
blablës  des  auberges  de  TËspàgne  el  de  la  France  méridionale. 
Enfin  f  des  écuries  et  des  espèces  de  remises  (1)  en  ctayon- 
tiage»  sîihs  portes,  sorit  annexées  à  certaines  maisons. 

L'ameublement  des  maisons  des  paysans  serbes  consiste, 
comme  ailleurs  èh  Turqble,  fen  de  péiils  'escixhB'MiX{Stohtza{^)) 
aë3û4po.  de  hauteur  el  ù  3  ôu4  pîeds,  en  trtorcedux  de  vieuk 
iâpis  pour  eoiichér  (3),  plustarement  en  riattes  de  roseaux  (4), 
en  un  chaudron  en  cuivt*e  ëiamé  suspendu  à  tine  chaîné  dé  fer 
'attachée  à  une  solive  (s.  Vérité),  quelquefois  hiobile  au-dessus 
du  foyer  (5),  en  une  poêle  à  frire,  en  une  pirtcette  (6),  en  une 
bruche  poUr  Tëaù  j  quelquefois  en  un  pot  en  terre  (7)  pour 
mettre  dé  la  graisse  oli  du  miel,  le  Tchouï-^  eh  Un  très  petit 
iiombi*é  d'assiettes  de  terre  ou  de  bois,  et  de  jattes,  ainsi  qu'en 
quelques  cuillères  (-8)  de  bols.  Rarement  ces  dernières  sont  Ver- 
nissées en  noir  et  ornées  de  petites  fleurs  rouget  rbmme  celles 
dans  les  auberjîés.  On  rencontre  aussi  çà  et  là  un  verre  (9)  on 
deux,  OU  fhéiîie  plus  ra^emetTt  une  bouteille  (10),  qui  est  rem- 

(1J  T.  Atahâ-Kilare,  s.  Schoupa,  v.  Schopoûl^  g.  Anazon, 
(â)  t.  lêkeMté,  s.  et  V.  Slolitza,  à.  Skom,  v.  Sskaoun,  g:.  Ypopo- 
àîoh  où  Skàmhi'fhikroh. 
(S)  T.  Kilim,  s.  Proêtiratscha,  x.  Sstraioul,  g.  Tapés.     . 

(4)  T.  Baser ,  s.  Hdzoùra  bu  Èogojinà,  a.  Ronkos  ou  ffaser, 
V.  Raàojinà,  g.  Psadick 

(5)  T.  Dijak,  s.  Ogniéchiè,  à.  Olzak,  s.  Vatre^  g.  Onfâ. 

(«j  T.  MacMy  s.  et  à.  g.  Klèschle,  v.  Èleéche  ou  Èleaschléle^  g. 
PUPagra.  .  i 

(i)  T.  s.  Èârdàky  â.  Koùp,  v.  Oàlé,  g.  Tzoùkàli, 

(8)  T.  Kacheh,  s.  Kaschika,  a.  Liougke,  v.  Lingourày  g.  C?ibti- 
tîiiri, 

00  T.  Kade,  s.  Siaklà  owBokal,  a.  Kelkî^  V.  Péha^,  g.  VoïèH, 
[Mi)  t.  thîcliéy  s.  Botzay  a.  Liaggèn  ou  Boukliti,  V.  Sêtiklè,  g. 
Phialé. 
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placée  ordinairement  par  des  bouleilles  rondes  en  bois^  ou 
Sckontoura  ou  Schoutra  (a.  Schoutoury  v,  Plosske)^  comme  les 
bidons  des  soldais.  S'il  y  a  des  vaches ,  on  trouve  une  tine  en 
bois  nommé  Schabritza  pour  recevoir  le  lait  lorsqu'on  traie  les 
vaches.  Chez  les  pins  aisés,  on  aperçoit  aussi  une  grande  cruche 
noire  nommée  Krlschag^  une  grande  urne  en  terre  appelée 
Kabao,  un  poêlon  en  fer  ou  Lonatz^  nommé  aussi  sur  la 
Morava  Grne  (1),  enfin  un  petit  coffret  (2)  carré  de  bois 
peint  à  dessins  de  grosses  fleurs.  Rarement  on  remarque 
encore  d'énormes  Schoutoura  qui  portent  le  nom  de  Matara^ 
des  espèces  de  baquets  ronJs,  étroits  et  élevés  nommés  Scfia^ 
bar;  mais  des  pelles  à  feu  (5)  et  de  mauvais  chandeliers  (4) 
de  bois  ne  se  trouvent  que  dans  les  auberges  et  chez  les 
paysans  assez  aisés.  Des  couvertures  pour  se  couvrir  la  nuit  ne 
se  voient  presque  nulle  part,  et  son?  remplacées  par  des  Go«- 
niatz  ou  des  Strouka. 

Les  berceaux  d'enfant  consistent  en  général  en  une  es- 
p(''ce  d'auge  en  bois  nommée  en  grec  Scaphidi^  qu'on  peut 
porter  sur  le  dos.  Il  n'y  a  que  les  musulmans  riches  qui  ont 
des  berceaux-hamacs  attachés  par  des  cordes  et  qu'on  peut 
vraiment  bercer. 

Le  linge  du  paysan  serbe  se  réduit  en  général  ù  deux  che- 
mises» deux  caleçons,  quelques  serviettes  (5)  et  des  tor- 
chons (6).  Les  draps  (7)  comme  les  nappes  (8;,  les  lits  (9), 

(<)  T.  Tavadjakj  s.  Lanatz,  a.  Tigkan,  v.  Tigeiiza^  g.  Tegan, 
{i)  T.  s.  Sindouk.di.  Sepet  ou  Smdouk,  v.  Ssipeioul,  g.  Kibo- 
tion. 
(S)  T.  Kureky  s.  Lopata,  v.  VetrarioiU,  g.  Phtyari. 

(4)  T.  Bechik,  s.  Kolevka,  a.  Diep^  v.  Leagèna^  v.  Kounia. 

(5)  T.  s.  et  a.  Peschkir,  v.  Schtergarioul^  g.  Cheiromaktron. 
(<J)  T.  Patjavra,  s.  Ispiratscha  ou  Palschaoura,  v.  Raese^  g.  Pa- 

liopanon, 

(7)  T.  Tjarchaf,  s.  Têcharschaph,  a.  Tzarlzaph,  v.  Lepedeoul,  g. 
Sindonion, 

(8)  T.  Soufra-Bezi,  s.  Tscharschaph ,  a.  Tzarlzaph,  v.  Ohrotiy 
g.  Traptzomandylon. 

0>^  T.  Duchek,  s.  Krevet^  a.  Schtrotiare  ou  Dousck^  v.  Patoid, 
g.  Krepiiali  ou  Klinè, 
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les  inalelas,  les  armoires  (1),  les  brosses  (2),  les  mou- 
chettes  (5),  les  baquels,  même  en  bois,  et  tant  d*anfrcs  de 
nos  ustensiles  de  ménage,  tels  que  les  tamis,  les  passoires,  les 
écumoires»  etc.,  sont  des  choses  inconnues,  au  moins  aux 
paysans  serbes. 

Dans  les  bourgs  et  les  villes  serbes ,  le  linge ,  les  vêtements 
et  la  vaisselle  de  cuisine  sont  naturellement  plus  nombreux,  et 
on  voit  quelques  assiettes  d*étain«  et  même,  çà  et  là,  des  bancs 
et  même  des  chaises (4)  isolées  en  paille  qu'on  importe  de 
Hongrie;  nous  avons  vu  même  de  ces  chaises  peintes  en  vert 
ou  bleu  amenées  par  des  [)aysans  assez  loin  du  Danube  ;  ce 
qui  prouve  (|ue  cette  civilisation  tend  à  prendre  pied.  Néan- 
moins, passé  Kragoujevatz  et  surtout  Nisch,  on  ne  voit  plus  de 
chaises  ni  de  nos  tables  hautes  jusqu'à  Sculari,  Janina,  Lurisse, 
Salonique,  Constantinople ,  ou  quelque  grande  ville  d;mu- 
bienne;  encore,  hors  de  la  capitale ,  ces  meubles  sont  plutôt 
du  luxe,  des  raretés,  ou  en  possession  d'Européens. 

Chaque  famille  slave  ou  grecque  tâche  d*avoir  quelque 
image  de  saint ,  leur  Ikona  (g.  Eikon ),  et  les  gens  aisés  ont 
même  dans  une  de  leurs  chambres  un  trôs  grand  tablcM:i  re- 
présentant d'une  manière  grotesque  des  portions  de  Ihisloire 
sainte;  au-devant  est  suspendue  une  lampe  (s.  Phenier  ou 
Kandiio^  g.  Kandèlà)  rarement  en  argent. 

Si  les  chambres,  en  Servie  et  Turquie,  ne  présentent  que 
rarement  des  armoires,  et  seulement  chez  les  gens  riches,  on 
trouve  dans  les  maisons  des  villes  une  tablette  (5)  élevée  et 
étroite  faisant  le  tour  des  pièces;  on  y  pose  ses  effets  sur  le 
premier  lieu  venu,  et  on  n'a  aucune  idée  d'arrangement 
comme  en  Europe.  Dans  les  auberges  même ,  les  petits  objets 

(4)  T.  Dolah,  s.  Dolapj  v.  Almarioul  ou  Raft,  g.  Toulapi. 

(2j  T.  Kéfé'Supurguesi,  s.  Tschetka^  a.  Supurge,  v.  Perija^  g. 
Skoupa. 

(S;  T.  Makese,  s.  Schtintzi  ou  Moumakaze,  v.  Moukérile,  g.  Ké- 
rop$alidon. 

(4)  T.  Iskemlé,  s.  Stol,  a.  Skom,  v.  Sskaoun,  g.  Skamni. 

(5)  T.  Kaplama,  s.  Raph,  a.  Tzopt  doghe  (?) 
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gisent  trop  ^Qiiveqt  épars  $an$  qu'oq  pense  ù  |es  ras$em|}l0r, 
^t  il  faut  S6Mlenien|;  s'étooner  si  on  ne  perd  nj  p'oublje  pas  plas 
sauvent  s^s  efleu.  Ppur  serrer  c}u  linge  pu  des  |)Hbil|ein^nts  » 
qn  rewplape  ça  et  là  les  petits  coffres  par  des  espèces  df  cor* 
beilles  de  bois  tressées  revêtues  de  cuir  qu'on  appelle  *%p^^ 

yécjairagp  a  jieu  en  ïurquje  RU  pioyen  de  chandeliers  (1) 
très  élevés  en  fj^r  ou  en  bpi^  ;  on  n'en  me|  ^  ^^  général  •  qu'iin 
dans  le  milieu  4' une  c)iarnbre,  niéme  chez  {es  gens  ajs^^,  Gbe» 
les  pascbas ,  qn  emploie  >  dans  les  salles  on  }es  fenéfres  sont 
Qnyertes  »  des  lanternes  (2)  en  laiton  d'«(u  moins  3  p.  dç 
hauteur,  dan^  lesquelles  brûlent  ()enx  ou  trois  cliandelles  ;  w 
lieu  (|e  pendre  ces  lanterneSi  on  les  met  simplement  4  terre,  et 
pn  se  contente  de  juxta-poser  deu;^  ^e  ces  lanterne^  pofir  éclai- 
rer une  grande  salle.  Chez  les  paysans ,  on  se  sert  (Je  chande- 
lieps  de  bois ,  sur  |esque|s  pn  colle  de  mauvaises  chandelles  (3) 
que  les  j^epsçe  fabriqnent  eux-mêmes,  pu  même  on  ne  f^i^ 
que  de  les  appliquer  contre  le  mur  oi|  un  pilier;  souvent 
jï  arrive  aussi  qu'on  en  manque,  et  qn'il  faut  se  contenter 
de  la  clarté  procurée  par  le  feu  dn  foyer  ou  des  morceaux  (le 
bois  résineux,  le  Lmtsch  des  jSlaves  et  le  Dadi  des  Albanais 
grecs. 

Les  habitations ,  dans  la  Turquie  ^  sont  à  pen  (le  ctiose  près 
les  mêmes  qu'en  Servie,  et  encore  surtot}^  (lesre?^-de-chansséi¥. 
Pans  tQiites  les  maisons  il  y  a  une  suije  commune  gni  sert  de 
ptfisine ,  et  le  feu  ^'allume  clans  un  coin  q^  an  mi|ien-  Gbe;^  le^ 
personnes  aisées  il  y  a  des  petites  mbambrettes  séparées,  ppup 
l]ue  chaque  ppuple  de  la  famille  puisse  poucber  a  part  avec  Sf^ 
enfants.4ues  fenêtres  sont  sans  châssis  de  papier  ;  |oi?sqn  il  y 
en  a,  elles  restent  piivertes,  comme  les  poriei^,  Pf^qui^  ^oute 
l'année ,  et  même  souvent  la  nuit.  On  ne  connaît  les  poêles 
qu'en  Uqsnie. 


(t)T.  ÇliamçUm^^.  SvftçhniH,  a.  Licl^ni  o^KafiiilkTUy.SsfeaS' 
chnikoui,  g.  Kèropègîon, 
(2)  T.  fpner,  8.  Phefiieri  ii-  Phqnqr,  v.  FeUnouriou,  jf.  Pï^nqrù 
(5)  T.  Ayderi,  s.  Svetçhif^  ^.  ^ifi,  v.  (^Hminure^y  g.  fCépon- 
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Dans  les  montagnes  de  ce  dernier  pays  et  en  Croatie  »  on 
ût>sei*ve  bien  la  mén^e  disiiibiitlMn  dans  les  liaisons  qu'en 
Sei'vie ,  mais  on  remplace  les  «iiips  en  clayonnage  paj*  des 
planches,  ou  plus  rarement,  dans  la  Bosnie  méridionale  •  par 
(dps  solives ,  et  le  toit  assez  pointu  est  aussj  ei)  planches  oqu-- 
vertes  de  pierres  dans  les  localités  exposées  aux  yent^. 

Dans  la  Bosnie  septentrionale  nous  avQps  vu  quelquefois  des 
toits  en  éçhandoles  (Tavillions)  épaisses  (1),  trè$  grandes  et  mal 
taillées.  Les  huttes  en  bois  des  paysans  croaf^s  «on^  |es  plus 
misérables  de  toutes,  par  la  quantité  de  trous  dans  fa  tpjture 
et  les  murs.  Rien  ne  ressemble  pjus  k  des  JmUes  de  foire. 

Dans  certains  lieux  pierreu^^ ,  sur  la  fronlière  de  THerse- 
goyine ,  en  Albanie ,  et  ifà  et  jà ,  dans  le  Ba jkan ,  il  y  a  des 
n^aison^  en  pierre  avec  c|es  dalles  calcaires  pour  toiture, 
cotpme  cela  se  voit  surtout  daps  r4lbanie,  dans  quelques  lieux 
de  ]a  Macédoine ,  et  enfre  Çtropol  et  Yijtrar ,  daqs  te  ^alkap. 
Dans  le  bassin  de  Serajevo  et  les  peljts  |)<|urgs  |?Qspiajf|Me$ , 
l'extérieur  4es  majspns  en  bois  0st  \iknc\\\  àja  cfiaux.  |)es  chemi- 
nées se  \qipm  dans  un  cerlaip  npinlir^  d(5  majsofis  de  paysan* , 
et  partout  4ans  les  villes  ;  on  y  trouve  loétPe  (Je§  fourneaux  en 
terre  qui  ont  dans  le  bas  une  forme  ciirrée,  tandjs  que  |a  partie 
stipérjeure  forme  un  côqe  émoussé.  Pes  enfoijcewents  par- 
semés sur  la  surface  servent  à  orner  ces  fpurneaqx,  qqelquefors 
couverts  d'un  érpail  verdàtre. 

L'ameublement  du  paysan  bosniaque  et  croate  m  le  mé^ie 
que  celui  du  S^ev]y^ ,  à  Texception  qu'il  remplace,  ijiins  les  mon- 
tagnes, la  cruche  d'eau  par  de  petits  tonneaux  aplatis  ayec 
un  petjt  trou  ;  ce  sont  leur  PhoutsclUa ,  une  variété  du  Tscko* 
banja^  ou  tonnelet  du  berger. 

I^es  bourgs  et  les  villes  de  ces  pays  serbes  sont  exactement 
comme  en  S(i;ry|e  ;  néanmoins  la  religion  musulpaane  y  a  intro- 
duit quelques  usages  asiatiques.  Ainsi  Ijbs  cpurs  des  maisons 
commuuiquent  très  souvent  par  de  petite^  portes  fort  basses  « 


(4)  T.  ChifMré,  s.  Irp  ou  SthitiAray  v,  Sindrila  ou  Schindele, 
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les  Komtschi-Kapidgi  (portes  de  voisins)  ou  Vrntenitze  des 
Slaves  ;  elles  sont  desdiiées  aux  femmes ,  afin  qu'elles  puissent 
se  visiter  sans  être  obligées  de  sortir  de  leur  néglige  et  sans 
passer  dans  les  rues.  Elles  peuvent  ainsi  parcourir  incognito 
des  espaces  considérables.  Ces  portes  se  voient  même  encore 
a  Belgrade.  Cet  usage  a  été  conservé  aussi  par  les  Serbes  de 
Syrmie;  au  moins  les  maisons  des  voisins  qui  sont  amis  com- 
muniquent encore  par  de  semblables  petites  ouvertures  appe- 
lées en  Hongrie  Vratotze. 

Les  cours  et  les  jardins  des  maisons  sont  entourés  de 
hautes  palissades  en  bois,  et  on  a  soin  d'empêcher,  au  moyen 
de  planches  additionnelles  ou  d'écrans ,  qu'on  ne  puisse  voir 
d'une  maison  dans  l'enclos  voisin.  Dans  la  campagne,  les  palis- 
sades sont  remplacées,  surtout  vers  les  routes ,  par  de  hautes 
haies  qui  se  terminent  en  coin  renversé ,  de  manière  qu*on 
peut  y  mettre  encore  de  grands  faisceaux  d*épines.  Ce  sont  les 
Yœlgelouk  des  Turcs. 

La  Basse-Herzegoi^ine  et  les  plateaux  vers  le  Monténégro 
offrent  les  meilleures  maisons  en  pierre  de  toute  la  Turquie , 
car  les  matériaux  sont  bien  baillés  et  symétriquement  placés. 
Dans  les  gros  villages»  comme  à  Gatzko»  Nikschitchi,  etc.  Jl  y  a 
des  maisons  d'un  étage,  avec  des  toits  élevés  en  dalles  ou  éclian- 
doles*  Le  bas  de  ces  habitations  n'offre  guère  qu'une  entrée 
voûtée,  mais  au  premier  sont,  surtout  devant  et  derrière, 
quatre  à  six  fenêtres.  Dans  le  voisinage  du  Monténégro,  cha(|ue 
village  n'est  que  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  maisons 
éparses  sur  de  très  grands  espaces  de  terrain.  Chaque  famille 
occupe  quelques  habitations  voisines  les  uqes  des  autres ,  mais 
éloignées  de  toutes  les  autres. 

Dans  lepajrs  des  Monténégrins^  la  presque  totalité  des  mai- 
sons est  aussi  en  pierre.  Dans  quelques  contrées,  comme 
dans  la  Sernitza,  elles  sont  couvertes  de  tuiles,  et  ailleurs 
d'échandoles  ou  de  paille,  et  çà  et  là  de  plaquettes  cal- 
caires. Les  maisons  n'y  sont  pas  disséminées  comme  en  Servie 
et  dans  les  montagnes  de  la  Mœsie  et  de  la  Macédoine,  mais 
elles  sont  les  unes  près  des  autres.  Dans  des  endroits  escarpés 
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les  habitations  de  quelques  familles  sont  tellement  appuyées 
les  unes  contre  les  autres ,  qu  elles  ont  Tair  de  former  un 
monceau.  Beaucoup  de  maisons  sont  garnies  de  trous  pour 
pouvoir  tirer  à  travers,  comme  cela  a  lieu  aussi  en  Albanie, 
Sur  des  pentes,  les  habitations  ont  quelquefois  deux  étages, 
dont  l'inférieur  est  pour  le  bétail.  Les  maisons  des  gens  aisés 
ofÎFrent  plusieurs  chambres ,  mais  dans  les  autces  il  n'y  a  qu'un 
local  commun  qui  sert  de  cuisine.  Les  poêles  y  sont  incon- 
nus, et  on  y  observe  souvent  le  même  manque  de  cheminée, 
et  le5  mêmes  parois  couvertes  de  suie  que  chez  le  paysan ,  en 
Bosnie.  La  partie  supérieure  de  la  pièce  principale  sert  ainsi 
quelquefois  pour  fumer  des  jambons  ou  des  gigots  ou  Castra. 
Dans  un  coin  ou  à  la  porte  pendent  les  armes.  Quelques  bas 
escabeaux,  un  petit  nombre  de  pots,  un  chaudron,  le  moulin 
à  main ,  et  quelquefois  un  métier  à  tisser,  complètent  Tameu- 
blemeit. 

Les  hîibitatir  ns  qui  rappellent  le  plus  le  moyen  âge  sont 
celles  en  forme  de  tours  carrées  ou  rondes  qui  ont  quelquefois 
plusieurs  étages.  Ces  tours  se  rencontrent  surtout  dans  la  Bos- 
nie occidentale,  l'Herzégovine,  et  en  particulier  dans  hi  partie 
méridionale,  comme  autour  de  Trebinie,  ainsi  que  dans  le 
Monténégro,  l'Albanie  méridionale  et  la  Grèce.  Néanmoins, 
dans  ces  trois  derniers  pays ,  ce  sont  plutôt  des  maisons  car- 
rées en  pierre  en  forme  de  tour  que  des  tours  véritables  [Pyr- 
gos).  Dans  le  bas ,  il  n'y  a  que  la  porte  et  quelques  petites  fentes 
dans  la  muraille,  tandis  que  de  petites  fenêtres  ne  se  trouvent 
qu'au  premier  étage  ;  le  plain-pied  est  pour  la  cuisine  et  le  haut 
pour  la  famille.  C'est  un  coup  d'œil  singulier  que  de  voir  un 
village  composé  de  pareilles  habitations,  chacune  isolée  sur  un 
icrlre  pour  plus  de  sûreté.  Dans  ce  cas  sont  Klisoura,  les 
villages  entre  ce  bourg  et  Bérat,  entre  Premiti  et  O^lanitza , 
près  de  Kosnitza ,  et  une  foule  d'autres  dans  l'Épire. 

En  Bosnie ,  les  tours  {Koula)  sont  plus  élevées  et  moins  lar- 
ges qu'en  Albanie,  et  sont  surtout  habitées  par  des  seigneurs 
.de  village;  les  fenêtres  n'y  sont  pas  si  rares  et  si  petites  qu'en 
Albanie  ;  le  bas  forme  quelquefois  écurie,  tandis  qu'au-dessus 
n.  i8 
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&Q  irouve  lu  cui&inQt  puis  au  second  Tapparlement  du  proprië* 
luira.  Il  est  très  vrai,  comme  les  chansons  serbes  le  disent,  que 
K^  (ours  sont  hlunt^hies  en  dehors. 

En  Albanie»  les  fourneaux  sont  inconnus  hors  des  bourgs 
du.  Pinde.  On  s'y  sert  en  hiver  de  brasiers  nommés  Sknldine^ 
et  dans  lesquels  on  met»  à  Scutari,  des  morceaux  de  fer 

rouge. 

Outre  la  grande  escabelle^  le  Skom  y  un  fauleuil  particulier 
nous  a  frappé  dans  le  paya  des  Myrdites  et  de»  Doukagini^s  ;* 
on  le  retrouve  aussi  ç^t  et  là  dans  la  Bosnie  tout«à-fait  noéridio- 
nale  ou  albanaise  et  dans  oeriains  couvents.  Ce  fauteuil ,  ap- 
pelé ^tol  ou  stouL  par  les  Slaves  elpkron  par  les  Albanais ,  est 
à  jour  et  composé  de  barreaux;  deux  séries  de  barreaux  for- 
ment les  pieds»  deux  autres  les  deux  appuis  latéraux  concaves» 
t^dift  que  d'autres  barreaux  constituent  le  dos  ;  nous  en  avons 
vu  aussi  qui  se  pliaient.  Ce  fauteuil,. qu'on  dit  exister  parmi 
les  anciens  meubles  des  Moscovites ,  fait  un  effet  singulier  au 
milieu  de  ce  dénùmeni  absolu  do  ciiaises.  Chez  les  Albanais 
catholiques,  il  est  possible  que  son  usage  provienne  des  visites 
des  moines  et  des  ecclésiastiques  latins,  et  qu'on  leur  réserve 
ce  meuble  pour  leur  foire  honneur. 

Dans  la  Uauie^Mbauie,  les  maisons  sont  aussi  principale** 
ment  en  pierre»  et  couvertes  en  tuiles  concaves  ou  en  dalles 
de  pierre,  ou  en  paille,  suivant  les  contrées.  Des  maisons  en 
buis  ne  se  voient  qu'aux  sources  des  rivières,  dans  les  liautes 
montagnes,  comme  à  Schalîa,  à  Gousinie,  Seniixa,  etc.  La  difr- 
IribuiioB  y  e&l  1à  même  que  celle  déjà  indiquée,  {..es  fenêtres 
y  sont  souvent  fort  petites  et  quelquefois  avec  une  seule  petite 
barriih.de  bois;  lorsqu'il  fait  froid,  on  les  bouche  avec  du  pa- 
pier, ou  tottl-à-fàit,  en  •«  fermant  le  contre-vent ,  s'il  y  en  a. 

Dons  le  reste  de  la  Turquie ,  lies  maisons  sont  comme  celles 
des  Slaves  ou  des  Albanais ,  avec  cette  différence  que ,  dans  la 
Mtieedoine  el  la  Thmee^  on  trouve  davantage  de  loîts  avancés 
offrant  des  Tuàat'daky  el  que  dans  la  Bulgarie  orientale  tes 
Mimons  des  paysans  sont  quelquefois  infiniment  mieux  tenues 
qiie»  ^nrjie;  etks  aotti  constroiles  en  pierre  ou  en  bois,  ou 


bien  ce  sont  dés  clayennages  avec  de  l'argile  blanchie  à  la 
chaux  [Okretschiti)  ou  peinte  au  moyen  de  Tocre  jaune  avec 
une  bordure  plus  Foncée  au-dessus  du  sol  ;  leurs  érables  et 
les  granges  sont  bâties  eomme  celles  des  Serbes.  Les  toitures 
varient  avec  le  pays,  la  qualité  de  la  pierre  et  la  quantité  des 
bois.  Ainsi,  entre  Èiropol  et  Isvdr,  le  sol  fournissant  des  dalles 
d^  grès  9  les  maisons  en  sont  totalement  bâties  comme  en 
Eptre.  Ailleurs ,  vers  leDanube,  le  manque  de  pierre  oblige  à 
construire  en  argile  avec  des  toits  en  chaume,  comme  cela  a 
aussi  lieu  dans  la  plaine  marécageuse  de  la  Thraee.  Dans  les 
montagnes,  comme  a  Gabrova  ,  Tsehipka,  Kezanlik,  Kasan  , 
on  emploie,  au  contraire ,  beaucoup  de  bois  dans  ht  construc- 
tion des  maisons  et  on  Tes  couvre  en  partie  avec  des  plan- 
ches» 

Dans  les  parties  de  hjplaine  de  la  Thraee ,  où  fê  sol  argr- 
«  letfx  noir  prédomine,  on  fabrique  des  briques  (g.  Ptinthos) 
avec  la  terre ,  à  laquelle  on  mêle  de  la  paille  hachée,  et  on  les 
fâft  sécher  au  soleil.  Puis  on  construit  les  murs  des  maisons  en 
interposant  de  ttmps  à  antre,  entre  les  couches  de  briques 
terreuses ,  de  petites  solives  de  bois.  On  couvre  les  toits  avec 
des  tuiles  roug«s  bombées ,  ce  qui  prouve  que  ce  n'est  que 
réeonomle  qui  engage  à  préférer  les  briques  sèches  atrx  bri- 
ques cnlte^.  Ainsi  sont  bâties  Eskî-Sagra ,  Jenî-Sagra,  Isirvné» 
Janboli,  PapazU,  Tntarbazardschik,  nm  partie  de  Philîppo- 
poli ,  Larisse ,  et  plusieurs  vrfles  des  grande*  vallées  de  la  Ma- 
cédoine. Dans  k»  Thraee  méridionale,  comme  en  Grèce,  un 
cep  de  vigne  orne  souvent  le  devant  des  maisons. 

Les  escaliers  des  maisons  à  un  étage,  dans  les  bourgs 
et  les  villes ,  sont  souvent  très  mauvais ,  et  il  n'est  p»s  rare 
qtf'jly  manque  quelques  marches,  même  dans  les  auberges. 
Il  fdttl  employer  ces  casse-cous  avec  prudence;  îfe  sont  très 
sonveni  en  dehors  et  débouchent  sur  des  galeries ,  ou  bien  ils 
partent  d'une  écurie  ou  d'une  dépendance.  Les  escaliers  con- 
duisant au  divan  des  pascha^,  o«l ayan&  ^  sont  i)iii«lqu6fofS  plu- 
tôt ihi  Y^^idbiet  écb«tteâ,  esimtm  &àm  des  ayaM  At  Kacaei^a- 
nik  et  de  Priiip.  Nous  n'avons  pourtant  remarqué  #ntte  fMHK 
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ces  trappes  qui  ferment  le  haut  des  esc^diers  des  konaks,  en 
Servie. 

A  Gonstaniinople,  et  dnns  d*aulres  grandes  villes  turques 
et  serbes,  la  presque  totalité  des  maisons  sont  bdties  sans  cli- 
ves, en  traverses  et  poteaux  de  bois,  dont  les  intervalles  sont 
remplis  de  terre  ou  de  chaux  entremêlée  de  briques  ou  de 
petits  morceaux  de  pierre.  Les  seules  maisons  en  pierre  sont 
des  établissements  publics  ou  des  habitations  franques  à  Ga- 
lata  et  Péra. 

Quoique  le  bois  soit  fort  cher  à  Gonstantinople  et  le  roc  vif 
sous  la  main ,  on  continue  à  bâtir  d'après  Tancien  goût  byzan- 
tin »  sans  faire  attention  ni  à  la  fréquence  des  incendies,  ni  a  la 
chaleur  étouffante  en  été  ou  à  l'humidité  et  au  froid  en  hiver 
de  ces  habitations  accumulées  les  unes  sur  les  autres,  hi  plu- 
part sans  jardin  et  même  souvent  saus  cour.  Les  matériaux 
ayant  servi  depuis  les  premiers  temps" de  Byzance,  se  refon- 
dent encore  dans  les  murailles  des  nouveaux  édlGces  qui  s'élè- 
vent au  milieu  de  ruines  et  sur  des  tas  de  décombres;  la  toi- 
ture même  des  maisons  n*est  pas  toujours  à  l'épreuve  de  la 
pluie. 

La  capitale  est  la  seule  ville  en  Turquie  où  la  grande  majorité 
des  habitations  soit  à  deux  étages  (1)  ;  le  premier  étage  avance 
assez  fréquemment  davantage  dans  la  rue  que  le  rez-de-chaus- 
sée, et  il  y  a  un  grand  nombre  de  fenêtres  garnies  de  jalou- 
sies (2).  Des  vitrages  sans  jalousies  se  voient  surtout  dans  les 
quartiers  chrétiens  hors  de  Gonstantinople.  A  Andrinople  et 
Salonique,  les  premiers  étages  des.  maisons  des  rues  étroiies 
sont  bâties  souvent  comme  à  Gonstantinople;  on  gagne  ainsi 
de  la  place  aux  dépens  de  la  ventilation  convenable  des  rues 
et  des  basses  habitations.  11  y  a  aussi  des  maisons  qui  ont  quel- 
quefois au  premier  des  parties  avancées ,  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent Schack^niichi ^    ou  niche  impériale,  pour  pouvoir 


(4)  T.  et  s.  Kat€ ,  a.  Pat ,  g.  Stegos, 

(2)  T.  Parmakléky  s.  Sehalaukatre,  a.  Parmak^  v.  Recnirê,  g. 
Maphoiia. 
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apercevoir  ce  qui  se  passe  dans  la  rue.  Bon  nombre  de  mai- 
sons de  ces  irois  villes  ont  des  terrasses  dans  les  cours  ou 
même  sur  certaines  parties  des  maisons ,  ce  qu'ils  appellent 
Ijonrlja.  Les  konaks  des  gens  riches  se  disiin{]^uent  par  de 
grandes  cours ,  de  vastes  galeries  en  bois  et  des  jardins. 

Dans  les  villes,  les  maisons  des  musulmans  sont  divisées  en 
deux  portions  ou  deux  logements",  l'un  pour  le  harem ,  le  Gy^ 
nétée^  ou  Gynaikeion  des  Grecs,  et  l'autre  pour  la  réception, 
le  Selam/ik ,  ou  Triclinium  des  anciens.  A  Constant inople  et 
çà  et  là  dans  les  très  grandes  villes ,  un  corridor  lie  ces  parties 
détachées.  C'est  le  moment  de  dire  que  les  salons  consistent 
tous  en  Turquie  en  des  carrés  auxquels  sont  ajoutés  des  qua- 
drilatères ,  et  assez  souvent  une  bonne  partie  de  ces  carrés 
allongés  forment  une  partie  avancée  dans  les  maisons.  Les  s:i- 
lons  n'ont  qu'une  porte  d'entrée  débouchant  sur  une  galerie  spa- 
cieuse et  toujours  en  face  des  fenêtres,  qui  forment  le  fond  des 
salles  et  se  prolongent  quelquefois  un  peu  sur  leurs  cotés;  ainsi 
un  salon  de  douze  fenêtres  en  aura  quatre  de  chaque  côté  et 
quatre  dans  le  fond,  ou  bien  il  y  en  a  quatre  ou  six  dans  le  fond 
et  une  ou  deux  de  chaque  côté.  Le  carré  de  la  salle  est  entouré 
de  trots  côtés  d'un  large  divan  et  couvert  de  tapis ,  de  nattes , 
ou  même  sans  ces  dernières.  Mais  le  quadrilatère  près  de 
ta  porte  n'a  jamais  de  tapis  ;  il  sert  à  poser  les  pantoufles  ; 
les  domestiques  s'y  tiennent,  et  on  y  voit  quelquefois  des 
armoires  ou  tablettes.  Rarement ,  chez  les  gens  riches  et 
dans  certains  couvents  (couvent  de  Saint-Non),  une  balustrade 
basse  sépare  cette  partie  de  la  véritable  salle.  En  général,  les 
fenêtres  descendent  assez  bas  pour  qu'accroupi  sur  le  canapé 
et  appuyé  sur  les  coussins,  le  long  du  mur,  on  puisse  regar- 
der à  travers ,  et  les  pièces  sa  trouvent  parfaitement  éclairées. 
Si  on  veut  se  garantir  du  soleil ,  on  ferme  les  contrevents. 
Chez  les  gens  riches,  on  lire  un  rideau  qui  fait  tout  le  tour  des 
fenêtres.  On  trouve  aussi  des  salons  à  plafonds  peints ,  ou  des 
salles  assez  élevées  pour  avoir  au-dessus  des  fenêtres  quelques 
autres  petites  ouvertures  en  ogive  ou,  rondes,  et  fermées  par 
des  vitraux  quelquefois  colorés.  Dans  ce  cas ,  le  pi  tfood  de  la 
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portie  quadrilatérale  est  sôuveilt  moins  hftut..  Le  divan  i  ou 
la bonquette  cotivi&rte de  cousëins «  n'a  quehviron  1  p^  1/3  de' 
hauteur  et  prèft  de  4  p.  de  largeur  ;  le  bots  en  est  caclié  par 
un  morceau  de  drap  pendant  »  et  les  couleurs  du  divan  et  du 
tdpis  sont  as$ez  souvent  de  la  même,  teinte*  Chez  les  sei- 
gneurs turcs  f  on  remarque  encore  sur  le  plancher  un  petit 
Coussin  carré  nommé  Schitté ^  où  on  se  met  quelquefois  dans 
les  moments  ou  on  n'a  pas  de  visite (1). 

Dans  les  salles  à  divans  et  les  chambres  à  coucher  chez  les 
Turcs  et  les  ctirétiens  aisés»  il  y  a  des  boiseries  à  armoires,  au 
moins  sur  un  côté  de  la  chambre.  G*est  là  qu'orl  met  le^  tapis, 
les  couvertures  et  les  coussins  du  lit»  qui  ailleurs  se  placent 
en  tas  pendant  lu  joarnée»  lorsqu'on  n'a  pas  d*armoire,  cohfime 
c'est  quelquefois  le  cas  en  Thrace  oîî  le  bois  est  plus  rare%  Les 
geni)  riches  ont  aussi  des  tnalelas  de  coton ,  de  laine  et  de 
Crin  -f  et  quelquefois  même  des  couvertures  de  àoie  [Jorgnh). 
fKins  les  maisons,  turques  de  gens  richos,  les  Chambres  à  Cou- 
chet*  ont  assez  souvent ,  outre  des  grandes  fenêtres  a  contre- 
vents ou  ù  treillis  dans  le  bas  »  de  plus  petites ,  qui  sont  au- 
dessus  des  autres  ;  elles  sont  cintrées  et  i\  vitres  de  couleur , 
comme  dans  les  divans.  Les  tables  de  nuit  sont  tOlleiHent  bi- 
connus  en  Turquie  que  nous  fumes  obliges  d'expliquer  lon- 
guement leur  emploi  à  notre  Tatarc ,  que  nous  avions  amené 
en  Hongrie»  Cet  usage  lui  semblait  t^ri  sale. 

Dans  la  Thrace  »  on  se  chauffa  en  hiver  i  comme  en  Italie , 
avec  le  brasier»  le  Mangalû  des  Turcs»  le  lHaggana  ou  Màg- 
kalides  Grecs  «  le  Tigtin  des  Siaveâ»  Celte  triste  manière  de 
ne  pas  geler  est  quelquefois  Tunique  rcssoiu^ce  de  certaines 
chambres»  même  en  Bosnie»  tant  les  ust«ges  orientaux  ont  pris 
pied  dans  ce  pays  avec  la  religion  musulmane*  A  Gonstanti- 
nople,  les  femmes  ont  l'habitude  de  mettre  le  mangala  sous 
Une  table ,  et  de  couvrir  cette  dernière  d'un  tapis  pendant  à 
terre,  de  itianièreà  pouvoir  avoir  ietu's  extrémités  sous  ce  der- 
nier et  dans  l'air  ainsi  réchauffé*  C'est  ce  iju'on  appelle  être 


■f  t    rfirp-j  >■  «!»«n  «  ■<  [  >       nii  la  iiM  1      ■■■a-^t^^» 


(t)  yoyek  Spirii  ofthe  Eû$t,  par  M.  Ur^ohiét»  vol.  I,  chap»  B5 
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assis  auinut*  du  Tandour,  usage  Fol*t  malsain,  puisque  le  teste 
du  corps  se  irouve  dans  une  tout  autre  atmosphère. 

Oh  lie  voit  de  clierhinées  que  dans  les  salons  des  {;ens  ri- 
ches, et  de  petits  poètes  de  tôle  que  dans  les  malsons  des 
Francs.  Les  girouettes  (1)  et  les  paratonnerres  (2)  sont  presque 
inconilus  en  Turquie.  Les  pigeonniers  (S)  ne  sont  pas  très 
fréquents  en  Turquie,  néanmoins  on  en  voit  çà  et  la  d'établis 
isolément  sur  des  poutres  dans  les  TschiRiks  de  la  Romélle, 
comme  par  exemple  à  Golemo-Selo,  au  N.  de  Doubnitza,  etc. 
Il  y  en  a  aussi  en  Servie  et  Yulachie. 

Les  Zingares  nomades  habitent  sous  de  misérables  tentes 
de  toiie  noirâtre  m  grise  (s.  Tscherga)  et  enduite  de  matière 
huileuse.  Ils  érigent  leurs  habitations  à  l'entrée  des  villages, 
ou  bien  ils  se  bâiissent  des  espèces  de  huttes  avec  des  é(iorces 
ou  des  branches  d'arbres,  oti  de  la  paille  (s.  Krovniatschti) . 
Exceptionnellement  on  en  voit,  surtout  en  Albanie,  qui  demeu- 
rent dans  des  voiliires  couvertes  de  toile  ou  d*écorce  d*arbres. 

A  rentoiir  sont  les  bœufs  ou  les  buffles  qui  servent  fi  les 
tirer  et  à  nourrir  avec  leur  lait  leurs  propriétaires.  La  plupart 
de  ces  nomades  ont  des  chevaux,  et  en  voyage  leur  cai^àvane 
est  tout-ù-fuit  pittoi'esque.  A  l*ordinaire,lâ  marché  est  olivette 
par  un  Zingure  armé ,.  quelquefois  même  d'un  fusil  albanais  ; 
après  cela  viennent  les  femmes  et  les  enfants,  aussi  h  cheval, 
et  quelquefois  plusieurs  sur  le  même  cheval  ;  puis  souvent  un 
chariot  et  quelques  hommes  à  pied  ou  à  cheval.  Au  lieu  d^en- 
irer  dans  les  auberges ,  Ils  choisissent  les  bords  des  bois  pour 
y  bivouaquer  autour  de  grands  feux. 

Lès  auberges  de  la  Turqiue,  appelées  Hnns,  peuvent  se  di- 
vise** en  (|uatre  classes ,  savoir  :  celles  à  VeiirôpéenuÉ ,  les 
grands  Carnvansét*ails ,  les  Hans  ordinàites  des  s>illês  et  les 
Hans  des  villages.  En  Servie ,  la  presque  totalité  deiâ  Sans 


(4")  T.  YélKovan,  s.  Petao  Tcoq) ,  g.  Aerodeiktèê» 

(-2)  T.,  fi.,  a  ,  V.  Magnet,  A,  Magnetès. 

(5)  T.  GuéUverdjinlik,  s.  Goloubinjak,  v.  Poroumbariouî,  g.  Pe- 
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ont  élé  bâtis  par  le  prince  Hilosch,  et  sont  affermés,  ce  qui 
doit  contribuer  à  la  sûreté.  En  Turquie,  il  y  en  a  aussi  un  cer- 
tain nombre  qui  appartiennent  à  des  pasclias,  ou  à  des  riches 
particuliers,  ou  qui  font  partie  de  Vacoufs,  c'est-à-dire  de  la 
fortune  de  certaines  mosquées.  D'autres  ont  élé  érigés  par  un 
motif  religieux  debîenfaisance.  Ainsi  Nakif  EffendideSerajevo, 
maintenant  appelé  Fessli-Pascha  à  Dervent,  a  fait  bâtir  avec 
l'argent  des  Yacoufs  tous  les  Hans  sur  la  route  de  Mitrovitza  à 
-Serajevo  et  Travnik. 

Du  reste ,  chacun  est  libre  d'ériger  en  Turquie  une  auberge, 
à  rexception  de  quelques  villes ,  où  le  métier  d'aubergiste  est 
un  monopole  de  quelques  individus.  Ainsi  les  grandes  villes  de 
Prisren  et  de  Djakova  n'ont  chacune  qu'une  auberge ,  parce 
que  leurs  propriétaires  paient  chacun  au  pascha  30,000  pias- 
tres (7,500  fr.)  par  an.  iCe  qui  i^it  beaucoup  de  tort  aux  au- 
berges en  Turquie,  c'est  qu'on  ne  paie  nulle  part  pour  le  loge- 
ment, et  que  les  gens  les  plus  riches ,  les  autorités  voyagent 
avec  des  firmans  ou  Bojrourdl,  et  sont  logés  chez  des  parti- 
culiers. 

Les  auberges  à  r européenne^  c'est-à-dire  avec  des  chambres 
à  fenêtres  vitrées,  des  iits,  des  tables  et  des  chaises,  n'existent  en 
Turquie  qu'à  Pera,à  Therapia/à  Salonique,  à  Scutari  en  Alba- 
nie^àSchabatZyàBelgrade^àSemendria.àViddinjàRoutschouk, 
à  Silistria,  à  Bukarest,  et  peut-être  dans  quelque  autre  ville  da- 
nubienne ,  ainsi  que  des  rivages  de  l'Adriatique.  A  Fera  ,:ces 
bôtelsà  tables  d'hôtes  sont  la  plupart  tenus  par  des  Européens  ; 
riiôtel  de  l'Europe  est  un  des  meilleurs ,  et  il  y  a  bon  nombre 
d'autres  maisons  ou  pensions  bpu;*geoises ,  tenues  par  des 
Grecs.  Une  ancienne  marchande  démodes,  madame  Carton,  de 
Paris,  nourrit  et  loge  beaucoup  de  Français.  A  Tberapia  ,  une 
aventurière  tyrolienne  tient  le  petit  hôtel  du  Lion  d'Or  avec 
une  propreté  si  exquise  qu'on  se  croirait  en  Allemagne.  A  Sa- 
lonique,  un  cafetier  a  au  premier  étage  une  salle  à  divan ,  une 
chambre  et  une  galerie,  où  il  loge  des  étrangers  sans  les 
nourrir.  A  Scutari,  madame  Piscina,  Dalmate,  tient  l'auberge 
Délia  Piscinay  où  e!'e  a  trois  chambres  à  donner,  dans  cha- 
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cune  desquelles  sont  plusieurs  liis.  La  plus  garantie  en  a  mémo 
quatre ,  de  manière  que  le  voyaffeuf  isole  esi  obligé  de  laisser 
coucher  des  étrangers  dans  sa  chambre.  Cet  auberge  sert  sur* 
tout  aux  capitaines  des  bâtiments  qui  viennent  deTrieste  ou  de 
Venise  apporter  des  marchandises  autrichiennes. 

A  Schabaiz  en  Sei*vie,  il  y  a  un  cafetier  qui  a  une  chambre 
à  donner.  A  Belgrade»  il  y  a  dans  la  rue  principale,  près  de 
Féglise ,  une  auberge  sei:be  où  il  y  a  quatre  çhanibres ,  dont 
une  ou  deux  ont  des  lits»  et  toutes  des  fenêtres  à  vitres.  Vis-à- 
vis  est  un  Allemand  de  Hongrie  qui  tient  im  cabaret  où  on 
trouve  de  h  bière.  Il  a  à  donner  une  chambre  avec  un  lit»  une 
table  et  des  vitres  aux  fenêtres.  Sur  la  Save»  il  y  a  aussi,  à 
côté  du  consulat  d'Autriche,  un  aubergiste  serbe  qtii  a  une  ou 
deux  mauvaises  chambres,  et  au-dessus  loge  une  dame  deSem- 
lin,  qui  cède  quelquefois  une  chambre  propre  aux  étrangers. 
A  Semendi*ia  »  on  trouve  deux  auberges  »  dont  une  est  à 
l'allemande»  et  offre  une  chambre  et  un  billard.  Enfin,  à  Kra- 
goujevalz  existe  ime  auberge  qui  appartient  au  prince»-  il  y  a 
un  café  avec  une  salle  de  billard.  Au  premier  étage  sont  quatre 
chambres,  dont  une  a  un  mauvais  lit»  et  les  autres»  peu  propres» 
offrent  seulement  des  nattes  à  la  turque.  L'aubergiste  tieat  une 
table  d'hôte  assez  boime  pour  le  pays  »  mais  trop  exiguë.  Les 
pensionnaires  y  sont  nourris ,  sans  le  vin  et  le  café  »  à  raison  de 
45  francs.  Le  prince  a  fait  ajouter^  en  i838»  de  nouveaux  lo« 
eaux  dans  la  cour  »  et  il  loue  celte  auberge  pour  300  florins 
(750fr.)  par  an  à  Hara,  jadis  aubergiste  à  Belgrade.  Ce  dernier 
a  remplacé  un  certain  Costa»  autrefois  marchand  à  Belgrade» 
et  devenu  aubergiste  par  une  faveur  du  prince»  qui  l'avait  fait 
bâtonner  »  parce  qu'il  avait  livré  sa  feinme  au  visir  de  Belgrade 
avec  lequel  il  avait  en  des  affaires  de  fournitures.  Cet  homme 
plein  de  prétention  avait  le  l  ravers  de  ne  s'occuper  guère  de  son 
auberge  et  de  se  promener  en  monsieur»  quelquefois  même 
habillé  en  étoffe  de  soie.  Il  a  retourné  à  son  premier  étal.  Prô& 
du  punt,  sur  le  ruisseau  de  Kragotijevatz ,  il  y  a  un  autre  ca- 
fetier hongrois  qui  a  au  premier  quati*e  chambres  pi*opres» 
dont  plusieurs  ont  dos  lits  et  sont  toujours  occupées. 
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Si  on  ajoute  à  cela  las  auberges  sur  le  Danube  et  en  Vuldchie, 
on  pourra  par  ces  détails  »  censës  puériles  en  Europe, 
voir  combien  peu  la  vie  européenne  a  encore  pénétré  en 
TiuHjuie.  C'est  surtout  une  honte  pour  la  Servie  qu'il  n'y  sii 
pas  déjà  dans  les  villes  principales  des  auberges  meilleures. 
Comme  un  (raie  caractéristique  des  mœurs  turques  i  nous 
ajouterons  que  ce  n'est  que  dans  ces  auberges  européennes 
qu'on  trouve  quelquefois  le  meuble  indispensable  de  nos 
cliambres  à  coucher  (i),  de  manière  qu'ailleurs  il  faut  des- 
cendre dans  les  cours»  ou  avoir  recours  aux  fenêtres. 

Les  grands  hans  ou  carauanseraiis  turcs  remplaceraient 
bien  nos  auberges  si  on  en  trouvait  partout  »  mais  il  n'y  en  a 
guère  qu'à  Conslantinople  et  Andrinople.  Nous  en  avons  ha- 
bité aussi  un  très  bon  a  Eski-Sagra ,  ei  d'autres  passables  à 
Kalkandclen»  à  Prisren ,  i\  Janina  et  Larisse.  Celui  de  Prisren 
est  dans  le  baaar  et  a  une  vingtaine  de  chambres  au  premier, 
avec  de  vastes  galeries  et  des  écuries  dans  le  bas.  Celui  de 
Kalkandeleu»  tenu  par  un  Bulgare  »  est  bien  plus  propre ,  mais 
n'a  que  cinq  à  six  chambres.  Quant  aux  autresi  leur  saleté  est 
trop  rebutante  peur  les  Européens»  comme  par  exemple  celui 
de  Lovdscha ,  qui  ressemblait  plutôt  à  une  grande  cour  d'une 
iuénagerie  à  un  étage  qu'à  une  auberge. 

Les  grands  hans  »  dont  la  beauté  est  vantée  souvent  aux 
étrangers  par  les  Turcs»  sont  d'assez  vastes  bâtiments  en 
pierres  ec  bois  »  à  un  ou  deux  étages  »  entourant  une  grande 
courf  dont  l'entréei  quelquefois  voûtée»  est  fermée  par  une 
porte*  Dans  le  bas  sont  les  écuries  et  les  remises  »  et  les  cham* 
bres  s'ouvrent  toutes ,  comme  dans  les  couvents  »  sur  une  ga- 
lerie assez  large  qui  fait  le  tour  de  chaque  étage»  C'est  la  qtie 
couclient  surtout  les  domestiques  des  voyageurs ,  et  c'est  là 
aussi  que  se  trouvent  quelquefois  des  estrades  carrées  à  pe- 
tites balustrades  pour  s'accroupir  ou  dormir»  Les  chambres  » 
avec  pu  sans  obeminée,  ont  »  les  unes  des  fenêtres  sur  la  file» 
tandis  que  d'autres^  plus  petites  »  n'en  ont  que  sur  la  galerie 
^  Il  -  —1-  •  ■  -~— — ^— .— -i^-^-- — « — -  --.,  - -  —  ■■-.  ---      ...■  ,, .-  iii  '1 

(0  T.  Km^rouz^n,  Kokêchir,  g.  KaiouMàgémn. 


lîlsônt  (5bs(5tii*es.  Elleà  %t  fefment  avec  un  mofceaii  de  fer  et 
un  ck'ocliei  >  uuqnet  on  peut  pendre  quelquefois  nn  cadenas 
grossier  (1);  mais  l'ûnfteftii  (Jika)  en  est  le  plus  souveni  peu 
solidei  Les  pories  à  serrures  el  verrous  [Zaklop)  sont  de 
{grandes  raretés. 

L'umeublement  des  chambres  consiste  en  tûpis  et  en  naues  ; 
h  Constuntinople  il  y  en  ti  même  quelques  unes  qui  ont  des  di- 
vans ou  oanàpés  et  des  vilres.  Le  nombre  des  chambres  peut 
Aller  a  vingt  ou  trente  -,  ou  davaniagfe.  Il  y  en  a  qui  ont  une 
fontaine  dans  la  cour  ou  quelque  autre  agrément  i  tels  qu'une 
vue,  un  ombrage  ou  un  Tsthardak  ou  pavillon  {Kiosk). 
Dans  ces  hans  on  est  généralement  nourri ,  maïs  il  faut  se 
commander  ce  qu*on  veut. 

Il  paraîtrait  que ,  diins  le  temps  de  la  splendeur  (ottomane, 
les  grands  hnns,  probablement  hos  auberges  sur  les  grandes 
routes  dans  le  moyen  Sge,  étaient  plus  abondants^  ou  du 
moins  qu'il  y  avait  d'énormes  caravansérails ,  comme  dans 
r  A*ie  mineure,  puisqu'on  en  voit  encore  des  ruines  ù  Harmani, 
dans  la  Thrace  $  ù  Sophie ,  ù  oOté  de  l'ancienne  catMdrale 
bulgare)  à  Priefjolle,  en  Bosnie,  etc.  Cës  bâtiments  en  pierre 
contenaient  des  écuries  pour  plusieurs  centaines  de  chevaux , 
et  it  V  avait  un  vaste  local  coiivert ,  mais  ouvert  d'un  côté ,  où 
les  voyageurs  pouvaient  décharger  leurs  bêtes,  se  préparer 
môme  leurs  repas ,  et  dormir.  A  Hormanl  ce  dernier  local 
existe,  et  est  formé  dedeu!é  énormes  Voûtes  très  Imutes  et  à  toi- 
ture en  plomb.  Sur  chaque  côté  il  y  tivail  une  écurie  considé- 
rabte  avec  im  toit  élevé  Semblable ,  et  à  côté  de  chaque  place 
pour  un  cheval  il  y  aune  petite  cheminée^  En  outre  ^  le  der- 
rière du  bÀtiment  oflïe  une  vingtaine  de  iieuii  d*aisances< 

Une  variété  de  ces  caî»avànséralls  sont  ces  immenses  et 
Anutês  écuries  (9)  de  In  poste  de  Tschourlou ,  de  Rodosto,  de 
Boad09$  d'Aimadscfaik  I  de  Constantinopléi  de  Djukovn, 
en  Albanie,  et  d'autres  localités.  Elles  ont  l'air  d'<^Nsês  car- 

(1)  T.  Àumn-Kniû,  s.  Katônatz,  g.  Klniaria-KlnHè, 

m  T  À§hor,  s.  PùjMtai  a.  Bathe,  Àkmr^  y.  Pma^  g.  Smiés. 
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r<^s,  el  peiiveol  conlenir  jaussi  plusieurs  centaines  de  chevaux, 
mais  il  n'y  a  pas  de  logement  pour  les  hommes,  A  Tunique 
entrée  de  ces  écuries  est  un  méchant  café  d'une  pièce»  tandis 
que  de  l'autre  côté  sont  une  ou  deux  pièces  pour  les  nombreux 
bais  el  harnais  de  la  poste.  A  Boados  il  y  a  des  chambres  en 
haut ,  mais  la  plupart  dans  un  état  de  délabrement  complet  ; 
mais  cela  a  du  être  autre  fois  une  belle  auber{;e.  A  Aimadschik 
il  y  a  aussi  des  chambres»  mais  le  plancher  est  plein  de  (rous. 
A  Djakova  il  faut  loger  à  Técurie,  comme  chez  les  Albanais 
montagnards»  avec  les  chevaux»  les  moutons  et  les  poulets» 
risque  à  les  voir  envahir  voire  lit  ;  on  pourrait  encore  souffrir 
tous  ces  inconvénients,  si  un  certain  lieu  ne  débouchait  pas 
dans  un  coin  de  l'écurie  el  sans  porte»  suivant  un  usage  assez 
fréquent. 

Les  hans  ordinaires  des  villes  sont  des  maisons  où  les  écu- 
ries  sont  en  bas  ou  à  côté  d'elles,  et  offrent  au  premier  étage 
une  à  cinq  ou  six  chambres  plus  ou  moins  habitables.  Une  ou 
deux  sont  toujours  garnies  de  nattes  »  et  assez  souvent  dé 
mauvais  tapis  avec  quelques  coussins»  qu'il  faut  avoir  soin  de 
faire  secouer  pour  n'avoir  pas  trop  de  puces.  En  Bosnie  il  y 
a  quelquefois  un  poêle  ou  une  cheminée  dans  ces  chambres; 
mais  dans  le  reste  de  la  Turquie ,  et  surtout  dans  la  Thrace  » 
l'Albanie,  la  Thessalieet  Ja  Macédoine  méridionale»  on  est  ré- 
duit» nous  le  répétons,  lorsc|u'il  fait  froid»  à  la  chaleur  du 
Mangala  ou  bassin  de  cendre  chaude.  Si  on  est  chez  des 
Turcs  où  les  femmes  font  la  cuisine  »  on  n'a  pas  même  le  re- 
cours de  pouvoir  aller  se  chauffer  au  feu  qui  fait  cuire  la 
poule.  Il  faut  se  contenter  de  fermer  bien  les  fenêtres  avec 
les  châssis  de  papier,  de  calfeutrer  les  trous  fréquents  dans 
ces  derniers ,  et  de  mettre  ses  vêlements  les  plus  chauds. 

On  rencontre  çà  et  là  des  auberges  assez  bonnes,  surtout 
aux, postes.  Ainsi»  à  Bosna-Seraj»  la  poste  a  au-dessus  des  écu- 
ries plusieurs  piôces  avec  des  fenêtres  à  vitres  et  à  poules  ;  la 
plus  grande  est  garnie  de  tapis  et  d'un  divan  à  coussins  pré- 
sentables; celle  de  Kesanlik  est  aussi  fort  bonne  pour  les 
voyageurs;  celles d'Ipek»  de  Tschainilza,  de  Taschlitza»  de 
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Folscha ,  de  Voiniiza ,  en/ Bosnie*  son l  assez  confortables; 
celle  (Je  Prisren  est  très  vaste  •  mais  un  peu  délabrée  ;  celle  de 
Keschan  est  dans  le  même  genre  ;  celles  de  Banialouka  t  de 
I^skovatz,  de  Doubnitza»  de  Bresnik  et  de  Novibazar  sont 
très  passables  pour  le  pays  ;  mais  nous  n'en  dirons  pas  autant 
de  la  grande  poste  ^e  Sclioumia,  ni  de  celles  de  Kirkkilissé  ou 
dlslivnéy  où  le  'malheureux  voyageur  est  obligé  de  se  niclier 
sur  de  mauvaises  galeries  ouvertes,  ayant  tout  près  de  lui  de 
véritables  monticules  de  fumier.  Probablement  jadis  les  postes 
étaient  aussi  lie  meilleures  hôtelleries. 

A  Andrinople  il  y  a  des  auberges  avec  des  chambres  pro- 
pres ^  mais  le  plus  souvent  non  garnies.  A  Nisch»  un  Bulgare 
lient  une  auberge  où  il  y  a  plusieurs  chambres  passiibles,  et 
même  il  a  quelques  chaises.  A  Radomir,  un  Grecde  Janina  a  à 
cùtéde  son  auberge  bulgare  un  rez-de-chaussée  de  quatre 
chambres,  avec  un  Tschanlaket  des  lavoirs  au-devanl. 

En  Bosnie,  qji  rencontre  sauvent  des  auberges  commodes, 
et  le  plus  souvent  il  y  a  un  garçon  d'écurie  (Seis)  ou  même  un 
Odadgi^  ou  garçon  d'auberge,  comme  à  Voinitza  et  à  Serajevo. 
Ainsi ,  le  misérable  village  de  Roujai ,  au  haut  des  montagnes 
les  plus  sauvages,  a  une  grande  chambre  assez  propre  au 
premier  étage,  sans  feu ,  il  est  vrai ,  mais  à  côté  est  une  autre 
pièce  avec  une  cheminée ,  et  même  une  troisième  petite  pièce. 
C'est  là  aussi  que  Taubergisle  (s.  Gasda^  bosn.  Saebie)  uous 
apporta,  malgré  la  nuit  avancée,  un  verre  de  lait  chaud  (s.  Jo- 
mouja)  avec  celle  amabilité  du  Bosniaque  musulman  ,  qui  sur- 
passe la  bonté  un  peu  tropflegmaliqueduTurc.  Nous  pourrions 
citer  en  Bosnie  plusieurs  autres  aubergines  musulmans  (|ui  ont 
tout  fait  pour  nous  rendre  notre  séjour  agréable  et  aussi  con- 
fortable que  possible.  C'est  cependant  ces  mêmes  gens  qui  sout 
décriés  comme  les  plus  méchants  des  hommes,  parce  qu'il  y  a 
quelques  brigands  sur  les  frontières  croates ,  et  parce  que  sur- 
tout leur  énergique  nature  et  leur  esprit  fin  répugnent  de  se 
soumettre  au  joug  turc,  sans  force  et  sans  honneur.  Il  faut 
avoir  vu  et  entendu  ces  musulmans ,  ne  voulant  oit  ne  Siichan^ 
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parler  que  le  serbe  y  pour  voir  le  bai  avenir  qui  leur  serait  ou* 
vert  s'ils  voulaient  rester  unis  et  chasser  les  traîtres. 

Dans  certains  bans  musulmans  des  bourgs ,  rauberfpste  ne 
fournil  que  Téeurie ,  Li  chambre  et  le  caf^  ;  il  y  a  pour  cela  à 
l'entrée  de  Técurie  un  café  et  un  cafedgi.  Il  faut  se  faire  pré- 
parer ses  mets  okez  une  espf^ce  d'épicier  ou  même  dans  un 
autre  Iran  chrétien.  Quelquefois  un  Grec  ou  un  Bulgare  (le  Ba- 
kalin  ou  BaMf  ou  BakdUndj)  a  placé  près  de  là  sa  boutique 
d'épicîer-fruiiicr ,  où  on  petit  se  procurer  du  vin,  des  légtimes, 
du  fromage ,  du  pain  ,  et  même  de  la  viande* 

Les  plus  désagréables  auberges  sont  celtes  san$  cours  ni  écu- 
ries, comme  à  Monaslir  et  à  Constantinopie ,  on  il  font  en« 
voyer  ses  chevaux  asses  loin  dans  d'antres  hôtelleries*  A  Mo- 
ifiastir,  le  manque  de  cour  est  générai»  on  ne  sait  (rop  pom*quoi« 

Il  y  a  aussi  beaucoup  de  bans  dans  les  bourgs  et  les 
villages  qw  sont  composés  dans  le  bas  d'une  pièce  commune» 
avec  un  énorme  four,  dont  l'ouverture ,  a  demi-*-liautem* 
d'homme,  est  sur  ia  rue,  et  n'en  est  sépqréeqiie  par  un  cou-^ 
lorr  étroit  et  le  comptoir  de  l'uul>ergiste(5feAa/t<r^V),  placé  vie- 
à-vis.  C'est  exactement  la  boutique  d'un  boulanger ,  avec  la 
différence  qu'au  lieu  de  mettre  des  pains  sur  la  planche  qui 
s'étend  vers  la  rue,  il  y  sert  du  vin,  de  la  viande,  et  y  arrange 
les  mets  qo'tl  met  au  four.  Cette  espèce  de  comptoir  n'est  sou- 
vent qu'un  couvercle  d'une,  énorme  caisse  où  it  tient  son  orge 
pour  les  clievttBx. 

A  c6té  du  four,  dans  le  fond  du  couloir,  sont,  sur  de» 
étagères,  du  poivre»  des  blocs  de  sel,  des  mesure»  en  fer-' 
btaned^nn  oclte,  d'un  demiH>che  et  d'un  quart  cfodie,  une 
ou  Atwk  bouteHtes  oit  des  pots  »  qoelqtiefots  un  gobetet  de  bots 
(s.  Dfvenfatêcka),  quelques  verres,  et  soirrent  de  pcflits  mor • 
ceaux  de  bois  où  f  aubergiste  indique  les  dettes  de  ses  prac}- 
qoes  par  des  boches  (s.  Belega)  ou  entailles  tninsversales,  demi- 
(ranisversales  ou  croisées.  Un  ptstotel  ou  detis  pendent  à  ta 
muraiNe,  tandie  qt/en  dehors  de  ta  bomiqtie  sont  suspendus 
quetqoefois  du  Pajmka^  eu  pei^rre  d'Espagne  aitadié  par  une 
ficelle  f  ou  quelques  portions  d'entrailles,  de  viande  ou  de  foie 


de  mouton  suspendus  par  un  pied  de  mouton  (s.  Pfijetfeh" 
niai]. 

Les  hans  des  çillages  sont  très  fréquemment  isolés,  parce 
que  les  habitants,  soit  Slaves ,  soit  Gre(!S  ou  Albanais ,  chré- 
tiens ou  musulmans ,  ont  placé  leui*s  maisons  dans  des  li^ux 
cachés  et  écartés  des  grandes  routes.  Fréquemment  leur  place 
a  été  choisie  agréablement  î\  côté  de  quelque  bel  arbre  ou  près 
de  petits  ruisseaux ,  ou  au  moins  d'une  foniaîne.  Ces  hôielle- 
ries  sont,  la  plupart,  composées  d*une  maison  et  d'une  assez 
gi-ande  écurie  avec  des  crèches.  La  n)aîson  n'a  qu'une  salle  en 
même  ten>ps cuisine,  et  une  ou  deux  petites  chambres,  ou  même  ^ 
point  de  chambres.  Ce  n'est  que  rarement  çt  seulement  en  Servie 
cl  Albanie,  où  la  pièce  commune  communique  avec  l'écurie  par 
une  porte ,  de  manière  qu'on  passe  quelquefois  à  dieva!  par  la 
maison  pour  mettre  la  béte  à  l'écurie,  Souvent  il  y  a  un  Tschav' 
dak  on  toit  avancé  sous  lequel  se  trouvent  une  ou  deiw  es- 
trades carrées  en  bois,  comme,  par  exemple,  à  Ta  posie  d*lch- 
timan ,  au  café  lurc  de  Topoinîtza-han ,  sur  la  roule  de  NîscJi 
à  Pirot,  etc. 

Ailleurs,  le  Tschardak  forme  un  pavillon  carré  de  bois  isolé, 
comme ,  par  exemple,  à  Raila  en  Servie»  aux  eaux  chaudes 
d'Aidos,  etc.  Rarement  il  est  placé  sur  une  fontaine,  comme 
à  Bresttik,  ou  autour  d'un  puits  et  garni  de  bancs  pour  s'ac- 
croupir dessus ,  comme  au  café  turc  à  Doubtîan-ban  ,  au  N. 
de  Leskovatz.  A  la  poste  de  Pbilippopoli ,  il  est  sur  le  bord  de 
Va  Marifza,  et  sert  en  même  temps  de  café  pendant  le  Jour, 
un  cafetier  préparant  celte  boisson  en  plein  vent  sous  un  arbre 
à  côfé.  En  Bosnie,  FI  y  a  quelquefois  de  ces  pavillons  vérita- 
bles à  cheminée,  et  pouvant  se  fermer  de  tous  Içs  côtés  avec 
des  contre-vents  [Tehepenak) ,  parce  que  ce  pays  est  froid.  L*au- 
berge  de  Mokro  offre  un  Kiosk  de  cette  espèce.  Aîlleerrs, 
il  y  en  n  sur  les  roules  de  tout-a-faît  isolés ,  quelquefois  autour 
d'une  fontaine,  comme  entre  Andrmopleel  Maustapha-Pascha. 
H  y  en  a  même  qui  n*oni  pas  de  toitures  et  qui  ne  sont  que 
des  estrades  carrées  qui  se  trouvent  au  bord  de  Fç^ku  , 
comine  à  Trn ,  au  même  au  milieu  des  forêts  »  comme  enire 
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Kraçonjevatz  el  Rekovatz.  Ces  lieux  serveiu  néaniaoins  de  coi»- 
cliëes,  lorsqu'ils  sont  prés  des  aubei'{;es;  on  s'y  t'ait  mellre 
des  nattes  ou  des  tapis. 

C'est  surtout  en  été  que,  vu  le  climat ,  ces  Tschardak  sont 
délicieux  pour  y  reposer  ;  aussi  Tusage ,  dans  celle  saison ,  de 
coucher  dehors  au  lieu  de  dedans ,  commence  déjà  dans  la 
plaine  de  |Ion{;ric  el  est  général  enTurqiiie.  Néanmoins,  si  on 
craint  trop  les  puces,  ou  si  le  Tschardak  est  occupé,  on  s*élablit 
à  la  belle  étoile  sous  quelque  grand  arbre,  ou,  pendant  ia  mois* 
son,  sur  les  gerbes.  Dans  ces  couchées  dehors,  il  faut  faire  ai  len- 
(ion  de  ne  pas  gêner  le  passage,  car  dans  les  n  :rits  noii  es,  les  ar- 
rivants peuvent  aisément  vous  fouler  aux  pieds.  Ainsi  M.  Frère 
u  manqué  de  nous  écraser  à  Marecostino-han,  et  nou.'-méme 
avons  près  ,ue  blessé  des  gens  couchés  dans  la  rue  à  Tschor- 
lou.  Il  y  a  aussi  des  hans,  comme  ceux  de  la  poste  à  Hebiischc, 
de  Bounarhissar  (Thrace),  de  Rapotov,  près  de  Vrania ,  où  on 
couche  devant  la  maison ,  sous  des  treilles  de  feuillages  secs. 

Comme  exception  parmi. ces  hans,  nous  pouvons  ciier  celui 
de  Jeni-Han,  à  l'entrée  orientale  du  défilé  du  Kiz-Derbend,  au 
pied  nord  du  Rhodope ,  car  il  y  avait  une  véritable  salle  de 
danse  entourée  d'une  banquette  et  à  plancher  et  plafond  en 
bois. 

Dans  TAIbanie ,  la  Thessalie ,  et  çà  et  là  dans  les  mauvais 
passages,  en  Macédoine ,  les  meilleurs  hans  sont  en  pierre  et 
bâtis  comme  des  espèces  de  petits  forts  ;  une  cour  plus  ou 
moins  spacieuse  est  entourée  au  fond  par  une  écurie  basse  à 
toiture  très  surbaissée ,  tandis  que  sur  les  deux  côtés  faisant 
face  à  la  route,  il  y  a  des  maisonnettes  carrées  ayant  quelque- 
fois un  étage  et  l'apparence  de  tourelles.  Dans  le  bas  de  Tune 
d'elles,  est  l'aubergiste,  avec  ses  petites  provisions,  ou  bien 
il  y  a  une  véritable  boutique  de  Bakalin;  tandis  que  le  haut,  ou 
bien  le  reste  du  rez-de-chaussée,  est  pour  les  étrangers;  as- 
sez souvent  un  poste  de  gendarmes  occupe  un  des  bâtiments 
des  coins.  Le  devant  de  la  cour  est  fermé  par  une  muraille  et 
une  porte.  Dans  ce  genre ,  est  le  han  de  Lapouschnik,  entre 
Jpek  et  Pristina ,  celui  d'Ostanitza ,  celui  de  Malakassi  y  celui 
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de  Moustapha-Pasclia ,  au  gué  du  Salambria ,  enire  Larisse  et 
Zicol,  celui  près  du  marais  enlre  Larisse  et  Baba;  celui  à 
rentrée  méridionale  du  défilé  du  Saranto-Poros.  Rarement  le 
Karaoul  est  ù  côté  ,  comme  sur  le  haut  du  mont  Kreschna,  en 
Macédame ,  ou  même  sur  la  porte  de  la  cour,  comme  à  Poda- 
lischta-han ,  entre  Krilschovo  et  Kalkandelen ,  etc. 

Dans  les  montagnes  de  la  Haute-Albanie,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  hans  qui  ne  sont  que  de  vastes  écuries  en  bois  ou 
en  pierrq,  et  couverlesavec  les  mêmes  matières.  Quelquefois  il 
y  u  un  petit  compartiment  séparé  de  Técurie  par  une  cloispn 
à  jour  ;  c'est  là  où  l'aubergiste  tient  ses  denrées.  Dans  ces  au- 
berges ,  du  reste  assez  propres  pour  le  sol ,  on  s'établit  aussi 
loin  que  possible  des  chevaux ,  on  y  allume  son  feu  et  on  v  fait 
son  lit.  Dans  les  écuries ,  en  général  obscures  vu  le  manque  de 
fenêtres ,  il  faut  bien  faire  attention  à  l'arrivée  des  chevaux 
étrangers  pour  ne  pas  voir  son  pot-au-feu  renversé.  Il  nous 
est  même  arrivé  qu'un  cheval  est  venu  mettre  son  pied  dans  le 
chaudron  ;  en  le  trouant  il  nous  enleva  un  dîner.  En  Tur- 
quie, un  pareil  accident  équivaut  souvent  à  remettre  le  re- 
pas à  douze  ou  vingt-quatre  heures.  Rarement  ces  hans  ont  un 
pavillon ,  ou  au  moins,  sous  un  grand  arbre,  une  estrade  en 
bois  non  couverte,  où  on  repose  à  merveille  à  la  fraîcheur, 
comme  à  VIel.  Dans  la  plupart  des  auberges  catholiques  de  la 
Haute-Albanie,  se  irouve  le  grand  fauteuil  en  bois  et  à  bras 
4|ue  nous  avons  déjà  décrit. . 

Dans  les  montagnes  de  la  Bosnie ,  on  observe  une  améliora- 
tion im{M>rtante ,  savoir  :  au  milieu  de  l'écurie ,  un  carré  de 
planches  qui  renferme  un  divan  en  bois  sur  lequel  on  peut  se 
coucher  et  même  s'asseoir  commodément  comme  sur  une 
chaise ,  tandis  qu'au  milieu  du  carré  est  la  place  du  feu.  Pour 
laisser  échapper  la  fumée ,  le  toit  en  bois  a  des  ouvertures 
nombreuses  [Somitch]  sur  les  côtés  ;  c'est  un  aspect  tout  parti- 
culier qu'un  han  pareil,  dont  le  haut  est  rempli  de  fumée 
pendant  qu'on  a  devant  soi  un  feu  attisé  par  des  troncs  entiers 
d'arbres  (  Glai>nja  ).  Le  support  de  la  toiture  de  ces  bans  est 
très  compliqué  ;  il  y  a  tant  de  traverses  obliques  et  croisées  » 
II.  19 
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qii6,  slî  y  avait  un  véritable  çrenîer,  oh  ne  pourrait  s'en  Ser- 
vir à  cause  de  loutes  ces  poutres.  H  parait  que  les  greniers 
serbes  sont  bâtis  de  même;  aussi  ils  sont  fort  bas,  parce  quW 
ne  les  emploie  pas. 

De  plus,  nous  avons  vu  en  Bosnie  plusieurs  bans  où  la  place 
des  chevaux  était  dallée  en  poutres ,  afin  qu^on  puisse  plus 
aisément  la  nettoyer.  Nous  nous  rappelons  surtout  celui  sur  la 
baule  montagne ,  entre  Priepolie  et  Tascliliiza ,  où  nous  fû- 
mes fort  étonnés  de  trouver  deux  moutons  entiers  rôtis.  Où  se 
trouve,  en  Europe,  dans  des  lieux  si  agrestes,  delà  viande 
rôtie  toute  prête  et  du  bon  vin  dans  un  chalet?  C'était  samedi  ; 
on  attendait  beaucoup  de  passagers,  à  cause  du  dimanche 
chrétien. 

En  Bosnie,  un  pareil  han  tout  neuf,  pouvant  contenir  240 
chevaux,  coûte  mille  florins,  sans  compter  la  gratilication  de 
rarchîtecte.  Le  lecteur  ne  doit  pas  croire  que  de  si  vastes 
écuries  soient  rares  parmi  les  hans  communs  en  Turqiu'e.  De 
tels  bâtiments  sont  un  besoin  dans  un  pays  où  tout  le  monde 
voyage  presque  à  cheval  en  compagnie  nombreuse,  et  où  il  y  a 
des  convois  considérables  de  chevaux  de  charge.  Les  moindres 
écuries  contiennent  20  à  50  chevaux,  et  il  y  en  à  beaucoup 
qui  en  peuvent  ubriter  2  à  500,  surtout  en  Bosnie. 

Nous  avons  aussi  rencontré  des  hans  bosniaques  qui  avaient 
encore  une  chambre  assez  bonne,  outre  la  pFare  centrale  au- 
tour du  foyer  (b.  Ogniischté)^  comme  au  han  de  la  poste  de 
Senilza,  au  han  de  Vitolia,  sur  le  plateau  du  Ylasitch,  entre 
Travnik  et  TOugra,  etc.  Hais  nousen  avons  vu  aussi  beaucoup 
où  le  foyer  était  dans  un  coin  et  entourésimplement  d'une  place 
en  terre  exhaussée  au-dessus  du  sol  pour  se  coucher  ;  c'est  . 
dans  ces  localités  qu'on  risque  (.rattraper  quelquefois  de  la  ver- 
mine ,  car,  quand  il  fait  froid ,  il  faut  coucher  là  péle-n)éle,  et 
ne  pas  faire  le  dédaigneux ,  ne  fût-ce  que  par  politique. 

'4u  Kourvihan,  prôs  de  Nisch,  une  société  d'Arnaouies  nous 
avait  invité  à  nous  asseoir  avec  eux  et  à  partager  leur  repas 
^ru^al  de  laitage;  à  peine  nous  avions  refusé,  qu'à  la  place  de 
noire  conversation  tout  amicale  nous  fûmes  apostrophé  de 


PêéeifMft  i  et  autres  injures  tiiri]ues  ^ue  nôtis  n'avpnd  guèro 
entendu  que  c^ie  fois  dans  tout  ribtrë  voyage.  Tels  9m%  le» 
iffiusuiinans  et  les  Albanais. 

Les  plus  mautais  hans  sont  ceux  de  la  Mo^'enne» Albanie,  d^ 
l'Épire  et  des  iiionlagnesgrec(]bes  de  laTlièssalie^  où  Taubér^ 
gisie  n*est  quelquefois  qu'uh  rheunie^/  ou  bien  ott  le  lo^l  ^qri? 
iRâfi  est  si  sale  et  si  petit»  quon  préfère  couebë^  deborsi  fkamt 
près  de  ces  hôtelleries ,  il  j  a  toujot^rs  un  plataile  ou  pittf^lmr 
qui  sert  de  chambre  à  coucher;  rarement  il  s'y  ajotilQ  tiM 
treille  de  branches  d'arbre  sèefaes.  G*est  là  aussi  on  il  ariPive 
quelquefois  qu'on  he  trouve  à  la  lettre  qu'wi  Verre  i  deiix  %^^ 
fiettes  et  seulement  deux  où  trc^is  œufs» 

Enfifi^  ddtis  les  forêts  de  Servie  m!  y  ai  fâ  tfl  là  de  pèlHil 
inaisoftBettès  tout  en  bois  [Koliba  ou  Daschtsçàara)  êan% 
eheminéeS  ;  les  denrées  dans  ces  huttes  né  consistent  qu'en  b4^ 
Frc0t8 ,  et  quelquefois  eti  vin  ou  en  eau-de^vie^  On  y  âoualtl 
péie-méleà  terre,  et  il  y  a  quelquefois iipe  natté  pour  Ifisétr^nf 
gers>  Ges  Irans  ne  sont  pas ,  du  reste ,  situés  aux  étapes  ordir 
niiires,  mais  sont  des  liein  à  moitié  ebemrn  de  6és  deroièresi 
et  servant  surtout  pour  le  dîner.  Kous  en  avons  vu  de  ee  getire 
à  Sousehitza^  au  N.  de  Kragoujevals,-  non  loin  dePerovo»  itft 
la  Save,  et  près  de  Viloiid  eh  Bosnie. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  Suffit  pou^  prouver  qu*tt  ne 
manqire  pas  de  gîtes  pour  le  voyageur  en  Turquie  i  et  mêmn 
sur  les  routes  les  plus  désertes  on  trouve  pendant  la  journé^ 
un  on  deux  hans  ,  ot^  an  nlioins  an  han  pour  coucher  à  Fétap# 
ordinaire.  Certes^  celui  qui  s'attend  à  dés  auberges  européeUiies 
^ra  furieusement  dëçti  ;  maisceini  qui  saura  se  plier  uu^  usages 
orientaux  y  pasàera  de  bonnes  nuits,  et  y  trouvera  au  oioin$  à 
Dianga* ,  s'il  né  se  régale  qu'accidentellement. 

Si  le  voyageur  n'a  pas  son  lit  avec  iut^  c'est  f  usage  46  loi 
donner  dirforn,  des  natter,  et  qndquefois  Un  tapis.  Quant  aux 
climideèles  et  chandeliers;  ces  derniers  sont  rares  #  et  ^loirs 
fort  élevés.  On  trouve  presque  partout  dé  onhivititieft  dMh 
délies.  Quelquefois  oit  le^  remplace  par  des  bimfmé  ntl- 
nteotéés  avec  du  suifs  <^  mèches  atlwpées  prennoai  rt^rc  I0 
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nom  slave  de  Jijak.  Néanmoins ,  dans  les  montag[nes  fort 
agrestes,  surtout  dans  la  Turquie  occidenlale  et  la  Servie  mé- 
ridionale» les  chandelles  sont  remplacées  par  du  bois  résineux 
(s.  Loutsch),  qu'on  allume  et  fiche  quelque  part  ou  qu'on 
feit  tenir  par  quelqu'un.  Les  habitants  de  la  Turquie  ont  une 
dextérité  extrême  pour  allumer  le  feu  ;  ils  agitent  dans  l'air  un 
peu  d'amadou  allumé  et  de  paille»  ou  plus  rarement  ils  frottent 
ensemble  »  à  la  manière  des  sauvages ,  des  morceaux  de  bois 
très  secs. 

Nous  devonsajouter  qu'on  ne  voit  guère  de  femmes  dans  les 
kans  f  soit  chrétiens  soit  turcs ,  excepté  dans  les  villages  et 
les  bourgs.  Ce  n'est  que  çà  et  là  qu'on  surprend  quelquefois  en 
Mœsie  ou  en  Bulgarie  la  femme  de  l'aubergisle  venant  visiter 
un  instant  soti  mari  le  soir,  puis  on  la  voit  disparaître  pour  ne 
plus  la  revoir.  En  Albanie,  à  l'arrivée  de  l'étranger,  femmes  et 
filles  décampent  et  vont  coucher  au  village  ou  dans  les  champs. 
La  femme  de  l'aubergiste  turc  ou  chrétien  a  toujours  sa  de- 
meure dans  quelque  village  voisin  ;  il  n'y  a  qu'en  Servie  qu'on 
commence  déjà  à  se  relâcher  de  celte  mode. 

Une  conséquence  de  cet  usage  est  que  quelquefois  on  trouve 
l'aubergiste  absent  le  soir  de  son  han,  ce  qui  peut  résulter  de  ce 
qu'il  a  été  voir  sa  famille,  ou  qu'il  habite  des  solitudes  infestées 
accidentellement  de  brigands.  D'après  ce  que  nous  avons  en- 
tendu dire  à  cesujet,  ce  cas  était  bien  plus  fréquent  autrefois  qu'à 
présent  ;  ces  pauvres  gens,  au  moindre  avis,  se  portaient  dans 
les  bois  ou  les  collines  pour  coucher  dehors  et  n'avoir  pas  à 
résister  au  pillage  des  brigands.  Dans  ce  cas,  ces  derniers  fai- 
saient quelquefois  plus  de  ravages  que  si  on  les  avait  satisfaits 
plus  complètement.  Sur  la  route  de  Seres  à  Doubnitza ,  il  y  a 
une  vallée  déserte,  où  il  y  a  ainsi  deux  bans  détruits  par  des 
Haidoukes.  Il  nous  est  arrivé  même  de  coucher  une  fois ,  dans 
les  montagnes  de  Bosnie,  dans  un  han  dont  l'aubergiste  était 
absent  ;  notre  Tatare  força  la  porte  et  s'y  établit ,  parce  qu'il 
était  impossible  d'aller  plus  loin.  Nous  n'y  trouvâmes  que  de 
i'eau-de-vie  et  de  l'orge  pour  nos  chevaux.  Si  le  maître  de  la 
niaison  nous  avait  surpris,  et  si  surtout  il  eût  été  avec  plusieurs 
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des  siens,  cela  aurait  pti  occasionner  une  belle  querelle»  malgré 
l'autorité  dont  le  Tatare  était  revêtu  en  Vertu  d*un  firman.  \ 
Klisoura  en  Haute-Mœsie  »  nous  nous  établîmes  aussi  à  Tau- 
berge  sans  attendre  l'arrivée  du  propriétaire ,  qui  »  à  son  re- 
tour, fut  fort  étonne  de  nous  voir  avec  armes  et  bagages  sur 
sa  galerie  au  premier,  par  suite  d'une  escalade. 

Les  aubergistes  sont  bien  plus  souvent  dçs  chrétiens  grecs  ou 
c;Uholiques  que  des  Turcs»  qui  ne  se  trouvent  guère  que  dans 
les  vjlles;  c'est  aussi  une  raison  pour  laquelle  des  Turcs  toul 
seuls  n'aiment  pas  à  coucher  dans  des  hans  isolés  et  lâchent 
toujours  d'atteindre  une  ville.  Il  est  même  curieux  de  voir  leur 
crainte  dans  les  ham  des  districts  libres  d'Albanie,  où  les  au* 
bergistesse  font  quelquefois  un  malin  plaisir  d'annoncer  qu'il 
y  a  des  Haidoiikes  dans  le  voisinage,  ou  même  de  prétendre 
en  voir  derrière  les  rochers  ou  les  arbres.  Cela  nous  a  fait  passer 
une  ou  deux  mauvaises  nuits,  et  nous  a  obligés  à  faire  la  garde 
chacun  à  notre  tour  ;  mais  quand  nous  avons  compris  la  comé- 
die, c'est  nous-mêmes  qui  l'avons  continuée ,  et  il  n'a  plus  été 
question  de  cette  engence.  Elle  n'y  est  pas  plus  nombreuse  là 
que  dans  les  montagnes  de  Transylvanie,  par  exemple  à  Kap- 
nik,  où  les  bonnes  gens  nous  avaient  gravement  conseillé  de 
prendre  au  moins  un  sabre,  si  nous  voulions  gravir  les  monta- 
gnes voisines.  Le  récit  d'un  seul  accident  se  répète  pendant  des 
années ,  voilà  le  fin  mot  ;  et  si  on  est  plusieurs  bien  armés , 
si  on  est  accompagné  d'un  homme  du  pays  et  qu'on  se 
montre  poli  avec  les  gens,  il  faudrait  jouer  de  malheur  pour 
tomber  dans  un  antre  de  brigands,  surtout  si  on  n'a  pas 
l'indiscrétion  d'exciter  la  cupidité. 

D'une  autre  part ,  si  on  prête  trop  l'oreille  aux  discours 
des  autorités  turques ,  on  évitera  de  voir  çà  et  là  de  beaux 
défilés,  des  montagnes  pittoresques,  des  tribus  libres  intéres- 
santes, et  quelquefois  amies  des  Européens.  En  1837,  un  pas- 
cha  avouait  ingénument  qu'on  ne  passerait  pas  directement 
de  Prisren  à  Dibre,  lors  même  qu'on  aurait  dix  Kavas,  car, 
ajoutait-il,  quelque  récompense  qu'on  leur  promit,  ils  ne 
franchiraient  pas  un  certain  défilé  du  Myrdita.  Une  autre  fpis  la 
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rome  de  Kirkkilissé  à  Seruj ,  en  TliracQ ,  devait  nous  rester 
ferméey  à  cause  de  quelque»  tombeaux  de  gens  a8$a$siné9)  il 
y  u  fort  lon{][«teni|)fi,  dans  un  bois,  à  1 1/3  1.  de  la  première 
ville.  Le  Tatqre,  tenant  ordinairement  ses  pistolets  i:ouve|1fii» 
en  fut  f|uitte  pour  tournoyer  dans  celle  petite  forêt,  la  maio 
sur  ses  pistolets  à  découvert. 

En  1S[36»  nousé)(iiûmes,  pour  des  brigands  nientionpés  par 
le  voivocfe  ubrqti  de  Doubnitza,  1^  pittoresque  route  de  Seres 
que  nous  fimes  deux  mois  plus  tard  sans  inconvénient ,  et  où 
nom  rencontrâmes  H.  Frère,  qui  l'avait  dv\à  faite  six  fois  pen- 
dant Tannée.  Dans  ces  mêmes  lieux,  un  Talare  chargé  d*arr 
gent  et  saqs  escorte  a  été  tué  à  la  (m  de  1837 ,  mais  il  s-est 
troi|vé,  comme  presque  toujours,  que  Ta^sassin  était  un  hoqime 
de  Serres  qui ,  sachant  l'envoi  précieux ,  avait  suivi  et  devancé 
It  messager.  En  y  passant,  on  me  montra  de  même  plusieurs 
lombes  et  les  endroits  où  depuis  on  avait  tué  à  coups  de  fusil , 
derrière  des  rochers,  deux  gendarmes  qui  précédaient  un. 
eohvoi  de  marchandises.  Or,  comme  on  laissa  passer  ce  dernier 
sans  y  toucher,  quj  sait  si  ce  n'était  pas  une  vengeance  persour 
neliej  comme  cet  autre  Tatare  que  nous  avons  vu  gisant  dans 
uÉi  bois ,  près  de  Podgprin  ,  entre  Zvornik  et  Serajevo  en  BqSr 
nie?  Il  avait  offensé  dans  une  auberge  des  Kivadgis  ;  ceuxrCt 
te  suivirent  \  et  qe  voulant  que  le  bâtonner  ferme,  l'assommé- 
cent.  Lorsqu'on  parle  aux  Tatares  ;  ils  vous  disent  tous  que, 
pendant  les  guerres  avec  les  Russes,  bien  d^ts  habitants  cbré- 
tiens  ont  tiié  par  haine  ou  politique  des  courriers,  quoiqu'ils 
fussent  bien  loin  du  théâtre  de  |a  guerre.  11  ne  faut  jamais  étar 
blir  des  règles  générales  sur  des  cas  exceptionnels ,  et  dis- 
enter  même  la  valeur  d^  ceux-ci  avant  d'en  tirer  des  conclu- 
sions. 

Le  compte  d'auhérgë  (1)  se  fait  verbalement  ou  d'après 
desçntaillés  faites  dans  des  petits  morceaux  de  bois,  ou  bien 
d^aprè^  le  détail  des  dépeqsés  inscrites  par  l'aubergiste  sur  ua 


T*!^ 


(l)  T.  Hisabf  s|.  Troschah^  a.  logari,  v.  Sohotela^  g.  Logé- 
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petit  chiffon  de  papier.  Ruremcnt»  et  seulement  dans  les 
grandes  villes,  rauber{;iste  livre  son  compte  écrit  au  voyajjeiir. 
II  est  d'usaçede  recompler  (1)  avec  Tanberge,  et  quel(|iiefois, 
chez  des  auber{jistes  zinzares  ou  {jrecs,  on  trouve  à  diuu'nucr 
Cjuel(|ue  petit  article  un  peu  trop  cher  (2),  ce  qui  est  bien 
rare  chez  les  Slaves,  à  moins  que  les  domestiques  ne  se  soient 
entendus  avec  l'aubergiste. 

Le  bon  marché  (3)  des  voyages  en  Turquie  ressortira  du 
fait ,  qu'étant  cinq  et  ayant  sept  chevaux  y  et  quelquefois  onze 
chevaux,  nous  ti'avons  jamais  dépensé,  tout  compris,  paf 
couchée,  que  20 à  50  piastres;  rarement  la  dépense  a  été  h 
35  piastres,  c'est-à-dire  8 fr.  75  c.  En  Albanie  il  faut  quel- 
quefois émoustiller  les  aubergistes  par  la  promesse  de  payer 
exactement,  car  ces  pauvres  diables  ont  été  si  souvent  les 
dupes  des  Turcs,  ou  si  mal  payés  du  moins,  qu'ils  se  détient 
de  tout  le  monde.  Par  cette  cause,  plus  un  peu  de  paresse»  ils 
prétendent  (pielquefois  n'avoir  pas  ce  qu'on  demande,  tandis 
f|u'en  faisant  que!(|ues  pas  jusqu'au  village  voisin    ils  pour- 
raient vous  le  procurer.  Quand  on  lésa  étudiés,  on  a  ce  que 
le  pays  peut  offrir.  Un  aubergiste,  dans  la  montagne  des  Myr- 
dites,  disait  le  matin  n'avoir  pas  du  lait;  nous  lui  promimes 
àeh  payer  double,  tout  de  suite  il  se  mit  à  crier  de  chez 
lui  à  des  bergers  dans  la  montagne,  et  au  bout  d^un  quart 
d'heure  nous  eûmes  du  Tomlia,   Un  autre  avait  unç  cor- 
beille de  bonnes  pêches  qui  venaient  de  la  plaine,  il  se  garda 
bien  de  nous  le  dire,  craignant  de  ne  pas  recevoir  d'argent,' 
un  de  nos  gens,  tous  allures,  les  découvrit ,  et  le  marché  fut 
bientôt  conclu  au  contentement  des  deux  parties. 

hQ%  cafés  turcs  [Kaphanà)  (4)  sont  des  chambres  carrëei 
sans  fenêtres,  c'est-à-dire  dont  les  ouvertures  de  fenêtres 

n'ont  pas  de  châssis,  et  se  ferment  avec  des  contre-vents  d"une 
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(I)  T.  Hjgabètmek,  s  Broiti,  a.  logari»,  v.  tHahat,  g».  AHihmé* 
(S)  T.  Pihate,  s.  Skoupo,  a.  Strm,  ▼.  âkaump,  ^.  Àkrip^. 
(5J  T.  ^i^$,  8  Jfeltno.  a.  v.  Jei?li«,  g«  Phik§^ia. 
{Â)  Tt  Jïafrv#an<J,  s.  Kafhçina ,  a.  fCaphemf  y.  Cd^phmeç,  g. 
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pièce,  ayant  leurs  gonds  au  haut  de  la  fenêtre  et  non  sur  le 
côté,  comme  chez  nous.  L'intérieur  est  occupé  par  des  estrades 
carrées  en  bois,  élevées  de  1  à  i  i/2  p*  au-dessus  du  sol, 
et  entourées  d'une  balustrade  de  1  pied  de  haut.  Entre  ces 
estrades  il  y  a  des  couloirs  pour  la  circulation.  Dans  le  fond 
du  café  est  un  foyer  quelquefois  suivi,  d'un  four,  et  alors  à 
demi-hauteur  au-dessus  du  plancher.  C'est  là  que  se  fait  le 
café ,  dans  des  pots  de  fer-blanc  ou  de  fer  battu  étamé  {Ibrik)^ 
et  que  se  trouve  une  bouilloire  d'eau  chaude.  Du  feu  est  tou- 
jours prêt  pour  allumer  les  pipes ,  et  des  jeimes  garçons  sont 
là  pour  en  apporter  avec  une  petite  pincelle  à  extrémité  re- 
courbée en  avant.  Les  cafés  sont  entourés  de  pavillons  ou 
Tschardak  qui,  s'ils  soi)l  au  premier  étage,  ressemblent  aux 
toits  avancés  du  pays  bernois.  Dans  les  villes  maritimes  il  y 
en  a  de  fort  grands. 

Nous  n'avons  point  vu  en  Turquie,  ni  même  à  Gonstanii*' 
nople,  de  cafés  aussi  élégants  que  les  nôtres  ;  mais  il  y  en  a 
qui  sont  très  bien  pour  le  pays,  et  surtout  leur  emplacement 
est  bien  choisi ,  relativement  à  la  chaleur  du  climat.  Ainsi  ils 
seront  situés  près  de  l'eau  ou  près  d'un  groupe  de  beaux  ar- 
bres, comme  par  exempte  ceux  sur  la  Maritza,  à  Andrinopic; 
ceux  de  Prisren,  le  long  d'un  torrent  ombragé.  Ceux  de  Sa- 
lonique  sont  sur  l'embarcadère  du  port  ;  ceux  de  Koum-Knpi, 
et  à  l'échelle  de  Jeni-Kapi,  à  Constantinople,  ont  la  vue  de  la 
mer.  Autour  de  Constantinople  et  à  Terapia  il  y  en  a  même 
sous  de  gros  platanes,  et  tous  ces  endî^oits  sont  fort  visités, 
surtout  les  dimanches  de  la  semaine,  car  dans  la  Thrace 
turque  la  semaine  a  vraiment  deux  dimanches^  savoir  :  le  ven- 
dredi ou  le  dimanche  turc ,  et  le  nôtre. 

* 

Des  cafés  à  l'européenne,  avec  des  billards,  n'existent 
qu'à  Péra,  sur  la  promenade  du  Champ- des-Morts,  dans 
quelques  autres  bourgades  autour  de  la  capitale ,  ainsi  qu'à 
SaloDique ,  Belgrade ,  Rragoujevatz ,  Semendria,  Schabalz, 
Aieksinitze ,  Boukarest  et  dans  d'autres  villes  valaques. 

Ce  n'est  qu'en  Turquie  que  l'on  trouveçà  et  là,  sur  les  grandes 
routes,  des  gens  uniquement  occupés  à  rafraîchir  les  pas- 
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^Dts  avec  du  café.  Cette  boisson  étant  meillenre  que  chez 
nous,  remplit  bien  son  but.  Ainsi  enire  Mousiapha-Pasdia- 
Palanka  et  Niscli,  on  rencontre  un  grand  <!afé  nommé  Topol- 
nitza-Han,  a  côté  duquel  est  uœ  vaste  écurie.  Le  cafetier 
est  un  Turc ,  et  ses  estrades  en  bois  servent  aussi  pour  passer 
lalauit;  mais  si  on  veut  y  manger,  ii  faut  faire  chercher  tout 
chez  un  aubergiste  à  côté.  A  Blagay,  en  Herzégovine,  un 
musulman  sert  du  c;jfé  sous  une  treille  de  feuillages  morts. 
A  1 1.  à  TE.  de  Zarko ,  sur  la  route  de  TriciUa  à  Larisse,  un 
musulman  est  établi  sous  un  petit  platane,  à  côté  d'un  puits, 
et  prépare  son  café  en  plein  vent,  loin  de  toute  habitation. 
Le  cafetier  isolé  >  il  y  a  trente  ans ,  sur  la  montague  entre  Prie- 
polie  et  Taschlilza  (Bosnie),  a  fait  place  a  un  grand  han. 

Les  karaouls  ou  corps-de>garde  »  ou  plutôt  postes  de 
gendarmes ,  sont  de  diverses  espèces.  Les  plus  simples  sont^ 
dans  les  hautes  montagnes  des  huttes  à  Tordinaire  avec  ime 
treille  artificielle  de  feuillages  morts,  ou  même  seulement  des 
huttes  de  branches  ou  d'écorce  (s.  Kora)  de  conifères ,  quand 
leurs  stations  ne  sont  que  momentanées.  Ils  sont  placés  sur  des 
cols  ou  dans  des  points  d*oii  on  domine  de  grandes  étendues 
de  la  route,  ou  aux  débouchés  des.défilés.  Les  autres  sont  des 
édifices  carrés  en  pierre  à  un  étage  où  il  y  a  une  chambre  et 
une  galerie  ouverte  sur  laquelle  est  accroupi  à  l'ordinaire  un 
gendarme  fumant,  ou  jouant  de  la  mandoline  s'il  est  Albanais. 

11  y  en  a  encore  une  troisième  espèce  où  le  milieu  des  côtés 
du  premier  étage  est  en  partie  en  bois  et  s'avance  sur  la  mu- 
raille inférieure  en  forme  de  tourelle  carrée.  Quelquefois  tout 
le  second  étage  est  plus  large  que  le  bas,  comme,  par  exemple, 
à  Gradista,  près  d'Eski-Sagra,  et  dans  plusieurs  tours  ou 
Koula  de  Spahis.  Le  rez-de-chaussée  de  ces  Karaouls  n'a  or- 
dinaii'ement  que  la  poi*(e  d'entrée  et  quelques  fentes  dans  les 
murs,  afin  qu'en  cas  d'attaque  les  gendarmes  puissent  se  dé- 
fendre depuis  le  haut  sans  craindre  qu'on  pénètre  jusqu'à  eux. 
Le  bas  des  grands  Karaouls  de  cette  espèce,  comme  à  Trn  , 
à  Ou£clia,  etc.,  sert  de  prisons  pour  y  enfermer  les  malfaiteurs 
temporairement  on  pour  un  temps  plus  ou  moins  long.  Des 


ÏVarapqls  de  ceMfi  fprm^  iivec  iin§  pprle  dqn?  I^ba§  forrïiçijl 
^(3^t^^i^  de  quelques  ponl^  el  de  ceruiine^  yilleSf  CQiproe  çi  Dqub- 
niiifa  et  Rqsiendil ,  où  leur  état  délabré  est  vraiment  éto«* 

»an^  ^ 

]]n  quatrième  genre  de  liaraouls  se  ironve  dans  Vt[\ive  çi 
le^  quniagnes  de  ïhessalie  ;  ce  sont  ceux  ba'is  en  pienre  e» 
forrne  de  tours  pfjr*rées  sans  epirée  dans  le  bas,  et  ayani  au  pre- 
i]mv  étage  une  échelle  pliante  ep  bois  qu'un  fait  tomber  avec 
une  pertîhe.  Une  fois  monté,  on  hisse  Téchelle,  et  on  peut  M- 
raill^r  sans  crainte  d'éire  aiirapé.  Une  pareille  tQur  î?e  yoii 
auii  Trpis-Hans  {Utsch-fmn]^  pnjre  Ittet^^ovo  et  Janina.  La  H- 
tisse  de  pareils  postes  fortifié^  mputre  combien  pçu  pn  eonnaU 
ie  canpn  et  Tart  de  Iq  guerre  et  avec  quelle  facilité  le^  Tnr^s 
tjiînnent  en  respect  |es  mécpnlent§, 

Â  Cpusiantinople  ef  à  Fera,  il  y  a  de  nombreux  çorp^d^- 
garde  bien  (enus  q»i  sont  des  rez-de-chaussée,  que|quefpî$ 
îîvea  une  place  cpuYcrie  au-devant  pour  maître  |e^  fasil^  et 
pour  !e  spldat  en  faction.  Dans  chaque  cppps-de- garde  ?^t  M» 
J^lepsydre  ou  montre  de  §able.  A  Texcepiion  de§  corps -dç- 
g^rde  de  deux  ou  trois»  grandes  villes ,  ailleurs,  en  général,  cç 
ne  sont  que  des  bicoques ,  et  la  discipline  n'y  e§t  GMérê  pin? 
révère  que  dan§  \^sKaraouU  de  gendarqie^.  Sur  le  Bosphore, 
il  y  {\  même  encore  des  corp^-de-gard^  on  on  va  fumer  e{ 
prendre  je  café, 

Il  y  a  aussi  dans  la  capitale  de  très  grandes  et  belles  ça- 
sçn\e^ ,  et  qn  on  ne  revpit  guère  dans  les  prpvinces  qu'à  An- 

drinople,  à  gcboumla,  à  Silistria^  ^  Monasiir»  à  Janina,  à 
Salonique,  à  Prisren ,  à  Scuiari,  à  Yiddin  et  d^m^  la  citadelle 
inférieure  de  Belgrade  ;  à  gchoumla  jl  y  en  a  trpis  neuves  fort 
prppr^s ,  et  cinq  autres  bâtiments  pour  le  matériel  de  l'artil- 
lerie e|  les  magasins.  Aucpntraire,  dans  certaine^  villes  fpF- 
tiRces,  çom,me  par  exemple  à  Zvornik,  les  casernes  sont  e« 
ruines,  et  à  Travnik  il  n  y  en  a  point ,  quoique  le  vl^ir  ne  s^ 
croie  en  sûreté  qu'entpuré  de  quehjues  millier^  d'Albanai§,  Ce 
grands  kô^itma;  dignes  d'être  ciiés  pour  l'architecture  n'e:iLis^ 
tent  qu  à  Consianiinople,  et  surtout  sur  les  hauteurs  derrière 
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Ëvjoub.  En  Servie,  il  y  a  un  assez  bel  bèpitai  et  une  caserne 
militaire,  sûii  à  Kr^g^^Ut^vaU,  suit  à  Belgrade.  Il  jf  qn  à  ottôsi 
uhe  nonlns  grande  ù  Pujurëvalz. 

Dans  clim]iic  résidcince  de  pagcha,  de  musselim  on  d'ayan , 
il  y  a  up  KoHuk  bâii  auK  irais  du  gouvernement ,  mais  dont  la 
réparution  est  à  la  charge  des  autorités  qui  y  deipenrent.  Or» 
eomnoe  les  mutations  de  places  sont  fréquentes,  ohacuti  n*y 
fait  guère  que  les  réparations  urgentes ,  et  cest  rare  qu'un 
pascha  ajoute  essentiellenipnt  de  sa  poche  aux  commodités  de 
sa  l'ésidence.  Cest  la  raison  de  Télat  misérable  et  du  délabre- 
ment même  tutaj  de  beaucoup  de  demeures  de  paschas  pt  de 
leijKS  employés  supérieurs;  il  en  est  de  même  ijes  maisons  oit 
stationnent  les  postes  de  gendarmes.  Ainsi ,  maigre  ses  reve- 
nus considérables»  le  kpnak  du  Roumeli-Valesi^à  Bitoglia»  est 
loin  d'être  bien  tenu ,  et  le  visir  de  Bosnie  n'habite,  à  Travnik  » 
qu'un  vast^  chenil;  le  palais  jadis  splendide,  àBériit,  est  dé* 
labre;  celui  de  Belgrade  est  dans  un  état  encore  plus  pitoyable, 
et  maint  ayan  passe  son  leipps  dans  des  bicoqties  que  dé^ai-* 
gneraient  no^  pauvres ,  comme  à  Sokol,  à  Kalselianik,  à  Né- 
^otin,  sur  le  Vardar,  etc.  Rarement  on  voit  pn  pascha  r^blan- 
cbir  son  manoir,  comme  à  Kritschovo ,  ou  entreprendre  des 
bâtisses,  comme  le  visir  Ali-Pascha  de  Mqstar,  ou  même  élever 
un  konak  ^ntier ,  comme  celui  d'été  du  pascha  de  Ralkandel. 

£n  province,  le$  Kanaks  ne  consistent  presque  partout 
qu-en  bâtiments  en  partie  de  bois  à  un  étage ,  avec  beaucoup 
de  fenêtres;  la  toiture  est  en  tuile,  et  une  cour  carrée  les 
préeèd^.  Ceux  à  deux  étages  sont  extrêmement  rates  et  peu- 
vent se  compter  ;  dans  ce  cas  sqnt  le  konak  du  visir  à  fiiio- 
glia,  celui  du  visir  Hussein  à  Viddin,  celui  du  pascha  de  Scii- 
lari,  celui  de  l-ayan  d*£ski-&agra ,  de  fiérat,  etc.  Ce  n-est 
guère  qu'à  Andrjnople,  et  surtout  à  Gons|anti[tople^  qu'il  y  a 
asset  de  K<maks  de  ce  genre.  Ces  édifices  ont  alors  des  eonrj 
et  des  jardins  plu^  ou  i^oias  vastes,  et  même  de  trèa  huulS 
portails. 

Quelques  uns,  surtout  en  Albanie^  sont  entourés  de  mu- 
railles élevées ,  quelquefois  à  petites  fentes  dans  le  bas  pour 
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pouvoir  lirer  à  travers  avec  des  fusils ,  où  il  y  a  même  des  es* 
pèœs  de  petites  tourelles  carrées  assez  larges ,  mais  peu  pro- 
fondes ,  comme  par  exemple  à  Kalkandei.  Dans  ce  lieu  »  le 
pascha  d*Uskioub  a  aussi  un  konak  très  vaste  à  deux  étages 
et  en  grande  partie  en  bois;  il  ressemble  beaucoup»  par  ses 
nombreuses  galeries ,  aux  maisons  bernoises. 

Eu  général ,  on  monte  dans  les  konaks  par  un  escalier,  en 
pierre  placé  en  dehors  de  la  maison  et  ne  comptant  que  quel- 
ques marches.  Sur  ce  dernier  est  posé  un  escalier  double  en 
bois  qui  conduit  à  une  vaste  galerie  aussi  en  bois,  avec 
quelques  bancs  au  pourtour ,  assez  larges  pour  s'y  accrou- 
pir. De  cette  galerie  partent  de  nouveau  ,  dans  les  Konaks 
à  doubla  éiage»  deux  escaliers  Fun  vis-à-vis  de  l'autre  et 
dans  des  sens  opposés;  c'est  par  eux  qu'on  monte  à  une  se- 
conde galerie  tout  semblable  à  la  première.  Les  deux  séries 
d'escaliers  placés  l'une  sur  l'autre  forment  quelquefois  uu 
avancement  dans  le  milieu  du  bâtiment,  et  sont  borJés  comme 
les  galeries  de  boiseries  çà  et  là  à  jour,  environ  comme  dans 
la  Suisse  allemande»  mais  avec  moins  de  goût.  Sous  les  gale- 
ries,  on  voit  quelquefois,  chez  les  vtsirs,  dans  la  cour,  des 
fourgons  et  de  lourdes  voitures  demi -européennes.  Sur  les 
galeries ,  il  y  a  quelquefois  dans  un  coin  vers  la  cour  une  es- 
tj'ade  carrée  assez  grande  pour  deux  ou  trois  personnes. 
Toutes  les  chambres  débouchent  sur  ces  galeries ,  où  se  tien- 
nent toujoin*s  beaucoup  de  domestiques  ou  d'officiers,  les  uns 
fumant  et  assis,  les  antres  allant  et  venant.  Le  plussouvent,  lé& 
parties  du  bâtiment  renfermant  les  chatnbres  sont  en  pierre. 
Les  diifans  ou  salles  de  réception  sont  sur  les  côtés  des  gale- 
ries,  tandis  (|ue  les  chambres  dont  les  portes  sont  au  milieu  du 
fond  des  galeries  sont  plus  petites  et  sont  habitées  par  des  gens 
de  la  maison.  Quelquefois  le  Kiaya  ou  Alterego  y  a  son  divan. 
Les  divans  ne  sont  formés  que  par  des  tapis  attachés  au  haut 
de  Touverture  de  la  porte,  tandis  que  la  plupart  des  autres 
chambres  ont  des  portes  véritables. 

Les  fenêtres  de  ces  Konaks  nont  que  des  châssis  de  bois 
sans  vilres.  I^s  salles  d'audience  n'ont  pas  de  vitrages  ni  même 
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de  châssis  de  bois  aux  feuélres ,  du  moins  ed  élé.  L'ouverture 
des  feqélrés  se  ferme  avec  des  conlre-venls  d'une  pièce  dont 
les  gonds  sont  au  haut  de  la  fenêtre,  non  sur  les  côtés,  et  qui 
s'ouvrent  de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut  au  moyen 
d'une  corde.  Nous  y  avons  vu  plusieurs  fois  voler  des  hiron- 
delles, et  même  une  fois  les  solives  du  plufbnd  en  supportaient 
un  nid.  Dans  certains  Konaks  de  vi^ir  ou  de  pascba  élevé  en 
grade  et  riche,  il  y  a  des  fenêtres  (f.  Penjit)  à  vitraux  (t.  Djam)^ 
comme  à  Andrinople ,  a  Janina ,  à  Larisse  et  à  Uskîoub.  Dans 
lé  palais  inoccupé  du  visir  à  Bosna-Seray ,  les  galeries  et  les 
corridors  sont  garnis  même  comme  chez  nous  de  beaux  vi- 
trages. A  Consianlinople,  les  vitres  sont,  au  contraire,  com- 
munes dans  loules  les  maisons  un  peu  comme  il  faut. 

L'ameublement  des  Konaks  ne  consiste  qu'en  nattes  et  tapis, 
et  en  divans  ou  canapés  larges  et  très  bas ,  qui  entourent  les 
chambres  et  les  salles,  à  l'exception  du  côté  de  la  porte.  Dans 
quelques  salles,  se  trouve,  sur  des  côtés,  entre  les  divans, 
une  petite  cheminée  sous  la  forme  d'une  espèce  de  petite  cha- 
pelle gothique  en  bois  découpé.  Ces  pièces  de  réception  pren- 
nent quelquefois  un  air  de  magnificence  par  leurs  superbes 
tapis ,  où  la  couleur  rouge  domine  et  dont  les  teintes  sont  très  • 
vives.  Rarement ,  comme  à  Uskioub,  on  y  voit  la  signature  du 
sultan  en  très  grosses  lettres <!' or  dans  un  cadre ,  à  Ja  place  de 
son  portrait ,  puisque  les  Turcs  ne  croient  pas  devoir  se  faire 
peindre.  Lorsque  le  sultan  envoyait  aux  paschas  des  habits 
d'honneur,  il  était  d'usage  de  les  laisser  exposés  quelque  temps 
dans  le  divan,  comme  nous  l'avons  encore  vu  en  1836.  A  Bis- 
loglia,nous  aperçûmes  un  fauteuil  chez  le  visir;  àRasgrîid, 
en  Bulgarie ,  nous  vîmes  chez  Tayan  des  chaises  même  sur  la 
galerie,  et  chez  le  pascha  de  Scuiari ,  en  1838,  un  sofa  rose. 
Les  Konak  du  prince  serbe  sont  à  peu  de  chose  près  envi- 
ron dans  le  même  genre  ;  ils  se  trouvent  à  Kragoujevaiz,  à 
PojarevaU,  à  Belgrade,  àTopschider,  àSemendriaet  à  Brous- 
nilza.  Ses  autres  maisons  de  campagne  ne  sont  que  des  mai- 
sonnettes ordinaires,  comme  à  Keschelievo  ;  son  frère  lovan 
a  un  Konak  à  Brousnitza,  et  son  frère  cadet  Jevrem  im  à  Scha- 


hnii  »  où  il  a  résidé  lôtig-tèmps  côfttrrie  Oâpkokie  stipéHèur  i 
de  de}*niéff*  eu  occupé  â  pt'éséni  p^ff*  te  caloriei  Iotan«  Le 
princti  â  tiusst  fiiU  hà\\v  un  koriak  £ft  Krotisdiètatz  i  où  de^ 
meurdit^en  1857^  lè  coltrnel Piët*re  Lo^aruvhddi ^  suroammé 
Soiikiisch ,  parce  qu'il  atciit  fait  la  guerre  soiis  ce  chef  du 
lemps  de  T^erni-GeGfrge* 

Les  koRUks  du  prJDeeti'onl  f\u*m  étage  ^  deux  soriiei  ^  une 
principalëy  et  Utfe  de  derrière  par  un  escalier  de  buis  quelque^ 
foist surajoùié  au  bûimem^  coitiifne  àPojareTati^^  déplus,  le 
haut  de  Tescdlier  principal  se  ferme  sur  la  gulerie  ou  iè  vesti-^ 
bule  ouvert  par  ufie  trappe  ;  usage  serbe  qui  se  revoH  aussi 
ekitis  des  mâi^etfs  purtreûlièreâ*  L-encfos  de  ces  konaks  est  6n<: 
louré  d'unèf  haute  paliâSafdG  eu  boh  (s;  P/ot^  ou  Kewa);  dont 
le  Imut  tt  b  forme  d*tinë  muraille  crénelée  et  qui  a  deux  entras. 
Gonformérnént  à  fiiSîige  du  (raySi  le  prince  serbe  ne  croit  pas 
manquer  à  réitqneue  eii  préférant  de  se  lenir  autant  qli'il  té 
peut  sur  la  galerlcf  ^t  y  recevoir  plmèt  que  dans  les  chambre^i 
Les  paschas^  et  surtout  les  ayaus,  vont  bren  quelquefois  sur 
ie»  galeries  pendant  quelques  iustants,  lorsque  leur^  affaire^ 
principales  sont  terminées;  ils  peuvent  brfen  vous  y  recevdîr  çà 
et  là  et  même  y  exercer  leurs  fonctions^  mais  pour  les  Tures,  le 
divan  est  le  lieu  ordinaire  de  réception  et  daffaîre;  Le  prrnœ 
serbe  est  assis  à  l'européenne  sur  un  peiît  canapé,  uti  peu  élevé 
au-dessus  dû  sol,  dans  un  des  coiri^  de  son  Tschardah  A 
Kragoujevatz ,  sa  {jfalerie  est  ornée  de  q^ielqrres  portraits  ete 
famille,  deceUT»  de  Sonaparte,  de  l'empereur  de  Russie  et 
éè  quelque^  prélats ,  arnsf  que  du  ehiffre  du  suUan. 

Les  pascbas  ricHé.^  ont  quelquefois  des  konaks  très  ornés  et 
jÉunexés  à  tour  hureiu.  Ainsi  celui  de  Kalkandel  nous  recul  à  sa 
campaghe  dans  un  édiftce  carré  qui  était  composé  de  deux  sal- 
les, une  au  premier  et  une  de  pfam-pied.  Ces  salles  ayant  d'é- 
l^ais  murs,  étaient  éclatrée'S  par  trois  feitéires  dont  les  embra- 
sures^ exirêmemeiti  profondes,  étaient  garnies  de  tapis, 
eoflimé  tout  le  plafieli«t  ei^ietrré  d'un  tréâ  bas  exhaussemeAit  ; 
les  muré  éft  éiaieirt'  p«Mts  eu  âfrabestfoes  avec  des  dardes  ^  et 
ittèirie  dam  \at  sadte  ftupérieiiré  il  y  âfvail  ée»  vuei  de  vitieé  eare« 
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pieûMi  peîûtes  à  fresque.  Dans  i*antî*e  salle,  il  y  avait  sur  là 
jïorie  une  espèce  de  galerie,  probablement  pour  des  musiciens 
Oiï  lés  fërtîmcs,et  on  ttionlail  à  cette  dernière  pat*  une  échelle 
mobile.  Le  Vlsîf  Jlousiapha  de  Janina  s'était  fait  ajouter, 
en  1838«  utie  petite  aile  à  son  palais ,  et  Tatait  fait  peindre  eh 
Jaune  avec  des  ornements  assesi  {jrotesqnes. 

Les  femmes  des  paschas  et  des  gens  très  riches  occupent  à 
Fôfrdlnaire  d  autres  bâtiments  attenants  aii  Konak,  ou  ihéitiè 
ee*  derniers  sont  à  quelque  distance  dti  konak.  Ces  biitimcnts 
h' ont  point  de  fenéir-cs  sur  les  nîes,  ou  bien  si  ceîJ  parties  efi 
ont ,  elles  sont  garnies  de  jalousies  oïl  de  treillis  de  boîs.  il  y 
èft  a  qui  sont  peints  en  dehorsavec  des  fleurs  ou  des  arabesques, 
éôttffjô  àf  Ralkartdel^  etc.  QnékpJes  paschas  onl  des  Art/t»///^ 
d'iriter  et  d'été,  atec  des  jardiris  attenant  ;  les  harems  d*e(d  l'c*- 
fiotîdeiTt  anx  campagnes  de  nos  richards,  mais  Sont  entourés  de 
liauCS  murs  comme  ceux  darls  la  Ville.  L'entrée  desliaremis  des 
grands  seigneurs  est  airssi  gardée  par  des  portes  à  Veri*OiiS  et 
dé  grosses  serrttres,  o\i  même  par  de^  doubles  portes;  on  crof- 
fait  etjtrer  dans  une  prison.  Lorsqu'on  y  pénètre  avec  fe  ffïaî- 
ire  de  la  maison  ,  les  femme^  ont  soin  de  se  cacher  Vile  dans 
tes  chambres  débouchant  sur  les  coirloirs;  mais  emf  se  retour- 
ftanl  OTî  peut  apercevoir  au  moins  leurs  têtes,  car  la  Citriosité 
les  pousse  le  plus  souvent  à  enlr'ouvrir  les  portes  poin*  Voir  les 
étranger».  Elles  sont  gardées,  en  général ,  par  de  vieux  mu- 
^ImfaAs,  plus  rarement  par  des  noirs  ou  même  des  éiïnù(|ueS  ; 
âitteur»  ell€»  ne  sont  que  sotrs  la  surveillance  de  vieilles  diiègnes. 

Le  prrrtce  Milcscb  atait  attssi  conservé  Fusàge  tiirc  tfàvotr 
flfft  bâtimetit  séparé  pour  sa  femme  ou  ses  maltresses,  et  orné 
extérrenrement  à  la  manière  orientale;  à  Kragoujevaia: ,  au 
itioirfs,  ri  est  séparé  du  sien  par  la  largeur  de  fa  rue  et  est  à 
tb\é  dii  trésor.  A  Topschider,  fe  konak  princier  es<  déjà  davan- 
tage ufte  maison  européenne ,  car  la  galerie  Offverte  est  renr- 
placëé  pal*  \m  vaste  vestibute  carrelé  et  siitié  an  centre  de  Yè^ 
dtfiee.  C'est  là  qu'on  prend  les  repas  en  été,  et  Sur  ce  vestîbûfe 
a^énvren  I  ptnsjetiréchambf  es;  ht  cur^ne  ^t  dans  nne  malsonrfetf  e 
paftkf«llère>  edtnrffeeéfàa  K^énaUssîehe^tësTtn^ds.DatisréVaffoQ 
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(Je  Topschider»  lo  konak  n'est  pas  enloiirts  comme  ailleurs»  de 
hautes  palissades,  et  est  agréablemeot  situé  au  milieu  d'une 
pelouse  verdoyante.  En  général ,  la  bâtisse  de  Topschider  est 
celle  de  plusieurs  konaks  et  maisons  de  ville  en  Servie  »  tels 
rpie  celui  occupé  jadis  par  le  prince  Jevrem ,  à  Belgrade.  Il 
Y  a  toujours  smi  centre ,  en  bas  et  en  haut ,  un  vaste  vestibule. 
On  monte  au  premier  par  deux  escaliers  vis-à-vis  Fun  de  l'au- 
tre, et  le  fond  du  vestibule  supérieur  est  occupé  par  un  prolon- 
gement c;)rré  qui  va  jusqu'aux  fenéires  et  a  un  plancher  plus 
exhaussé  que  le  reste  ;  c'est  là ,  qu'assis  sur  des  chaises ,  le 
prince  Jevrem  àtlrôite,  et  la  princesse  à  gauche  ,  recevaient 
les  visites ,  au  moins  encore  en  1836.  Depuis  lors ,  ils  se  sont 
fait  bâtir  une  maison  en  pierre  à  la  hongroise,  qui  a  à  peu  près 
la  même  distribution;  mais  le  vestibule  y  prend  moins  de 
place  et  n'y  est  plus  une  salle  de  réception.  On  se  tient  dans 
des  salons  garnis  de  beaux  divans  pourpres  et  à  draperies  aux 
fenêtres  avec  des  vitres.  Le  prince  de  Milosch.de  son  côté  s'est 
fait  construire,  à  Belgrade,  de  1857  à  1838,  une  grande 
maison  en  pierre  tout-à-fait  à  Teuropéenne  et  située  en  de- 
hors des  anciens  remparts  de  la  ville,  près  de  la  caserne. 

Les  konaks  des  capitaines  serbes  sont  d'assez  bonnes  mai- 
sons d*un  étage,  dans  un  enclos,  entouré  d'une  palissade  comme 
les  konaks  du  prince. 

L'évéque  du  Monténégro  demein*e  dans  un  petit  couvent 
isolé  d'un  étage  ayant  l'air  d'une  maison  du  dix-septième  siècle. 
Il  est  situé  dans  le  milieu  de  la  petite  plaine  de  Cetigne,  autour 
de  laquelle  il  y  a  six  ou  sept  villages,  en  particulier  celui  de 
Baiza,  comptant  200  maisons  habitées  seulement  par  des 
Martinovitch.  Le  couvent  contient  dés  chanibres  garnies  de 
lits  et  de  meubles  plaqués  en  acajou.  Il  y  a  une  petite  impri- 
merie et  une  salle  de  biliard,  jeu  que  Tévéque  a  appris  à  Vienne 
en  1837.  Les  murs  de  celte  dernière  pièce  sont  garnis  d'armes 
précieuses,  comme  aussi  de  celles  sur  lesquelles  l'évéquea 
prêté  de  l'argent  à  ses  subordonnés.  Une  grande  cheminée  est 
le  rendez-vous  habituel  des  longues  soirées  d'hiver.  A  côté 
du  couvent  est  la  maison  où  se  rassemble  le  sénat ,  et  près  de 


là  est  sur  une  hauleur  une  tour  sur  la  cime  de  laquelle  on  ex- 
pose sur  des  piques  en  bois  les  têtes  des  Turcs  tués. 

Quant  aux  palais  des  grands  sei{][neurs  à  Constantinople,  ces 
édifices ,  tantôt  seulement  des  rez-de--chaussée ,  tantôt  ù  un 
ou  deux  étages  ,  ont  beaucoup  de  fenêtres ,  sont  propres  et  * 
peints  extérieurement,  ou  même  ornés  de  quelques  dorures. 
Les  palais  du  sultan  sur  le  Bosphore  sont  de  vastes  édifices  ù 
deux  étages.  Chaque  palais  est  composé  d'un  harem ,  édifice 
énorme  quadrilatère  oblong ,  et  d'un  palais  pour  le  suhan,  bâti* 
ment  carré  plus  petit»  manquant  de  symétrie^  ce  qui  en  diminue 
l'effet.  Ces  édifices  sont  fort  propres,  et  garnis  d'un  nombre  im- 
mense de  fenêtres  assez  longues  relativement  à  leur  largeur. 
Dans  les  harems,  ces  fenêtres  sont  fermées  avec  des  jalousies.  Le 
palais  sur  la  partie^ européenne  du  Bosphore  est  garni  de  co- 
lonnes. Dans  l'intérieur  de  Conslauiinople,  feu  le  sultan  a  fait 
construire  encore  un  autre  palais  très  élevé  et  plus  à  Teuro- 
péenne.  Il  aurait  pu  employer  son  argent  à  des  choses  plus  utiles 
à  son  peuple,  et  cette  manie  de  la  bâtisse  rappelle  celle  de  cer- 
tains principules ,  qui  semblent  croire  remplacer  leur  mince 
importance  par  la  quantité  des  palais.  A  côté  de  cette  prodiga- 
lité ,  d'autres  maisons  de  plaisance  du  sultan ,  telles  que  le 
Riahat-Haneet  celle  aux  Eaux- Douces*  sont  laissées  sans  répa- 
ration, et  ont  des  contre-vents  brisés. 

Les  bureaux  et  les  chancelleries  turques  (t.  Kentsckelaria) 
sont  bien  différents  des  nôtres.  Ce  sont  des  salles  carrées, 
entourées  d'un  large  divan  tapissé  en  drap  rouge  ou  bleu  sur 
lequel  sont  accroupis  ,  les  jambes  croisées ,  quelques  Turcs , 
qui  ont  chacun  leur  écritoire  à  la  ceinture,  et  devant  eux  une 
caisse  ou  Tschekmedje  mobile  carrée  oblongue,  qui  est  peinte 
en  couleur  rouge  ou  bleue,  et  ornée  de  fleurs  ou  d'autres  des- 
sins burlesques.  Ces  caisses  viennent  la  plupart  de  Hongrie, 
et  ferment  avec  de  petits  cadenas. 

.  C'est  dans  ces  caisses  que  les  employés  serrent  leurs  papiers 
et  le  trésorier  son  argent .  Ils  écriventaussi  sur  le  couveixle,  lors- 
qu'ils ne  se  servent  pas  pour  cet  usage  d'tm  de  letn*s  genoux  ou 
d'une  de  leurs  mains.  En  voyant  une  pareille  chancellerie ,  on 
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w  p«ut  s'empêcher  d'y  reconnaître  le  carnctère  primidf  et  acH 
made  du  Turc*  comme  aussi  de  penser  que  leur  éloignemeni 
volontaire  de  l'Europe  ne  serait  pus  du  moins  retardée  par  la 
coordination  de  leurs  archives. 

Nous  n'avons  vu  des  chancelleries  avec  des  tables  qu'a  La* 
risse  dans  un  loc^il  où  deux  Grecs  sont  occupés»  Mais  en  Ser^ 
vie  il  y  a  des  tables  dans  toutes  les  chancelleries,  ce  qui  n'em^ 
pèche  que»  hors  des  stations  ordinaire^»  nous  ayons  nu  à  fianiA 
en  1856  I  les  secréiaires  du  prince  n'avoir  pti  se  procurer 
qu'une  seule  petite  table  »  et  écrivant  en  partie  couchés  à  la 
lettre  tout  du  long  à  terre. 

La  manière  de  solder  les  comptes  des  admitiistl*ations  esl 
aussi  particulière  que  les  bureaux  des  paschas*  Un  certain 
nombre  de  Turcs  sont  accroupis  sur  un  divan  »  occupant  les 
trois  côtés  d'une  salle  »  et  chacun  a  devant  soi  Ulle  quantité  de 
petits  morceaux  de  papier  étroits  et  oblongs  qui  contiennent 
leurs  comptes.  Le  trésorier  et  son  assistant  sont  dans  un  coia 
ayant  devant  eux  un  caisson.  L'exactitude  des  comptes  se  débal 
en  peu  de  mots»  quelquefois  le  créailcier  est  obligé  de  reoomp^ 
ter  ses  sommes;  mais  la  partie  la  plus  orientale  est  la  manière 
prompte  de  trancher  tesdifficullés^  et  de  fixer  le  débit  iri^émissi^ 
blement»  au  risque  de  diminuer,  même  fortement,  les  (Hisanceft» 

Ôans  leurs  lettres  comme  dans  les  documents  publies  et 
les  dépêches,  les  Turcs  se  servent  d'un  seedui  fermant  à  l'or- 
dinaire un  anneau I  au  lieu  de  signature;  c'est  pour  cela  qu'il 
y  a  à  Gonstantinople  un  double  des  sceaux  de  tous  les  vîsirs» 
des  pasclias,  des  cadis  et  d'autres  hauts  fonctionnaires»  afin  de 
pouvoir  vérifier  l'authenticité  des  empreintes  envoyées. 

i  i.  Monuments. 

Les  Turcs  n'oni  pour  ainsi  dire  point  dt  monuments  autres 
que  des  banavs^  des  mosquées^  des  batM ,  àe^Jwttainés  et 
quelques  tombeatix  de  sultans  ou  de  visirs»  lis  ne  paraissent 
plus  sentir  la  beauté  des  obélisques,  des  colonnes,  desoque» 
ducs,  des  arc$  de  triomphe  et  d'autres  consiruetioas  é»  Ivxe» 


car  fm%  cela  ils  »e  seraient  pas  si  ÎQSoucianti  ikm*  Icuir  de^ 
structioq ,  ^,i  on  ne  les  verrait  pas  démolir  d'^inciom  édifice» 
grecs  ou  romains  plut6i  que  d'aller  chercher  leurs  pierres 
duos  des  carrières  voisines*  Le  Turc,  même  le  plus  écUiré»  m 
peut  comprendre  le  respect  que  nous  attachons  à  un  tronogn» 
même  informe  r  de  quelque  beau  reste  d'arcbiieeiure.  Il  og 
comprend  pas  Tutiliié  de  conserver  des  modèles  d'un  stylf 
pur ,  et  se  rabaisse  en  méprisant  tout  ce  qui  n*entre  pai  dans 
la  consiruciion  de  ses  édifices.  * 

C'est  une  horreur  de  voir  enfouir  dans  des  bicoques  de  bil* 
timenrsy  à  Tricala.  à  Salonique  et  à  Consianlinople,  l^s  restes 
des  beautés  de  ces  villes,  du  lemps  des  Aomainset  des  Grecs. 
Le  sol  de  l'hippodrome  est  couvert  de  plusieurs  pieds  de  dé^ 
combres ,  de  manière  que  le  pied  du  bel  obélisque  #  et  mimé 
toute  l'inscription  latine  n'est  pas  visible*  Les  arches  de  Taque* 
duc  de  Justinien  servent  à  préserver  de  la  pluie  des  bar(j[uei 
turques;  des  bustes  et  des  inscriptions  sont  à  demi  eofevelil^ 
dans  des  murailles,  etc. 

En  ce  genre,  le  sultan  a  tout  à  faire  encore  pour  montrer  à 
son  peuple  que  la  beauté  ne  consiste  pas  seulement  dans  eequî 
est  nature  >  mais  encore  dans  les  créations  humaines»  etqueit 
génie  d'un  peuple  a  droit  à  des  égards'^  lors  même  qu'on  a  pu 
en  faire  ses  sujets.  Que  le  croissant  surmonte  des  mooumeote 
chrétiens ,  mais  que  le  ciseau  parricide  d'un  architecte  turc  u% 
vienne  pas  abîmer  leurs  bas-reliel^»  ou  le  pinceau  du  badigeoe- 
neur  gaier  les  tableaux»  ou  effacer  les  inscriptions  pour  le» 
remplacer  par  d'autres.  Cet  enfantillage  de  plus  d'un  conqu^^ 
rant  sied  surtout  mal  à  la  loyauté  et  à  la  gravité  turques. 

Les  Bazars  sont  une  bonne,  idée  »  mais  mal  exécutée»  p^ree 
qu'on  n'y  a  jamais  assez  égard  à  la  propreté  ou  bien  à  lu  mm 
culation  convenable  de  l'air,  i^s  murcbés  om  bazars  les  plm 
beaux  sont  ceux  qui  spnt  en  pierre,  voûtés  et  garnis  de  bout^ 
ques  ;  ces  voûtes  sont ,  en  général  »  élevées  ei  assez  étroitesi  e| 
la  lumière  vient  d*en  haut  et  de  côté  ;  s'ils  sont  mal  éclairés,  au 
moins  ils  sont  à  l'abri  du  feu.  On  n'en  trouve  de  ce  genre  que 
deux  à  Andrinople  et  plus  d*une  vingtaine  à  Constantinople ; 
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de  très  petits  existent  aussi  pour  les  marchands  d'étoffes  à  B!« 
togiia  et  à  Scutari  en  Albanie.  En  {jénéral ,  les  bazars  cou- 
verts sont  réservés  aux  marchands  d'étoffes ,  de  drap ,  de 
quincaillerie,  de  drog[ueries,  aux  épiciers;  les  divers  mar- 
chands y  sont  groupés  comme  les  difliircnles  professions  dans 
les  mes.  A  Gonstantinople,  il  y  a  des  bazars  voûtés  qui  sont 
entourés  de  marchés  en  plein  vent  (g.  Angora)  ou  de  séries 
de  petites  boutiques ,  ou  ce  sont  des  bazars  couverts  avec  des 
planches;  \e  Misir^Tschartché,  ou  marché  égyptien,  en  est  un 
exemple. 

Nous  n'en  avons  parcouru  aucun  sans  en  trouver  l'air  impré- 
gné des  odeurs  des  marchandises ,  et  nous  les  regardons  tous 
comme  malsains  et  surtout  fort  mipropres  dans  les  temps  de 
peste  ;  aussi  on  les  ferme  quelquefois  à  ces  époques. 

Les  marchands  sont  assis  les  jambes  croisées,  à  deiVii  hauteur 
d'homme,  dans  leurs  locaux  dépourvus  totalement  de  grillage 
on  de  fenêtres.  Ils  ont  souvent ,  en  outre ,  une  arrière-bouii- 

m 

que  dont  la  porte  est  fort  basse  et  où  l'air  ne  se  renouvelle 
qu'avec  peine  ;  c'est  là  le  véritable  magasin  où  se  niche  la  peste. 
Le  soir,  le  garde  du  bazar  en  ferme  les  portes  d'entrée ,  de 
manière  que  tous  les  marchands  n'ont  pas  besoin  de  serrer 
leurs  marchandises  avec  la  même  exactitude  que  dans  les 
rues;  mais  cela  oblige  souvent  à  des  détours  ennuyeux  pour 
ceux  qui  veulent  parcourir  la  ville  malgré  l'obscurité. 

Les  autres  bazars  n'ont  aucune  architecture,  mais  ne  sont 
qae  des  rues  pavées  plus  ou  moins  étroites  et  tortueuses  au 
milieu  desquelles  est  un  ruisseau  ;  les  côtés  en  sont  occupés 
par  des  boutiques  de  toute  espèce,  depuis  le  marchand  de  légu- 
mes et  de  fruits  jusqu'à  l'horloger, derrière  son  vitrage  mesquin. 
Ces  boutiques  ne  sont,  comme  ailleurs,  que  des  loges  carrées  se 
fermant  avec  un  contre -vent  attaché  en  haut,  et  appelé  Cliepe- 
nak  (v.  Tablelé)  ;  il  s'ouvre  avec  une  perche  et  est  arrêté  par 
un  crochet.  Dansaucime,  on  ne  voit  de  femmes;  même  dans 

(4)  T.  Doukian,  s.  BoUa,  s.  et  a.  Dotachany  v.  Dougena,  g.  Er- 
gasieri.  .    , 
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.  Ie& boutiques  chrétiennes  »  on  n*empIoie  que  des  garçons,  et , 
en  1837,  la  police  de  la  capitale  poussait  Tabsurdité  jusqu'à 
.  ne  plus  vouloir  même  y  souffrir  aucun  jeune  homme. 

Quelquefois  une  partie  de  ces  bazars  est  découverte, 
.  comme,  par  exemple,  à  Andriuople,  où  il  n'y  a  devant  les 
boutiques  qu'un  toit  de  bois  un  peu  avancé  et  coloré  en  blanc 
et  bleu  ;  mais  ailleurs  toute  la  largeur  de  la  rue  des  bazars  est 
couverte  d'une  toiture  de  pianclies  mal  jointes  pour  laisser.  pé« 
nétrer  la  lumière.  Ces  planches  forment  tantôt  un  toit  vérita- 
ble, tantôt  un  plafond  qu'on  remplace  aussi  çà  et  là  par  des 
toiles  ou  même  des  treilles  de  vigne.  Dans  phii^ieurs  villes  de 
Turquie  ,  les  ponts  sur  les  rivières  sont  garnis  de  boutiques 
et  forment  un ^ bazar  couvert,  comme  à  Lovdscha,  Bito- 
glia ,  etc. 

Dans  tous  ces  bazars ,  il  règne  ,  en  général ,  une  très  mau- 
vaise odeur,  qui  varie  d'un  lieu  à  un  autre ,  suivant  les  mar- 
chandises qui  y  prédominent.  Il  y  a  môme  des  villes  où  les 
paysaus,  les  jours  de  marché,  viennent  avec  leurs  chevaux 
exposer  en  vente  leurs  produits  agricoles,  leurs  yolailles,  dans 
les  rues  des  bazars,  comme,  par  exemple,  à  Bitoglia;  nous 
y  avons  même  vu  aussi  tuer  des  bœufs  dans  cette  ville , 
dont  la  saleté  est  dégoûtante.  Lorsque  le  marché  est  fini,  au 
lieu  de  balayer  les  rues ,  on  laisse  à  Teau  du  ruisseau  et  à  la 
pluie  le  soin  de  nettoyer  en  gros  les  ordures  laissées. 

Dans  plusieurs  villes,  le  bazar  couvert  occupe  les  rues  prin- 
cipales, et  des  chevaux  ou  des  chariots  y  passent  incessam- 
ment ,  comme  à  Nisch,  à  Lovdscha,  à  Kezanlik  ,  à  Phib'ppo- 
poli ,  à  Salonique ,  à  Uskioub.  à  Bitoglia,  à  Scutari ,  à  Ipek,  à 
Bosna-Seraj,  etc.  En  Servie,  tous  2es  marchés  couverts  ont  été 
abolis  par  le  gouvernement  national. 

QneI(|iicfois  nous  avons  vu  en  été  des  enfants  et  des  hom- 
mes couchés  endormis  sur  des  nattes  au  milieu  de  la  rue  des 
bazars,  comme,  par  exemple,  à  Istib.  Dans  chaque  bazar,  il 
y  a  un  ou  deux  cafetiers;  ces  gens  n'ont  pas  de  boutiques, 
mais  occupent  le  point  de  rencontre  de  plusieurs  rues  des 
bazars  ;  là»  dans  leur  établi»  entourés  d'une  petite  balustradoi 
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Ik  mît  pflts  à  vendre  teur  café  pilé  ou  5  servir  lêtif  noire 
feol&^^ôA ,  êl  presque  toujours  on  y  trouve  quelques  fumeurs. 

Les  Mosquées  (K  Djàmi^  s.  et  â.  Djamia)  sont  des 
bàlîniênts  en  pierres  on  briques,  ronds  ou  voûiës,  à  fe- 
fiéires  sur  les  côiès,  el  n'ayant  à  Tordinaire  qu'une  entrée 
priftèîpale  avec  un  petit  toit  avancé;  à  côté  d'elles  est  un  mina- 
fêt  ou  tour  ronde  très  mince,  avec  uueçalerie  vers  son  som- 
Wài  surmontée  d'un  toll  pointu  en  fer-blanc.  Il  y  ù  aussi , 
èàns  les  villages  et  les  villes ,  de  petites  mosquées  {Mesctgiâ) 
^1  répondent  à  nos  chapelles,  et  qui  n'ont  pas  de  minaret; 
èêS  édifices  carrés  sont  môme  quelquefois  en  bois,  et  ont  Talr 
de  maisons  ordinaires. 

Près  dès  mosquées  Sé  trouve  presque  toujours  une  fontaîne 
ou  bien  même  un  bassin  de  pierre,  dans  lequel  l'eau  tombd 
ife  plusieurs  tuyaux ,  éi  qui  est  placé  sous  un  pavillon  carré  ou 
ttfid  m  bois ,  et  à  côtés  en  lattes  à  jour.  Autour  du  bassin 
^nt  des  bancs. 

LMniériéur  des  moSqoeps  oflVo.  sur  les  murailles  des  pas- 
sages du  Coraft ,  et  quelquefois  des  arnbesqnes.  On  n*y  re- 
ïwafqo*  qu^unè  chaire  en  bote  chelé  et  très  élevée  pour  le 
Khttmtkyti  on  y  monte  par  une  espèce  d'escalier  qui  tfeàt 
'p^%  appliqué  tontre  la  muraille ,  comme  chex  nous ,  mais  qui 
ffâft  du  milieu  de  rëdîfice.  Cette  clraîre  est  à  Tordinalre  uû 
peu  sur  te  côté  droit  de  ta  mosquée,  pour  celui  qui  y  entre.  Il  y 
?i  de  plus  Une  autre  place  ou  chaire ,  plus  basse ,  à  droite,  pour 
Xlfnam  qui  donne  te  signal  de  se  lever  et  de  se  jeter  à  terre. 
A  ^lé  de  fa  porte  d'entrée  sont ,  pour  les  autorités  turques , 
des  estrades  en  bols  couvertes  de  tapis  ou  de  nattes;  souvent 
le  phttcher  en  pîferre  des  mosquées  est  revêtu  de  nattes  fines 
de  jonc  venant  d'Egypte.  La  potte  n'est  fermée,que  par  un 
tapis  mtaclié  tiu  haut  de  son  ouverture. 

Les  belles  mosqirées  ont  toutes  un  dôme  principal ,  avec 
plus  ou  mioiiis  de  petits  dômes  accessoire^  isnr  les  côtés ,  et 
suntmt  Sur  le  derrière.  Leur  intérieur  est  alors  orné  artiste- 
idêm  âattis  le  gôÂt  turc  avec  des  arabesques.  A  ftazg'ràd,  & 
Sèhwmfe ,  &  âtajèvo ,  \  Andrinopte  n  Consttmtinopie  il  y  t» 


•  i|oi  iênl  prëeédéai  de  coufs  carré«i  plus  du  moins  vâsees ,  «e 
tnteuréM  d«  eoionnades  dans  le  genre  du  péristyle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome;  Des  peintures  en  couleurs  vivos,  ou  au  moins 
ées ornements  eolorés  en  bleu,  se  remarquent  sur  les  mu- 
railles do  ees  eours,  dont  on  soigne  le  budigeonnnge. 

Le  milieu  de  ia  cour  est  occupé  quelquefois  par  une  jolie 
lemalne,  avec  un  bassio  qui  est  entouré  d'une  treille  ou  d'un 
fp*illage  bombé  ea  fer.  Dans  certaines  mosquées,  comme  dans 
la  plus  belle  d'Andrinoplei  et  dans  celle  d'Osmanief ,  à  Gon« 
«taqiinople,  il  y  a  même  une  (pareille  fontaine  au  milieu  de  la 
mosquée ,  sous  le  dôme.  Les  minarets  des  grandes  mosquées 
d^Andrinople  et  de  Constaniioopie  ont  deux  ou  même  trois 
rangs  de  galeries ,  et  une  sepie  mosquée  a  quelquefois  deuK  ou 
même  quatre  minarets.  La  mosquée  du  sultan  Achmed,  sur 
Phippodrome,  a  ù%  minarets,  ceux  de  la  (Suleimaniie  ou 
mosquée  du  sultao  Soliman ,  et  de  celle  de  Bujozec ,  «ont  trop 
connus  pour  ^  parler.  Enfin  il  y  a  quelquefois  des  arbres 
autour  de  Tenoeiate  des  mosquées,  tandis  que  d'autres  mos* 
^uées  de  moyenne  grandeur  sont  entourées  de  cimetières  » 
même  dans  les  villes.  A  Constantinople  et  Andrinople,  les 
belles  mpsquées  sont  ori||>es  de  pionnes  de  granité»  de  per*- 
piiyre  ou  de  marbre  enl0vées  en  partie  à  d'anciens  monumenlè 
grecs  on  romains. 

En  générai  tes  mosquées  sont  partout  en  bon  état  et  pror 
près ,  e(  ne  sont  délabrées  qu'en  Servie ,  et  dans  les  endroits 
qui  ont  été  saccagés.  Ces  bâtiments ,  toujours  pliie  élevés  que 
les  mnisoiie  des  villes ,  font  un  très  joli  effet  de  loin ,  ce  à  <;fl  h 
contribuent  aussi  leurs  minarets  élancés.  Les  cbrétiens  y  sont 
assez  ajsém^t  admis ,  surtout  s'ils  sont  accompagnés  d^nn 
Tatar0  ;  maïs  Sainte^jBopiiîe  n'est  ouverte  qu'à  ceux  qui  ont 
refo  des  firniaas  à  cet  effet.  Kéanmoios,  notre  Tatare,  m^ 
nempère,  nons  y  a  introdnit ,  et  comme  étmngef  il  s'est  os*- 
ensé  è  h  sortie  eur  son  ignorance  des  forni^iiiés  ordiftaifea. 
Comme  chez  les  juifs ,  on  n'ôte  pas  son  fess  on  dliapean  dana 

Qmâ  mn  éf^à^m ^wijmdÊaBemm  mosquées^ frties 
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que  celle  de  Prisren  »  celles  de  Fered  »  Sainte-Irène  i  mainte- 
nant un  arsenal  dans  Tenceinie  du  sérail ,  Sainte*Sopbie  à 
Gonsiandnople ,  etc. ,  elles  conservent  toujours  plus  ou  moins 
la  forme  de  la  croix  grecque ,  malgré  les  bâtisses  et  les  mi- 
narets additionnels.  Le  vase  de  Sainte-Sophie  est  magnifique; 
dans  certaines  chapelles  obscures  des  traces  du  culte  grec 
ressorlerit  encore  sous  le'badigeonnage  turc;  des  nattes  fines 
couvrent  le  plancher,  et  il  y  a  çà  et  là  en  hiver  des  tapis.  Dans 
les  principales  villes ,  des  bibliothèques  et  des  hospices  sont  at- 
tachés à  certaines  mosquées.  Dans  leurs  cours  existent  quel- 
quefois des  lieux  d'aisances. 

Les  églises  {l)  chrétiennes  sont  des  monuments  dans  la  forme 
de  la  croix  grecque,  ou»chez  lesMyrdiies,  sous  celle  de  la  croix 
latine.  Elles  sont  généralement  basses  ;  souventiifautilescendre 
une  marche  pour  entrer  dans  les  églises  grecques.  Elles  n'ont 
qu'une  porte  d'entrée  principale  «  une  ou  deux  portes  sur  les 
côtés.  Elles  n'ont  qu'un  petit  dôme  à  côtes  hexagones  ou  oc- 
togones. Il  y  en  a  qui  présentent  encore  des  dômes  accessoires 
plus  petits  sur  les  chapelles  latérales»  comme  à  Prisren  et  au 
couvent  de  Rilo.  Les  extrémités  de  la  croix  sont  rondes  dans 
ces  édifices.  L'intérieur  des  églises  grecques  est  toujours  di- 
visé en  trois  parties ,  le  vestibule ,  l'église  et  le  sanctuaire,  ou 
Tautel  (s.  Sviatost,  g.  Fema  ou  Adyton)  ;  ce  dernier  est  le  plus 
petit  local ,  et  est  séparé  de  l'église  plus  complètement  que  le 
chœur  chez  les  catholiques  ronuiins.  Les  prêtres  seulsj  entrent 
à  l'ordinaire»  ainsi  que  le  chef  du  gouvernement.  Le  mur  de 
séparation  de  l'autel  et  de  l'église  est  couvert  à  l'ordinaire  de 
grotesques  figures  de  saints.  L'endroit  extérieur  où  se  mettent 
les  femmes  est  nommé  en  slave  Preprata.  II  n'y  a  guère  de 
bancs  pour  s'asseoir ,  et  beaucoup  d'églises  sont  si  petites 
qu'un  grand  nombre  de  personnes  gisent  à  genou  au-devant 
des  portes.  Quelquefois  il  y  a  quelques  stalles  pour  les  autorités 
où  on  peut  s'appuyer  »  tout  en  se  tenant  debout  »  c'est  le  Po- 
scheno  mesto. 

(I)  T.  Kihè,  s.  T%rh>a^  B,Ei$ch^  v.  Bisêerikf,  g.  Ekklesia^ 
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Les  anciennes  églises^  et  les  grandes  qu'on  a  bâties  dernière- 
menl  à  Rilo,  à  Eski-Sagra,  à  Fera,  à  Karaiova ,  à  Belgrade  et 
aille^irs,  sont  ornées  de  colonnes  dùns  rintérieur.  Les  anciennes 
se  i-econ naissent  tout  de  suite  à  celte  bâtisse  particulière  d'al- 
ternatives de  grandes  briques  avec  des  pierres.  A  Rilo ,  huit 
colonnes  sonl.de  marbre  blanc,  et  quatre  d'une  roche  noire 
amphibolique  et  tal(|ueuse. 

L'iniérieur  de  ces  églises  n'offre  que  des  peintures  très 
mauvaises,  des  autels  à  ornements  trop  surchargés  de  délails, 
et  çà  et  là  dans  les  anciennes  églises  il  y  a  des  tombeaux 
d'hommes  célèbres  ou  de  rois.  Ainsi  à  Detschiani,  dans  la 
•Haute-Albanie,  est  le  tombeau  du  roi  serbe  saint  Etienne,  dont 
le  corps  est  sous  verre  dans  plusieurs  caisses.  Des  cimetières 
entourent  aussi  les  églises  des  couvents,  et,  en  général,  autour 
de  ces  édifices  est  un  espace  nommé  Por/a  par  les  Slaves,  qui 
chez  les  Serbes  est  enceint  de  palissades  et  sert  de  lieu  de  ras- 
semblement, ou  même  de  danse  après  Toffice. 

En  général,  les  églises  n'ont  pas  de  clocher ,  du  moins  nous 
n'en  avons  vu  qu'à  l'église  de  la  maison  de  campagne  du  prince 
Bliloscb  à  Topschider.  près  de  Belgrade.  L'église  de  Belgrade 
rebâtie  à  neuf  eiî  aura  deux.  En  Servie ,  en  Valachie  et  en  Po- 
tfolie ,  les  clochers  sont  à  l'ordinaire  à  côté  de  l'église  ,  et  ne 
sont  que  des  échafaudages  bas  à  jour  et  en  bois  où  pendent  les 
cloches.  Dans  la  Turquie,  jl  n'y  a  que  certains  couvents  qui 
aient  le  droit  d'avoir  des  cloches.  On  les  remplace  par  le  sin- 
gulier bruit  fait  en  frappant  sur  une  planche  avec  un  marieau 
de  bois ,  bien  entendu  quand  les  Turcs  le  permettent.  On  a 
aussi  employé  des  crécelles  (g.  Kratzous  on  Krotalou)  ou  un 
crieur  public.  M.  Pouqueville  cite  cependant ,  comme  des  pri- 
vilèges locaux ,  des  églises  surmontées  de  croix  et  avec  des 
cloches  dans  certains  points  de  l'Épire ,  comme  à  Leiovo.  Les 
cloches  en  Servie  avaient  reparu  lors  de  la  domination  de 
Tzerni-George;  puis  en  1812  on  les.  avait  cachées  en  terre,  et 
on  ne  les  a  déterrées qiVaprès  l'arrivée  du  Hattischerik  de  \  829; 
néanmoins  à  Oujiize,  le  nombre  des  Turcs  empêche  jusqu'ici 
de  s'en  servir# 


•S14  TURQUIE   D  EUROPE. 

Left^lUes  en  Turquie  éiaiant  placée»  jadis  ppA$qu«  tQHtes 
dans  das  lieux  écartés,  dans  desforéu»  ouétMJûnt  masquées  p^r 

d6sarbres.AcluellemanteQCQr^dansplMsieursiieu9(tQR<^ons«rv$ 
l'habit  ude  de  les  dérober  à  la  vue  par  des  touffes  d'arbres»  coiqiq^ 
à  Schatista ,  entre  Doupia  et  RaUi  au  S»  du  lac  de  Gastoria  «  ^ 
Brianovtzei  près  de  Lesl^ovaiz*  etc»  Celles  des  ville^avaient  été 
détruites ,  parce  que  les  Turcs  voyaient  bien  que  iu  religioQ 
clirétiepoe  était  le  lieu  le  plus  fort  d'union  de  leurs  sujets  :|vec 
TEurope»  et  cherchaient  autant  que  possible,  sj  cen'esi  à  l'eMiiv 
per ,  du  inoins  à  diminuer  la  ferveur*  Leurs  persécution^ ,  m 
plutôt  leurs  saccades  de  fanatisype,  au  milieu  d'autre&  époques 
de  tolérance,  ont  produit  naturellement  le  contraire  de  ce  qu'ils 
désiraient.  L;i  plupart  des  chrétiens  sont  relatés  plu«  que  jfiiDW 
attachés  à  la  foi  de  leurspères,  et  put  canfinué  leur  cuite  eomin^ 
ils  l'out  pu  ;  ce  n'est  guère  que  dans  b  Turquie  oocMeiiieie  9  4t 
çà  et  là  eu  Bulgarie,  où  l'islamisme  a  pris  pied^ 

Dans  la  Turquie  eeiKrale,  ou  d  eu  recours  Alors  ft  ^e$  é^iÊÊ$ 
()e  couveut ,  ou  a  des  édifices  plafiés,  oomme  (es  mimHtfe&f 
dans  les  bois  et  les  lieuse  écartés»  Of)  vpit  encore  ^  01  li  d#  ^ 
lotîtes  églises,  qui  n'atl^^steot  guère  q^e  le«  Turi^  09t  été  M»- 
j^rs  tolérants,  quoi  qu'en  disent  cerf2|i|is  piibl4eî#i(ii»  ^sm  ^ 
moment-ci  où  Je  traité  d'Audrit^opie  ^  ^u  poiif  Gpn^iaMie 
des  concessions  dux  Rajas ,  on  esi  oociipé  à  hâtif  ditf|«  Ntës' 
coup  de  lieux  des  églises^ 

Chez  les  ]IIontéoégrias  il  Ae  manque  pîis  4^t'Sim$  ;  f^lmfim 
tribu  en  a  quelques  mies  et  chaque  village  uWt  {MUS  eompief 
celles  des  couvents.  Daiïs  l'Albooie  catMiq«^»  m  aperigfiît  4k 
et  là  dans  le  ibnd  des  vallées  de  petites  églises  ;  eUee  $tM 
blanchies  à  h  chaux  et  paraissent  assez  propres  fm  fteuves, 
mais  elles  ipaoquent  àê  el<9chers,  qii'on  Be  um^m  que  dei^  Im 
eottvji^me  de  ^ai^M^tfarie  près  d'ilessÂo  H  du  pofs  des  Myr*- 
dites* 

U  y  a  enoone  don  égUm^  catimliq^ies  daae  fe  aèg  fédt 
uambf^u  de  «MvenA  4e  Fmwskmim  tm  Boeaic ,  nui  ipi'i 
Ceosta»tiimpte  ejt  ^  ^lodiq^e»  oà  i#s  ^rméjûeiis  fbrMit 
des  communautés. 
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On  a  avancé  quelquefois  que  les  horloges  éiuienl  rares  en 
Turquie ,  lundis  que  c'est  tout  le  contraire ,  et  qu'il  est  essen* 
tiel  aux  Turcs  de  savoir  au  juste  l'heure  pour  faire  leurs 
prières.  Si  en  Servie  il  n'y  a  aucune  horloge,  excepté  dans 
l'église  de  Topschider  et  à  la  nouvelle  église  de  Belgrade,  dans 
te  Turquie  chaque  ville,  chaque  bourg,  et  même  de  grands 
villages,  comme  Baniu  (  au  pied  du  Rhodope),  ont  leur  hor- 
loge ,  surtout  s'il  y  a  un  certain  nombre  de  Turcs.  Les  hoi*- 
loges  sont  des  tours  carrées  isolées ,  leur  Sahat  koulese ,  qui 
ont  la  hauteur  de  trois  étages  et  qui  portent  au  haut  un  grand 
Cadran.  Elles  n'ont  guère  de  cloches  que  dans  les  grandes 
villes^  On  sait  que  les  Turcs  comptent  les  heures  depuis  le 
lever  (t.  Dogkan  gitunech  )  jusqu'au  coucher  du  soleil  [Aks^ 
tham),  de  manière  que  nos  midi  et  minuit  deviennent  en  été 
leur  6,  7  et  8  heures  et  qu'il  faut  régler  souvent  sa  montre. 
Ifs  divisent  l'année  en  mois  lunaires ,  mais  ils  ont  aussi  pour 
leur  «ysième  financier  l*année  solaire  romaine  commençant 
en  mars. 

l^e^hnins  [Hamman)  (1),  en  Turquie,  Sont  des  bâtiments 
en  pierre  ou  brique  de  forme  carrée,  hexagone  ou  octogone, 
fisse*  bas,  sans  fenêtres  sur  les  côtés,  et  à  toiture  voûtée.  Le 
Jour  vient  d'en  haut  par  une  large  ouverture  fonde  ou  hexa* 
gotiaie,  où  il  manque  le  plus  souvent  de  vitrages.  L'intérieur, 
lôut  en  pierre  et  souvent  en  marbre  plus  ou  moins  grossier , 
est  divisé  en  deux  et  plus  souvent  en  trois  oompartiments  ;  le 
premier ,  le  vestiaire,  est  entouré  d'une  estrade  élevée  de  2  p. 
et  lurge  d'environ  4  p.;  c'est  là  qu'on  se  déshabille  ;  il  s*y 
trouve  des  garçons  de  bains,  les  Hammadgis  des  Turcs,  les 
Loutrais  des  Grecs.  Lorsqu'on  sort  du  bain ,  on  peut  5*y  faire 
faire  un  lit  à  la  turque,  avec  des  tapis,  des  couvertures  et  des 
draps ,  boitte  du  café  et  fumer,  A  cet  effet ,  H  y  a  dans  un 
coiiï  de  cette  salle  une  petite  dieminée  fort  messine  lït  ub  ca- 
fetier. En  outre ,  on  y  trouve  du  linge  pour  s'tsstryer  et  dm 


fi) T.  Hamman,  s.  Aman  et  Bmia  (proprement,  ta  «^aspitoe 
du  baio },  a.  Liari,  v.  Ssliéldétoare,  g.  Lcmtron, 
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manteaux  légers  de  drap  grossier  pour  ne  pas  prendre  froid 
en  sortant  du  bain  ;  mais  ces  objets  sont  loin  d*étre  toujours 
propres ,  et  on  peut  y  attraper  de  la  vermine.  C'est  là  aussi 
qu'on  prend  des  caleçons  quand  on  n'en  porte  pas ,  car  ce 
n'est  nulle  part  d'usage  de  se  baigner  tout  nu. 

Pour  se  rendre  dans  la  seconde  salle,  on  trouve  quelque- 
fois à  emprunter  des  sandales  en  bois ,  élevées  sur  le  sol  au 
moyen  de  petits  chevalets  de  2  po.  de  haut  et  tenant  au  pied 
par  une  tanière  de  cuir.  Ces  petits  soc(|uets,  nommés  Naloune 
par  les  Turcs,  et  Galeuses  par  les  Grecs,  sont  employés  prin- 
cipalement par  les  femmes.  Lorsque  les  bains  sont  alimentés 
par  des  eaux  thermales  naturelles ,  un  grand  bassin  octogone 
occupe  cette  salle ,  en  ne  laissant  cju  un  pourtour  peu  large. 
Sur  ce  dernier  se  trouvent  quelquefois  des  petits  bancs  de 
pierre ,  et  dans  le  fond  de  la  salle ,  il  y  a  une  ou  deux  fon- 
taines basses  d'eau  chaude  dont  les  eaux  tombent  dans  le  bas- 
sin.  Ces  fontaines  servent  aux  habitants  à  laver  leur  linge  de 
corps,  tout  en  se  baignant,  pratique  qui  est  assez  dégoû- 
tante pour  ceux  qui  se  baignent ,  aussi  la  surface  de  l'eau  dans 
beaucoup  des  bassins  est  fort  crasseuse. 

Derrière  la  salle  de  bain  se  trouvent  souvent  une  ou  deux 
petites  chambres,  où  il  y  a  aussi  des  fontaines  d'eau  thermale 
pour  lesquelles  on  choisit  quelquefois  les  filets  les  plus  chauds. 
Comme  ces  locaux  sont  fort  bas ,  souvent  sans  fenêtres,  et  ne 
recevant  le  jour  que  par  la  porte ,  ils  font  l'office  de  bains  de 
vapeur.  C'est  là  que  des  Dellaks  vous  massent  (t.  Tschidat" 
mak) ,  c'est-à-dire  ils  savonnnent  tout  le  corps,  ils  le  lavent; 
ils  le  frottent  (r.  Kese  Surunmek)  avec  un  morceau  d'étoffe  de 
lame  poilue  dont  les  poils  sont  briilés ,  le  Kese  des  Turcs ,  ou 
bien  avec  des  morceaux  de  peau  de  chameau  ou  des  brosses 
de  poil  de  cet  animal,  et  ils  font  craquer  chaque  membre  ;  puis 
on  peut  se  faire  huiler ,  parfumer  ,  épiler  avec  de  la  chaux  et 
de  Tarsenic  (1).  Pendant  cette  longue  opération,  on  est 

(0  Voyez ,  pour  plus  de  détails,  l'ouvrage  de  M.  Bi^yer»  vol.  I , 
pag.  168. 


bAiNS.  Si  7 

étendu  sur  les  pierres  chaudes.  En  sortant  du  bain ,  le  vrai 
croyant  est  salué  par  un  :  A  votre  santé!  Que  le  bain  et  l'eau 
chaude  vous  fassent  du  bien  !  et  il  répond  :  Dieu  fasse  du  bien  a 
ton  cœur.  Il  est  défendu  de  réciter  le  Coran  dans  le  bain.  Se  la* 
ver  la  tête  avec  de  la  guimauve  est  regardé  comme  salutaire. 
Les  locaux  des  bains  sont  simples  ou  doubles  ;  dans  le  pre- 
mier cas»  il  y  a  des  heures  pour  les  hommes  et  des  heures 
pour  les  femmes;  dans  le  second»  les  deut  sexes  peuvent  se 
baigner  toute  la  journée.  Ailleurs,  comme  à  Scutari,  en  Al- 
banie et  d'autres  villes»  il  y  a  deux  jours  de  la  semaine  pour 
les  femmes,  savoir  :  le  jeudi  et  le  samedi. 

Les  bains  artificiels  sont  bâlis  dans  le  même  genre ,  et  ne 
sont  que  des  bains  de  vapeur  dont  on  n'éprouve  le  bien  que 
quelques  heures  après ,  et  dans  lesquels  on  n'entre  et  sort 
qu'après  s*étre  arrêté  plus  ou  moins  long -temps  dans  des 
chambres  intermédiaires.  A  Constantinople,  il  y  en  a  quelques 
centaines  où  les  pauvres  sont  reçus  gratis,  utile  leçon  d'hy- 
giène publique  donnée  aux  Européens. 

Les  bains  les  plus  fameux  sont  ceux  de  firoussa  en  Asie,  à 
cause  de  l'abondance  des  eaux,  de  la  beauté  des  marbres  el  de 
la  commodité  des  locaux.  Toutes  les  eaux  thermales  citées  ru 
Turquie  alimentent  des  bains,  excepté  celle  sur  la  Tondja , 
où  le  bâtiment  est  détruit.  A  Kostendil ,  il  y  a  plusieurs 
bains  ;  il  y  en  a  deux  à  Sophie,  à  Banîa,  près  de  Nisdi,  à  No- 
vibazar ,  etc.  ;  mais  ceux  de  Bania-Louka  et  de  Bagniska  en 
Bosnie  sont  dans  un  état  pitoyable. 

Sous  le  rapport  des  bains,  les  chrétiens  sont  fort  en  arrière 
des  Turcs,  car  on  n'observe  guère  d'établissements  pareils 
que  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  Tnrc^.  Ainsi ,  s'il  y  en  a  en 
Servie  ,  à  Belgrade ,  et  peut-être  dans  les  villes  forteresses . 
on  en  cherche  en  vain  ailleurs.  A  Kragoiijevatz  même ,  il  n'y  a 
<|u*un  méchant  petit  bain  de  vapeur  à  la  russe.  Les  Ottomans  se 
baignent  partout  bien  plus  souvent  que  les  Européens,  et 
même  ceux  qui  on  ont  les  occasions ,  te  temps  ou  les  moyens 
ne  manquent  jamais  de  se  baigner  au  moins  une  fois  la  semaine 
et  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont  souillés. 
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Les  Fontaines  (1),  eo  Turquie,  sont  un  autre  genre  de  m(H 
numents  qu'on  soigne  beaucoup  ;  ce  qui  vient  autant,  du  clir 
mat  cliaud  et  du  peu  de  sources  de  certaines  contrées  que. 
des  pratiques  des  ablutions  chez  tes  Turcs.  La  presque  to- 
talité des  routes  offrent  plus  ou  moins  de  fontaines  entrete- 
nues exprès  pour  les  voyageurs ,  qui  en  usent  amplement. 
Des  Turcs  font  encore  par  dévotion  établir  des  fontaines; 
on  statue  leur  érection  par  testament.  Aussi  les  musulmans  ont 
été  scandalisés  du  vandalisme  puéril  de  maint  soldat  français^ 
à  Alger,  qui ,  en  détruisant  les  conduiis,  ne  s'imaginait  pas 
que  l'eau  fût  une  chose  si  rare  et  si  révérée. 

Les  plus  simples  fontaines  sont  celles  des  pays  de  monta- 
gnes, comme  en  Bosnie ,  en  Mœsie  supérieure  et  en  Albanie» 
ou  h  chaque  instant  on  rencontre  sur  les  routes  des  sources 
(t.  Memba)  auxquelles  on  n'a  fait  qu'adapter,  pour  lu  commo- 
dité du  public,  des  petits  morceaux  d'écorce  d'arbre  ou  UD 
petit  canal  en  bois  soutenu  par  un  pilier,  de  manière  à  pouvoir 
y  boire  sans  avoir  besoin  de  descendre  de  cheval.  Ailleurs  ot 
sont,  comme  en  Suisse ,  des  fontaines  en  bois,  souvent  avec 
des  auges  de  la  même  matière  pour  pouvoir  y  désaltérer  les 
chevaux. 

Les  fontaines  en  pierre  consistent  à  l'ordinaire  en  un  mur 
carré  dont  le  haut  est  quelquefois  bombé  ou  arqué;  au-devant 
de  lui  est  un  bassin  carré  oblong  en  pierre ,  et  sur  le  tiers  de 
la  hauteur  de  ce  mur  est  la  bouche  de  la  fontaine,  tandis  qu  au*^ 
dessus  d'ellq  est  une  niche  en  ogive  ou  carrée  où  se  place  uo 
calice  en  cuivre  ou  en  fer-blanc,  un  gobelet  fait  avec  une 
citrouille  (s.  y^rg\  ou  du  moins  un  morceau  d'un  vieux  pot. 
Quelquefois  le  calice  en  métal  est  attaché  au  mur  par  une 
chaînette  en  fer.  Moins  souvent,  des  foniîiines  paraissant  an- 
ciennes ne  sont  composées  que  d'un  mur  en  pierre  de  faille, 
avec  plusieurs  conduits  et  trois  ou  qiiairo  bassins.  Celle  es- 
pèce de  fontaines  existe  surloul  dans  les  conlrces  grecques , 
comme  en  Thessalie  et  en  Épire. 


(4)  T.  8.  Bùunar,  a.  Kroui^  v.  Foniana^  g.  Piyf . 


Qiielqufl  fontaines  sont  ornées  de  bas-telief^  au  pouMour 
du  mut*,  etpoi*tcnt  des  inscriptions  turques  à  tu  louan<;e  de  léurià 
ft)ildatélirs.  Dahs  lu  Thrdcè,  on  y  re(îortnaU  des  ouvrages  deô 
ûfdcs  du  flas^Euipire,  malgré  la  petne  que  les  Turcs  së  sont 
donnée  pont  efFater  Ici  inscrlplîons  cl  les  remplacer  par 
tel  leurs.  En  eelii,  comme  pour  certains  autres  monuments, 
Ità  croient  pouvoir  s*aiirib)ier  leur  construction  quand  ils  les 
oni  réparés.  La  pompé  de  ces  inscriptions  turques  est  quelque* 
fois  fort  risible. 

Parmi  les  500  fontaines  de  Constantlnople,  il  y  en  n  quel* 
^im  unes  de  fort  belles  et  à  bassin,  et  il  y  en  â  même  une  près 
du  grand  bazar  de  Mislr^îschartschl  et  non  loin  du  mauso- 
lAi  dit  Siulinn  Abdoutbamed ,  qui  se  trouve  vraiment  dans 
une  petite  coupole  fermée  *  un  homme  est  toujours  prêt  h  en 
servir  gratis  des  verres  d'eau  ao^  passants  à  travers  un  grillage 
d&ré  ;  e'est  une  fondation  de  la  famille  régnante. 

Dans  la  Thrace orientale  et  méridionale,  1* Albanie  méridio-^ 
nule»  rHersegovine  et  dans  plusieurs  endroits  du  Montene- 
gro»  suFtoui  dans  la  Katounska-naia,  on  se  sert  aussi  de  eltet" 
nés  (1)  pour  recueillir  Teau  de  pluie.  Dans  la  Tekîrdagb,  nous 
aVMB  remarqué  de»  citernes  qui  sont  fermées  par  une  pierre 
ronde  ei  bombée,  bien  plus  grande  que  le  trou  de  ces  réservoirs. 
Au  milieu  >  il  y  n  une  très  petite  ouverture;  c'est  par  là  qu'on 
puise  Teau;  mais,  de  peur  qu*on  n  en  abuse,  il  n'y  a  pas  de  puî- 
tord  fixe»  Dans  THertegovine,  ^mme  au  sud  de  Mostar,  il  y 
a  d«  seinblubles  citernes  carrées.  Les  anciens  s'en  servaient 
ftiosit  car  on  en  voit  quelquefois  des  ruines ,  comme  à  Teké, 
près  de  Bounm*hissar  ;  il  y  en  avait  de  fort  belles  à  Constantin 
fiOple  i  telle  que  la  Basiiiira ,  citerne  changée  en  atelier  de  fi^ 
lature. 

Dans  celte  capiiale,  Teau  est  si  peu  al)ondante  ,  qu'on  n'y 
boit  daus  certains  quartiers  que  de  Teau  pluviale  tombée  sur 
le  toit  des  maisons  et  recueillie  dans  des  tonneaUK  placés  danis 
]m  eaves»  G'esi  une  eau  jïunàire ,  très  fade  ;  elle  peut  même 


■  ■!    i  ■ 
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être  appelée  sale ,  si  on  n'u  pas  soin  de  jeter  la  première  eau 
pluviale  qui  a  servi  à  neltoyér. d'abord  le  toi<.  A  Scutari,  en 
Asie ,  et  à  Terapia,  jl  y  a  des.  sources;  mais  à  Consianlinople 
et  Pera  les  fontaine^  sont  alimentées  presque  entièrement  par 
des  réservoirs  {t.Bend)  établis  dans  la  forêt  de  Belgrade. 

Dans  les  plaines  de  la  Turquie ,  on  ne  trouve  guère  que  des 
puits [l)  à  la  hongroise,  c/esi- à-dire  ceux  où  on  puise  au 
moyen  de  longues  perches  ou  d'une  corde  sgspendue  à  une 
grande  poutre  se  balançant  sur  un  pilier  de  bois  [Djeiam).  Le 
pourtour  du  puits  est  ordinairement  carré  et  en  bois,  rarement 
en  Thrace  il  est  rond  et  en  calcaire  tertiaire.  Les  perches  sont 
liées  entre  elles  par  des  morceaux  et  des  anneaux  de  fcr^  el  au, 
bout  de  ces  bâtons  ou  des  cordes  est  un  véritable  seau  de  bois, 
ou  simplement  un  seau  en  cuir  ou  même  en  toile,  qui  eil  alors 
souvent  trouée.  Ce  n'est  que  çà  et  là,  dans  quelques  villes 
grecques ,  en  Thrace ,  qu'on  voit  des  seaux  de  cuivre  {Djou-, 
goum)  et  des  chaînes  employées  dans  les  puits.  L'eau  des  plai- 
nes basses,  surtout  de  celles  non  loin  de  la  mer,  est  souvent 
saumâtre  et  imprégnée  de  salpêtre,  comme  dans  celle  du  lac 
de  Jenidsche-Vardar,  de  Seres ,  etc^ 

Dans  quelques  villes  d'Albanie ,  comme  à  Janina  et  dans 
d'autres  villes  du  midi  de  la  Turquie,  on  porte  l'eau  dans  de 
longues  outres ,  dont  un  cheval  ou  un  âne  eu  a  une  de  chaque 
côté  de  son  dos. 

Les  Cimetières  (2)  sont  généralement  à  la  soi  lie  des  villes 
et  assez  près  des  villages ,  ou  bien  sur  les  grandes  routes. 
A  Consianlinople  et  dans  beaucoup  de  cités  turques  il  y  en  a 
au  milieu  de  la  ville,  comme  à  Serajevo,  Janina,  Prisren, 
Scutari ,  etc.  La  plus  grande  place  du  marché  de  Belgrade 
conserve  encore  des  tombes  qui  indicjnent  qu'elle  n'a  cessé 
d'êire  un  cimetière  que  depuisune  vinglaiue  (fannëes.  Néan- 
moins, on  a  eu  assez  souvent  le  bon  esj)rii  de  choisir  les  hau- 
teurs voisines  des  bourgs  ou  des  vill.ijjci»  pluiùi  que  les  vallées. 


(1)  T.  Kauyou,  s.  Bounar,  a.  Pouz,  v.  Pouzoul,  g.  Phrear. 
{\)T.  Mezarkk,  s.  Grohljé,  a.  Von\  y.  Gvope,  g.  Koimétirion. 
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pour  y  établir  les  cimeiîèi  es.  Ailionrs,  comme  i\  L'oYJsrlm, 
on  a  même  descimclières  assez  loin  de  la  ville,  dans  des  val- 
lées non  habilées,  ce  qui  est  avanla[[cux  en  temps  de  peste. 
Tous  les  cimetières  sont  sans  murs  ou  palissades  de  clôture; 
comme  innovation ,  nous  pouvons  citer  cependant  celui  de 
Bresnik,  entouré  de  murs,  et  une  palissade  qu'on  établissait 
aulom'  de  Tun  de  ceux  de  Lovdscha  ,  à  noire  plissage , 
en  1837. 

Chacun  peut  se  faire  enterrer  où  il  lui  plaît,  et,  comme  dans 
certains  pays  autrichiens ,  il  est  d'usage  d*enterrer  sur  le  bord 
des  grandes  routes  les  personnes  qui  y  ont  été  assassinées  on 
qui  y  sont  mortes  accidenielleraenr.  Aussi  ces  sortes  de  tom- 
beaux sont  un  indice  assez  certain  de  l'ancienne  présence  de 
brigands  dans  ces  localités.  Dans  ce  c^s  sont  la  forêt  au  N.  de 
Kij'kkilissé  ;  la  route  entre  Djoumaa  cl  Sirbin  ,  en  Macédoine  ; 
le  bois  sous  Seran,  entre  Premiti  et  Osianitza;  celui  de  Mi- 
leschevedo  »  en  Bosnie ,  etc. 

Les  Turcs  couvrent  leurs  tombes  (1)  d'une  grande  pierre 
carrée,  oblongne,  et  sans  inscription.  Les  gens  riches  de  la  capi- 
tale la  remplacent  quelquefois  par  une  biùre en  pierre.  Au  |>iod 
est  une  pierre  verticale  plate,  plus  large  en  haut  qu'en  bas. 
AJatête  s'élève  une  pierre  en  colonne  aplatie,  plus  haute 
que  l'autre,  ou  même  rarement  une  petite  colonne  sur  laquelle 
est  alors  une  inscription  qui ,  dans  les  grandes  villes ,  est  quel- 
qdcfois  en  lettres  dorées.  L'extrémité  de  cette  pierre  se  ter- 
u)ine  par  un  turban  ,  un  fcss,  ou  le  turban  pointu  des  dervi- 
ches. Sur  les  tombeaux  des  janissaires  on  voit  encore  d'énormes 
Kaoïiks  ou  turbans  ovoïdes,  et  sur  ceux  des  porte-ensei- 
gnes [Bariactar)  on  plante  un  petit  drapeau.  Les  pierres  des 
tombeaux  des  femmes  et  des  iilles  s6  terminent  par  une  es- 
pace de  Kalpak,  Dans  l'Albanie  musulmane,  les  tombes  des 
jeunes  enfants  sont  indiquées  par  des  banderoles, bli)nches. 
A  Constaniinople  et  à  Scutari ,  en  Asie ,  la  pierre  à  inscrip- 
lion  et  les  turbans  sont  quelquefois  ornés  de  couleurs,  et  le 

(4)  T.  Mezar^  s.  et  a.  g.  Grob,  a.  t.  Vorr,  v.  Gropa,  g.  Tuphos, 
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tombeau  entout-é  de  fleurs.  Dans  la  can;pagne ,  ces  pîerrëS 
taillées,  ces  marbres  sont  souvent  remplacés  seulement  par 
des  grosses  pierres  plaies ,  ou  d'énormes  plaques  de  gnciàs 
ou  d'autres  roches.  Les  caveaux  sépulcraux ,  nommés  Tnfbé, 
ne  sont  que  des  raretés,  car  H  n'est  pas  d'usage  dé  mettre  deux 
cadavres  dans  une  tombe ,  ni  de  déterrer  des  morts. 
'  ïl  arrive  souvent  qu'on  rencontre  et  traverse  des  cimetières 
sans  qu'on  aperçoive  de  villages.  Ces  tombes  proviennent  ra- 
rement de  hameaux  détruits,  et  plus  souvefit  de  cimetières 
éù  jadis  des  turcomans  nomades  venaient  enierrei'  lettré 
morts.  D'ailleurs  il  existe  encore,  dans  les  iTidnlnghëS ,  deS 
cimetières ,  soit  turcs ,  soit  chrétiens ,  qui  sorti  le  llôii  de  repot 
d'habitants  tellement  dispersés ,  qu'il  est. nécessaire  d'y  trans- 
porter les  morts  sur  des  charrettes. 

En  général,  foin  d'imiter  les  Européens,  c(iu  rlè  laissent  pûé 
le  temps  à  la  nature  de  réduire  les  cadavres  en  potissière ,  oît 
témoigne  du  respect  pour  les  défunts,  ërt  ne  pèririettarit  pal 
qu'on  laboure  uti  ailcièh  cimetière  ou  qu'on  y  bStIsSd  une  mai- 
son, ou  même  qu'on  déterre  leurs  ossements  pour  eausé 
ff embellissement,  comme  c'est  le  cas  pour  la  placé  dé  Bel- 
gradé,  que  le  gouvernement  né  peut  niveler  à  èattsé  dé  CeiW 
Idée  religieuse  des  Turcs.  D'un  autre  côté,  ori  n'opposé 
aucune  résistance  à  la  destruction  dé  la  nature ,  le^  pierres  tu- 
iïiulaires  s'enforicenr,  les  colonnes  funéraires  tombent,  et  sont 
même  emportées  par  des  torrents  de  pluie  dans  les  chemins. 
Personne  ne  fait  atteniion  à  cela,  et  cliaciin  y  passe  il  cirevàl, 
et  même  en  chnrrotio,  dans  des  routes  p!u!>  du  moins  bien 
tracées.  Aussi  les  cimetières  des  grandes  villes,  comme  CciiX 
de  Cohsiântinopie  et  de  Péra ,  sonX  plutôt  \\r\  tas  de  pierres 
et)  désordre, au  milieu  desquelles  s'élèvent  encore,  çà  et  là, 
des  monuments,  qu'un  cimetière  régulier  et  majestueux 
caftime  fc  Père-Laclinise.  Les  cyprès  y  sont,  il  est  vrai, 
ilombreitx  et  énormes;  mais  c'est  plutôt  une  for^H  qu'un  or- 
nerhent. Signe  de  (ristcsce,  ci  leur  hniifciir  conlrlbue  à  y  cn- 
f  rèlenîr  une  mauvaise  odeur.  Cet  arbre  no  s'y  voir  (jîi  à  Ron- 
«antifiople,  âSilîvri,  à  Andrinople,  à  Rodosto,  à  Salonique, 


U  filus  àii  iiiidi ,  comme  h  baba,  prèâ  dô  Ldris$e\  él  éàhè  mie 

•  Ville  ttîêfTië. 

Sî  beailicôii{:l  de  geris  ont  célébré  lu  douleur  ifnajèstiieùdé  dès 
elmëllêfes  de  Constcintlnopte  et  dé  Scularî,  rtotisatorisété  vi- 

*  Vërfiëtït  dhëquë^  qu'on  ëii  fit",  tion  seulement  an  lieii  depfomè- 
bhdes,  mais  encore  un  endroit  dé  jeiix  et  dé  plûisi^.  L«â  di- 
manches turc  et  chrétien  ,  certiiins  grands  cittietièfès  tiorsdès 

'  fntirs  de  Côilstdrilinôfile  sont  pleins  d'hortimës ,  de  fiimmes , 
d'enfdnlë  'et  de  voitures  ;  ils  y  «sont  asSis,  y  mdrïgèïït  ou  y  fô- 

'  iâtrent,  cofnmè  ûiJtli  EàUx-DoUcés ,  iàndiè  (ju'à  rjhelqUes  pas  de 
la  oii  ëulefrè  dès  morts,  on  ëntôririë  des  chdrilâ  fîlttérairéé.  Ge 
thélatige  de  joie  et  de  douletir  pdfaîi  itldéceiit  *  et  ëës  sêâtiofis 
èiir  des  cimetière^  puants  sont  rtialsdinë^; 

Les  paschas  oii  les  cùdis  élevés  en  grade  ôtit  en  génëfiil  des 
tômbëdui  placés  soiiS  une  ëspetë  de  petit  dôffîë  ôlipptîrté  par 
^uatt^ë  OU §ii pilds(rëé eti  maçoritlëtië.  fiat^èrrieiit dëS fisfM  dfe- 
iiti{^uës  OHl  lëUi's  iottibedUi ,  tomtHë  lë§  ^tiltatiis  et  k§  §tiliâti«s, 

^  dans  dé  j[$eill§  bâtimëtlis  bohstfUit^  eottiitie  Uiië  tilos({(léë  rap- 
pelés Tuvheh  ou  Tekéy  comme  le  turljeh  de  Bèlittï  lit  i  âti  botat 

'  de  Id  fùë  6a§èh  KapousbU ,  S  CohstdHiîtiôple;  A  l'ërdltiâîre , 
6ii  y  W\ï  ^\6H  quelques  trophées,  âitist  qiie  leâ  tombèâun  de 
qùëjqlies  hiethbrës  tle  leurs  futtiilies,  eômmë  ^fif  êxëifiple  à 
Tëké,  â  S/4'  1.  au  S.-È.  de  fiounar^hissnr,  oh  est  lé  itidiiu- 
meni  funéraire  du  général  Achitiet.  Ces  endroits  dëViètinetit 
àiorâ  déS  buts  (îe  pèlerluage,  et  il  y  a  même  à  côté  de  ces  édi- 
fices dé  vastes  maisons  c:sprês  polnr  t^ecetoir  les  pèlëfîris. 

Daris  l'Albanie  méridionale,  i\  Béhlt,  et  ëri  ïhessaliëj  «n 
ôbserVe  des  iombeauife  eniourés  de  hiurs  j  avec  dés  parties  -à 
joub  dans  un  style  demi-riiôresque. 

Les  caneirèrês  chrétiens  et  atbdhâii  ne  Sont  piiS  ëri  itiéll- 
léUr  otdre,  toujours  sans  clôture,  et  souvent  iiu  milieu  de  dë- 
Sét^iS  ou  dés  fof^ëts,  tandis  qUë  leurs  pierres  lUmiilairéà  j  ëft- 
èOrë  piiis  siriipIéS  et  très  t^aremeni  à  ifiscMptfdHs,  se  réduisent 
Sduvent  à  une  simple  pclhë  plefrë  vérlicttlë  irîangnliîlrë^  quel- 

"  ^uefoisatec  dé  très  peiKes  croix  en  bois.  Eft  Serfîë  et  étiBiil- 
£[arië,  on  a  îuissl  hiabilùdè  d'eÂtc)tiféi*  le  (as  ëàf^é  de  terre  âe 
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planches  et  d'y  planter  des  fleurs.  En  Servie,  on  orne  encore  Ja 
tombe  de  f  rès  hautes  croix  de  bois  sur  lesquelles  sont  attachés 
4es  instruments  de  supplice  de  Jcsus-Christ- et  aussi  des  moiï- 
cboirs;  quelquefois  un  cercle  de  bois  est  appliqué  en  forme 
d*auréole  sur  Tenire-croisement  de  la  croix,  ou  bien  il  y  a  des 
.  parties  ciselées  en  couleur.  Le  nom  du  défunt  et  l'année  de  sa 
.  mort  s'y  trouvent  çà  et  là  gravés, 

*•■  Dans  le  Monténégro ,  on  figure  sur  les  croix  autant  de  cou- 
cous [Koukauitza)  qu'il  y  a  de  parentes  du  défunt  et  surtout 
de  sœurs.  Cet  usage  vient  d'un  dit-on ,  d'après  lequel  cet  oi- 
seau fut  une  fois  une  fille  qui  déplora  la  mort  de  son  frère , 
.  jusqu'à  ce  qu'enfin  Dieu ,  fatigué  de  ses  plaintes ,  la  changea 
en  coucou.  Aussi ,  une  fille  qui  a  perdu  son  frère  ne  peut  en* 
tendre  un  coucou  sans  pleurer  »  et  de  là  vient  probablement 
Texclamation  de  Koukôumene  (Malheur  à  moi!).  Gomme  les 
.  Slaves  n'enfouissent  pas  leurs  bières  plus  profondément  que 
les  Turcs ,  il  en  résulte  que  les  cochons ,  en  Servie ,  comme 
certaines  bêtes  fauves  en  Turquie,  viennent  fouiller  les  tombes, 
au  dégoût  (Tes  passants. 

En  Bosnie,  les  cimetières  des  catholiques  romains  sont  tou- 
jours indiqués  par  une  haute  croix  en  bois  dont  le  toit  forme 
un  triangle  avec  la  barre  transversale.  Dans  la  Haute- Albanie, 
de  semblables  croix  sont  moins  fréquentes.  Les  tombes  sont 
couvertes  d'une  pierre  comme  celles  des  Turcs. 

Les  tombeaux  (  Teké)  de  derviches  célèbres  sont  tantôt 
de  simples  maisons  ou  petites  mosquées  sans  minarets, 
tantôt  d'assez  belles  mosquées,  môme  à  minarets,  et  ornées 
d'aj'bres  ou  de  cyprès.  A  l'ordinaire,  il  y  a  des  maisons  pré- 
parées pour  loger  les  fidèles  qui  y  viennent  en  pèlerinage.  Dans 
le  premier  genre,  sont  le  cénotaphe  d'un  célèbre  Baba^  à 
Schipkvitza,  sur  la  pente  du  Scliar,  à  1  1.  au-dessus  de  Kal- 
kandel  ;  le  Teké  sur  la  hauteur  au  N.-E.  de  Tepedelen  ;  le 
Teké  d'Jsmaël-Baba ,  à  1  1.  auN.  deTravnik  en  Bosnie,  près 
duquel  il  y  a  une  belle  source  et  trois  superbes  peupliers  ;  le 
Teké  à  l/:2  lieue  à  l'E.  de  la  même  ville;  le  Teké^e  Ve- 
roni-Baba,  dans  la  faubourg  méridional  de  Banialouka ,  sur 
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la  rive  orientale  du  Verbas  ;  le  Teké  d'Alicouli ,  piias  de To- 
ponslar,  au  N.rE.  de  Larisse  en  Thessalie ,  etc. 

Un  très  beau  tombeau  est  celui  d'Asstm-Baba  »  à  Tenfrée 
occidentale  de  la  vallée  de  Tempe.  Ce  monument  a  la  forme 
d'une  mosquée  entourée  de  hauts  cyprès  et  de  pins ,  et  il 
y  a  quelques  maisonnettes  pour  des  ecclésiastiques  turcs  et 
surtout  pour  recevoir  les  pèlerins.  Un  autre  tombeau  dans  le 
même  genre  est  celui  d*Aclimel-Baba ,  général  ottoman ,  qui 
à  conquis  une  partie  de  la  Tliracc  orientale.  Il  se  trouve  à 
5/4  de  I.  auS.-E,  de  Bounar-Hissar,  au  lieu  dit  Teié.  Une 
source  abondante  et  de  beaux  platanes  se  irouveiU  à  côté 
de  l'enclos  qui  contient  la  mosquée  et  un  cimetière.  Dans 
le  bâtiment  il  y  a ,  outre  le  tombeau  du  général ,  ceux  d'un 
ou  de  deux  autres  de  ses  parents  »  et  des  drapeaux.  Des  nalfes 
et  des  peaux  sont  là  pour  s'agenouiller.  Dans  un  enclos  voi- 
sin est  une  grande  maison  pour  les  pèlerins.  Notre  Tutare, 
en  bon  patriote»  ne  manqua  pas  de  se  prosterner  et  de 
faire  sa  prière  auprès  de  la  tombe  d'im  tel  héros ,  en  souhai* 
tant,  comme  il  disait,  que  Dieu  en  fit  de  nouveau  sortir  de 
pareils  du  sein  de  sa  nation. 

"  Les  ^nl/ages  (1)  en  Turquie  ne  sont  pas  composés  toujours 
de  rues  garnies  de  maisons  ;  mais  dans  toutes  les  montagnes  et 
méme^lans  les  plaines,  le  plus  souvent  ce  ne  sont  que  de^  mai- 
sons disséminées  sans  ordre,  et  occupant  un  si  grand  espace, 
qu'un  village  comprenant  les  habitations  de  toute  une  vallée 
prend  le  nom  du  torrent  de  cette  dernière.  Cette  dissémi- 
nation des  maisons  est  poussée  au  dernier  point  en  Albanie, 
dans  l'Herzégovine  méridionale  et  le  Monténégro,  car  il  y  a  des 
villages  qui  occupent  de  vrais  districts  de  1,  2  à  3  I.  de  dia- 
mètre ,  au  centre  desquels  le  géographe  est  alors  obligé  de 
placer  leurs  noms.  Pour  les  voyageurs  qui  ne  sont  pas  au  fait 
de  ce  genre  de  village,  une  pareille  indication  est  vrnhnent 
perfide  pour  trouver  des  gîtes. 

Les  Slaves  et  en  partie  les  Albanais  demeurent  plusieurs 

1^  (4)  T,  ITeiit/s.  Stlo,  a,  Kaiouni^  v".  Sai0Ml,g,  Chormu 


fmi]iliç^s  miiwie§  §pijs  |q  piéfii!^  Ipil  ;  qjqsi  qu^trq  p  çiriq  fiQWPj^Jf 
avec  des  enfants  np  spn(.  point  une  rareté  ijans  cp  pqys.  4**s§i 
leiirs  nvujsons  oiit  (^pplquefois  autant  de  pliîjmbfe§  que  de* 
couples,  Qii  bien  un  enclos  eu  clayonnage  pu  murs f^pfepjpfe 
plusieurs  inaisons  Qiiire  les  dépendance^;  de  c^iie  rnanièpp^ 
iine  habiiaiion  prend  l'aspect  d'une  portion  de  yijlage.  Çhej 
\ess  Mppténégi'ius  ^[  dans  le  iiiidj  de  rHerzegQvjne  ;  iiii  yiUag^ 
par^H  ainsi  composa  de  groupes  de  3 ,  3  pu  3  Piai^poii  dd 
pierres ,  où  habjient  différentes  famj||es  du  méfpe  i^p{))f  pa 
ÉpjrQ)  çbpque  groupe  de  niaiçons  occupe  que|qu^fpis  iipg  pgrr 
lU^biiite  pour  ppMYpir  p!i(s  aispnijspt  §^  4pfen4rfi,  Eri  §(^pyiê| 
dan§l^  Basse-Sfosni^,  et  çà  et  là  en  B^lgariiQ ,  l^§  vilteffSfloBt 
il^tpufés  de  pianotions  ijq  prunipr$,  ce  qui  leiir  ^Pfîftg  faif 
d'#tr#d(iR§  un  bpis,  On  m  ypjf  pu§^j  (Jani  ces  pays  qui  gpfjj" 
iputrà-fiiif  pactes  clans  i^^  fprêts,  e^  on  qo?T)pren(fa}prs  lîf 
fjifgculié  (l'atteindre,  im  ms^  gneffe^  dgs  babitant^  ain^i  bpr? 
d^  toute  vue. 

En  général  !pf  fî/Zi^i?  (1  )  tHrqMfis  §pnt  pfiljes  irpii ,  d§  Ipjn , 

IQ  pmenlenf  f|p  I;*  jrninière  [a  plus  piftpresqjie ,  à  cause  des 
minarets,  desniosquées  et  de  |a  q^4n!|(ti  4q  jî(rdjni(^),  pu 
::pto§  jeîiac^eiDeut  de  carrés  pl^niés  (J'î^plires  ^  ei  sprvanf  djejtjiir 
•dift^*  Aussi  les  villes  occupent  en  Twrqnie  plii§  d'pspape  qup 
A^  nètrei»,  quoique ^vec  j^  même  popujaljpn.  Gon,8Miqèlnpp)f!» 
.^i  une  boRBo  partie  d'ÀPilrinopjo ,  de  Salonjqup  et  dpl^arjsse 

•  fpnt  seuls  exception  à  cielfe  règle  p^r  le  très  pei^ii;  npnïbre  de 
teups  jardins.  En  Servie,  le^  c}ocher$  manqpan^  encpre,  l'aspect 
de$  bourgs  e§t  plu^  rppnotpne,  et  comn^e  les  villages  ils  soqt 
f^obes  quelquefpip  àim^  des  i^ois  de  pruniers. 

Dans  |e$  gp^ncfeii  villes  de  Turquie,  l'Européep  est  frappé 

•  de  TabiieQçe  du  Untemenf  des  docbe§,  du  fnapqqe  des  vpiturf  s 

•  et  des  bglayeiirg  de  rue§  *  dp  l'absence  (je  tout  éclairage  pour 
1^  puit  f  dp  rjiTégularité  du  tracé  des  rues ,  de  la  quantité  4çs 
ruelles^  où  on  ne  voit  presque  que  de$  0)urai|las  ^us  fen^^r^»  ' 

•  ■  i  '      • — ^ ■  .  ^j    '  ■ 

(4)  T.  €hèhir,  s.  Vnroêch,  a.  Phsthiat,  v*  Ceiatêyg.Peliê.     - 


4j3  l^  poDyerlure  de  certaines  rues  au  moyen  de  loIiS|  ou 
jjimplement  de  planches  ou  de  toile,  du  très  peiit  nombre  de 
places  publiques,  de  l'absence  des  noms  des  rues  et  du  nuuié* 
f  Qlia{;e  des  Q)aisons,  de  lu  mauvaise  qualiié  dg  pavé,  de  sa  sa« 
I^lé  çà  et  la,  et  de  la  quantité  de  chiens,  surtout  à  Consianli- 
fiople. 'Paqs  cette  immense  capitale ,  il  n'existe  que  très  peu 
^e  places  publiques,  si  on  excepte  celles  autour  de  quelques 
mosquées  et  des  bazars.  On  peut  citer  surtout  l'Hippodrome, 
long  de  500  pas,  et  large  de  250,  le  Tauk-Bazar  devant  le 
vieux  sérail,  la  (grande  prairie,  près  de  la  porte  qui  conduit  à 
Daud-Pascha,  etc.  Dans  tout  le  reste  de  cette  ville,  on  ne  cesse 
ÛS  Joiirnpypr  à  travers  d^es  ru^s  étroites,  non  alignées,  et  q^el- 
qqefojs  puantes.  Les  rues  passagères  sont  pleines  de  pQus$ièF^ 
gn  été,  ef  de  bouc  en  liiver. 

Dans  tfjut  l'empire  turc,  ce  n'^st  enporo  qu'à  Sfnyrne  qup 
quelquesrues  sopt  éclairées,  dans  le  quartier  Franc.  A  Belgrade, 
îî  n'est  çnère  perrriis  de  sprtir  la  nuit  sans  lanternes.  A  K.ra- 
|[pMJevai^,  jl  existe  quelques  poteaux  à  lanternes  dans  la 
yiie  principale.  Çpniïpp  on  n'est  pas  accoutumé  en  Turquie  de 
§e  |)f  pip^ner  pour  prendre  de  l'exercice,  mais  qu'on  a  loujoufs 
lin  bu^  en  marchant ,  dans  aucune  ville  turque ,  jl  n'y  a  de  pro- 
menades publiques  plantées  exprès,  ou  entretenues  ;  s'il  y  a 
quelques  lieu^  agréables  pqur  se  reposer,  ils  dalent  de  l'em- 
pire grec,  ou,  epcorp  phis  soiivent ,  ils  ne  sont  qu'un  don  for-, 
tuit  de  la  nature  ,  tels  que  ces  belleâ  pelouses  ornées  de  pla- 
tanes au:^  plaux-Pouces,  et  dans  la  vallée  du  sultan  $ur  le 
Bosphore ,  ou  ces  gazons  au  bord  du  Vardar  à  U^kio.ub,  ç^s 
ombrages  touffus  de  peupliers  sur  la  Maritza  à  Prisren,  etp, 
jN'éannioins ,  dans  ce  dernier  lieiji ,  comme  à  Andrinople  et  à 
Çoostaptinople,  l^homme  a  déjà  ajouté  quelque  chose  à  la 
beauté  die  la  nature,  en  aplanissant  le  terrain,  y  plantant  des 
fieurs,  y  plaçant  des  cafés,  etc. . 

3i  on  excepte  Constantinople,  Serajevo,  Salonique  et  Bel- 
grade, autour  de  presque  aucune  ville  on  ne  voit  des  maisons 
de  campagne,  quoiqu'il  y  ait  quelquefuis  des  jardins  et  des 
ver|[ef §  çimc^érables.  Prè$  des  grandes  cités,  il  y  a  quelquefois 
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dans  CCS  derniers  une  petite  innisonneKe  ou  un  pavillon.  Les 
paschus  ont  seuls  quei(|tielx)is  à  1  ou  2  I.  de  leur  résidence 
des  Harems  d'été  avec  un  jardin  entouré  de  hauts  murs* 

Sous  ces  derniers  rapports  ,  la  Valachie  paraît  plus  euro- 
péenne que  la  Turquie  et  la  Servie ,  car  il  y  a  uii  jardin  public 
à  Bukarcst  ;  un  des  amusements  des  Valaquos  riches  est  de  se 
promener  en  voituies  éiéganles  dans  les  rues  màinlenant  pa- 
vées. En  un  mot,  Bukarest  est  le  petit' Paris  de  la  Turquie. 

'  '  '  •  *  •  •      •      * 

§  2.  Forteresses  et  châleaux-forts. 

Les  Ottomans  sont  restés  bien  en  arrière  des  chrétiens  dans 
Tart  de  la  fortification.  Ils  sont  presque  entièrement  dépourvus 
d'ingénieurs  militaires  et  ne  savent  môme  presque  plus  tracer 
des  parallèles  et  des  tranchées  pour  s'approcher  des  citadelles 
assiégées,  eux  qui  les  ont  employés  jadis  avec  tant  de  succès.  ^ 
Leurs  redoutes  palissadées ,  ou  Charampov  {i)  ^  leurs  fi/ocA- 
haus  sont  quelquefois  construits  de  la  manière  la  plus  ridi- 
cule. Norfs'nous  rappelons  en  particulier  une  redoute  sur  la 
hauteur'au  N.  deSchoumla,  dont  le  but  est  de  fermer  la 
rouleaux  arrivants.  Or,  il  v  a  des  embrasures  de  canon  même 
sur  le  côté  opposé,  qui  est  dominé  de  si  près  qu'il  est  physi- 
quement impossible  d'y  employer  le  canon,  à  moins  de  tirer 
en  l'air,  si  toutefois  une  pareille  rédoute  pouvait  tenir  contre 
un  ennemi  occupant  la  hatueur. 

Leurs  lieuK  fortifiés  se  divisent  en  véritables  forteresses  :  leur 
Kaleay  les  anciens  châteaux  garnis  de  beaucoup  de  toiu*s,  leur 
Hissar,  les  redoutes  ou  Palanka^  et  les  endroits  palissades 
ou  Charampow  Les  meilleurs  buvrages  qu'ils  possèdent  ac- 
tuellement sont  dus  à  des  Ë^sropéens.  Comme  ils  sont  connus 
pour  leur  talent  de  savoir  piolonger  des  défenses  derrière  des 
miu'ailles,  ils  auraient  un  graffd  avantage  à  avoir  de  bonnes 
forteresses  (2)  qiii  vinssent  ajouter  à  leur  courage.  Néanmoins, 


(1)  T.  Charampov,  s.  MelerU  ou  Schanatz, 

(2)  T,  Kalecij  s.  Orad,  a,  Kail,  v,  Saroul)  g:  Phrourion. 
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dans  le  système  nctnci  de  la  srralégie,  les  places  forlifiécs,  el 
surtout  celles  qui  exigent  une  très  ferle  garnison,  paraissent 
perdre  de  leur  importance;  ainsi,  avant  de  sejcicr  dans  des 
dépenses  si  coûteuses,  les  Turcs  devraient  bien  peser  leur  utilité 
inliiusô(|cio.  S'ils  continuaient  à  se  trouver  en  hostilité  avec  la 
popii'nîion  chréficnne,  leurs  fortifications  si  péniblement  éle- 
vées pourraient  bien  ne  pas  les  préserver  mieux  de  leiuTtiine 
(jiic  relies  lie  rAlIon)a{;ne  u'onl  empêché  les  puissances  alliées 
'd'en  chasser  Beniîpnrle,  ri^cjiie  à  laisser  libres  ensuite  les 
garjîisons  ennemies. 

'     Il  semblerait  que  les  Turcs  ne  devraient  forlilier  qne  les 
*|)oinî.s  les  plus  menacés,  et  non  pas  relever  loules  leurs  forte- 
resses, car  cette  dépense  et  celle  de  leur  armée  ré(ïuliùre  sont 
'déjà  suffisantes  pour  embarrasser  peut-être  leurs  finances. 
S'ils  savaient  s'atlaciier  le  cœur  de  leurs  sujets,  ils  trouveraient 
à  vaincre  leurs  ennemis  en  bataille  rangée,  sans  avoir  besoin 
de  dépenser  inutilement  tant  d'argent.  Ensuite  s'ils  réédifieol 
lenrs  positions  fortifiées,  ils  doivent  les  entretenir  et  non  pas 
\se  contenter,  comme  ils  le  font,  de  bâtir  et  d'abandonner  les 
ouvrages  jusqu'à  ce  qu'il  faille  faire  des  réparations  capitales. 
C'est  cependant  ce  qui  a  lieu,  uiême  |K)ur  les  belles  redoutes 
à  fossés  murés  auprès  de  Sclioumia. 

"  .  Il  y  a  bien  à  Constantinople  un  bureau  chargé  des  dépenses 
relatives  à  l'entretien  des  grandes  et  petites  forteresses,  le 
' Bujuk  et  Kutschuk-Caleinl ,  niais  ce  n'est  que  dans  ces  der- 
niers temps  qu'on  a  connnencé  à  penser  aux  pi*emières,  les 
secondes' sont  tout-à-fait  négligées.  Feu  le  sultan  voulait  ré- 
pareiles  forteresses  du  Danube,  depuis  Belgrade  jusqu'à  la 
n»er,  ainsi  que  Schoumlu  ,  Varna,  el  les  fortifications  si  im- 
portantes sur  le  Bosphore  et  les  Dardanelles. 
^  Quant  à  ces  dernières ,  les  renseignements  suivants  se  trou- 
vent dans  les  journaux  militaires  : 

•  La  presque  totalité  des  ouvrages  élevés  sont  sans  défense 
ducùfédela  terre.  Le  Bosphore  paraît  mieux  protégé  que 
les  DarJaueilcs,  parce  qoo  les  points  de  débarquement  y  sont 
moins  nombreux  cl  la  capitale  très  voisine;  mais  la  direction 
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du  couraiU  csl  ei^  fay^MP  ^^§  Vtii§seau$  :)i\t'iYi||il  de  Iq  i)i§r 
Noire  dans  le  Bosphore,  tandis  qu'en  jijver  |es  veiils  N.  §t 
N.-E.  s'opposent  à  Tenlrée  des  Pî|rî}tînelle§.  Le  point  \^  pjus 
favorable  pour  aborder  Iq  côte ,  d)"^  ^^  Bosnliqre,  parait  eïre 
près  de  Kilia-Kalessj ,  et  entre  ce  yiUage  et  Coqstantinpple 
il  y  a  des  collines  en  partie  !^oisée§  aiséps  à  déf^qdre.  P^p^ 
les  Dardanelles,  oui  ont  60  ipilles  anglais  de  longueur,  le^ 
fortifications  conimençpnt  à  Fçptréo  dii  détroit,  e|  s'éieii- 
deut  jusqu'à  SestQs  et  Abydos.  En  dehors  de^  Par^anelles 
est  le  château  de  Sedil-Bahar,  en  Europe ,  et  celui  je  KtiiQ* 
Kalessi,  ea  Asie,  lm%  les  ideu^  §a[ns  défepse  fjfi  PÔté  dp  la 
terre,  et  Sedil-Çahar  e§t  même  îlominé  pî>r  HP§  Çp!|ip(J. 
plus  haut  sont  çJeu^  balteries  QMvei\t^§  (J«  çôt^  de  la  merp  ftt 
jîommées  Jîsjci-^arlek f  en  Europe,  et  K.iz?i^-8QûrMm ,  m 
^sie,  Depuis  là  ij  r  y  q  plus  lie  fQrl|Jîcj|tioiî8  jusqu'pqijL  phâlgaiiK 
des  Dardanelles,  Kilid-Bî)|iar ,  eil  fiHrPPP?  ^\  ^MUanie- 
Kalessi  ^  en  Asie.  Lj8  premier  est  domiïip  j>î)r  ppe  çqUIoç  WO[i 
fortifiée,  et  çJ'qjj  on  petif  ratfejndr^?,  m^R>e  î)Yep4§§  fi|sil§,  ^t 
tirer  ayeç  çles  caqpijs  de  grai^cj  ealibpe  %\\s  Sultiiplç-I^^le^si. 
Ce  sont  les  djateQu]^  qui  oqt  fai(  le  plu§  4e  m»!  (î  Tçspadre  an- 
glaise sousTamiraipucHworth ,  en  1807.  Pc|)iii§  ce^phajepux 
jusqu'à  Abydos,  il  y  a  plusieurs  balleries  placées  (Je.  mpnjère  à 
produire  iiii  feij  çrpispi  tandis  quç  celles  dp  Se5tp§  §t  4*At>y* 
ios  tirent  droit  daqs  le  canal.  Ançu!ie,de  ce?  bî!tienç§,  ex- 
cepté celle  d' Abydos,  ne  sont  eq  boq  état.  Sur  ja  côfe  (J'Eif- 
FPPÇ  ?  il  y  a  15  cauQqs  à  ^kairni-^ale,  7Q  caqpqs  et  4  Biortiers 
à  Sedjl-Bahar,  \%  capons  à  Sarleji^,  1S5  paqûps  ^  Pid- 
Pahar,  SOcappn^  à  Kiimalp-Bouroup,  §Q  painpii$  s  POYa!!i- 
^  Kalessi  ou  Sestos ,  donc  en  tout  352  canons  et  4  morxiers.  Sur 
la  rive  asiatique,  ij  y  9  8Q  canons  et  4  rnPrtiera  à  Kum*B^0léf 
26  canpqç  à  Kiz?|§-|îpiirpijiî ,  196  canpns  ii  §uitsi»ie-I^§il^si , 
SO^  canons  à  une  nouvelle  batterie  prë§  cie  lii ,  4§  eanpp;  à 
Kipsse-Bouroun ,  $4  (?^npps  \  Kagara-gpurpun  m  4l>y4os  • 
dpnc  en  tout  48^  caqop^  e(  4  mortiers.  I^s  vaisseaux  passaqt 
lp§  Dardanelles  opt  ^pflc  \  g§suy.er  le  feii  4e  8î?^  pièces  d'art^- 
tefici  4ûnt  \m  WS>».  \m^  4ei^  feûtilÇ^s  4e  %\  pp*  ^  #nj*M'S.f 
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savoir  :  117 pièces  à  Siikanie-Kalessi,  10  à  Kilid-Baliar,  et  16î| 
Koiuîi-Kale  ;  il  y  a  nn  canon  qui  porie  des  boplets  de26  d/2po." 
4ediamèire.  Pour  prendre  les  cliîUeaiixetles  batteries  desDaN 
danellesjeplus  simple  esi  de  s'emparer  de  Fisthme  ay-des-, 
sus  deGallipoli,  et  découper  ainsi  toute  communication  par 
terre  avec  la  Turquie  d'Europe.  Les  Dardanelles  ont  été  pas- 
sées non  seulement  par  l'amiral  Di|cl^\vorlh,  pipis  encore ,  ^f| 
j823,  par  des  Psarioles  jusqu'à  INagqra. 

Ja^  forteresse  de  Belgrade,  au  cppAuppl  de  la  Sayg  ^t  dij 
panube ,  est  une  des  clefs  de  lu  Serviç ,  et  remonte  aii  temps 
iju  czar  seibe  Etienne  Dousclian,  jjiii  y  fit  l^îi^ir,  i^p  jfSIS,  xm, 
tpur  dont  pn  voit  encore  les  rester  qii  délîpuphé  de  lu  §|)ye.  Lç 
fçrriloire  de  Belgrade  a  f^it  long^ierrips  partie  dM  i>annat  hon- 
grois ùxi  Jlaclio^v,  coîTiprepant  les  deux  tprd^  dp  la  Saye  ^  de- 
puis la  Drina jusqu'au  Danube,  et  pn  parficuljçr  la  pleine  triât)-» 
culgjre  appelée  encore  MfUschvp ,  enire  Scliabijfz  pt  la  prina; 
Ép  il|47,  spus  Bêla  lY,  Belffrade  fajsajt  partie  de  ce  baqnat 
m  N  f?é(|é,  en  1270,  i^  Pragomin ,  roi  de  Çervie,  pi^r  son 
beau-ppre  le  roi  Ijougrpis  Ëfienue.  Par  un  accord  fraternel  ^ 
îljlpulin  étant  devenu  roi  de  Servie,  Uragpulin  conserva  ce 
baniiqt  en  y  annexant ,  en  1272,  les  disiriçls  Je  Sen^endria  et 
de  Pr;)nitsclievp ,  ce  qui,  yu  |a  ppsiijon  p;^rlicii|ièrc  dp  Bel- 
{jrade,  servit. à  dpnioiUrer  la  ppssjbilité  dp  la  ppssessipn  de 
cpitp  yille  de  lij  part  de  lu  Hongrie  sans  que  la  Sprvje  cessât 
ppur  cela  d'être  un  Jitat  séparé.   .  '  ' 

La  partie  serbe  de  ce  fief  fut  réduite ,  à  ce  qu'il  paraît ,  au 
pays  serbe  Ip  long  de  la  Save ,  depuis  la  Drina  ju§(ju'^  1:|  Ço- 
Ipnbara,  fprsqup,  qii  commencement  du  ^v* siècle,  Eli^n^e 
][.îizareyilsch  §e  fit  céder  Belgrade,  En  1453,  le  dpgppte 
George  Cran|ioviiscli  prévoyant  la  cloute  du  royQnipp  ^PfbSt 
voulut  s'appnypr  §qr  la  puissan(p  pation  Magfygre,  et  f^çpt 
garnison  hongroise  dans  la  citadelle  de  Pelgr9(iê,  ^  IWroi  9J  ^u 
dépliusir  de  §on  peuple. 

^  Çn  I4§6,  les  Turcs  en  firent  k§iége^pi^Mîj|i(j|iïpdi  §t|  |a 

Jl^*^?'  *  Ul^nyi^d  vint  délivrer  la  ville  en  attaquant  yiclpriçusf- 
luent  le  sulian  dans  ses  retranc})fiu|egt%  l^^  l|(^^^^ 
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fut  rendue  auK  Turcs  par  capiiulaiion  ;.  mais  Mùximilien ,  élec- 
teur de  Bavière ,  la  reprit  en  16S8  et  les  Turcs  en  1690.  Le 
prince  Eugène  l'assiégea  en  1717,  et  s'en  rendit  maître  le  18 
août  de  cette  année.  On  voit  encre  à  1  I.  de  Belgrade  les  res- 
tes de  la  circonvallaiion  palissadée  par  laquelle  ce  grand  géné- 
ral chercha  à  isoler  du  reste  de  la  Servie  le  plaleau  du  Vrais- 
char  en-deçà  du  rempart  de  Belgrade.  Le  général  Laudon  la 
reprit  en  4789  parce  qu'on  l'avait  rendue  dans  la  paix  conclue 
précédemment.  Elle  fut  cédée  de  nouveau  aux  Turcs  en  1791  ; 
ies  Serbes  rentourèrenl  en  180i;  Tzerni- George  la  prit 
d'assaut ,  le  12  décembre  1806,  après  (|ue  l'Albanais  Konda  et 
le  serbe  Ousoue-Mirko  eurent  escaladé  les  remparts  et  ouvert 
une  porte,  les  Turcs  li'y  renlrf  rcnt  qu'en  1814  par  suite  d'une 
capitulation.  Tel  est  rhislorique  des  événements  dont  la  cita- 
delle de  Belgrade  a  été  le  théâtre. 

Aujourd'hui  la  forteresse  de  Belgrade ,  bâtie  par  Charles- 
Quint,- est  séparée  de  la  ville  paf*  un  glacis  de  5  à  600  pas 
ou  100  à  150  toises  de  largeur.  Elle  est  dans  un  état  asse^ 
misérable;  quelques  canons  (t.  s.  a.  Top,  g.  Topl),  en  bonne 
partie  en  fer,  sont  seulement  placés  sur  Ie3  remparts,  entre 
des  gabions  (1)  ;  les  murs  des  remparts  s'écroulent ,  les  fossés 
nesoiil  pas  nettoyés,  le  pont  en, bois  de  la  citadelle  est  mau- 
vais et  les  bâtiments  de  la  partie  supérieure  sont  dans  un  déla- 
brement effroyable.  Dans  le  b:is  de  la  forteresse,  on  n'a  ré- 
paré  que  le  petit  mur  et  le  rempart  le  long  de  l'eau  ;  mais ,  par 
contre,  on  a  bâti  une  belle  caserne  à  la  place  de  celles  des  Au- 
trichiens et  des  m:)gasins  (|ui  tombaient  en  ruines.  Ce  nouvel 
édifice  consiste  en  quatre  bâtiments  carrés  d'un  étage  chacun, 
avec  plus  de  vingt  ienélres  de  front. L'arsenal  y  estaussi,  dit-on, 
en  bon  état  et  olein  d'armes.  Au  confluent  du  Danube  et  de  la 
'  Save,  est  toujours  la  vieille  tour  A'e  boise  (  n'ayez  pas  peur)* 
qui  a  servi  quelquefois  de  prison. 

Le  haut  de  la  forteresse  est  occupépar  deux  cours.  Dans  la 
:  deî'nJère,  le  konak  du  pascha  et  la  demeure  des  officiers  ne 

(4)  T.  MéUriS'Sépédi,  s.  Leza. 
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sont  que  des  maisons  d\ia  étage  avec  des  toils  1res,  avancés , 
sous  lesquels  il  y  a  des  galeries  ouvertes  ;  à  côté  du  konak  est 
un  très  petit  jardin ,  et  attenant  est  le  barem ,  qui  est  dans  le 
même  style  et  a  vue  sur  le  Danube;  vis-à-vis  du  konak  est 
l'habitation  des  deux  médecins  du  pascha.  La  cour  devant  ces 
édifices,  jadis  pleine  d'ordures,  a  été  nettoyée  par  ordre  de 
feu  Joussouf-Pascba ,  exilé,  dit-on,  dans  ce  lieu  pour  avoir 
rendu  Varna.  C'est  là  qu'en  1815,  le  poète  grec  Rigas,  de 
Thessalie ,  fut  scié  en  deux ,  et  qu'en  la  même  année  trente-six 
patriotes  serbes  furent  empalés,  martyre  qui  fut  le  signal  de 
l'affranchissement  définitif  des  Serbes. 

Entre  la  porte  de  la  forteresse  et  cette  cour  est  une  autre 
cour  encore  plus  vaste ,  où  sont  des  bâtiments  militaires,  ainsi 
que  des  maisonnettes  de  vivandiers.  Il  y  a  aussi  une  tour  à 
horloge  et  une  église  transformée  en  mosquée;  un  bon  nom- 
bre de  chiens  y  sont  toujours  couchés.  Entre  les  deux  ponts 
de  l'entrée  principale  et  supérieure,  il  y  a  une  pyramide  dans 
laquelle  monte  l'eau  qui  alimente  la  fontaine  du  chûteau. 

Les  réparations  de  la  basse  forteresse  ont  commencé  en  1 830, 
et  pour  les  faire  feu  Joussouf  Pascha,  remplacé,  en  1 839,  par 
le  Ferik  Chosref  Pascha  de  Nisch  ,  a  été  obligé  de  faire  vonir 
des  Bulgares  et  des  Hongrois,  parceque  les  Serbes  ne  voulaient 
pas  se  soumettre  à  ce  travail ,  leur  espoir  étant  toujours  d\Hte 
délivrés  un  jour  de  celte  désagréable  garnison  turque.  D'ail- 
leurs, les  bons  maçons  et  les  ouvriers  nécessaires  pour  faire  les 
tuiles  sont  si  rares  en  Servie  que ,  pour  les  nouvelles  bâtisses 
à  Belgrade,  le  prince  avait  fait  venir,  eh  1857, 200  Hongrois. 

La  Porte  tient  beaucoup  à  la  réparation  de  cette  forteresse, 
la  seule  importante  en  Servie  ,  et  elle  a  lâché  ,  depuis  long- 
lempîj,  d'en  compléter  la  garnison,  qui  doit  être  portée  à  8  ou 
10,000  hommes ,  et  qui ,  en  temps  de  guerre,  s'augmente  de 
la  population  turque  de  Belgrade  en  état  de  porter  les  armes. 
Les  habitants  maies  touchent  pour  cela,  dès  leur  naissance,  une 
espèce  de  paie  annuelle  très  modique.  En  1837,  quelques 
milliers  de  troupes  régulières  étaient  venues  de  la  Romélie  à 
Belgrade,  et  les  Bosniaques  devaient  compléter  le  reste    mais 


^§4  TliRQtiÎË   DËÙIÎOPE. 

[ilî  é*y  sont  refusés  jusqu  Icî.  A  présent  il  y  a  environ 
S,dOO  hommes  qui  sont  assez  bien  équipés.  Le  visir  joussobf 
avait  sous  lut  lin  général  du  Nizam  ,  et  un  de  ses  filfe  remplis- 
sait femploi  d*un  officier  supérieur.  Deux  médecins  étrangère, 
M.  Sibberi,  Anglais,  et  MM.  Siecker  et  Bircti,  iîongroîs  , 
étaient  aiiacbés  à  riiôpilal  militaire.  11  y  avait  aussi  ùri  jèùrie 
ingénieur  turc,  qui,  sans  avoir  toutes  lés  connaissances  néces- 
saires ,  à  pu  cèpendaht  lever  lé  plan  de  la  forteresse. 

Si  cette  dernière  avait  besoin  encore  de  réparations  ,  Tan- 
ciéri  rempart  et  le  JFossé  autour  de  la  ville  de  Belgrade  iendetit 
tous  les  Jours  plus  à  s^effacer.  Ce  n'est  plus  qiVuix  monlicule 
dé  terrain  vague,  couvert  de  cbardons  et  parcouru  par  de 
petits  sentiers.  La  seule  partie  qui  en  reste  est  la  porte  àe 
Cbristantinople ,  le  Stamhoul-Kapi  ^  porte  voûtée  en  pierre 
avec  un  misérable  pont  en  bois. 

A  iSemendria ,  les  Turcs  n'occupent  au  cohflueni  de  la  ie- 
sàva  et  du  Danube  qu'un  antique  château  sêrbectui  afa  Forme 
d'un  triangle  irrégulier.  Une  épaisse  et  très  haute  muraille 
crénelée  entoure  cet  espace  et  est  garnie  de  21  larges  et  hautes 
iôurs  carrées  également  crénelées.  Cinq  sont  placées  le  long  du 
Danube,  quatre  font  l^ace  à  la  Jesava,  et  les  autres  sont  sur  les 
côtés,  savoir  :  sept  sur  lé  côté  de  Semendria,  et  cinq  de  l'autre, 
Oii  ne  peut  plus  monter  dans  la  plupart  de  ces  tours,  ni  même 
sur  la  muraille,  parce  que  les  escaliers  sont  en  ruines.  L'en- 
trée  du  côté  de  la  ville  est  garnie  d'une  double  porte  et  d*un 
très  petit  fossé,  qui  a  presque  disparu,  et  un  canon  gît  sans 
affût  ù  feutrée  de  la  première  porte.  Dans  l'enceinle ,  lés  mai- 
éôrià  des  Turcs  forment  quelques  misérables  rues.  Néanmoins 
ces  derniers  ne  laissent  parcourir  leur  cité  par  les  Francs  qu'avec 
un  ïaiâre,  soit  à  cause  de  leurs  femuies,  soit  à  cause  de  l'im- 
portahcô  qu  ilà  aiiachent  à  cette  bicoque  dominée  à  TO.  par 
une  colline. 

Ce  château  fut  bîtli,  vers  1432 ,  par  le  despoie  serbe  George 
Br^nkovitch  comme  un  refuge,  et  un  pont  pour  pouvoir  passer 
aisément  en  Hongrie  et  obtenir  des  secours  contre  les  Turcs.  Il 
if  y  défeiidit  avec  succès  contre  Amuratli,  en  1437,  et  fut  ntimmë 
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polir  éék  Geot'ged^Semendrîa  {SrHèdèrai^âtè  Djoûro).  CëUé 
placé  ne  fut  prise,  eo  1439,  par  Amuraîli,  qu'après  iroià 
iiiois  de  âiêgë  él  après  une  c;1pitulatioh  iioriôrablcf.  Le  itiériié 
rhàteaù  fUtaësié^é  inutilerrièttt,  éiî  1434,  par  Mahortiëd,  lëS 
Hongrois  aidahi  ife  ddSpolë  Géorgë,  rjdl  éii  était  rentré  cli 
possession.  En  180S,  lé  Vbrvode  Serbe  Giôuschù  Voiili^chè- 
vilch  ayant  été  assassiné  par  lèâ  Tiircsà  Semendria,  tes  Serbes 
àltaqùêrètit  ta  Ville  et  lé  château  ël  les  prirent. 

La  cUadéilê  de  Schahatz ,  bâtie'  efï  1470,  par  lé  sdllcifi  îiîî- 
hôiïiéd ,  et  appelée  dails  les  charisôns  la  forteresse  blarielië 
{Éettgrâd)  f  n'ésit  paS  dans  un  meilleur  état,  et  est  entoijréë 
d'an  fossé,  d^nne  baàsë  fiitiraille  él  d  uh  rëifipart  en  terre,  il 
^  dëinèttré  ùh  Certain  hôrnbiè  de  familles  turques.  Cette  placé; 
âituéë  danê  une  plaine,  ftit  prise  en  tlovëiribre  1475,  par  le  rot 
Mfitihiëd  de  Hongrie. C*èst  la  prertiière  place  forte  dont  s'empa- 
Htétit,  àii  tempg  de  tzèrtli-Gëorgë,  les  Serbes,  côhirtiatidéà 
pariaëqûes  Nêtiadovkch ,  parce  (ju*il§  s'ëbient  prdctiré  ilh  ca- 
Mori.  En  1803,  të  kries  Sitnd  y  tint  Son  quartier  gétîeral,  et  plus 
tard  le  knes  supérieur  Ranko  de  Svllëva  y  fut  tiiéà  coups  de  pis^ 
<dél  fiùt  îè  jalïissaîrè  Èègô  Novljaiîîn. 

Lô  iùH  À*Onjitzè  ri*è§t  encore  (ja'ùn  antique  cliâteàii  carre 
àvéè  des  tdiii^â,  Sur  Uti  roc  domiiiaht  la  ville.  Sur  ta  crétè 
qiiî  lie  èé'  dèrniet  û  là  ftiontagné  sont  deiix  tours ,  une  â 
ré^ttréthiië  ëf  iihë  ati  rnilieu ,  et  deux  murailles  descendant 
dii  fort  vont  se  terminer  a  une  tour  située  à  son  pied.  (]e 
fôM  fut  prte  ëfi  1809,  par  tzerni-George ,  après  un  siège 
peu  iông,  ëi  ert  iSlS  par  le  prince  jlilosch. 

{m  autres  forteresses  les  plus  importâmes  des  turcs ,  o\\ 
Sè^Vié,  éont  celle  de  Sokol  et  celle  du  Noiiveau-Orschovn , 
dans  une  lié  du  Daiiiibo;  Los  remparts  de  celte  dernière  sont 
en  terre  et  en  hiitrs.  t^os  moniagnés  calcaires  environnant 
Sokôi  forrnëhl  Ime  profonde  gorge,  ouverie  à  1*0.,  et  garnie 
de  grahdsëscarpemehis.  Du  fond  dé  celte  sinuosité  part  une 
êréte  étroite  et  inclinée,  sur  rexiréhiiié  élevée  et  occidentale 
âè  laquelle  est  siiiié  le  fort  de  Sokol.  il  est  bâti  sûr  un  roc  à 
fîfcdè  touîi  tés  côiés ,  excepté  à  FÈ.,  où  se  trouve  la  petite 
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ville  iDi^iiie  de  même  nom ,  et  le  chemin  par  lequel  on  y  pnr*- 
vieni.  Le  fort  est  entouré  de  murs  crénelés  de  moyenne  Imu- 
leur,  et  garnis  çà  et  là  de  tourelles  rondes,  comme  les  châ- 
teaux du  moyen  âge.  La  forteresse  a  une  parlie  plus  élevée 

« 

que  le  reste,  et  garnie  de  quatre  tourelles.  Vers  la  ville  il  n*y  a 
pas  de  fossé,  mais  seulement  des  portes  de  fer. 

Les  Serbes  n*ont  pas  pu  prendre  celle  place  parce  fjirelle 
pouvait  recevoir  aisément  des  secours  de  la  Bosnie  el  qu'ils 
n'avaient  pas  des  pièces  dç  campagne  d'assez  gros  calibre  pour 
la  canonncr  ou  bombarder ,  ce  qui  est  facile  depuis  les  moula* 
gnes  voisines,  beaucoup  plus  élevées  que  le  roc.deSokol.  En 
conséquence,  les  Serbes  n'onlfaitquebloqucr  ou  surveiller  celle 
place  en  établissant  à  distance,  sur  la  montagne  à  l'O.,  deux 
redoutes  dont  on  voit  encore  les  traces.  De  là  est  venue  l'idée 
erronée  queSokol  était  une  place  imprenable.  En  1805,  Hadgi- 
Beg,  arrivant  dcSrebrnitza  ,  passa  la  Drina,  sous  ce  château. 
Du  temps  des  Turcs  el  de  Tzerni-George,  un  petit  fort  n'exis- 
tant plus,  était  annexé  au  gros  bourg  de  Nogotin  ;  il  était  à  la 
place  du  hameau  de  Pasmandja. 

La  forteresse  lie  Yiddin^  sous  le  commandement  du  célèbre 
visir  Husseiu-Pascha,  le  destructeur  des  Janissaires  et  l'ami  du 
prince  Milosch,  est  dans  un  assez  bon  éial,  et  une  des  plus 
fortes  de  la  Turquie;  les  batteries  s'avanccni  jusque  sur  le  Da- 
nube. Celle  de  Silistria  a  été  améliorée  par  les  Rtisscs,  tandis 
ciue  celles  de  Varna  et  de  Routschouk,  el  les  citadelles  de  Nico- 
poli,  dTsaklscha  et  deHirsova  ont  été  démantelées  ou  endom- 
magées par  eux;  on  les  a  réparées  en  parlie,  pu  elles  sont  en 
réparation.  Vania  est  bâtie  sin*  un  faible  plan  incliné  ,  sur  le 
bord  de  la  mer.  Cette  ville  était  eulonrée  d'un  mur  et  d'un 
rempart ,  et  sur  fe  côté  de  la  nier  il  y  avait  des  batteries.  On 
est  occupé  à  relever  ces  ouvra«;es  détruits  par  les  Russes. 

Schoumia  est  un  immense  camp  relranch  î  ,  placé  dans  une 
anse  de  collines  élevées,  qui  s'élenilent  depuis  là  à  1*0.  vers 
Eski-Djoumaa  el  Osman-Bjz^ir,  et  présentent  des  pentes  fort 
roidesà  la  plaine,  au  S.  de  Schoumia,  et  à  la  valéo  évasée,  au 
N.  des  collines,  à  1/2  I.  de  la  vilîe.  Ces  dernières  lui  servent 
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donc  de  remparts ,  tandis  que  trois  scories  de  hauteurs  plus 
basses  et  en  arc  de  cercle  forment  à  TE.  trois  remparts  pins 
bas,  qui  lui  donnent  une  ligne  fort  étendue  de  défense.  La  ville 
placée  au  fond  de  ce  cul-de-sac  n'est  entourée  qu'à  TE.  d'un 
ïossé  et  d'un  petit  rempapt  de  terre ,  qui  sont  tous  deux  dans 
le  plus  misérable  état.  Les  portes ,  semblables  à  celles  d'une 
métairie  9  manquent  même  aux  sorties»  xOu  sont  pleines  de 
trous.  Entre  ce  rempart  et  la  ville  est  une  petite  élévation  ar- 
gilo-sableuse ,  favorablement  disposée  pour  placer  de  l'artil- 
lerie. Gonrime  cette  colline  ne  ferme  pas  tout-*à-fait  la  ville  au 
S.-E. ,  on  y  a  établi  une  forte  redoute  avec  des  fossés  en  maçon- 
nerie; nous  l'avons  trouvée  non  surveillée,  mais  en  bon  état. 

En-deçà  de  cette  première  circonvallation  et  du  village  de 
Strandscha  »  il  y  a  trois  redoutes  sur  la  première  colline ,  i\ 
i  i./4  I.  des  portes  de  la  ville ,  et  plus  à  TE.  il  y  a  encore  une 
autre  colline  placée  parallèlement  à  la  dernière,  et  depuis  la- 
quelle, par  des  batteries  disposées  convenablement,  on  peut 
empêcher  aisément  les  ennemis  d'approcher. 

Le  fossé  du  rempart  de  la  ville  se  prolonge  au  N.  jusqu'au 
haut  d*un  coteau  que  surmonte  un  petit  plateau  peu  large  »  et 
bordé  au  N.  par  une  pente  assez  roide.  A  Textrémiié  orientale 
de  ce  dernier  est  placée  une  citadelle  qu'on  a  agrandie  et  forti- 
fiée beaucoup  depuis  1856.  Elle  est  bâtie  en  pierre  détaille, 
très  propre,  garnie  de  deux  portes  et  de  casemates,  et  divisée 
en  plusieurs  parties,  de  manière  à  rendre  sa  prise  encore  plus 
difficile.  Elle  domine  le  plateau ,  le  pays  environnant  et  la  ville. 
Comme  on  y  travaillait  encore  en  1857,  les  entrçes  étaient  sans 
sentinelles.  Sur  le  même  plateau  se  trouve  une  petite  batterie» 
dirigée  sur  la  route  qui,  venant  de  Razgrad,  traverse  la  colline. 

Les  plateaux  à  rO.  et  au  S.  deSchoumIa,  sont  également  fa- 
vorablement, placés,  et  exhaussés  pour  y  établir  des  batteries, 
qui  puissent  balayer,  au  besoin,  les  parties  adjacentes  des  hau- 
teurs. On  voit  sur  le  plateau  méridional  les  restes  d'nm  fort  ou 
redoute,  qui  fait  le  pendant  de  celui  au  nord,  sans  avoir  son 
importance. 

Dans  la  ville ,  qui  compte  environ  i£0,000  âmes ,  il  y  a  de 
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plus  huit  nouveaux  grands  bâlimenls»  savoir  :  deux  belles  ca- 
sernesvun  bâiiment  pour  Tarrilierie  et  le  train,  des  magasins 
d'approvisionnement ,  et  une  poudrière  près  du  rempart. 
Scboumia  est»  en  im  mot»  une  très  forte  position ,  mais  il  n'y 
a  pas  besoin  d'être  militaire  pour  entrevoir  l'immense  forc« 
armée  nécessaire  pour  défendre  une  étendue  si  grande  de 
fortifications,  ce  qui,  dans  le  système  actuel  de  guerre,  est  ra-* 
rement  utile»  puisque  »  sans  tenir  en  échec  un  égal  nombre 
d'ennemis,  cela  diminue  celui  des  combattants  ù  opposer  dans 
les  grandes  batailles  décisives  du  sort  des  empires. 

Les  forteresses  et  les  redoutes  sur  le  Bosphore  et  les  Dar- 
danelles paraissent»  grâce  au  badigeonnage«  dans  un  état  pas-* 
sable  »  quoique  les  forts  soient  çà  et  là  encore  dans  le  vieux 
style  vénitien.  Feu  le  sultan  y  a  fait  exécuter,  comme  à  Varna» 
des  réparations  par  des  officiers  prussiens»  dit^on  (1).  Des 
ingénieurs  russes  ont  aussi  vu  celles  des  Dardanelles*  On  a 
publié  que  des  nouveaux  Fanaux  allaient  être  construits  à 
l'entrée  des  Dardatielles  et  du  Bospliore  de  Thrace* 

Dans rintérieur  de  la  Turquie»  les  forteresses  sont»  en  gé- 
néral ,  dans  un  nrisérable  état.  Salonique  »  ville  de  60  à 
70»000  âmes»  est  encore  entourée  de  murailles  élevées  et  ere^ 
nelées  à  la  vénitienne»  et  dominé  par  u'ne  citadelle  avec  40  tours 
dans  le  même  genre  et  placé  sur  la  peâte  d'une  montagne. 
Ces  fortifications  sont  presque  dans  l'état  où  les  Vénitiens 
achetèrent  en  1433  celte  ville  à  Jean  Pulœologue^  Plet^r^^ 
koup  n'est  qu'une  place  démantelée»  a  murailles  ruinées  an* 
ctennes.  Le  château  de  Phtamma  avec  ses  tours  n'est  eoeore 
qu  uae  ruine* 

Latisse,  en  TliesSalie»  ville  de  3&»000  âmes,  est  «itourée 
d'un  petit  fossé  et  d'un  rempart  bs»  de  terre»  auqud  sont 

(i)  MM.  de  Muhibach,  de  Moltke,  Vincke  et  autres  oiBcfers 
prussiens  ont  sagement  repris  îa  route  de  Berlin,  après  Fissue  de  la 
mskn^nireuse  échauffonr^  de  Nesbi  If  efi  arrivera  à\nê\  dé  toUs 
les  officiers  européens  supérieurs,  tant  que  les  Turcs  n'auront  pat 
éiaaneipé  les  Raias  par  le  fut  9t  non  simplement  sur  le  papier. 
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ajoutées  çà  et  là  des  tourelles  carrées  en  pierre  i  ee  soitt  des 
obstacles  qui  ne  peuvent  arrêter  qu'une  troupe  sans  artillerie^ 

L'isthme  de  Gassandre  est  défendu  par  uti  mur  garni  de 
tours  carrées^  dont  Tune  est  entourée  d'un  fossé  et  d'un  feiti- 
part  et  a  un  ponl-Ievis.  Castoria^  ville  de  6  à  8^000  âmes^ 
n'a  que  y  du  côté  de  la  terre  «  une  partie  de  son  mur  romain  él 
une  grosse  tour  ;  ce  qui  n'est  un  épouvantai!  que  pour  des  ti'^ 
railleurs  albanais^  Geortscheei  le  château  d*Ochrt  ne  sont  qu« 
des  palanques  ;  ce  dernier  château«  en  ruine  »  couronne  Une 
éiuinence  sur  le  bord  du  lac  et  sur  le  côté  occidental  de  Ist  villei 
qui  compte  environ  9^000  àmes«  Le  château  de  KtiischoifO 
couvre  aussi  la  cime  d'une  petite  butlOi  et  edt  eiito&iré  d'une 
simple  muraille  avec  quelques  tours-karaoulsà  l'albariàisè;  1« 
bourgt  de  1,500  âmes  ^  est  à  Toneàt  au  pied  de  cette  hauteufi 

Le  château  d*Uskioubj  placé  sur  un  (eriredU'>dèfi8Us  deU 
ville  et  adossé  au  Yarrdar»  a  pu  être  sous  les  Bomdins  un  fof  (  ) 
mais  actuellement  ce  n'est  plus  qu'une  enceinte  de  hautes  nttt^ 
railles  peut-être  romaineSf  fort  délabréesi  dans  lequel  U  f  a  lÉ 
konak  et  les  écuries  du  pascha  ;  à  la  rigueur #  on  en  peut  fêtmîÊt 
l'entrée  dans  un  moment  d'émeute  ^  mais  ce  n'est  âucunemeilt 
nne  place  forie^  Celte  ville  compte  utie  quinzaine  de  mille 
âmes.' 

II  en  est  de  même  du  château  serbe  de  Katschanik^  dont  il 
ne  reste  qu'une  haute  muraille,  quoiqu'il  Soit  plaeé  sur  tlne  pe^ 
tite  éminence  ^  à  l'entrée  d'un  défilé  du  Lepenafz ,  de  maniéi'e 
à  pouvoir  cannoner  les  troupes  débouchant  par  cette  gofgei 
Si  on  ne  peut  que  soupçonner  qU*il  y  a  eu  là  un  fort  romarti  > 
on  sait  du  moins  que  c  était  un  château  important  du  temps  du 
roi  serbe  Etienne  Douscban ,  et  rju  il  n'a  été  ruiné  totalenldfts 
qu'en  noventbre  1689,  quand  les  Turcs  repoussèrent  les  Impë" 
riaux  et  les  Serbes  révoltés*  Dans  tous  les  temps»  malgré  1« 
nouveau  système  de  faire  ht  guerre  ^  ht  position  du  fort  d# 
Katscbanik  au  milieu  d'ifti  bassin»  sur  une  éffiin'^ttce  doMiMifet 
un  défilé ,  est  toiijo»rs  tm  potni  impoHant  cemiffe  porte  de  hi 
Macédoine  autant  ^ue  (K)mme  endroit  où  s'entrecroisent  qm^ 
tre  routes.  Il  ne  siérait  pas  ï  il  est  vrai  »  à  l'abri  du  canon  piodé 
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sur  les  hauteurs ,  à  moins  qu'on  n  occupât  ces  dernières  ^  mais 
on  aurait  alors  à  Katsckanik  une  forteresse  dans  le  genre  de 
Schounlla  ou  de  Besançon. 

Aujourd'hui  il  ne  reste  du  château  qu'une  partie  de  ses 
hautes  et  épaisses  murailles  crénelées;  dans  le  grand  carré 
i|u'elles  entourent ,  on  aperçoit  sur  un  petit  rocher  des  débris 
indiquant  une  tour,  et  ailleurs  il  y  a  des  restes  de  quelques  au- 
tres bâtiments.  11  est  possiblequ'un  petit  fossé  ait  entouré  jadis 
ce  château;  maintenant  on  entre  par  une  seule  haute  porte 
saQS  aucune  inscription  ni  armoirie.  L'ayan  deKatschanik  y  a 
une  petite  maison  de  réception  dans  le  dernier  délabrement. 

Le  château  de  JSoi^o-Brdo  n'est  encore  qu'  un  reste  de  la  splen- 
deur de  l'empire  serbe  ;  hors  de  toute  route  actuelle,  il  n'est 
fort  que  par  sa  situation  dominant  le  pays.  Moustapha-Pas-^ 
cha-'Palanka  n'est  qu'un  endroit  palissade  ;  mais  ISisch  a  une 
petite  citadelle  tout  autrement  importante.  Placée  dans  une 
plaine  et  traversée  par  laPIischava,  cette  ville,  de  46,000 âmes 
(dont  6,000 musulmans),  n'est  dominée  que  sur  le  côtéS.-O.  ; 
mais  ces  collines  sont  assez  loin  de  la  forteresse  située  sur  la  rive 
septentrionale  de  larivière  pour  ne  pas  trop  lui  être  préjudi- 
ciable; d'ailleurs  cette  dernière  a  aussi  pour  cela  d'assez  hauts 
remparts.  La  ville  est  environnée  d'un  rempart  de  terre  très  bas 
et  jadis  palissade  ;  aux  portes ,  on  voit  encore  les  gabions  pour  y 
placer  des  canons,  à  l'exception  du  côté  de  la  rivière.  La  cita- 
delle est  entourée  d'un  fossé  en  maçonnerie  et  a  plusieurs 
grands  bastions  élevés  octogones  ou  hexagones,  dont  les  murs 
sont  en  bon  état  et  sur  lesquels  il  y  a  des  gabions  avec  des  ca- 
nons et  çà  et  là  des  corps-de-garde  turcs  ayant  l'air  de  loin  de 
pavillons  ;  sur  un  des  côtés  de  la  citadelle ,  on  peut  compter 
vingt-cinq  canons.  A  une  certaine  distance  des  murs,  vers  la 
rivière,  est  une  palissade  formée  de  grosses  poutres  assez  éle- 
vées ;  un  pont  de  bois  lie  la  ville  à  la  citadelle. 

En  Basse- Albanie ,  on  connait  le  château  fort  A* Ârgytx^cas^ 
t/o,  avec  ses  murs  crénelés  et  ses  tours  placées  sur  une  hau- 
teur, ^rta  a  aussi  un  château  fort  à  murailles  couvertes  de 
lierre ,  à  tours  élevées  et  meurtrières  avec  quelques  canons , 
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une  des  tours  est  en  ruines  et  surmontée  d'un  palmier.  Il  ne 
ceste  que  des  traces  de  l'ancienne  enceinte  murée  de  la  ville»  A 
Klisoura ,  il  y  a  un  château  à  tourelles  carrées  à  l'albanaise  ; 
il  est  situé  dans  la  partie  supérieure  du  bourg  et  à  Tangle  formé 
par  la  vallée  avec  celle  du  défilé  de  Grouka  ;  la  rivière  de  Ko* 
nilza  coule  à  150  ou  200  p.  au-dessous. 

Janina  a  perdu  tout-à-fait  son  ancienne  enceinte  et  son 
fossé.  Le  haut  château  de  Lithnritza  »  qui  dominait  la  ville  au 
S.-O.,  a  disparu  pour  faire  place  à  une  caserne  en  fer  à  che- 
val irrégulier,  et  il  ne  reste  de  ce  massif  édifice  qu'une  grosse 
tour  en  pierre  de  taille  de  plusieurs  étages.  On  ne  voit  plus 
qu'une  partie  du  mur  extérieur  du  château,  de  cinq  étages» 
deKoulia,  dans  l'ite  de  Janina.  Il  était  plus  bas  que  le  précé- 
dent et  lui  était  lié  ;  mais  maintenant  toute  communication  a 
cessé  »  et  même  toute  la  défense  du  château  de  l'île  consiste 
dans  le  fossé  peu  large  qui  le  sépare  de  la  ville ,  ne  comptant 
tout  au  plus  que  25,000  âmes.  Lorsqu'on  a  passé  les  deux  por- 
tes de  cette  résidence  du  visir,  on  ne  voit  de  tous  les  côtés 
que  des  ruines,  dont  les  parties  les  plus  considérables  sont»  du 
côté  de  la  ville,  une  forte  et  haute  muraille  qui  appartenait  en 
partie  au  harem  d* Ali-Pascha  et  en  partie  à  des  batteries. 

La  citadelle  de  Berat  passe  dans  le  pays  pour  très  forte»  quoi- 
qu'elle  soit  sur  la  plate-forme  assez  étendue  d'unebutte  où  il  n'y 
a  aucune  fontaine  »  et  qu'elle  est  dominée  par  une  montagne 
située  au  S.  et  séparée  seulement  par  la  rivière  et  la  place  de  la 
ville  de  Berat»  qui  compte  moins  de  2»000  maisons  ou  6  à  8,000 
âmes.  En  un  mot  »  depuis  ces  hauteurs»  on  pourrait  détruire 
ces  fortifications.  Le  château  occupant  un  parallélogramme  ir- 
régulier» est  entouré  de  murailles  élevées  avec  une  vingtaine 
de  tours  carrées  dont  chacune  porte  un  ou  deux  canons.  Les 
murs  sont  crénelés  çà  et  là  »  et  il  y  a  au  S.-E.  un  fortin  avec 
quatre  tours  »  d'où  il  part. un  chemin  couvert  à  demi  détruit» 
garni  de  meurtrières  et  aboutissant  au  pont  sur  le  Loum.  L'in- 
térieur est  à  l'albanaise  et  partagé  en  deux  portions  par  une 
muraille  ;  dans  la  première  »  est  une  véritable  petite  ville  »  et, 
dans  la  seconde  y  le  konak  de  l'ayan  et  la  caserne  du  Kmm% 


.  • 
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Si  raBclenneeBceinfe  de  murs  et  de  tours  de  Scutari  a  to 
talemeRt  «lif paru ,  le  vieux  château  serbe  de  Rosapha  à  Scu- 
.  Hai  forme  toujours  lu  résidence  du  chef  de  l'Albanie  supérieure. 
U  est  situé  sur  une  montagne  composée  de  rochers  calcaires 
nus  el  ayant  environ  550  p.  d'élévation.  Il  domine  la  ville  de 
Scutari,  qui  s'étend  ù  ses  pieds  à  TE.,  et  compte  de  93,500a 
85,000  habitants ,  ou  4,500  maisons ,  tandis  que  la  Bojana 
iKMile  au  N.-O.  et  que  le  large  lit  souvent  à  sec  du  Drinassi  se 
trouve  au  8. 

Lq  château  dominé  par  les  hauteurs  en-deçù  de  la  Bojana  ou 
RU  mofns  à  portée  des  bombes ,  est  divisé  en  deux  parties ,  et 
aeiit  passons  qu'on  n'a  guère  modifié  les  constructions  primi* 
lives,  depuis  le  96  janvier  1459»  où  le  drapeau  du  croissant 
rimplaça  celui  des  Albanais  et  des  Vénitiens.  Il  n*y  a  qu'une 
Wirëe  sur  le  côté  oriental,  oà  on  monte  par  un  large  che- 
.min  tournant  et  pavé.  Passé  la  porte,  on  voit  des  murs  de 
renipart  en  mauvais  état  garnis  de  quelques  canons ,  puis  on  a 
d6¥ant  soi,  au  sud ,  une  petite  esplanade  plus  élevée  où  il  y  a 
des  canons.  La  résidence  du  visir  el  les  autres  bâtisses  sont  en- 
deçà  de  quelques  mauvaises  maisons  servant  de  casernes  et  de 
magasins.  Le  konak  n^ofFre  rien  de  marquant;  il  est  précédé 
d'une  oour ,  entouré  d*un  mur ,  et  est  garni  d'un  escalier  en 
pierre  avec  une  galerie. 

En  1837 ,  il  n*y  avait  pas  plus  de  dix  canons  en  état  de  ser- 
vice dans  cette  citadelle,  et  un  *canon  en  bronze  sans  affût  y 
gisait  au  pied  du  rocher  et  n'a  été  enlevé  qu*en  1838.  La 
grande  caserne  et  l'hôpital  sont  au  pied  S.-E.  La  garnison  y 
est  de  9  à  8,000  hommes  de  troupes  régulières.  Il  devait  y 
avoir  4,000  hommes,  el  on  le  foisait  probablement  croire  au 
gouvernement ,  tandis  qu*il  n'y  en  avait  pas  seulement  S,000. 

Le  château  dfJlessio  sur  une  butte  au  S.  de  la  ville  n*est 
qu'un  manoir  â  l^albanaise,  quoique  sa  position  puisse  être  de 
quelque  importance.  Les  tours  en  ont  disparu ,  et  il  n'y  a  plus 
guère  que  des  murailles  crénelées  en  mauvais  état,  ^nf^'pa/i  est 
tin  bourg  et  un  château  serbe  ancien  dans  un  fond  fermé  par 
un  défilé.  Il  y  a  de  vieilles  murailles  et  quelques  tours  crénelée^. 


Il  m  est  de  même  de  Stroumdscba  et  de  )a  ekodelle  de 
Pn'êren  (Haut^-Àlbanie).  Ce  dernier  château  royal  lerbe  enisie 
encore  en  entier  et  a  été  restauré  et  même  reblancbi  tout 
dernièrement,  U  est  situé  sur  une  petite  plate«forme  qui  do« 
mine  au  N.  la  ville ,  de  15  à  20,000  âmes ,  et  occupe  un 
ttûgle  entre  la  plaine  de  Prisren  et  la  sortie  de  la  vallée  étroite 
du  Maritia.  Un  précipice  à  pic  de  200  p.  se  trouve  de  ce  côté 
sous  le  cbikteau,  tandis  qu'une  pente  doucç  y  descend  depuis 
les  derniers  contreforts  du  Schar»  et  les  habitations  de  Prisren 
sont  étagées  en  amphithéâtre  sous  les  canons  de  la  citadelle. 

On  y  distingue  une  enceinte  murée  irrégulièrement  carrée 
avec  une  seule  porte  et  sans  beaucoup  de  tours.  Les  Turcs  y 
ont  ajouté  divers  bâtiments ,  des  casernes  et  des  petites  mos- 
quées. Ce  château  assez  vaste  se  voit  de  très  loin,  car  on  le 
distingue  parfaitement  depuis  le  mont  Pekien  au-dessus  d'Ipek» 
son  élévation  au-dessus  de  la  plaine  ne  dépasse  pas  cependant 
850  à  SOO  p.  C'était  un  poste  important  avant  l'invention  de 
la  poudre,  mais  étant  dominé  au  S.  et  à  TËm  il  n'en  peut  pins 
.  imposer  qu'à  des  rebelles  sans  canons,  comme  les  Guègues. 

Jabliak  est  un  petit  fort  turc  situé  sur  Une  éminence ,  dans 
une  lie  au  débouché  de  la  Moratscha ,  dans  le  lac  de  Scutari. 
Il  est  bâti  sur  la  place  de  l'ancienne  résidence  des  princes  du 
Monténégro  »  ou  du  moins  du  pays  de  Zêta ,  car  les  montagnes 
du  Monténégro  ne  se  peuplèrent  surtout  que  lorsque,  vers 
1483,  te  prince  Ivan  détruisit  son  château  pour  se  retirer 
dans  la  forteresse  naturelle  du  Monténégro ,  où  il  pouvait  es- 
pérer de  se  défendre  plus  aisément  contre  les  Turcs ,  et  rece- 
voir même  des  secours  de  l'étranger.  Getigne  devint  alors  le 
siège  du  gouvernement ,  et  on  couvent  y  fût  bâti. 

Podgoritza  n'est  qu'un  bourg  entouré  de  murailles  créne- 
lées anciennes  »  dont  l'importance  ne  dépend  que  de  la  situation 
dans  une  plaine.  Le  fort  de  Spouge  est  placé  sur  une  butte 
catcetre  au-dessus  de  ce  bourg.  De  ces  deux  points  les  Albanais 
musulmans  et  <5atholiqt>es  ont  fait  souvent  des  incursions  daiis 
le  Monténégro.  Non  loin  du  premier  bourg ,  à  Martinitcbi,  a 
été  batftt  IN>  tué»  en  1796,  le  pusclm  Mahmoud  »  de  Seutari , 
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événement  qui  a  donné  lieu  à  de  belles  chansons  serbes..  Les 
Turcs  ne  possèdent  autour  de  Spauge  que  la  lisière  de  champs 
quils  peuvent  défendre  depuis  ce  bourg. 

En  Herzégovine  Trebigne  et  Gloubigne  ont  chacun  un 
château  fort  à  la  turque,  elLiuno,  bâti  en  amphithéâtre 
et  entouré  de  rochers,  a  une  enceinte  de  vieilles  murailles 
avec  des  tours  et  quelques  canons,  La  forteresse  impor- 
.tante  de  ce  pays  est  la  citadelle  de  Stolatz  (t.  Stoltza)  » 
située  sur  un  roc  au  bord  de  la  vallée  du  Brigava  ou  Bregavà, 
dont  elle  défend  le  passage.  Elle  parait  une  place  véritablement 
forte,  même  pour  une  armée  européenne.  Le  pascha  actuel, 
Ali-Pascha,  y  a  été  assiégé  inutilement,  en  1831  •  par  le  ca- 
pitaine Hussein ,  chef  des  Bosniaques  révoltés ,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  musselim  de  Stolatz.  A  présent  ce  visir  a  confié  la 
garde  de  ce  poste  important  à  son  fils  aine,  Ali. 

h,Novibazar,  il  y  un  petit  fart  en  ruine  près  du  débouché 
du  torrent  de  la  Raschka,  dans  la  Joschauitza.  Le  fort  est  sur 
la  rive  occidentale,  et  son  fossé  peut  être  rempli  deau 
au  moyen  d'une  prise  d'eau  qui  fait  aller  actuellement  un  mou- 
lin. Le  fort  a  la  forme  d'un  carré  irrégulier  avec  six  petits 
bastions  ronds  et  murés.  On  y  domine  la  ville,  qui  a  environ 
6,000  à  8,000  âmes>  mais  il  est  tellement  dominé  lui-même 
qu'on  l'a  tout-à-fait  négligé  et  qu'on  peut  y  pénétrer  aussi 
aisément  par-dessus  les  remparts  en  ruine  que  par  la  porte. 
Du  temps  de  Tzerni-George ,  on  avait  construit  sur  la  pre- 
mière sommité  au  S.  de  la  ville  un  petit  poste  palissade ,  mais 
il  était  dominé  par  les  hauteurs  voisines. 

La  Bosnie  est  la  province  turque  qui  a  encore  conservé  le 
plus  de  châteaux  forts  du  moyen  âge  bi  toui^elles,  mâchicoulis, 
meurtrières  et  herses.  Gomme  on  n'a  pas  bâti  de  nouvelles 
forteresses  dans  ce  pays ,  tous  ces  points  fortifiés  n'ont  d'im- 
portance que  pour  des  troupes  peu  habiles  et  dépourvues  d'ar- 
tillerie, ou  à  cause  des  difficultés  des  routes  pour  le  trans- 
port des  canons.  On  y  compte  encore  24  grandes  et  petites 
forteresses  et  1 9  châteaux. 

I^e  cl^âteaii  de  Bo^m^Seraj  {Bosn^^Plir  en  hongrois»  for**^ 
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teresse  de  la  Bosna  )  »  est  situé  sur  le  côté  élevé  oriental  du 
Mi{i[iiaiza,  qui  coule  au  pied  d'une  muraille  de  rochers  de  près 
de  500  p.  d'élévation  ;  à  ¥0*  il  surplombe  la  ville,  mais  il  est 
dominé  lui-même  par  des  hauteurs  peu  éloignées,  de  manière 
à  no  pouvoir  tenir  contre  une  attaque  avec  des  canons ,  et 
conrient  plusieurs  habitations  qui  ont  l'air  plutôt  d'agrément 
que  de  guerre.  Ce  château  a  été,  en  1265  et  1270,  bâti  par 
le  général  hongrois  Coiroman  sur  le  mont  Jagodina,  mais  il 
a  éic  détruit  en  grande  partie  en  1415  par  le  pascha  turc 
Ewr.  I^a  ville  de  Serajevo  elle-même  ayant  la  forme  d'un  en- 
tonnoir, est  environnée  en  partie  d'ime  vieille  muraille  qui  n'a 
de  prix  que  par  son  épaisseur. 

Le  château  de  Trài>nik  est  abandonné  et  ne  sert  que  de 
magasin  parce  qu'il  est  dominé  au  N.  Il  est  sur  ^a  gauche  du 
Lavtscha ,  sur  une  éminènce  au  N.  de  la  ville ,  comptant  de  7  à 
8,000 âmes,  et  est  entouré  de  hautes  murailles  garnies  de  tours 
carrées.^  Il  peut  servir,  fout  au  plus  à  tenir  en  respect  une  po- 
pulation sans  canons. 

La  forteresse  de  Zvoniik  est  composée  d'un  petit  fort  situé 
sur  le  haut  d'une  colline  dominant  la  ville  placée  entre  elle 
et  la  Drina  et  ayant  environ  10,000  aities.  £lle  est  liée  à  des 
fortifications  sur  cette  rivière  par  de  longues  murailles  garnies 
çà  et  là  bizarrement  de  petites  tours  rondes.  Les  casemates  et 
les  bâtiments  du  bas  sont  dans  un  délabrement  complet.  La 
garde  des  portes  de  la  partie  inférieure  est  confiée  à  un  simple 
portier,  et  elles seferment  au  coucher  du  soleil  ;  mais  elles  sont 
si  aisées  à  ouvrir,  au  moins  de  Tiniérieur  ,  que,  trouvant  la 
seconde  fermée,  nous  Touvrimes  sans  attendre  Je  vieu%  suisse. 

A  Fischegrad  se  trouve  le  château  de  Visoko  (haut) ,  qui 
est  aussi  sur  une  éminènce ,  et  dans  le  genre  de  celui  de  Zvor- 
nik.  A  Srebernitza  il  y  a  encore  un  château  q  )i  provient  de 
celui  qui  a  été  une  fois  le  siège  des  seigneurs  Altoinan ,  et  a  été 
occupé  plus  tard  par  les  impériaux.  Ymndouk  est  un  château 
difficile  à  prendre,  à  cause  de  sa  position  élevée  sur  un  roc 
inaccessibleet  clroit,  formant  une  presqu'île,  entre l<^s sinuosités 

de  la  Bosna.  I^  tête  vous  tourne  quand  on  regarde  la  rivière 
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depuis  las  mura  du  obiceau,  qui  est  h  plusieurs  centaines  de 
piedi  dur  la  Bosna.  Une  s^ule  roule  monte  h  celte  place  forte. 
Celui  de  Mag^ay  commande  le  passage  de  la  même  rivière, 
plus  bat.  Teiûhc^in  est  un  autre  chAteau  sur  un  rocher.  Dohoj 
est  un  obàteau  sur  là  Bosnu ,  célùbre  pur  la  sévéritë  du  roi  8i- 
Qiimond,  en  1408.  Tous  ces  derniers  cliAteaux  sont  impor- 
tants,  comme  piaoés  sur  ta  route  le  lon{;  de  la  Bosna,  et  en 
travers  de  celles  qui  coupent  la  Bosnie  de  l'O.  à  TE. 

A  Koupris  il  n'y  a  qu'une  palanque  entourée  de  palissades» 
avec  des  tours  en  ruines  surmontées  de  quelques  canons. 
Akhissar  (le  cbAteau  blanc)  est  un  vieux  chAteau»  sur  un  roc» 
ressemblant  à  celui  de  His^ardgi ,  près  de  Priepolie.  Il  con- 
siste en  un  donjon  et  cinq  tours  rondes ,  liées  par  un  mur  d'en- 
eeinte  qui  a  400  toises  de  développement.  La  pyramide  cal- 
caire ^HUêardgi  est  couronnée  de  même  par  un  donjon 
duquel  descendent  des  murs  avec  des  tourelles  rondes.  Il  est 
^  dpminé  de  tous  les  odiés  et  est  dans  une  vallée  étroite,  à  2 1. 
au  S.  de  Priepolie.  Au  pied  de  cette  butte  pittoresque  est  un 
hameau  musulman  »  avec  une  mosquée ,  et  h  TE.  une  mon- 
tagne présente  d'énormes  escarpements  calcaires. 

Gulhissar  (s.  Jêêêro)  (le  château  du  lac)  n'est  fort  que  par 
sa  position  au  milieu  d'un  lac  nourrissant  d'excellents  poissons; 
mais  une  ville  forte  est  celle  de  Jait^Mt  (ville  de  Tceuf ,  de  jaje 
œuf)»  la  capitale  de  la  Bosnie  dans  les  derniers  temps  de  la 
dpmination  hongroise  »  après  la  mort  de  Thomas  II  »  dernier 
roi  de  la  Bosnie  »  remplacé  par  des  Bans ,  ^rassaux  de  hi  Hon- 
grie. Les  fortilications ,  maintenant  négligées,  sont  bâties» 
dit-on ,  sur  le  modèle  du  Castelnuovo  de  Naples  »  et  h  ville  est 
située  dans  une  plaine»  et  défendue  par  des  fosséa  pleins  d'eau. 
Cette  ville  a  été  du  petit  nombre  de  celles  qui  restèrent  hon- 
groises »  quoique  les  Turcs  eussent  occupé  le  reste  de  la 
Bosnie  depuis  1468.  Cette  ville  est  surtout  célèbre  par  ses 
belles  défenses ,  en  I890eti89{,  sous  Pierre  Keglevitscb» 
et  elle  ne  fut  prise  par  les  Turcs  qu'au  commencement  de 
J818,  après  dix  jours  de  siège  ^  parce  qu'on  Pavait  laissée 
manquer  de  vivres  et  de  tnoupes. 
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Le  château  deBihatsch,  en  Croatie,  si(ué  dans  une  ile  de 
rOuna ,  passe  aussi  pour  une  place  importante.  Dans  le  même 
pays  se  trouvent  encore  les  châteaux  de  Klioutscht  de  Krpupa, 
d'Ostrovalz,  de  Kladous  fs.  Kladouscha),  et  un  15on  nombre 
d'auires  à  TO.  de  TOuna ,  sur  la  frontière  croale-«autrichienne. 

En  outre  il  y  a  encore,  dans  la  Bosnie  septentrionale,  des 
petits  forfins,  quelquefois  avec  des  fossés,  comme  celui  de 
Novlbazar.  De  ce  genre  sont  ceux  de  Belina,  de  Bereska-Pa- 
lanka ,  de  Derbend,  de  Banialouka  ,  de  Doubitza  et  de  I^ovi. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  Banialouka  un  petit  fort 
défend  le  passage  du  pont.  Il  est  carré  et  eptouré  d'un  rem- 
part peu  élevé ,  et  d'un  fossé  en  partie  garni  de  murs,  excepté 
du  côté  du  Verbas.  Il  n*est  pas  assez  profond  pour  qu'on 
puisse  y  faire  entrer  Teau  de  cette  rivière.  Ce  fort,  résidence 
de l'ayao ,  a  deux  portes  Tune  vis-à-vis  de  lautre»  et  placées 
dans  la  direction  du  pont.  Celtg place  peut  avoir  3  &  400  pas 
en  largeur  et  longueur.  Elle  passa  au  pouvoir  des  Turcs  au 
commencement  de  1528,  où  elle  fut  abandonnée  par  son 
lâcl^e  commandant  »  André  Radotavitsch. 

A  Derhçnd  il  y  a  un  fort  du  même  genre ,  mais  il  est 
plus  petit,  et  ne  peut  nullement  avoir  de  l'eau  dans  son  fossé 
peu  profond ,  puisqu'il  est  situé  sur  le  haut  d'un  tertre ,  au 
milieu  du  bourg  même  de  Derbend.  Il  n'est  pas  tout-àrfait 
carré,  étanf  plus  long  que  large,  savoii'  :  environ  300  pa«  de 
long  «ur  iâÛ  de  large.  Il  a  du  côté  dii  S*  deniL  renflement»  99 
arcdeœrcie.  Du  reste  il  a  aussi  deux  portes,  l'une  nu  8., 
Pautre  au  N. ,  et  paraît  assez  délabré.  C'est  la  résidence  dii 
petit  seigneur  bosniaque ,  ^  demi  disgracié  «  pommé  Faessli- 
PiJSçha, 

Certains  bourgs  bosnûiquas  «oui  auiai  foriifié»  par  «ne  Wr 
oetnte  de  murailles  crénelées  ou  en  pahinque»,  tel  que  KoIm«- 
diin  sur  lu  Tara.  Des  espèces  de  bâtisses  en  forme  de  demi* 
tour  o\\  jfiTou/a  I  résidences  de  Musselim^  sont  ipntourés  de 
murailles  propres  seuleintint  ^  se  défendre  fiontre  de«  soHiat» 
wmèA  de  f  uiibi.  Il  en  existe  àNikiohîtcbit  à  Gîatidto,  à  SeiiiMit 
à  Plava ,  à  Gousinie ,  à  Mostar  ei  sur  ki  ftpentière  dahntite. 
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§  4.  Notes  archéologiques. 

îj'archéologie  est  une  science  presque  inconnue  aux  musul- 
mans. Ne  pensant  qu'au  moment  présent  et  à  jouir  de  ia  vie» 
ils  n'attachent  aucun  prix  aux  anilipiilcs.  De  plus,  sachant 
quil  y  a  encore  dans  leur  pays  des  monuments  qui  datent  des 
temps  antérieurs  à  leurs  conquêtes,  ils  voient  d*un  œil^  soup- 
çonneux ceux  qui  se  plaisent  à  considérer  ces  constructions. 
Ce  n*est  pas  assez  de  les  avoir  endommagésrtant  qu'ils  ont  pu , 
d'en  avoir  fait  disparaître  surtout  les  inscripiions;  Famaleur 
d'archéologie  ne  leur  semble  qu'un  homme  aspirant  à  les  chas- 
ser du  pays.  L'examen  un  peu  trop  alteniif  des  moindres 
forlins  (1)  comme  celui  des  monuments  anciens,  sont  des 
occupations  qu'on  ne  doit  jamais  entreprendre  seul  sans  être 
accompagné. 

Les  monuments  anciens  d^la  Turquie  ne  sont  pas  si  nom- 
breux qji'oti  se  l'imagine  en  Europe,  parce  que  le  temps,  les 
guerres ,  les  habitants  et  les  Turcs  les  ont  détruits  ou  terri^ 
biement  mutilés.  Avec  quelle  douleur  les  archéologues  doivent 
voir^rétat  des  monuments  en  Turquie  et  même  à  Gonstaniino- 
pie!  Une  source  plus  riche  que  celle  des  monuments  est  celle 


(1)  En  ^858,  ayant  voulu  visiter  à  Ronjai  un  rocher  calcaire  qui 
supportait  un  vieux  fort  ruiné ,  aucun  villageois  près  de  l'auberge  ne 
voulut  nous  accompagner;  nous  nous  décidâmes  à  y  aller  tout  seuls; 
or,  nous  excitâmes  tellement  les  soupçons  que  nous  arrivâmes  au 
pied  du  rocher  escortés  d'une  vingtaine  de  Bosniaques  armés.  Notre 
dire  que  nous  cherchions  des  minéraux  ne  fit  qu'augmenter  leur 
mauvais  vouloir  ;  car,  disaient-ils,  il  n'y  ia  ici  que  du  calcaire,  ce  qui 
était  vrai.  Leur  fort  avait  résisté  à  plusieurs  attaques,  et  nous  ne 
prenions  probablement  que  pour  en  lever  le  plan.  Le  village  était 
justement  en  révolte  contre  le  pascha  d^Ipf  k,  et  le  musselim  avait 
été  obligé  de  décamper.  Néanmoins  le  vieux  Turc  qu'ils  s'étaient 
choisi  à  sa  place  entendit  raison  et  fut  même  satisfait  de  recevoir 
quelques  conseils  médicaux  pour  une  dartre  qu'il  avait  k  la  figure. 
Mais  ce  fut  une  leçon  pour  ne  pas  s'approcher  à  ravenir  de  châteao^ 
loi'diMnt  forts  sans  4ire  accompagné  d'un  Tatare, 
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des  médailles  qu'on  trouve,  il  parait  •  dans  bien  des  localités 
anciennement  habitas,  comme  a  Bel{;rade,  à  Sehabatz,  à 
Karanovaiz ,  en  Servie,  à  Radomir,  à  Sophie  et  près  du  villa{;e 
de  Rilo  »  en  Mœsie  »  à  Pliilippopolî  »  à  Gastoria ,  en  Macé- 
doine» à  l'ancien  Lychnidus ,  près  du  couvent  de  Saint-Non, 
près  de  Tirana ,  en  Albanie»  et  dans  beaucoup  d*autres  localî* 
tés  de  la  Tur<|uie.  Les  femmes  en  ont  souvent  parmi  les  pièces 
de  monnaies  formant  leurs  ornements  ,  mais  on  en  demande 
fréquemment  des  prix  exagérés. 

Les  monuments  anciens  se  divisent  en  ceux  des  Pelasges  ou 
ouvrages  cyclopéens»  ceux  des  anciens  Grecs  et  des  Romains  » 
ceux  du  Bas-Empire»  ceux  des  Serbes  ou  des  Bulgares  et  ceux 
des  Turcs. 

Pour  les  ouvrages  cyclopéens»  nous  renvoyons  à  M.  de  Pou- 
qneville,  n'ayant  vu  que  quelques  uns  de  ceux  qu'il  a  décrits  (1). 

Un  genre  de  monuments  très  fréquents  en  Turquie  sont  les 
Tumidus^  ou  petites  buttes  coniques  de  terre  (t.  Tepè^h* 
Ounka)  »  dont  la  hauteur  vai'ie  de  5  p.  à  30  et  40  p.  Nous  on 
avons  remarque  dans  beaucoup  d'endroits  sans  pouvoir  ob- 
server  aucune  symétrie  dans  leur  disposition»  si  ce  n*est  que 
quelquefois  ils  ont  l'air  d'avoir  bordé  les  routes.  Le  plus 
souvent  ils  sont  placés  sans  ordre»  comme  les  monuments  d'un 
cimetière»  mais  ils  ne  se  trouvent  que  dans  des  plaines  ou  des 
vallées  fort  évasées  »  et  n'abondent  extraordinairement  que 
dans  ces  premières  »  en  indiquant  par  là  leur  connexion  avec 
le  voisinage  de  grandes  villesic 

Il  y  a  une  distinction  importante  à  faire  entre  ces  buttes  ar-» 
tîKcielles.  Les  unes  »  en  général ,  grandes  sont  probablemeni 
des  tombeaux,  car  cet  usage  parait  se  retrouver  dans  plusieurs 
p:i^ys  asiatiques  »  notamment  dans  l'Aghangistan  et  le  pays 
de  Lahore.  Des  monuments  y  sont  quelquefois  superposés ,  ce 
qui  ne  se  voit  point  en  Turquie.  Les  archéologues  décideront 


(t)  Voyez  son  Voyage  y  vol.  I»  et  le  troisième  volume  Germahia 
Noricum  et  Pannonia  de  la  Géographie  der  Grieehen  u.  Rœmer,  par 
Conrad  Mannert.  Nuremberg»  1702,  ln-8o. 
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s'ite  soiil  ditt  au%  hordes  asiatiques ,  qui  ont  envahi  l'empire 
d'Orient  t  ou  s'ils  sont  bled  plus  anciens  comme  sembleraient 
l'iodiquer  ceux  de  la  Troade»  Du  reste  t  leur  disposition  ne 
conviem  nullement  a  des  postes  militaires  ;  et  l'idée  des  Turest 
que  ce  sont  des  restes  de  Camps  oilomans»  parait  assez  ridi-* 
cule*  Si  c'était  l'usage  jadis  d'élever  tme  petite  émineuce 
pour  y  planter  les  piques  avec  les  queues  de  chevauit ,  il  est  à 
peine  croyable  qu'une  armée  #  campant  sur  le  même  lieu  où 
une  autre  avait  déjà  été,  n  ait  pas  employé  les  éminences  déj& 
toutes  faiteSi  Oo  construisait  »  dit-on  i  pour  le  grand  visir  une 
butte  »  et  pouf  le  sultan  deux  buttes  i  or ,  à  ce  compte  i  l'un 
de  ces  deiiu  personnages  ^  [ou  tous  les  deux  auraient  campé, 
par  eiLcmple»  plus  de  vingt -quatre  fois  dans  la  plaine  de 

SopUei 

Les  attires  buttes  sont  très  basses»  n'ont  que  4  à  6  p«  ^  et  sont 
plaeéet  deun  à  dnum,  l'une  vis^à-vis  de  l'autre^  sur  le»  bords 
âefroiites#  Gomme  ces  dernières  se  trouveut  à  des  distance^ 
régulières  d'un  peu  plus  de  1/4  L  de  chemin  ^  nous  demande* 
rons  aux  archéologues  si  elles  n'auraient  pas  été  réquivalenl 
des  pierres  miliairea  »  Ou  si  elles  n'auraient  pas  servi  de  ^up-» 
port  à  de  telles  pierres  ?  Le  fait  est  que  Ce  genre  de  très  p^ 
tites  buttes  ne  se  rericonirent  que  prèsde.la  capitale  ^  comme 
entre  Loule-Bourgas^  Tscborlou  et  Gonstantinopie.  Ainsi*  il 
y  es  a  entre  Silivri  et  Boados;  nous  en  avons  compté  cinq 
paires  entre  Koum  «Beurgas  et  Bujuk-^Tscbekmedge^  trois 
paires  entre  ce  bourg  et  Kulschuk-Tscb^kmedge»  une  paire 
plus  loin  f  et  une  paire  près  de  Dauscli-Pascliaé  Nous  en 
avons  anssi  vu  une  paire  à  1  I.  au  N.-'O.  d'Audrinople^  une 
antre  à  l/Sl  i«  plus  loin  f  et  une  troisième  à  1  /4 1.  plus  loin*  A 
1  i/i  1.  à  l'O^  de  Teké-Han  ou  d'Ikik-Hinaret»  tl  y  en  a  aussi 
une  pa^e ,  pm*  une  seconde  une  i/3 1.  plus  loin»  et  une  trèi* 
sième  i  1/4  L  plus  loin.  A  3 1.  à  l'O.  do  Koiiroutscbesme  (fon- 
taine sèche)  et  au  sortir  de  Papasli,  vers  Pliilippopoli,  il  yen 
a  aussi  des  paires ,  et  une  autre  paire  exisie  près  do  Hairaiule 
en-deçà  de  cette  ville. 

Quant  aux  grands  Tunmlus  ^  nous  en  avons  remarqué»  en 


Thrace^  (rois  ai  1  /  4 1.  au  S.  de  raiieienoe  £r«kU»  on  a  TE.  dé 
Tscliorloii  et  un  autre  à  3  L  dans  lu  même  difeotion j  d'autres 
près  de  Loule-Bourgn»,  trois  à  i  1.  de  SeraJ»  pré»  de  tu  ferme 
du  sultan  (Sooltaa-Tschifttik);  neuf  à  rOideVisa,  et  ftu 
moins  deuv  autres  à  TË*  et  à  1 1«  au  &  quatre»  près  de  la 
route  et  d'autres  sur  lu  pente  des  hauteurs  t  ÏO»  Il  y  eu  a  tifl 
à  1 1/2  K  d*Andrinople«  deux»  l'un  vis-*à-*visde  l'autre»  à  1/4 L 
au  N.  de  Schemehen  sur  la  route  de  Rodosto  à  Maigara  »  et 
un  à  1/4 1.  à  rO.  de  Haskoë^  Entre  Pbilippopoii  et  Tatarba« 
zardschik  il  y  en  avait  vraiment  une  telle  collection  que  les 
géographes  ont  cru  en  devoir  marquer  un  ou  deux  sur  lesi 
cartes* 

Le  premier  se  trouve,  à  1 1/3  \é  de  nrilippopoU»  à  Hai^ 
ramie  ;  un  peu  plus  loin»  il  y  en  a  huit  forl  élevés^  puis  deux  i 
puis  après  un  demi-^quart  d'heure  de  route  on  ^  peut  compter 
18  autour  de  soi.  Il  y  a  5  petits»  à  1/2  h  après  l'auberge  d'Or* 
tabane-Han  »  qui  est  2 1/2  L  de  Pbi(ippopcJf<  A  1/i  L  plus 
loin»  il  y  en  a  un  très  graud»  et  un  peil  plui  loin  de*  grands  el 
des  pètiu.  A  1  /4  !•  de  SekipUsehka  »  il  y  e»  a  ciiiq  petite  »  puis 
de  nouveau  cinq»  puis  à  1/4 1«  plus  loiû  quatre.  Gefai  ferait  en 
tout  54  à  36  tumultts. 

Nous  en  avons  aussi  observé  (te  eoneidérafotes  ati  &  et  à 
l'È.  d'Ëskt-'Sagra.  Il  y  en  a  un  qui  fail  un  ^el  itdgultei'  pût 
sa  hauteur  et  son  isolement  dans  la  plaide  au  S«  ni  y  en  a 
iroie^  UB  peu  ^  TË.  de  la^  viUe ,  et  deux  autres  à  i/2  I.  p|y<i 
loin.  Il  y  ea  a  aussi  un  à  TËf.  de  ^ni-Sagra»  un  autre  à  !'£/ 
de  KezanUk  »  et  «n  troisième  f  aséea  petit  >  près  du  pont  d9 
la  Tondja  sur  la  ronto  de  Kezunlik  k  Ëski^Segra^  Entre 
T&cbipka  et  ScliekerU»  il  y  en  a  ail  moioe  deuze»  aatotr  s 
six  groupés  ensemble»  puis  \m  peiit»  el  cinq  plu»  lois  à  1/f  h 
avant  Scbek^U.  Il  y  en  a  aussi  un  aseei  grafid  à  FO.  de 
Tsebipka. 

Dans  la  Bulgarie  y  nous  n'avons  eu  œeasioà  d'en  ve^  qu'à 
la  sortie  sept^fvionale  de  Lovdscbâ  »  sur  kl  rotHe  de  Pfevmi  ; 
il  y  en  a  là  trois  assez  grands.  Il  y  ^  enine  atiiei  irob  dane 
la  plaine  au  S.  de  Sehoumla  à  1 1/4  K  de  lu  ville,  et  à  1/4  lu 


552  TUROt'iK  D*Eimor»p. 

plus  Win  encore  deux  autres.  11  y  en  a  aussi  clans  la  {p^andc* 
VaJacliie  sur  les  Iwrds  du  Danube,  et  M.  Sdmler  esiime  leur 
hauteur,  en  général,  peu  au-dessus  de  12  p. 

Dans  la  Mo^sie  supérieure ,  il  y  en  a  surtout  beaucoup  dans 
la  plaine  de  Sophie;  nous  en  avons  compté  24  entre  celte  ville 
et  le  grand  Isker.  En-deçà  de  celte  rivière,  il  y  en  a  deux,  et 
à  5 1.  de  Sophie,  il  y  en  a  deux  autres  avec  un  cimetière  turc  à 
leurs  pieds.  Avant  Ouselia  il  y  en  a  un  assez  élevé,  au  haut  du- 
quel un  original  turc  s'est  faif  enterrer. 

Dans  la  vallée  du  Gomela-Voda,  il  y  en  a  deux  à  1/2  I.  à 
TE.  de  Selenigrad  sur  la  route  de  trn,  et  un  près  de  Klisoviza 
à  5 1.  à  rO.  de  Trn;  un  tombeau  turc  est  encore  sur  ce  der- 
nier. 11  y  en  a  au  N.  de  Doubnitza ,  savoir  :  un  à  1/4  I.  de 
Malo-Selo  (petit  village),  et  deux  autres  un  peu  plus  loin.  Nous 
en  avons  vu  aussi  deux  assez  hauts  dans  le  vallon  de  Rilo  sur 
la  route  de  Doubnitza  à  Djouniaa. 

Dans  la  Macédoine  méridionale,  il  y  en  a  surtout  près  de 
TanciennePella  et  de  Salonique.  Nous  ea  avons  noté  huit  con- 
sidérables ,  depuis  le  pied  de  la  colline  de  Pella  jusqu'à  Tau- 
berge  isolée  à  1  I.  de  là  à  l'E.  On  dirait  que  ces  tertres  ont  été 
alignés  le  long  d'une  roule ,  et  non  pas  placés  sans  symétrie , 
comme  ceux  de  Sophie  et  dePhilippopoli.  11  y  en  a  encore  un 
à  4L  avant  Salonique,  puis  d'autres  à  1  1/21,  à  l'E.  de  cette 
ville  sur  la  roule  de  Langosa  (i.  Serischin),  et  un  à  côté  de  ce 
dernier  bourg.  M.  Urquhart  en  cite  un  à  Gomati  dans  la  Chal- 
dide.  Ces  tertres  macédoniens  sont  de  la  plus  grande  dimen- 
sion, et  sont  tout-à-faii  semblables  à  ceux  de  la  Troade,  et  à  la 
•  butte  conique  artificielle  qui  existe  en  Basse-Autriche  sur  le 
petit  plateau  au-dessus  de  Deutscli-Altenbourg  entre  Viehne 
et  Presbourg.  Si  on  pouvait  croire  que  ces  tertres  recelassent 
quelques  restes  d'antiquités,  il  serait  facile  d'en  faire  la  re- 
cherche ;  mais  en  Autriche ,  il  paraît  qu'une  fouille ,  imparfaite 
il  est  vrai,  n'y  a  rien  fait  découvrir. 

M.  de  Poiiqueville  cite  des  lumulus  au  pied  du  mont  Gar- 
diki,  au  sud  de  Janina ,  en  Albanie;  Aimna  ,  dans  le  pays  de 
Zagorie)  est  baii  sur  im  lumulus.  Il  est  singulier  de  n'en  pas 
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trouver  ni  dans  les  plaines  de  la  Haute-Albanie,  ni  même  dans 
les  bassins  de  Monastir  et  d'Uskioub* 

Près  de  Larisse»  en  Thessalie,  il  y  a  un  bon  nombre  de 
Tepé^  dont  les  principauii  sont  les  suivants  :  un  à  I  /4  de  lieue 
à  r ouest  de  la  ville ,  sur  la  route  de  Tricala  ;  six  sur  celle  de 
Tempe  »  dont  deux  sont  très  près  de  la  ville  et  presque  vis-à- 
vis  Tun  de  l'autre;  puis  deux  autres  61/21.,  dont  Vun  est  le 
plus  grand  des  environs  ;  enfin  un  autre  plus  loin  et  un  sixième 
à  2  L  La  route  de  Detsdiiani  part  de  la  même  porte  de  La* 
risse  que  la  route  de  Tempe  ;  or,  les  trois  tumulus  près  de  cette 
ville  passés»  on  en  rencontre  un  à  1  1.,  un  second  a  1  I.  1  2, 
et  un  troisième  encore  plus  loin  au  sud-est  de  Larisse.  Il  y  en 
a  aussi  près  d'Armyros  et  de  Yelestina ,  non  loin  du  lac  de 
Karlas,  en  particulier  sur  la  route  qui  conduit  de  ce  dernier 
lieu  à  Larisse»  à  1  I.  et  1  L  1/2  de  Yelestina.  On  en  connaît 
aussi  à  1  I.  t/4de  Toler,  sur  le  chemin  allant  à  Larisse, 
ainsi  qu  en  Béotie  et  près  de  Tyrinthe  »  en  Morée. 

Enfin  nous  en  avons  trouvé  en  Herzégovine^  à  i/2 1.  au  sud 
de  Hostar  et  1  1.  au  nord  deGatzko,  probablement  ces 
hautes  plaines  de  l'Herzégovine  méridionale  en  recèlent  encore 
d'autres* 

Parmi  les  plus  anciens  monuments  de  la  Turquie ,  est  à 
placer  ce  reste  d'un  temple  ou  d*un  bain,  qui  se  trouve  près 
d*ime  jRDntaine  au  pied  de  la  colline  supportant  Allahkilissia , 
en  Macédoine^  l'ancien  Pella  »  la  capitale  du  roi  Philippe.  Il  ne 
reste  que  la  partie  inférieure  d'une  salle  carrée ,  sur  deux  cd- 
tés  de  laquelle  étaient  cinq  très  petites  pièces;  la  salle  sert  de 
réservoir  d'eau.  K  Salonique ,  existent  encore  en  partie  deux 
arcs  de  triomphe  romain,  dont  l'un ,  en  l'honneur  de  Constan- 
tin ,  est  orné  de  cinq  colonnes  de  l'ordre  corinthien.  Il  y  a  de 
plus  les  restes  d'un  cirque  et  un  temple  rond,  qui  est  une  mos« 
quée  après  avoir  été  l'église  de  Paul  et  de  Pierre  ;  M.  Gousineri 
a  décrit  et  même  figuré  une  partie  de  ces  antiquités* 

A  Kostendil ,  le  portail  d'un  palais  sert  d'entrée  à  une  écu- 
rie ,  et  on  voit  encore  dans  l'intérieur  quelques  restes  de  co- 
bnnes  ;  on  prétend  dans. le  pays  que  c'est  an  palais  de  Con* 
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stantin^  l^  colline  au-dfsjisui de  la  villç  esi  couverte  d^d^m^f 
pierres  et  de  briques  indiquai)!  Tei^Utqyca,  ai  ce  u'çst  d'unp 
viilei  au  moJQS  d'uue  forierese.  On  dit  que  les  Kirdscliulis  y 
ont  eu  un  pQst§  et  s*y  sont  défendus,  ce  qui  n^mpécher^it  p«s 
^u'il  n'y  eût  eu,  des  constructions  rmi^aines  91  cette  place.  ^ 
Visai  dans  la  Tbrace ,  pn  voit  encore  les  restes  du  mpr  d'eif^ 
peinte  de  runcienne  Byzia  et  une  porte  très  détériorée  du  cb$- 
tçau  fort  ;  ces  murailles  sont  eîtrénoentent  épaisses  et  eo  grct- 
se^  pierres  de  taille  sans  briques*  ; 

Lea  restes  des  deux  aqueduc^  de  Coi}&t9ai|naple  sont  trop 
^innus  pour  en  parler;  Vun  a  été  construit  par  ^ustinieiie^ 
fauire  par  Yalentin*  A  Uskioubt  le^  murailles  du  cb^teau  d|i 
Jpa$cba  datent  peut-être  eu  partie  des  Romaîpi,  e4t  ^  uik  pejt 
.  plus  d'uQ  quart  de  lieue  de  la  ville  »  est  up  aqueduc  roomîp 
composé  de  55  arcbes  d'inégale  graudeur  ^t  dimiuuant  en  dV- 
mensiop  vers  les  deu%  extrémités.  U'aqneduo  décrit  ;une  Ugo^ 
coudée ,  et  entre  deux  arche§  est  toiyour^  UM  tpèl  petite  ui^ 
^  çhe>  dont  la  partie  inférieure  se  trouve  aux  deu^  lien^  de  la 
hauteur  des  grandes  voûtes*  Ce  monumeuit  est  bM»  enj^ier^ 
\  et  en  grandes  briques  rouges  1,  matériaui:  qui  fWt  pe«é#  ^ 
couches  alternantes  ;  une  vieille  tour  carrée  peu  éievéet  et  pro- 
bablement pour  la  garde,  e&t  située  à  quelques^  pas  du  m^  de 
J'aqueduet  qui  ne  sert  maintenant  qu'à  bébergi^  dea  n^uit^s 
lorsqu'il  pleut^  Cet  aqueducs  wm  &  pru  avoir  (es  plua  grands 
rapports  avec  ceux  qui  se  trouvent  eiitre  Mehadia  et  ûçicbov^^ 
4ani$  le  Banuatt  et  qui  sont  prohablemeut  de  la  w^me  époque- 

4  rex(réaûti^  $epteatricoale  ^  (oq^edii^  1  M«  Viquesuel» 

jçoçié  Vio^çr^tioft  suivante  s  • 

PRQ.    SALV 
DIAB.   PO 
V«  AVREÏ 

M.  Vbm  »  b)Mi  imAvk  rexaminer »  et  eroî»  (HHitdtr  Ift  eom- 
-  |diiter  4»  te  mevièi^  stifvaotet  diaprés  d'autres  {ttseriprions  : 

»    ,  •  f 
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CVkk    kW.   ARAftlGi  AIMAB»    râRTH.    «Al*   PORTlISlaii   VtLtQit- 
Smi   IK>»TIF«   MAXt   TBk   P»    PATRIft»    PATAUfi.    BT  M*   ATBBLL 
.AP(TOllIlfl»    PII«   VKL1«IS  AV64   Tlié    Pi    Pi    P«    PtlOGOS  FOAtlS- 
&il||«   FfiUGlSSillIQ^ 

Pour  le  salut  de  l'empereur  Céier  Lucius  Septime  StTère^  fikût 
continuateur  de  Pertinax ,  Auguste  y  Tainqueur  de  FArabie  el  de 
t^Adlabêtie^  trêâ  grand  vaitiqueûr  des  I^arthes,  très  vaillant,  très 
Mtti«(tt$  MUtemltt  poHUfé,  ejcèt^âât  td  puisiatice  trtBUtiitrétitiê , 
pèn  de  la  pitriei  et  pour  le  letttt  de  Mai^Aurélé  AotenlÉt,  pfeiiii, 
heureux,  Auguste  exerçant  le  fNiisaïami  tribttDîtieiiM^  proprtteiit, 
proooDsul ,  pfince  très  ¥eiiUat  et  très  heureux4 

• 

Cette  inscription  doit  donc  avoir  été  gravée  1  d'après 
M«  Hase»  entre  Tan  I08,  où  Aurèle  Antonidf  ordisamoHiiit 
appelé  CaracaÙu»  fut  associé  à  Tempire»  e(  le  4  avril  8H> 
jour  de  la  mort  de  Septime  Sévère« 

A  1  1»  au  S«-C).  ^*Uskioub ,  on  dit  qm  le  haut  d'une  émi'- 
nence  présente  des  traces  d'un  ancien  établisseme&traiiMiîil. 

A  Castoria»  Feutrée  de  la  ville  offre  encore  la  porte  #1  |a 
grosse  tour  carrée,  de  60  p*  de  haut  et  de  pierre  de  taillei  911  i 
formait  probablement  Tentrée  de  l'ancien  Ceietrnm  »  ei  le 
milieu  des  fortifications  placées  à  travers  l'isthme  sur  Wquil 
,  est  bâtie  cette  ville«  Comme  le  dit  U.  Pouquevilkt»  il  y  Avait 
probattement  une  tour  à  chaque  extrémité  de  lu  mnnûlle 
.  erénelée.  Celle  au  S.  n'existe  plus ,  n^i»  il  y  a  des  reaiei  de 
l'aulre*  Pour  atteindre  la  porte  de  la  ville  1  il  faut  monter  on 
pavé  inclitié.  L'ancien  Celetrum  était  sur  le  doe  de  la  oréteide 
i'isthme.Castoria  est  bâtie  plutôt  sur  ses  c6tes,  anborddalat. 

AuW  de  Mouatapha-Pascha »  entre  Laris«e  et  £ieol(à  5 
on  5 1  /S  1-  de  Larisse),  en  Thessalie,  nous  avons  vu  des  punies 
assez  considérablee  d'un  canal  souterrain ,  voûté  en  briqnel , 
qui  était  un  conduit  d'eait  En  effet ,  en  avangam  vereXiariiet» 
OB  trouve  à  1/3  b<(  plus  Loin  la  route  bordée  d'un  (Aléi  pendant 
près  d'une  heure,  d'énormes  trous  régulièrement  fttfmUt 
n'étant  que  la  place  des  fondements  dea  nrçbee  dTiin  yaate  iliue- 
duc  romain  c|ui  portait  à  Uari^se  Teau  du  Salainfarta  nndritoe 
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source.  Les  Turcs  savent  encore  nommer  le  fNiseha  qui  a 
cunnnis  surtout  ce  sacrilège  et  a  profité  de  ces  matériaux. 

Des  tronçons  et  des  chapiteaux  de  colonnes  en  marbre  se 
voient  dans  iacaippagne,  à  FO.  de  Tricala»  et  dans  le  cime- 
tière deKasakIer,  au  N.  de  Larisse.  Dans  la  vallée  qui  con- 
duit du  marais  à  TE.  de  cette  dernière  ville  à  Tempe  «nous 
croyons  avoir  observé  deux  fontaine»  antiques;  Tune  supporte 
quatre  pilastres  »  et  semble  avoir  forme  le  dessous  de  quelque 
petit  temple.  11  n'y  coule  plus  d'eau  «  et  elle  est  située  dans  la 
partie  occidentale  de  la  vallée  en  question ,  où  des  amandiers 
animent  cette  belle  nature.  L'autre  fontaine  est  à  1/2  I.  à 
rE.-S.-E.  d'Osmanli  »  et  donne  de  Teau  en  abondance.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  Pylos ,  figurée  par  M.  Pouque- 
ville  (Voy.  son  Voyage  ^  vol.  III ,  p.  77)»  en  offrant  la  même 
construction 9  les  niches,  les  trois  ou  quatce  bassins  carrés, 
et  l'espace  carré  plat  qui  la  précède.  Pourrait-on  croire  qu'elle 
a  fiût  partie  de  quelque  construction?  Sur  la  route  d'Ëlbassan 
à  Berat ,  à  2 1.  du  passage  du  Déole ,  se  trouve  une  fontaine  à 
trois  auges  en  pierre ,  au-dessous  d'une  plaque  semi-circu- 
laire, avec  trois  niches  triangulaires,  dont  celle  du  milieu  con- 
tient le  filet  d'eau.  Il  est  possible  que  celte  fontaine  soit  aussi 
antique. 

A  ce  sujet  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  le 
vandalisme  destructeur  des  premiers  chrétiens,  qui  ont  fait  dis- 
paraître, par  fanatisme,  des  monuments  auxquels  le  bon  goût 
ramènera  tdt  ou  tard  l'humanité.  Au  lieu  d'entasser  de  belles 
statues  dans  des  musées,  ou  elles  ne  peuvent  guère  être  toutes 
à  leur  avantage ,  on  reviendra ,  au  moins  dans  les  beaux  cli- 
mats méditerranéens  et  des  tropiques,  à  disséminer  des  statues 
«ftur  les  grandes  routes,  et  à  les  placer,  comme  jadis,  dans 
,deft  temples ,  près  des  fontaines  et  des  lieux  de  station  des 
voyageurs,  afin  qu'en  se  désaltérant  ou  se  reposant ,  ils  puis- 
.ieni  oublier  leurs  fatigues  par  la  vue  des  chefs-d'œuvre  d'art 
iHimata. 

Dans  la  7%raeé ,  Pbilippopoli  présente,  parmi  les  murs  du 
«biteau  placé  sur  une  butte,  quelques  restes  de  travaux  ro- 
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mains.  A  Eski-Sagra»  il  y  a  aussi  des  vestiges  de  murailles  da^ 
tant  probablement  de  Tempire  romain.  Le  Vieux«Erekli,  sur  la 
merde  Marmara,  ne  présente  plusque  quelques  pierres  et  des 
briques  éparses  »  et  est  réduit  à  un  hameau  de  quelques  mai- 
sons depuis  Pincendie  de  1800.  Ses  alentours  sont  pierreui^  ei 
assez  arides. 

La  Porte  Trajane  à  Kapoulou-Derbend»  au  S.  d*Ichtiman,a 
été  démolie ,  en  1 835 ,  par  le  pascha  Usref ,  sur  la  demande  de 
Ferik-Acbmed-Pascha  »  Tex-ambassadeur  à  Vienne  et  à  Paris# 
Le  pascha  ^tait  très  mortifié  d'avoir  détruit  sans  le  savoir  ua 
monument  intéressant. 

A  Lovdscha  en  Bulgarie  Jl  y  a  sur  lu  place  publique  une 
pierre  monumentale  avec  une  inscript'^on  latise»  mais  couverte 
de  planches  à  notre  passage  ;  nous  n'avons  pu  la  copier»  d*au^ 
tant  plus  (fue>  depuis  le  passage  des  Russes,  les  musulmans  y. 
sont  très  méfiants.  Entre  Tscherna-Voda  et  Kostendscbe  exis* 
tent  des  vestiges  de  la  muraille  que  Trajan  fit  tirer  à  travers 
cet  isthme  au  S.  des  lacs  de  Rarasou.  Ce  mur  était  garni  d'un 
fossé»  et  il  y  en  a  des  restes ,  surtout  près  de  Kavarna.^ 

En  Servie f  il  y  a  des  traces  d'un  camp  romain  près  de  Z»t<- 
schar,  sur  le  grand  Timok»  et  la  ruine  du  château  de  Zaetscliar, 
au  confluent  des  deux  Timok  ;  mais  ce  dernier  édifice  parait  du 
moyen  âge.  Vis-à-vis  de  Bregovo  sur  la  droite  du  Timok,  il  y 
a  des  vestiges  d'une  ancienne  ville  ;  en  général,  le  district  du 
Tzerna-Rieka  promet  des  découvertes  aux  antiquaires.  A 
Praovo  dans  la  Kraina^  au  N*  de  Negotin,  on  a  découvert  des 
débris  d'un  aqueduc  ou  conduit  en  plomb,  qui  y  amenait  les 
eaux  de  la  source  dite  de  la  Reine  {Tzaritschina).  Les  restes 
du  pont  de  Trajan,  à  une  portée  de  canon  à  l'E.  de  Gladova 
sur  le  Danube ,  se  réduisent  aux  vestiges  de  onze  piles  qu'on 
voit  quand  les  eaux  sont  basses,  et  à  la  tour  de  Severinus  sur  la 
rive  valaque. 

La  plaque  de  Trajan  avec  les  mots  Imp.  Cœs*  Z).  Neroce  Fi-- 
lius  Nerva.  Trajamu  Germ.  Pont.  Maximus^  etc.  (de  l'an  105) 
est  située  sur  le  bas  d'un  rocher  calcaire  en  Servie ,  vis-à-vis 
d'Ogradina  »  village  du  Bannat.  L'ancienne  route  romaine  >  le 


tong  du  Danube  sur  la  rive  serbe,  existe  ansst  dans  ce  voisi- 
nage, depuis  Ofpradina  jusque  vers  Kasan,  et  plus  haut  ^  sous 
Dobra  ;  mais  cette  voie  étroite  »  et  {gagnée  sur  le  rocher ,  est. 
souvent  presque  à  fleur  d'eau.  Sous  Ppretsch ,  Il  y  a  des  ves- 
tiges d^ino  ancienne  ville  dans  la  plaine  ;  à  Gradischte  et 
à  Ram ,  il  y  a  les  restes  de  forts  qui  paraissent  étrç  sur- 
tout des  ouvra;;es  turcs,  quoiqu'ils  oienf  pu  servir  déjà  Jadis 
ée  postes  aux  Romains. 

•  La  pume  de  Trojan  ou  Trojapovgrad  sur  les  pentes  du  Jzer 
éans  le  N.-O.  de  la  Servie»  est  probablement  h  la  place  de 
quelque  château  romain,  à  juger  d'après  son  nom  ;  car  Tempe-* 
feint  tVajan  ii^t  appelé  que  Trojap  par  les  Slaves.  D'après 
h  tradition ,  cMlait  la  résidence  d*un  prince  fabuleux.  $oùs 
LoschnrtEti  il  y  a  encore  ^  dit-on,  les  vestiges  d'une  ville  i  dont 
cm  ignore  le  nom,  et  où  des  fouilles  seraient  peut-être  Intéres- 
santes. I^rès  de  Lioubovia  sur  la  Drina,  et  dans  le  district d'ôu- 
jlt«e ,  ou  prétend  aussi  avoir  découvert  des  nnliqnliçs  ro-. 
ÉiaineB. 

A  Matdan-Pek  on  a  trouvé  une  petite  figure  en  l^ronzé 
d'an  feune  avec  une  longue  barbe,  à  Belgrade  unç  tête  d*4- 
drien  en  marbre,  et  dans  un  autr^  endroit  do  Servie  un  lion 
tenant  un  agneau.  Cette  jolie  pièce  de  sculpture  est  placée  sur 
une  perche  devant  le  konak  du  prince  &Kragou]evàtz.  Dans 
les  environs  de  cette  ville ,  on  a  découvert  uu  petit  vase  ancien 
en  bronze  avec  un  couvercle  et  surmonté  d'une  tête  à  cheveux 
semblables  à  ceux  des  Éthiopiens.  Cet  objet  nous  fut  donné  par 
le  prince,  et  est  conservé  par  M.  Viquesnel. 

On  a  trouvé  dans  les  environs  de  Kragoujevatz  une  pierr^ 
tumulah*e  romaine  portant  rinscripiion  suivante  : 

0»  pèiil  In  traduire  ainsi  : 
D.  M.  Dits  manibuê 

>•  ABl»  ovuT  I^uhim  Aetia  QurnU^ 

UANO  BEO  Ha9u>êocwiorU 


il  htt  Am  H  dêfancm  amis 

'     ixt.  K  Aktll  L  V  PuhluJeîa    ^ 

«xtiirs  ET  Màa^tmta  et 

étTAifYS  ET  Sthinnttêét 

TATTAIA.    !>A  TattaiU  Pd-- 

'  THt.  Pé  U*i posuèrunt. 

Li6  prince  Milosch  Ta  fait  placer  daos  sa  cour»  croire  la, 
mumille  de  son  kbnak. 

ËQ  1856»  le  prince  Mitosch  nous  fit  communiquer  les  deux, 
idscripiions  suivantes,  trouvées  au  Moi^s  Aureus^  ou  moi^t. 
Avala,  prés  de  Belgrade  : 

D»   £N0RCU«  SACaVll.   . 
^     V.  flO  SIIVIIDIll^iN   U0€iiBTIi.    ET 

MAXIMIANI  AA«nv*   GfG, 

ORDOMIS.    GOISTNG.    PER 

VMAÀTVaROY*   ilA£T   SOSOtlEV 

IIVtt0S«   OVBAIITB  MM* 

PLICIOV  ETDIXNKë 

diogletiauo  imp  et  maimi 

ANC.    AVaO«    €0S« 

V0,M<«   QTMUllKS*** 

VOI..«t*M.«   SIRTé   AL 

VARIAS   IIVIRI   ST   ARBSGlIàà  It  ? 

•t  ■  •  ■ 

HAlUlItMJS   EDIt.    &T  A¥A  Ml^Gt 

ANUS   ET   IKGENUNCS   OOTT 

QVETO   ET   VELDEUIANO 

COS, 

H.  Viquesnel  se  cltargea  de  ks  copier ,  et  les  a  soumis 
à  M.  Hase ,  qui  lui  a  remis  tà*<iessuft  la  note  suivante  : 

f  La  première  inscripiign  proricwt  de  la  colonie  romaine  de 
>  Singidunum.  ville  de  la  MeD^si^iérieure,  située  sur  la  rive 
»  droite  du  Danube ,  ù  peu  prè&  ài'eadroit  où  Belgrade  ez&iste 
%  (Miy^*d*liui.  (Va|4»  DaayàiHS  J^toinidaka  «Q(MMm^  de  lflr« 
^c  1^  i7^>  m^y  *  ^^  «M  ipl9ri^4Mft  f^ivtti 
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È  vers  Tufi  387  de  notre  ère  à  la  déesse  Norcia»  peut-être  b 

>  même  que  la  déesse  étrusque  Nortia»  honorée  à  Volsioie«  Le 

>  corps  municipal  do  la  colonie  de  Smgidunum ,  par  rprganë 

>  de  ses  deux  Duumnrs ,  y  fait  des  vœux  pour  la  conserva- 
»  lion  des  empereurs  Diociétien  et  Haximien. 

>  La  seconde  inscription  date  de  Tan  372  »  par  conséquent 
»  du  règnç  d'Aurelien.  Elle  était  probablement  consacrée  à 

>  cet  empereur,  mais  les  premières  lignes  manquent  ;  dans 

>  celles  qui  restent  on  lit  les  noms  des  Dimmnrs^  des  édiles  et 
»  de$  questeurs,  sans  doute  de  la  même  ville^de  Singidunum^ 
I  et  les  noms  de  Quietus  et  de  Vbldumianus,  consuls 
1  en  373.  > 

Une  inscription  romaine  existe  dans  la  muraille,  à  droite 
de  rentrée  inférieure  et  orientale  de  la  partie  basse  dd»la  for- 
teresse de  Belgrade ,  mais  elle  est  plus  qu'à  moitié  cachée  par 

un  autre  naur. 
A  Taschliiza  en  Bosnie ^  on  remarque  les  restes  de  quatre 

colonnes  de  marbre ,  et  sous  deux  bustes  en  bas-relief  Tin- 

scription  romaine  suivante  ; 

D.  M.,  s. 

DEXTER 
TE.    AMVLS. 
VI.   s.   P«  iE.  II. 
SIM.    TE.    FLEQ. 

Sur  le  côte  d*  un  bloc  de  pierre  qui  a  pu  former  le  support 
d'une  colonne  ou  d'une  statue ,  il'y  a  l'inscription  suivante  : 

T*    NR.   SEX.    TA.    NO. 
£.   Q.    R. 
DE.    C.    M.    S.    T.    AR.    IV. 
PER.    CVS.    FI.    LIO. 
PI.    Elf.    TIS.    SI.    MO. 
IN.  .MEMOR.    AM. 
PO.    SV.    IT. 
h*   D*   G.    D» 

Ces  inscriptions  sont  déjà  citées  par  Engel  (  Geschichte 
dftsFmsUiQtestBagusa,  i807>  p«333)»  et  H.  Pouquevilla  let 
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nenliofine  sans  les  spécifier.  (Voirez  soh  Voyage  ^  vol.  3.» 
p.  149). 

M.  Hase  n*a  pu  déchiffrer  la  première  qu*à  moitié;  mais  dans 
la  seconde  il  lit  « 

Tifo  Jurelio  sextano^  equiti  RomanOt  Demus  Uiistan'us. 
Persicus  filio  pientissimo  in  memoftam  posuiî  loco  dàto  cm^ 
tatis  (cunœ  ^)  (fettvto,  '  , 

c  Ce  nom  de  Mustarmsy  ajoute  M.  Hase,  si  je  Tai  bien  In,  est 

>  fort  rare;  un  Publins  Mnsiarius  se  trouve  sur  un  marbre 

>  public  par  Grutcr .  p.  986,  n"  1,  et  par  Strada  dans  Téd. 

>  de  Jules  César,  Lugd.  J^a/.,  1635,  in  fol.,  p.  136.  » 

L'ancienne  ville  de  Dioclea ,  où  il  y  avait  nn  palais  de  Dio- 
détien,  a  été  retrouvée  »  en  1838,  par  M.  G.  Kovalevsky  à 
O.-N.^O  de  Podgoritza,  dans  le  Monténégro;  les  murailles 
en  sont  assez  bien  conservées ,  et  il  y  a  des  restes  de  monn» 
menis,  destronçons  de  colonnes  etqnelques  inscriptions  latines. 
A  pouke ,  dans  le  district  de  Piperi ,  il  y  a  encot*e  les  débris 
d'un  palais  qu'on  attribue  à  Dioctétien ,  et  à  Bjelopavlitchi  des 
sépultures ,  dit-on»  romaines.  Il  parait  qu'il  y  a  aussi  des  anti- 
quités à  Nikschitchi,  et  qu'une  voie  romaine  gagnait  de  Risano 
les  plaines  élevées  de  Gi*aovo  et  de  Nikschitcbi  »  tandis  qu'une 
autre  remontait  du  lac  de  Scutari  au  moins  une  partie  de  la 
v:illé^  de laMoratscba  vers  Dioclea  et  Spouge. 

A  Drivasto»  ou  Drivasso,  à  l'E.  de  Scutari ,  il  y  a  des  res- 
tes d'antiquités,  et  comme  les  habitants  croient  qu'il  y  a  des 
trésors  cachés ,  on  n'ose  y  fouiller  ;  la  permission  du  pasclia 
lèverait  les  difficultés ,  mais  une  telle  demande  serait  mal  vue. 
A  Petefana,  village  au  N.-O.  de  Prisren  et  non  loin  de  Sou- 
ha-Rieka  »  M.  de  Yassœvitch  prétend  qu'il  y  a  des  pierres 
monumentales  antiques. 

A  Ochri ,  le  mont  Piera  supporte  les  restes  de  l'ancienne 
forteresse  romaine,  dont  la  porte  porte  une  inscription  latine. 
Elle  a  été  successivement  restaurée  par  les  Bulgares ,  les 
Serbes  et  les  Turcs ,  dans  le  goût  du  moyen  âge ,  avec  des 
tours  et  des  mâchicoulis  ;  ce  n'est  plus  qu'une  ruine ,  près  de 
laquelle  est  encore  établi  le  koaak  de  Fayan  du  lieo.  Oa  y 


vpii  encore  deux  petites  »(a(ae9  romainea,  savoir  :  um 

et  un  Mercure.  Ce  dernier,  de  petite  taille ,  est  au^desSuft^ 

d'upe  porte. 

Nous  devons  mentionner  aussi  ici  les  postes  f omains  dd  in 
Pr^valituiiHS ,  «avoir  :  do  Pâtralba  i  de  Petreliu  »  de  Preê ,,  et 
probablemeiit,  d^  châtodui^  do  âouiuri  et  d'Antivari.  fin 
Herzégovine ,  on  cite  des  antiquités  près^  de  Gabella  ^  à  i'ail*^ 
cienno  Ardoubai  et,  oq  Bosnie •  les  environs  de  Bania^^Louka 
sont  dit  receler  des  restes  de  deux  ebâteaux  romains. 

Dans  €06  doux  dernières  oontrées  »  il  y  a  des  tombeaux  m 
marbre  grossier  fort  anciens*  qui  paraHraient  dater  des  pro^ 
miers  temps  où  la  religion  cbréUonne  pénétra  ésoÀ  ces  pays. 
Ce  sont»  en  générali  des  pitrres  qoadrangulair«s  fort  grandeé 
et  surtout  très  épaisseai  ayant  5  et.  4  p«  d'épaissenr;  un  petit 
non^bre  d'entre  elles  ont  la  forme  d*un  cereuéil  nu  d'une  petite 
chapelle  de  SI  à  S  p«  d'élévatiwi  comme  si  iCetteiorme,  demao^ 
dant  plus  de  travaili  avait  été  œlie  des  personnes  plus  aisées/ 
lious  entendons  par  cerqueit  un  prisme  quadrangulaire  h  cafés 
très  longs  et  à  c4tés  de  devant  et  derrière,  très  pou  largesi  le 
toni  surmonté  d'un  biseau  en  forme  de  petit  toii.  Nous  av^^na* 
vu  doux  fois  que  ces  tombeaux  en  forme  de  obapetle  ëiaieiit 
poséi  snr  nne  grande  plaque  fort  épaisse  et  quadrangnlaire; 
dans  l'un ,  sur  le  sommet  dûment  Porim  »  en  Hen^govinei  la- 
plaque  et  le  cercueil  de  pierre ,  haut  de  3  p«  </3»  avaient  été 
tailtéa  d'une  pièce* 

Il  y  a  anw  dos  lombeanx  qni  portent  dons  un  cercle  «M* 
p^îte  croii(  grecque  t  comme  à  Belûpelie*  Safin  plusieurs  pi«^' 
raiss«int  avoir  on  sur  le  bant  des  sQttlptnre»  en  bas-reiief  rmais 
Q'ost  bien  rare  do  pouvoir  y  reeonnaitre  encore  les  figures. 
Nous  n'avons  eu  ce  bonheur  que  dans  iHHombcao  sur  le  tens* 
du  mont  PorUni  on  y  voit  représentéa,  dans  le  cœmme  fo- 
njain  avec  M  sandales  et  le  Plmian  romaio^albeiiaîSy  ém% 
gladiateors  tenant  en  main  de  langues  épée&aveo  do  grondent 
poignéoSÂ  malhenronsoment  aucune  insoiiptton  ne  s'y  aperçoit» 
Ito reste»  ces  tomlioanx  anciens  sont  bien  connus  dane  ie^ 
pnjn*  4(  l^iimt  p<onr  c^  w^i^^  des  Uitmit  c'est-à^^^i 


àes  Romains  ;  on  les  trouve  aiisst  bien  ])rës  de  certains  villag[es 
ou  bourgs  que  dans  des  lieux  maintenant  tout-à-fait  sauvages. 
En  ouvrant  une  de  ces  tombes»  on  pourrait  probablement  fixer 
leur  âge  exact  ;  mais  dans  l'état  actuel  du  pays ,  une  telle  en- 
freprise  n*est  guère  à  conseiller  à  un  étranger. 

Les  localités  où  nous  avons  vu  de  ces  tombeaux  sont  ji 
Galzko,  non  loin  au  N.-O.  de  la  tour  du  bey  Ismaël,  près  du 
han  de  Belopolie ,  au  pied  occidental  du  mont  Porim  »  sur  le 
haut  du  jiiont  Porim ,  entre  Zemlie-han  et  Koula-liaii ,  à  l'O. 
de  Bradina ,  entre  Cognhza  et  Tarschin ,  au  S.-O.  de  Tou- 
povtzi ,  sur  los  bords  du  Lepenttza ,  entre  Toupovt2i  et  Hai- 
drisch ,  dans  un  bois ,  à  1/2  lieue  au  N.  de  pratscha  >  dans 
un  champ ,  h  la  sortie  de  la  vallée  de  Voinitza ,  &  1  lieue  1/2  h 
rO.  de  Kiseliak  et  au  N.-E.  de  Schvitza. 

La  Turquie  est  riche  en  restes  de  châteaux  forte,  qui  sont 
presque  tous  du  moyen  âge;  mais  nulle  part  ilsn*ont  disparu 
autant  qu^en  Thrace,  en  Bulgarie  et  en  Macédoine ,  tandis 
qu'il»  se  sont  conservés  surtout  dani  les  pays  serbes  des  mon- 
tagnes de  la  Bosnie  et  de  la  Servie.  En  lisant  l'histoire,  on 
trouve  cités  une  foule  de  châteaux  qui  n'existent  plus,  tels  que 
celui  près  de  Pirot  (Scharkoe),  d'^Eski-Sagra ,  etc. 

Dans  la  Thrace ,  nous  ne  trouvons  à  citer  que  des  ruines  in- 
signifiantes à  Visa,  à  Bounar-Hissar,  à  t)imotika,  à  Silivri  et  à 
Philippopoli.  Le  château  de  Bounar-Hissar  était  placé  sur  une 
petite  plate-forme ,  bordé  d'un  côté  par  un  petit  ravin  qui 
servait  de  fossé.  Il  n'en  reste  que  le  côté  près  de  ce  dernier, 
et  composé  de  deux  tours  rondes  et  d*un  bâtiment  carré,  lié» 
ensemble  par  une  mu^aille.  Il  paraîtrait  que  ce  château  avait . 
uYie  forme  pentagone  ou  tétragone.  Les  tours  ont  des  mors 
très  épais  et  bâtis  en  couoJies  alternantes  de  grandes  briques 
et  de  pierres.  Leur  partie  inférieure  forme  une  grande  case- 
mate voûtée  d'où  on  gagnait,  par  deux  escaliers  encore  visi- 
bles ,  les  éttfges  supérieurs.  Il  est  fort  possible  que  des  Grecs 
aient  profité  d'ouvrages  romains  dans  cette  construction. 

Le  château  de  Dimotika  (g.  Dhnotikqn)  est  placé  sur  inte 
butté  éoffrinant  ta  vftié,  «c  sur  le  bord  ^teurrfottal  du  Rrt^  * 
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soldeni»  uu  affluent  du  Haritza,  qui  coule  un  peu  à  TE.  On  voit 
encore  qu'il  avait  deux  enceintes  de  murailles,  avec  de  grosses 
tours  rondeSy  bâties  en  pierres.  Ces  dernières  sont  toutes  plus 
ou  moins  détruites  ;  nous  n'y  avons  pu  trouver  aucune  inscrip- 
tion^ Il  parait  que  les  casemates  et  les  cachots  ont  servi  long* 
temps  de  prison  d*État  ;  mais  actuellement  ces  endroits  horri- 
bles sont  la  plupart  écroulés.  Les  seuls  vestiges  guerriers 
qu'ion  y  observe  sont ,  à  la  première  enceinte,  un  vieux  canon 
sans  affût  et  la  lumière  toute  rouillée,  à  côté  duquel  est  le 
bâton  à  demi  pourri  pour  le  charger.  Voilà  tout  ce  qu'il  reste 
de  la  résidence  de  Cantacuzène  et  de  son  épouse,  et  de  Tim- 
mense  sérail  de  Amurat  II.  C'est  l'ii  que  Charles  Xli ,  roi  de 
Suède»  fut  conduit»  le  12  février  1713,  après  sa  folle  défense, 
en  Bessarabie,  contre  les  Turcs. 

A  Silivri,  sur  la  mer  de  Marmara ,  les  murailles  crénelées 
et  rentrée  delà  forteresse  existent  encore.  Ces  constructions 
ont  la  forme ^d'un  quadrilatère  et  sont  bâties  en  pierre  et  en 
grosses  briques  rouges.  On  y  remarque  des  casemates  et  des 
meurtrières  pour  les  canons.  L'intérieur  est  occupé  par  des 
bubitations  juives. 

La  place  de  la  nturaille  d'Anastase,  à  1  1.  ù  TO.  de  Silivri  > 
n'est  plus  indiquée  que  par  des  débris  de  briques  et  de  pierres 
diverses.  A  1  h  à  l'O.  du  village  d'ErekIi,  près  de  Kirkkilissé» 
il  y  a  une  vieille  tour  sur  une  montagne  qui  faisait  partie  d'un 
château  peut-être  byzantin  ;  elle  porte  le  nom  d'Eski^ffolis.  A 
Bujuk-Tscheniedge ,  il  a  im  grand  magasin  couvert  en  plomb 
qui  est  bâti  dans  le  genre  byzantin ,  en  couches  alternantes  de 
briques  et  de  pierres,  ce  qui  indique  bien  l'époque  de  sa  con- 
struction. Près  de  là,  à  21.  de  Consiantinople,  est  une  fontaine 
en  ruines  avec  une  inscription  grecque  qui  paraîtrait ,  d'après 
les  ornements»  se  rapporter  au  même  âge. 

Dan^  la  Macédoine^  nous  avons  â  citer,  d'abord  dans  le 
Rliodope,  les  ruines  d'un  château  fort  à  murs  crénelés  et  tou- 
relles ,  qui  est  perché  sur  les  rochers  au-dessus  de  la  route  en 
corniche  dili  passage  de  la  Fille ,  le  long  du  Karasoa  ,  entre 
Rjl9l(Nik  ei  Pfevrokoub*  La  tradition  y  voudrait  voir  \*9M»m 
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séjour  d'une  femme  maîtresse  de  ce  déKIé.  Après  cela ,  nous 
mentionnerons  les  restes  des  murs  de  Nevrekoub ,  du  château 
de  Stroumnîlza  et  de  celui  dlstib,  sur  unq  monta{;ne  au  N.-O. 
de  la  ville. 

Le  château  d'Uskioub  n*ofFre  plus  que  des  murs  d'enceinte 
élevés  et  en  pierre  de  taille  »  ils  ressemblent  à  ceux  du  château 
de  Katschaniky  et  dénotent  un  ouvrage  slavo-{;roc.  D'autres  que 
nous  décideront  si  on  y  peut  reconnaître  en  outre  encore  des 
restes  d'ouvrages  romains ,  quoiqu'il  soit  fort  probable  que  le 
diâteau  grec»  comme  celui  du  pascha  actuel,  occupe  la  place 
du  château  romain.  II  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  Vardar 
sur  un  petit  tertre  »  la  ville  se  trouvant  a  TE. 

A  1/2 1.  à  FO.  de  Langosa  existent  de  faibles  vestiges  d'im 
fort  qui  dominait  l'entrée  d'un  défilé  où  passe  la  route  de  S:i- 
loniqoe  à  Seres. 

Le  plus  beau  reste  du  moyen  âge,  en  Macédoine,  est  le 
château  du  héros  serbe  Marko-Kralievitch.  Il  s'élève  à  1/31. 
à  rO.  de  Prilip,  sur  une  petite  montagne  de  300  p.  Ln  cime 
de  la  butte  est  divisée  en  deux  parties  au  moyen  d'une  petite 
sinuosité  qui  descend  à  TE.»  et  chacune  de  cesportions  a  deux 
petits  sommets  de  rochers.  Sur  les  cimes  méridionales ,  il  y  a 
deux  tours  carrées  en  ruines ,  tandis  que  sur  celtes  au  N.,  il  y 
a  les  restes  de  7  ou  8  bâtiments,  dont  4  ou  5  étaient  carrés  et 
les  autres  formaient  le  château,  ses  dépendances  et  la  porte  de  la 
cour  du  château.  Pour  arriver  aux  deux  tours  les  plus  élevées, 
il  fallait  monter  par  un  couloir  étroit,  puis  gravir  un  rodier  sur 
lequel  se  trouvent  encore  les  entailles  d'un  escalier  d'une  ving- 
taine de  marches.  Un  second  moins  long  sépare  la  première  ^ 
tour  de  la  plus  élevée,  où  il  y  a  les  restes  d'une  chambre  et 
d'une  cheminée  creusées  dans  le  roc.  Il  y  avait  aussi  une  petite 
chapelle  placée  contre  un  escarpement  à  pic  touriié  vers  Prilip, 
de  manière  que  les  Turcs  pouvaient  distinguer  cet  objet  sacré 
depuis  la  plaine.  Enfin  une  muraille  crénelée  entourait  toutes  ces 
sommités  et  liaient  les  tours  ensemble,  et  sur  lecôié  oriental,  au 
bas  de  la  sinuosité  de  la  crête,  rentrée  de  la  place  forte  était  pro- 
tégée par  une  tour  et  un  gros  bâtiment  carré  qui  recelait  la 
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$au(e  source  d'^au  vive  duna  la  montagne*  S^r  le  oôié  oqcî- 
denùl ,  sa  pente  est  plus  élevée  »  mais  moins  forte  que  sut'  le 
versant  opposé»  où  Tubord  est  rendu  difficile  à  cause  de  Ten- 
tassement  singulier  des  rochers. 

Dans  le  $,-0.  de  la  Macédoine»  il  y  a  la  ruine  assez  bien 
conservée  d*un  grand  château  fort  grec  sur  la  montagne  au- 
dessus  de  âervia  ;  il  est  garni  de  tours  carrées,  et  dominait  le 
défilé  étroit  qui  conduit  du  Saranto-Poros  à  Servia.  Plus  haut 
dans  la  montagne»  on  reconnaît  encore  les  vestiges  d*un 
autfe  fort  qui  se  liait  probablement  avec  le  précédent  i  et 
servait  à  rendre  ce  passage  d'autant  plus  difficile  qu'entre  ce 
point  et  le  château  la  route  est  obligée  de  tournoyer  entre 
des  précipices  ou  des  ravins  continuels.  Mais  le  point  le  plus 
dsmgereux  était  sous  le  château^  car  la  roHte  y  est  en  corniche 
au  bord  d'une  profonde  fente ,  trop  étroite  et  rocailleuse  pour 
,  qu'on  puisse  s'y  aventurer  »  de  manière  qu'il  faut  gravir  jus- 
4}u'£^i  pied  des  murs  de  ta  forteresse. 

Eu  ThesMolkt  l'anciea  château  fort  de  TricaJa  est  placé  sur 
une  hauteur  qui  domine  toute  la  ville^  et  sur  le  pencbaul  orien- 
tale et  méridionaJi  duquel  cette  dernière  est  bâtie.  U  a  la  forme 
d'un  quadrilatère»  et  était  entouré  de  fortes  murailteSt  garnies 
de  tours  carrées*  L'intérieur  parait  avoir  été  divisé  an  trois 
parties.  La  porte  d'entrée»  sur  l'extrémité  S^-Ë»,  était  parta- 
gée par  une  grosse  tour  qui  existe  encore.  Le  mur  de  la  pre- 
mière cour  décrit  de  deux  côtés  un  demi«cerclet  tandis  que 
sur  l'autre  se  trouve  la  tour  de  la  porte  d'entrée  et  une  autre 
tour*  La  seconde  cour  est  carrée  et  plus  grande  que  la  pre- 
mière ;  ou  s'y  rend  par  une  seconde  porte»  garnie  aussi  d'une 
tour»  tandis  que  quatre  autres  tours  se  trouvent  aux  angles  de 
la  Qour»  L'une  d'elle»  plus  grande  que  les  autres  et  aurplom^ 
baol  la  ville ,  parait  avoir  été  la  résidence  principale.  La  troi- 
sième cour  est  moins  grande,  et  on  n'y  voit  plus  qu'une  tour. 
Il  n'y  aplusaucime  inscriptiott  ;  muis  des  fragments  d'un  bas- 
relief  s'observât  dans  un  mur ,  et  on  y  trouve  deux  maison- 
uettes  habitées  par  des  femmes  turques.  Du  reste»  ee  n'est  plus 
qu'un  champ  ren\pli  de  mauvaises  herbes,  de  buissons»  de 


Pûlinrus  et  de  Âiurs  couverts  de  Câpres.  Néanmotiis,  mâlgfré 
i'cttti  totalement  ruiné  de  ce  château ,  on  y  aperçoit  encore 
deux  canons  en  fer ,  Tuu  sur  un  aiTût  passable ,  et  Tautre  sur 
un  affût  sans  rotie.1l  paraîtrait  que  ces  canons,  dirigés  sur  là 
Ytlle»  ont  servi  à  en  tenir  les  habitants  en  respect. 

L^aneien  chAteau  grec  dePbarsale  est  en  meilleur  état,  étant 
reblanchi ,  el  sert  encore  de  prison.  Il  est  situé  sur  une  hau-^ 
teur  dominant  la  ville ,  et  est  garni  de  tours  et  de  murailles 
crénelées.  Sur  un  foclier»  au-dessus  de  Karîa  dans  TOlympe, 
est  la  ruine  d*un  vieux  fort  que  JiH^  Urquhart  suppose  avoir 
pu  appartenir  mitrefots  aux  Yéniiieiis.  On  y  a  découvert  des 
monnaies  romaines  et  vénitiennes,  ainsi  que  des  bouts  de  flè- 
«hei  MBseroeiiét  et  ôneidtèrne  romaine.  Le  vieux  chdieau  et 
rittsoriptioo  romaine  de  Tempe  ont  été  indiqués  par  M.  Pouh 
quevillk 

Bd  Bulgarie^  nous  trouvons  à  citer  surtout  les  ruines  dés 
«hftjieaiix  df  Sistof  et  de  Florentiit,  couronnant  sur  le  Danube 
des  buttes ,  et  offrant  des  tours  carrées  élevées.  NIcopoli', 
Teh^ova  ei  oiéme  Lovdecha  ont  eu  aussi  leurs  châteaux. 

Dans  la  Servie oriefêtah^  W  y  a  les  ruines  d'un  petit  fort,  pré» 
<|9  Sveriik  |  et  prés  d6  Brsa-Palankà ,  il  y  a  aussi  des  traces 
d'aniiquités.  Au-dessus  de  Kladova  existent  des  vestiges  d'un 
Meîe»  cMteaii  »  el  vis-à^vis  de  File  d'Ostrov  (en  vataque  Pile, 
t.  Têth^k-*Aila) ,  on  dit  qu'une  fbréc  cache  les  fondements 
d^niie  fralMle  fbrteressè,  et  qu'il  y  a  même  des  antiquités  dans 
~  Flle«  0e  fetm*s  ebs^*vatears  décideront  si  ces  ouvrages  remon- 
twl  jusfii'ans  Romains.  EnSfi,  &  f/91.  auS.-O.  deBania,  sur 
la  route  de  Gorgousobovatz,  existe  ta  ruine  d^un  petit  ebâreau 
^aeé  sur  Mk  recher  calcaire  au  pied  des  montagnes. 

Dans  la  Mœsie  supérieHrê  ^  entre  Ifrscbet  Leskovatz,  il  y  a, 
«ll•^les•lla  île  Koumri-llati,  les  restes  d*un  vieux  château 
appelé  Kourvi-Grad ,  et  aussi  quelquefois  KourvingraiL 
Aussi  lès  érndfts  ont  cru  que  c'était  un  château  de  Mathias 
Corvifus;  mats  les  gem  du  pays  prétendent  que  son  nom  vieut 
delk^M^f^»,  &ile  fH^bitqiie.  Gecitéteaiî,  dismt-fts,  fut  ainsi 
nommé,  parée  que  la  cbAtefoifie  ataii  des  fiaiseiis  trimteélles 
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avec  des  moine»  demeurant  ^lans,  un  couvent  &ituë  sur  nite 
butte  de  Tautre  côté  de  la  Morava.  Ce  cliâleau  est  placé  sur  le 
haut  d'une  éminence,  à  côté  de  cette  rivière  ;  il  avait  un  fossé 
et  la  forme  d'un  quadrilatère.  Il  n'en  reste  que  quelques  pans 
de  muraille  et  une  portion  de  la  porte  d'entrée,  sur  le  baut  de 
laquelle  on  lit  l'inscription  incomplète  suivante ,  autant  que 
nous  avons  pu  la  déchiffrer  : 

D  M 

AVRVAIEN 

E  INAVIXUN 

NICX      R.   M. 

Au-dessus  de  I  inscription  sont  sculptés  en  relief»  dans  une 
portion  voûtée,  les  bustes  de  deux  personnages,  dont  im  seul 
est  encore  visible  et  a  Fair  d'un  prince.  M.  Hase  ne  voit  dans 
cette  inscription  qu'une  pierre  tumulaire  romaine  qu'on^a  em- 
ployée plus  tard  pour  cette  bâtisse ,  et  qu'on  a  placée  pour 
cela  sur  la  porte. 

Quant  au  monastère ,  il  a  disparu ,  et  il  n'en  reste  qu'une 
petite  chapelle  et  quelques  tombes ,  sur  Tune  descfuelles  nous 
avons  trouvé  une  inscription  slave  insignifiante  en  lettres  cy- 
filles* 

Au  nord  de  ces  lieux,  les  géographes  indiquent,  sous  le  nom 
de  Deligrad ,  une  redoute  qu'on  pourrait  croire  anciemie.  il 
n^en  est  pourtant  rien  ,  car  ce  n'est  qu'une  redoute  serbe 
de  4806,  du  temps  de  Tzerni-Georges*  Elle  n'existe  plus^  el 
était  placée  sur  la  pente  méridionale  du  Jastrebatz,  plus  à 
Test  que  ne  le  marquent  les  géographes. 

Sur  les  bords  du  Danube,  à  l'Ë.  de  Semendria,  sont  les 
ruines  de  la  ville  de  Ram  ou  Rama. 

Parmi  les  châteaux  (l)r&  l* ancien  tf/itp/ré^erfr^,  il  existe  en- 
core des  restes  des  suivants. 

Dans  te  N.-O.  de  la  Servie  se  voit  le  cliâteau  ruiné  de  Ki>vi- 
liatscli,  sur  uneémineuce  sous  le  mont  Goutscbevo ,  près  du 

(I)  T.  et  I.  Grad,  a.  Kail,  v.  Cftatiey  g.  Eatînm. 
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Srardliva-^Bara  (  le  nuirais  puaM  )*  entre  Lomiiza  et  la  0rtna  ; 
celtii  de  Vidoesitta,  8or  la  cime  d'un  nionl  pointu»  au-dessous 
de  Lescbniiza  (le  lieu  des  noiselies) ,  ofFre  eneore  des  restes 
considérables.  On  attribue  la  fondation  de  ces  deux  manoirs 
aux  deux  sœurs  Vida  et  Kovtijka.  Sur  les  pentes  du  mont  Txer» 
non  loin  de  TrojanoVgrad ,  il  y  a  des  vestiges  de  la  résidence 
du  héros  Milosch-Obilitsch»  qui  tua  Amurat  1.  Cette  ruiné  porte 
encore  le  nom  de  Miloscheva-Konjouschnilza ,  on  écurie  de 
Milosch ,  et  le  village  voisin  s'appelle  Dvurisclite,  ce  qui  signi- 
fie lieu  des  ruines  d'un  palais /du  nioi^/^or,  palais»  Près  de 
là  coule  le  ruisseau  de  Netschai ,  où  la  nière  du  héros  Obî- 
Ktscb  faisait  paître  ses  troupeaux  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  la 
mort  de  son  fils.  Netschai  i/Uche^  n'attends  plus»  lui  cria-t-on» 
ton  fils  ne  reviendra  plus!  d'où  ce  cours  d'eau  a  pris»  dit*on, 
son  nom  actuel. 

Au»dessous  de  Schabatz,  il  existe  sur  la  Save  des  ruines  et  un 
village  appelé Debrz»  qu'on  dit  avoir  été  une  résidence  du  Kral 
Dragoutin.  Au-dessous  de  Zvornik,  près  de  la  Drina»  en  Bosnie, 
est  la  ruine  du  chflteau  de  Skotscbiteb.  Sur  le  côté  N.-O.  de  la 
forteresse  de  Belgrade  »  on  remarque  une  vieille  munniie  dé- 
gradée ,  qui  parait  avoir  fait  partie  d'une  tour  bâtie,  il  y  a 
500  ans»  par  te  tzar  serbe  Douschan. 

Le  château  au  haut  du  mont  Avala ,  à  3 1. 1/2  au  S.  de  Bel- 
grade ,  était ,  dit-on ,  au  moyen  âge  le  manoir  du  clievalier 
Poi'tchà  ;  on  y  distingue  encore  un  petit  fossé»  la  place  du  pont- 
léVis»  des  murs  crénelés  et  un  édifice  central  séparé  de  l'entrée 
par  une  coor.  La  vue»  depuis  ce  point»  domine  une  vaste  éten- 
due de  forêts»  et  une  route  décrivant  un  grand  contour  sur  le 
côté  occidental  de  la  butte  conduit  à  la  plat€»forme»  sur  kk  par- 
tie septentrionale  de  laquelle  il  y  a  quelques  tombeaux.  11  pa- 
raîtrait que  ce  château  a  été  réparé»  sous  Mahomed  II»  par  le 
grand-visir  Mahmoud.  D'un  autre  côté»  des  inscriptions  ro- 
maines qu'on  y  a  trouvées  paraîtraient  démontret*  que  la  pre- 
mière colonie  romaine  »  dans  ces  environs  »  a  été  établie  sur  le 
mont  Avala»  appelé  alors  Monsaui-eus.  et  que  la  fonditton 
de  Belgrade  lui  e^t  postérieure. 

il.  94 


Le  château  encore  esistaot  de  Semeudria  est  de  date  bien 
pkis  réoenie..  \mm\nM  f»t  éwgPiwJedpspoie  GoorfieBran- 
àoviich;  w«is;l»  *»»"«  «^e  J^QUlitcI»,  m  icoRflupo^  dft  l?  Mp- 
r&va ,  celle  de  fcosioUttz ,  au  débouché  de  lu  Mkva  ^  :et  le  <#- 
.wto  de  Gohtêbatx  (de  1a  C.Ql»inUe).  iW  1«  Oftji«be .  poajqin 
dteMeldova,  WBt  fort  aaoiens.  Il  est  même  possible  que  ce 
.  dernier  ait  déjà  servi  de  pom  at»2l  Romftloji  *  car  U  est  admira- 
blement  placé  à  l'entrée  d'un  défijé  pour  fe.rin^  le  passjige.îlu 
.  Danube.  Plu»  tard,  il  a  formé,  sous  les  Serbes ,, un  château 
fwt  important,  qui  a  été  ensuite  successivement  au  pouvoir 
de»  Hongrois  et  des  Turcs.  Ces  derniers  s'ei»  mirent  en  pqs- 
sessim  en  1437*  après  la  mort  du  despolf^  Etienne  Lazare- 
vitfih,  au  moyen  de  la  trahi§en  d'im seifft>e.\Ji:  serbe»  cp  «ui 
irrita  beaucoup  le  roi  Sigismond  de  Hongrie,  parce  qws  ce 
château  devait  revenir  à  la  cour  de  Hongrie  après  la  mort  de 
Uearevitch.  La  roéoje  année ,  Sifiismwd  W\k  m  la  r»ve  op- 
posée du  Danube  un  château  nonaroé  Lasalovpr?  en  l'honneur 
de  saint  Ladislas ,  et  l'anaéesuivatte  il  a5*iégpî\.en  vain  Qo- 
loubatz.  Les  Ottomans  paraissent  y  avoir  mêmp  fait  quelques 
réparations,  comme  l'attestent  deux  inscriptions  dw»  la  partie 
inférieure,  etU  n'a  été  abandonné  qu'il  y  a  unsièqle  ou  denx. 
Ce  château  est  composé  de  huit  grosses  tours  rondes ,.  liées 
riàr  des  murailtes  crénelées  etéchelounéessur  de»  rochers  es- 
carpés. Dans  le  bas ,  il  y  a  trois  tours  et  une  muraille  pour  y 
pisioer  des  eaaons;  dans  le  mil'ieu,  se  trouvent  deux  tours<  et 
trois  9cmt  tovt-à-fait  en  haut,  surplombant  un  éwfrme  pré- 
cipice de  ai6  fé  de  hauteur  ;  un  fossé  sépaj«.o«s  dernières  et 
la  muraille  d'enceinte  du  reste  de  la  mootagne.  Pour  atteindre 
-  M  tours  supérieures,  il  faut  gravir  des  penles  très  roides  et 
rocailleuses ,  parce  que  tous  les  escaliers  ont  disf^ru ,  et  des 
décombres,  ainsi  que  des  broussailles ,  empécheût  de  bien  re- 
connaître leur  place.  On  y  trouve  encore  des.bouls  de  flèches 
en  fer,  ce  qui  prouve  bien  qu'on  a  fait  usage  de  ce  f^t  av»nl 
•   rittvanlion  delà  poudre  à cunon.  On  prélend  que  la  plus  haute 
touraservide prison  à limpératricc grecque  Hélène.  Il yawit, 
près  de  l'entrée,  un  petit  bain  turc  et  une  petUemosqu^,  que 
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le  prinee  Milosth  a  faU  détruire  poar  qu'il  ne  vkit  pas  cbnf 
t'id^  fHix  Tofos  de  se  renichflr  d«0a  celle  foriisresse,  oar« 
«iaBi  hâtiejea  pierre,  les  traités  les  y  aiiratëiH  pu  autoriser  » 
jPm  da  confluent  du  Poretsch ,  est  la  ruioe  dé  h  tour  de  Mi« 
j[q8c{i  {Mihackeua-KùuJa) , 

Dans  te  bassin  de  la  Grai\de-Morav3  existent  trois  . mines 
célèbres ,  savoir  :  celles  de  Manasia»  de  Rafailitui  et  de  Sf a^ 
lalchi  Celle  de  ifanasia  »  eoniiue  soua  le  tiooa  de  Hab  du  des- 
j>ote  EUieQRe ,  est  TandeD  château  du  despote  Etienne  LsuaK 
.reviicb  »  fils  du  knes  Lazar ,  «tué  n  Kosovo  dans  le  xv*  siècle^ 
;I1  est  situé  à  â  I.  au-dessus  de  Milievo  (Miiiva),  sur  la  droite 
4e  la  Resava,  Il  consiste  en  un  carré  formé  de  doii2e  tours 
carrées,  unies  par  une  haute  muraille.  Dans  le  milieu  du 
.quadr8atère  est  une  église  dont  l'imériebr,  orné  de  portraits 
.royaux  et  de  saints ,  a  été  dévastée  par  les  Turcs  eo  y  altu- 
mant  de  la  poudre  et  du  foin.  On  a  peftsé  un  moment  ft  cfn 
'faire  un  conveat  en  le  réparante  Ai),  {ilus  basj  siir  la  mêttie 
rivière  «  on  voit  encore  les  murs  et  le  portail  de  la  |iirenMl^ 
résidence  daroéme  prince.  '       , 

Ab  eotofent  de  Rai^anitza^  sur  la  Ravana ,  au  N.  de  Tdiou- 
prm^  existent  les  restes  d'une  résidence  du  knes  Lasar ,  bâtlë, 
d'aprèà  les  chansons^  sur  la  montagne  de  Koutscbajâ.  Le 
couvent  à  la  forme  d'un  grand  carré,  sur  le  c6té  Ni*Ë.  dck^ 
>  quel' s'élève  une  muraille  de  la  tour  de-  Lazar.  Yis-à-^'Vis  sont 
.  les  ruines  de  la  tour  habitée ,  dans  le  ménie  temps>,  par  son 
)  beau-^fils,  Hilosch-Obilitsch»  et  entre  deux  il  y  a  uri  vasie 
portail.  Un  peu  plus  loin  sont  les  murs  d*une  salle  earrëe  ^  au 
boiH  de  latpielle  se  distinguent  encore  les  tt^ces  du  siège 
'  rehaussé  du  roi  l^zar.  L'église  antique  du  couvent  occupe  te 
milieu  de  Tédilice.  Les  Turcs  ont  dévasté  cette  résidence 
en  14S5«  .  • 

Le  château  de  Stalatch  est  sur  la  hauteur  au  confluent 

des  deux  Moravas  ;  il  n'en  reste  que  quelques  pans  d'épaisses 

-  murailles,  et  il  ne  parait  pas  avoir  été  grand,  11  e$t  oélèbfe 

par  la  belle  défense  qu'y  fit  contre  les  Turcs,  après  la  mort 

d«  knes  Luzap»  son  seigneur  le  voivode  Théodore  (Todor). 
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I.,es  ennemis  pénélraut  dans  son  manoir  par  les  souterrains  » 
il  se  vit  perdu /et  lançant  son  sabre  dans  la  Mora va,  il  s'y 
jeta  en  tenant  sa  femme  dans  ses  bras.  Cet  événement  tragique 
forme  le  sujet  d'une  des  plus  belles  chansons  épiques  du  pays» 
et  se  lie  à  un  autre  poënie  dans  lequel  le  même  chevalier  enlève 
su  fiancée  à  cheval.  A  Sverlik,  sur  le  petit  Tirookt  existe 
aussi  la  ruine  d'un  château. 

Dans  l'intérieur  de  la  Servie  se  trouve ,  à  S  h.  de  Roudnik» 
le  châieaii  d*Oraovitza  (de  l'aigle),  dont  le  nom  provient  de  sa 
position  isolée  sur  le  haut  d'une  cime  pyramidale  et  escarpée. 
Nous  ne  savons  pas  positivement  si  ce  sont  bien  les  ruines  qui 
portent  aussi  le  nom  de  Despotoi^o*Roudmtsc/usckke.  Yjent^^ 
chatz,  dans  la  Knejine  de  Jasenitza,  parait  être  à  la  place 
d'une  andenne  ville  de  quelque  importance ,  puisque  M.  Vouk 
a  trouvé  dans  un  couvent  le  nom  d'un  évéque  de  ce  lieu  (1). 
Dans  la  Knejine  de  Grouja  sont  les  restes  de  l'ancien 
château  dé  Boratseh ,  dont  le  village  voisin  porte  encore  le 
nom.  Au*dessous  dé  Valievo  sont  des  débris  d'une  tour  ap- 
pelée tour  de  Vitkovitscb  (Viikovitschka*-Koula). 

Le  château  de  Kosnik  est  placé  au-dessus  du  village  de  Vo- 
lourik^  au  haut  d'une  montagne  sur  la  rive  droite  du  torrent 

-ée  Kosnik  ou  de  la  Raschina  se  rendant  à  Brouss.  Il  faut  une 
heure  pour  atteindre,  par  des  jcliemins  tournants  et  des  bois  de 

,  cbéneis  et^de  hêtres ,  le  sommet  du  plateau  sur  lequel  est  posé 
la  butte, rocailleuse  qui  supporte  à  â,725  p.  cette  belle  ruine. 
Ce  château  a  encore  une  partie  de  son  mur  d'enceinte ,  sa 
ported'entféeetcinq  grosses  tours  carrées  placées  sur  les  côtés 
N.-E.,  E.  et  St  E.,  tandis  que  les  autres  étaient  protégées  par 
d'énormes  précipices  et  de  hautes  murailles.  Du  reste  l'intérieur 
était  assez  spacieux,  mais  inégal  à  cause  des  rochers.  La  route 
q4ii  conduisait  du  plateau  à  la  porte  du  château  est  très  ef- 
facée ,  et  au  pied  de  Téminence  sont  des  restes  de  bâtiments 
qui  devaient  servir  xle  corps-de-garde  avancés.  La  vue,  de- 
puis ce  point,  est  fort  étendue  à  l'E.  et  au  N.-E.,  car  on  dis- 

(1)  Foy«jr  son  article  sur  les  eloîtres  dans  sa  Daiiitza  de  18M. 
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tipgiie  les  montagnes  de  Roodoik  ;  aussi  ce  manoîr  a  enoore 
servi  de  poste  militaire  d'observation  pendant  les  dernières 
guerres  serbes. 

Le  château  fort  ruiné  de  Maglitsch  est  situé  au  haut  d*une 
butte  formant  promontoire  sur  le  bord  oriental  de  llbar»  à 
peu  pi*ès  vis-à-vis  do  Krschlisclie»  sur  la  route  de  Karano* 
vaiz  à  Stottdeniiza.  Il  devait  avoir  une  construction  assez  sem* 
biable  à  celui  de  Semendria  ;  on  y  distingtie  encore  un  grand 
mtHr  crénelé  garni  de  sept  tours  carrées  »  trois  de  chaque  côté 
de  l'eau.  A  ses  pieds  sont  quelques  maisons  qui  font  partie  dn 
village  de  Maglitsch  »  dont  le  reste  est  sur  la  rive  opposée  de 
ribar. 

Près  de  Novibazar ,  il  y  a  les  ruines  du  château  de  Dejeva 
et  celles  de  celui  de  Jeletsch^,  figurant  sur  les  caries  comme  un 
bourg.  Ce  dernier  est  situé  sur  un  plateau  élevé  de  montagnes* 
k  rO.  du  Joschaiiitza  ,à  5  ou  4 1.  au  S.-S.-O.  de  Novibazar  et 
près  d'un  village  qui  porte  ce  nom.  Il  était  bâti  dans  le  même 
genre  que  celtii  de  Maglitsch. 

Le  vieux  château  royal  serbe  de  Svetsohan  (jour  de  fête) 
existe  encore  prés  de  Miirovitza  de  manière  à  pouvoir  s'en 
faire  une  bonne  idée.  Il  est  situé  sur  une  montagne  pointue  de 
trachyte»  qui  s'élève  à  environ  800  p.,  sur  la  rive  occidentale 
de  ribar.  Il  domine  tout-à-fait  l'entrée  des  défilés  dans  les- 
quels cette  rivière  se  jette  après  Mitrovitza.  Couverte  de 
bois  de  chênes,  des  pentes  rapides  donnent  au  haut  de  la 
montagne  la  forme  d'un  pain  de  sucre  légèrement  tronqué.  Sur 
les  côtés  E.  et  N. ,  il  a  des  pentes  ti*ès  roides  ou  des  escarpe- 
ments qui  descendent  jusqu'à  l'ibar  ;  ipais  du  côté  de  l'O.,  le 
Ulus  n'a  que  le  tiers  de  la  longueur  de  ces  dernières ,  tandis 
qu'au  S.  le  pic  se  lie  par  un  petit  col  à  un  mamelon  de  moindre 
hauteur.  Les  routes  pour  y  monter,  même  en  chariot»  sont 
encore  bien  visibles.  II  parait  qu'il  y  en  avait  deux  :  celle  qui 
montait  depuis  Tlbar  n'était  praticable  que  pour  les  cavaliers 
et  les  piéttms,  tandis  que  celle  des  chars  arrivait  du  côté  de 
rO.  en  tournant  divers  mamelons  occupés  maintenant  par  des 
vignobles  el  des  pâturages;  puis,  pour  arriver jusqi^'à  l'en- 


«rée  du^cb^tenTy'  eHe  feisait  ^at  te  tonp  dtt  piô  dtifi/siii  If./el 
eirsiiite  du  N.  an  S.  ^  •       ..    /î 

'■   La  forme  du   cliâieau  est  celle  d'urt  concombi'fe  Otf  peft 
éourlié.  L'entrée  est  sur  le  côté  N»-E. ,  et  oh  n'y  panûent 
que  par  une  route  décrivant  on  zigfza^f.  Elle  pafâtC  avoir  ëtd 
{garnie  d'une  espèce  de  herse  qu'on  pouvait  pousser  dans  uH 
massif  de  maçonnerie  latéral.  L'intérieur >  tout  entoùfé'dé 
hautes  et  épaisses  murailles,  est  peu  spaciedit  et  occupé  eti 
partie  par  des  rochers.  On  y  distingue  deux  divisions ,. celle  dd 
là  oiNir  4u  château  et  c^lte  de  l'église,  placée  sur  lé  côté  iliér^ 
dooal  ;  sfir  te  côté  occidental ,  on  observe  dans  la  mm^aillé 
quatre  parties  avancées  qui  formaient  comme  quatrelo^urS 
earrées  ;  isur  le  côté ©"riental,  il  n'y  a  que  deux  tours.  Les  restes 
du  cbâreau  consistent  en  dêuK  bâtiments  carrés  àvee  on  pieSt 
jardin ,  et  une  assez  grande  citerne  vôûééè  et  creusée  dans  lé 
t'èc.  En  entraiit  dans  la  eour,  on  trouve  à  «gauche  et  à  droite  une 
lotir  quadranguluire,  puis  à  gatidie  s'élèveiit  les  rochers  où  est 
la  citerne.  Passant  à  leurs  pieds,  on  gag»e  la  résidence  royale» 
•dont  Féglisê  était  séparée  par  une  muraille  qui  eîtiste  encore. 
•  L*ëglifiè  a  30  pas  de  loiigiieur  et  16  pas  de  large  r  le  ^anc-* 
lualre  est  séparé  du  reste  de  PégHse  pat  une  muraille  perCéé 
tf  une  voûte  et  d'une  fenêtre  cintrée.  Le  saticîuaife  a  la  formé 
ti'un  demi-cercle,  et  l-égllse  ceHe  d*un  quadrilatère  sur  lequel 
dépasse  un  peu  le  demi-cercle.  La  porte  est  sur  le  côté  droit? 
les  murailles  portent  à  Tintérieur  encore  des  traces  de  pèin-» 
lures  ÎQiKstinGtes  de  saints,  et  au  milieu  de  "(^  bâttm^t  stnM 
toiture  est  une  espèce  de  piilts  qUi  est  probublement  l'éiitrée 
de  qnelque  cataCembe. 

Dé  pltts,  Kabof  d  de  ce  Château  était  défendu  par  «ne  grande 
tonf  cairëe  placée  eh  ifa*ers  de  larouiéisurte côiéocctdfenial  âU 
pied  dii  cône  ;  «rtie  aUtré  totfl^roifdte  se'll^vtftt  en-deçà  de  la  pre» 
inlèresuplecôlédelàl*oute,etdesreslesdemurarllesmdiquefit 
(|uelque  bâtisse  dans  la  gorge  entre  le  château  et  le  mamelon  ad 
S.  On  y  voit  même  encore  un  muf  qui  parait  avoir  lié  enseinblé 
Bes  bâiimeiits  avec  ledk  mamelon ,  qui  a  pu  servir  de  posté  ét« 
térieor^ 


^  A  f^étisèkUm  (^pine  de  loup),  existe  une  {lovlkm  bien  r^  * 
cfhnnajssiibl'e  des  rrturs  infërteiirs  fort  épais  du  ch^eaii  du  imr 
Éiierïne  Bouschan.  Cest  une  bdtisse  en  pierre  de  taille  sous 
forme  d'une  grosse  saillie  quadrangUiaire  ;  peui^^trece  nif 
sont  que  les  restes  d*nne  tour.  Les  Turcs  au  ont  foit  une 
espèce  de  forrin  ridioulo  en  y  plantant  des  gabions  poar  ded 
canons  et  leurs  pavitlons-karaouls  en  bois. 
'  Le  château  de  Novo->Brdo ,  entre  Pristina  et  Gujian  ,  eixiste 
aussi  en  partie,  et  est  bâti  dans  le  même  style  que  Svetscha» 
ël  lés  antres  places  forteâ  citées. 

^  Nous  avons  déjà  mentionné  le  château  serbe  dévasté  de 
K^tsehanik  ainsi  que  le  château  royal  serbe  de  Prisren. 
^  Une  mine  d*un  château  peut-être  pias  ancien  se  irduve  sur 
M'tAne  d'ntie  fMntague  escarpée ,  à  S/4  de  h  de  Prisren  »  sur 
Ni  i^fve  gauche  du  Maritza ,  et  un  petit  monastère  en  ruineft  est 
au  pied  de  la  butte.  Ge  diàteau  ^rv^iit  probablement  à  garder 
Fés  gorges  du  Schar,  qui  conduisent  vers  Katschahik.  Il  y  avajl 
âtjssr ,  du  temps' des  Sefrbesr,  quelque  fortin  situé  pins  haut, à 
9*I.*4/3ou  4  i.  tte  Prisren,  sur  la  route  de  KaHutndçl  (Tetovo) , 
èè  se  trouve  udtueHement  nn'Karaoùl. 
~  Dans  le^envrfons  de  ScUtart  et  dans  la  Haote-» Albanie ,  en 
général  H  yu  les  restes  de  p4«sîeurs  châteaux  féris  qui  ont 
joué  un  rôle ,  dans  le  xv*  siècle ,  sous  Scanderbeg,  et  après- sàt 
^1^  jnequ^ù  la  chute  de  Scuinri ,  en  1479.  Au  milieu  du  lac 
de  St*ttf£e4,  on  obèei>fe  mc^re  dans  une  île  les  restée  du  ehdE^ 
tenu  de  Mérkovitscb,  avec  des  tours  carrées  que  les  Turcs 
appellent  €î<BlbBscM.  A  Brmstiv  ou  DrtvastOy  le  BergostlMi 
Turcs ,  sur  le  Kiri ,  il  y  a  des  vestige  d'un  ^utre  château  siiud 
èur  une  butte  dont  le  pied  est  occupé  pop  «De  petite  villo  jidii 
aussi  foNlâée.  Hélène»  fe^sme  du  Kra4  ^erfoe  Siméon  NemaMa» 
aVait  fait  relever  «es  muraiHes ,  qui  ont  éAé  ^truites  plu»  tnrd 
par  les  Turcs  en  1478;  maintenant  cett€  ville  est  desoendnea» 
rang  d*un  village. 

Conmie  du  temps  de  Scanderberg,  Alessio  est  encore  do«' 
minée  au  S.  par  un  vieux  manoir  restanré  situé  sur  lé  haut 
Wimè  butte  et  à  la  pbice  de  VAûreU^stu^Céêt  là  qu'on  moniv» 
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ciKore  le  lieu  où  Scanderbeg  fut  enr^rré,  lotnbeae  que  les  Torcift 
ofivrireRt  pour  s^  distribuer  fesossemenia  du  héros  sou»  forma 
d*ainuleue$;  aus^i  ils  prétendent ,  probableoieut  à  tonique  le 
nom  turc  de  f^esch^  mort«  a  été  donné  pour  cela  à  celie  ville. 

Ën-deçà  du  Drin ,  les  tracer  du  cbâceau  de  Daina  (le  Dagoo 
fies  carres)  ont  disparu  ;  mais  sur  les  bords  de  la  vallée  de 
THisnio,  on  remarque,  à  1  1/3  lieue  au  S.-Ë.  du  lian  Sche- 
navliii,  la  ruine  méconnaissable  du  chéieau.  de  Stellousi» 
sur  une  buiie  au  miUeu  de  la  pente  escarpée  des  montagnes 
des  Myrdires.  Les  collines  qui  séparent  de  la  mer  la  vallée  de 
FHismo  offrent  à  leurs  sommets  deux  ruines  de  cbàteaux  célè- 
bres sous  Scanderbeg,  et  probablement  oiie  fois  des  foris  ro* 
mains.  Presque  vis-à-vis  de  Siellousi ,  sur  une  cime  dégarnie 
d'arbfes  et  à  terroir  blanchâtre  *  s'élèvent  les  murs  de  l'ancien 
château  de  Petralba  (l'Ischim  des  Turcs)»  dont  il  reste  surtoui 
une  grosse  tour  carrée.  A  TO.-S.-O.  de  Tirana  «  est,  dans  une 
position  semblable ,  Petrella  (  Tancienne  Petrula  )  »  dont  il  n'y 
a  pius  qiie  des  portions  de  murailles.  Presa»  ou  Près,  ancienne 
ville  du  temps  des  Romains»  a  dû  être  aussi  fortifiée,  et  oom« 
plétair,  avec  Dyrrhachium,  ou  Doiiratzo»  DoracTiium  (Orosoo 
Croja?),  et  les  diâteaux  encore  existants  de  Scodra ,  ou  Scu- 
tari ,  el  d* Antivari ,  le  système  de  défense  de  la  o6te  de  la 
Krevolitaitie. 

Dans  les  guerres  de  Scanderbeg,  il  est  souvent  question  du 
ehâteau  de  Pefousia  (en  slave  Svetigradf  forteresse  sainte), 
à  rE<  de  Oibre  st»périmtr  ;  situé  sur  4ioe  assez  haute  mon- 
tagne ,  il  servait  à  protéger  l'entrée  méridionale  de  la  vallée  do 
Dibre  ;  il  n'en  existe  plus  que  des  restes  de  murailles.  Croja  n*a 
plus  ses  murs  et  il  n'y  a  plus  qu'une  de  ses  tours  qui  ont  coûté 
Vaet  de  sang  aut  Ottomans..  Quant  au  château  de  Modris,  que 
Scanderbeg  fil  bâtir,  Barleti  ne  précise  pa&la  looalttéi  et,  d'après 
le  peu  qu'il  en  dit^  on  ne  peut  guère  croire  que  ce  soit  le  fort 
indiqué  sur  les  curies  près  de  la  mer,  non  loin.de  l'embouchure 
de  THisiiio.  M.  de  Vassoevkh  le  place  dans  la  vallée  des  Dibres. 

AtililrsH'i  (s.  Bar)  a  encore  ses  murs  et  se^  tours  crénelës^t 
eomme  d«i  temps  de$  Serbes ,  et  on  y  conserve^  dltndn,  méum 
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des  armures  dri  moyen  tige ,  des  boucliers ,  des  ciisqiics  »  eie* 
Celle  ville  est  toujours  sous  un  petit  beg  héréditaire. 

Diins  le  Monténégro,  existent  les  ruines  du  château  slave 
d'Obod,  sur  le  Rieka,  dans  fa  Rietschka  Naiq,  et  celles  du  châ- 
teau d(*  BeSf  ou  BesatZf  sur  une  montag[ne,  dans  la  Tzernilza. 

A  L/bassnNj  le  konak  de  Tayan  est  b;Ui  en  partie  avec  une 
aile  (le  Tancien  diâleau  fort ,  ayant  des  murs  élevés  et  épais  en 
pierres  Je  taille,  avec  quatre  très  grosses  tours  rondes,  dont 
le  h;iut  est  inainlenani  rasé  ou  en  ruines  ;  un  fossé  {j[arni  d!ar*- 
bres  boi*de  à  l'O.  le  pied  de  ces  murs,  et  une  porte  du  châreau 
est  devenue  Tentrée  de  la  ville. 

Dans  l'Albanie  méridionale,  à  Premiti,  deux  rochers  isolée, 
de  60  à  80  p.  »  ^ont  couronnés  par  des  restes  d'édilices  qui  ont 
servi  de  forts  ou  de  couvents  ;  ces  rocs  sont  inaccessibles. 

Le  |>ays  des  vieux  châteaux  du  moyen  âge  par  exceljence, 
est  la  Bosnie,  car  ils  s'y  trouvent  la  phqiart  dans  l'état  de  con- 
servation le  plus  parfait,  etsontsonvent  encore  regardés  comme 
les  gardes  lés  plus  sAres  de  cette  contrée.  Perchés  tous  sur 
des  rochers ,  leur  multitude  de  tours»  d'étages,  de  portes  et 
de  murs  en  zigzag  font  l'effet  le  plus  pittoresque. 

Sur  la  Drina  sont  lechâteaudeVisokoà  Vischegrad,(«ux  de 
Srebernitza ,  de  Zvornik  et  de  Theotschak ,  ainsî  que  celui  de 
Kiziar  sur  lé  Jadar.  Entre  cette  rivière  et  la  Rosna ,  on  trouve 
les  châteaux  de  Touzla  inférieur,  deSrebernik,  de  Gradascliatz 
él  de  Gratschanitza,  Sur  la  Bo^na  ou  ses  affluents  existent  les 
châteaux  de  Bosna-Seraj  et  de  Travnik,  ceux  de  Vrandouk,  de 
Scliêptche,  de  Maglaj,  de  Teschain ,  de  Doboj ,  de  Kotorsko  et 
de  Dobor.  Dans  le  bassin  du  Veibas se  trouvent  les  châteaux  de 
Vakoupsupériein*,  d'Ak-Hissar  près  de  Scopia ,  de  Jaitza ,  de 
Oôl-Hissar,  de  Pribetchi,  de  Vatzarev-Vakoup,  de  Bodsatch,  et 
ja  ruine  du  château  de  Comeiin,  au  S.  du  confluent  de  TOiigar 
et  du  Verbas.  Sur  la  Saima stuit  les  châteaux  de Rlioutsih ,  de 
iSanskimosI ,  de  Kos:u*atz  ,  de  Priedor ,  de  Lipnik  et  la  ruiné 
de  Kaniengrad.  dont  le  nom  sei'l  encore  pour  désigner  l'en- 
droit voisin ,  upfH?lé  Mat'flan  ou  Maden,  1^  long  de  Tûuna 
sont  1escliâiean\  deKameni/za,  d*Ostroyitzat  deHipach,  d^ 
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Sôkplalz,  de  Izachalcli,  d*Ostrovai2,  de  Kroupa  et  Oltoî^a  avec* 
la  forteresse  de  Bihatch.  Dans  les  montagnes,  entre  cette  rivière 
et  la  Sanna  sont  les  châteaux  de  Petrovatz ,  de  Tschovka-Me- 
deno ,  et  dans  la  Croatie  turque ,  en-delà  de  l'Ouna ,  sont  les 
châteaux  de  Bela-Stena ,  de  Jescràki ,  do  Sasina,  de  Moutnik» 
deTerjatz,  de  Pojima,  de  Thodof'ovo,  de-Vranograch ,  du 
petit  et  grand  RIadous  et  de  Potzvisl.  Entre  la  Croatie  et  la 
Dalmalie,  on  coiinait  les  châteaux  ou  tours  de  Graovo  et  de 
Glamosch;  plusieurs  tours  existent  encore  près  de  ce  dernier 
bourg,  ainsi  que  près  de  Livno  et  de  Sdioupagnbtz.  Enfin»' 
en  Herzégovine,  il  y  a  des  châteaux  a  tioubouschka,  à  Po- 
sthitel  (?)',  àStolalz,  àBIagaj,  à  Oulovo,  à  Trebigne  et  ^ 
Hîssardgi  entre  Prîepolie  et  Senitza* 

Le  château  de  BÎagaj  (1),  Panci^nne  résidence  des  ducs 
d'Herzégovine,  est  situe  à  21.  au  S.  de  Moslar.ll  est  perché  à 
Textrémité  d*une  crête  étroite  de  rochers  qui  vient  se  terrai- 
ner,  par  des  escarpements,  au  S.-E.  de  fa  plaine,  arrosée  par 
là  Neretva  et  la  Bouna.  À  YÔ.  de  ces  rochers  calcaires  est  unç 
fente  étroite,  d'où  sort  la  Bouna,  taqdisqu'àrË.  est  la  gorge 
car  lacjuelle'on  descend  du  mont  Velesch  à  Mostar,  C'est  par 
cette  dernière  qu'on  montait  ai|  château ,  dont  la  porte'  se 
trouve  à  son  extrémité  S.-E.  C!et  édifice  occupe  toute  la  largeur 
de  la  crêle,  et  aurait  la  forme  d'un  quadrilatère  irrégulier 
sans  I  espèce  de  pointe  qui  en  forme  rexirémilé  vers  la  plaine. 
Sur  le  côté  oriental,  les  hautes  murailles  crénelées  sont  garnies 
de  deux  tours ,  et  une  autre  se  trouve  a  Textrémité  S.-O.  du 
château.  Placé  ^  environ  500  p.  sur  la  plaine,  et  trouant,  pour 
ainsi  dire,  sur  un  entassement  de  rochers  escarpés,  ce  châteaii 
fait  un  efret  tout  particulier,  parc^  qu'il  par'ait  plus  étroit  qu'il 
n'est  en  réalité.  C'est,  du  reste,  une*  belle  rume,  dont  cer- 
laines  parties  sont  bien  conservées,  mais  il  n'y  a  pa^  d'ioscriç- 
tions.  Dans  les  temps  de  la  chevalerie,  cela  devait  former  un^ 
forteresse  dii^fictle  à  prendre. 

(4}  Ce  ncfik  vient  de  Blaaovati,  bien  vivre.  Il  y  a  encore  un 
•tegaf'prfedc'KMprf»:      '^    - 
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Malgré  le  vandalisme  des  Turcs,  1t  y  a  encore  un  l)oii^ 
trnnbfe  à' anciennes  églises  (i)  serbes  ^  bulgares  el  gree^' 
qtmsenJuvqxne.  Dans  la  Thrace,\&  mosquée  p{MiK}1()ale  dé 
Fered  n*est  autre  chose  qu'un  joli  bâtiment  ebrétien  de  C0 
genre.  I(  a  la  forme  ordinaire  d'une  6r<>b£ ,  avec  nu  petit  cba-^' 
piteau  ^agone  surbaissé  au  milieu ,  et  trois  petits  dôimeç  sup 
tes  bouts  supériettrs.  Les  Turcs  D*y  ont  feil  qu-ajôuter  un- 
minaret.  L'ancienne  cathédrale  de  Sophie -«  ^.Mœsie,  esî 
devenue  aussi  une  mosquée.  Elle  le'st'âssosî  grande  et  a  M 
forme  d'une  croix,  avec  des  exirémités  très  peu' proémi* 
f»nt<^s ;  le  chœur  est  rond,  ma)s  les  MîhiB  extraites  sent 
(ârrées,  et  sur  le  devant  du  bilimetlt  H  y  a  dé  cfid()ue  côte 
mie  petite  partie  carrée  en  saillie  sui*  le  l'esté' de  f  édifiée,  il 
n'y  a  pas  de  clochefr ,  et  il  parait  même  c^é  l-églfee  n'a  pai  étÔ 
aehevëe  en  entief .  *  ^ 

La  cathédrale  royale  de  Prisren,  éA  AlbuAlè,  l'dnciennë 
égliicfdeSvëta-Petka,  fondée  par  un  des  Néinanaj,  existe  au^sl 
en60f*e  sur  la  rive  septentrloirale  du  Maratsèh  ;  elle  est  grandéV 
jmk  itifîiiiment  itioin^  élevée  que  cène  de  Sôpiôe;  efle  est 
construite  exactement  cofnmie  là  plu'part  des  é^^lises  anciennes 
tiWbes,  c'est-à-dife  en  couches  allettia'ntés  de  )[)îèrres  et  de 
briques  rotiges;  elle  a  la  forme  d'ime  croix  grecque,  trèé 

.  fefirchargéé  de  j^arties  saillantes  et  rentrantes  sur  les  côtés  i 
%lle  a  UD  petit  clocher  polygone  etplusieurs  chapelles  voûtées; 
Des  sculptures  en  bas-relief  ornent  les  fenêtres  et  Centrée, 
©rt  fïréténd  qw^îl  y  d  encore  dés  restés  d'une  cbllectibii  dé 
figutnhèé  grecques  et  romaines  qui  y  existait  du  temps  des 
86!4)ès;  et  qtlî  prf)vienàît  d'un  temple  paîfen  ayant  occupé  au* 

,  yNu-avîmi  là'  même  ptace.  Les  Turcs'  en  ont  fait  nne  tno^quée , 
et  wéme  Us  voient  de  mauvais  deir  les  Serbes  et'îes  cfarétfeni 
qni  h  cdnsldèrerit ,  parce  qu'elle  est  pdiir  lé^' Serbes  linè  es^ 
pècede  gagé  de  la  restauration  de  leur  empire.» 
~  Cest  pour  les-  mômes  raisons  qu'on  a  détruit  les  égfise^ 
sj^i4>es  dans  les  campagnes ,  en  Allxinie ,  t^omfne  Pattestent  !ès 
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puîoe^  (s.  Tzrkifùta)  près  de  Skala»  sur  ie  DrÎD,  dans  Itô  en- 
virons de  Scucari*  à  Konscliioui  et  à  Ropoiov,  entre  Vraaia 
eC  Gbiian.  A  Novibazar  on  a  détruit  entièrement  le  couvent 
des  PiliersKle»Sainl-George  {DJourd/etfi^Sioupot'î  ou  Stùupi]^ 
situé  sur  le  liaut^'iine  montagne»  à  1  I.  au  N.-E.  de  la  ville; 
i(  ne  reste  que  les  muraiUes  de  Téglise  et  quelques  débris  de 
Tenceinte  et  des  habitations  des  moines.  Il  avait  été  fondé  pur 
Etienne  Dragoutia,  au  commencement  du  xiv*  siècle,  et  ce 
roi  y  a  été  enterré.  On  voyait  dans  Téglise  les  portraits  en 
pied  des  Nemanja. 

Aux  sources  du  Raschka  exisieni ,  à  Sopmchani ,  les  ruines 
du  couvent  de  la  Trinité.  Il  contenait  aussi  des  peintures  »  et 
fat. fondé  par  Etienne  Miloutin.  On  a  aussi  abandonné  Tancien 
couvent  d'Ariije ,  à  1/3 1.  à  TE.  de  la  Itforava  »  près  de  son 
confluent  avec  le  Rsav,  dans  le  district  d'Oujiise*  A  Konschou- 
liak»  snr  Tlbar,  on  remarque  à  peine  les  ruines  du  couvent 
de  Saint*Nicolas,  fondé  par  Etienne  Nemanja  I.  Il  en  est  de 
ménie  de  celui  de  Hileschevo ,  qui  paraît  avoir  été  situé  sur  le 
rocher  qui  porte  le, château  d*Hissiu*d{;i ,  près  de  Priepolie» 
ou  bien  il  a  été  au  pied  de  ce  rocher ,  sur  le  bord  du  torreql. 
£n  effet ,  dans  ce  dernier  lieu  »  on  voit  eocoi*e  la  ruine  d'une 
petite  église,  de  manière  qu'on  serait  tenté  d'y  retrouver  la 
place  du  couvent»  si  les  historiens  ne  disaient  pas  positivement 
qu'il  était  au  haut  d*un  rocher.  Il  est  fort  possible  que,  comme 
à  Stoudenitza,ce  couvent  ait  eu  plusieurs  églises.  Il  fàt  bikti 
par  saint  S:iva,  qui  y  fut  enterré,  ainsi  que  le  roi  serbe 
Etienne  IV.  Ce  fut  aussi  le  lieu  du  couronnement  du  roi  de 
Bosnie  Tvartko  H.  I^s  Turcs  le  brûlèrent  le  9  novembre  1459. 

Près  de  la  source  dé  la  reine  ou  Tzarischina ,  non  loin  de 
Praovo,  dans  la  Kniina ,  ij  y  a  les  restes  ou  seulement  ki  place 
d'une  vieille  église  serbe  (s.  Tzkvischte)^  près  de  laquelle  on 
dit  qu'a  été  tué,  dans  une  bataille,  le  héros'Kraljevitsch-IIarko, 
^  qui  a  été  bâti  pour  sa  sépulture.  Dans  la  Macédoine  septen- 
trionale  il  y  a  aussi,  au  pied  des  petits  escarpements  des  butte* 
.de  Nagoritsch,  une  église  slave  en  ruine* 

En  Sentie  il  existe  plnsiears  églises  fort  anciennes ,  parmi 
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le$qnelle&  celle  de  Kruuschevatz ,  en  stylé  byzantin  »  posie 
pour  la  pins  ornée  en  sculpture,  et  celle  de  Jîtscha»  à  1 1.  S.-E. 
de  Karanovatz  »  pour  un  des  plus  anciens  monuments  serbes. 

A  Kronsdieratz,  la  chapelle  royale  serbe  était  placée  dans 
Tenceinte  du  château,  platè«formetrès  basse,  dominant  la  ville. 
Il  ne  reste  de  ce  dernier  que  des  débris  du  mur  d'enioeinte. 
L'église,  datant  probablement  du  xiv«  siècle,  a  la  forme  d'une 
croix  grecque,  à  contours  angulaires.  Elle  est  bà(ie  en  pierres 
et  en  briques,  en  couclies  alternantes»  Elle  avait  un  petit  clo- 
cher polygone  sur  son  milieu,  et  une  tour  sur  le  portail.  Outre 
ce  dernier,  il  y  a  aussi  une  porte  latérale.  Sur  le  derrière, Jl 
y  a  une  grande  fenêtre  ronde,  et  sur  le  portail  deux  denti*ares 
de  cercles ,  ornés  de  basH*eliefe,  et  entourant  aussi  des  fené«» 
très  rondes  à  barreaux  ciselés  de  pierre.  Le  pourtour  du 
portail  et  des  fenêtres  est  enjojivé  de  plusieurs  rangs  de  bas- 
reliefs  ,  dans  le  genre  byzantin.  Deux  aigles  surmontent  le 
portail  ;  la  totu*  antérieure  avait  des  ouvertures  doubles,  sépa- 
rées par  une  petite  colonne  commune»  Le  toit  et  Jes  tours  sont 
fort  endommagés  et  Tintérieur  est  dégradé ,  ayant  servi  long- 
temps de  magasin  à  foin  pendant  la  domination  turque. 

Le  couifent  de  Jitscha  fut  bâti,  entre  1190  et  1324,  par  le 
roi  Etienne  en  l'honneur  des  apôtres  Pierre  et  Paul»  dont  on 
voyait  jadis^  les  bustes  en  relief  au-dessus  de  la  porte  de  Té- 
gUse.  On  y  a  employé  du  travertin  et  de  très  grandes  briques, 
matériaux  placés  par  conclus  alternantes ,  comme  dans  tous 
les  anciens  édifices  serbes  et  byzantins. 

Le  moine  Sava ,  frère  du  roi  Etienne  Nemanovitch  1 ,  fit 
bAtir  l'église  de  Jitsclia  en  l'honneur  de  l'Ascension  de  Jésus- 
Christ  pour  célébrer  la  réconciliation  qu'il  avait  opérée  entre 
ses  deux  frères ,  dont  le  plus  jeune  avait  détrôné,  soii  frère 
Etienne.  Jitscha  fut  la  résidence  des  premiers  archevêques  de 
Servie,  dont  la  série  fut  ouverte  par  Sava  lui-même. 

Malgré  les  dévastations  des  Turcs,  on  peut  pi*endre  encoi*e 
une  bonne  idée  de  l'église.  Elle  est  bâtie  en  forme  de  croix 
grecque  t  ornée  et  reposant  sur  un  large  piédestal  carré.  Ce 
dernier ,  de  15  pas  de  lon(; ,  et  autant  de  largeur,  se  pr^ute 
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inaiiitQttlQi  aqife  Ui  foriike  d*.uiie  cour»  din$  laquelle  on  enlsè 
pstr  une  grande  porté,  formant  le  bas  d'une  toor  carréeu  Geitp 
jdernière  fuit  saillie  sur  la  aitirailie  de  la  cour» et  la  voâie  del» 
porte  est  enèore  couverte  de  peiiUiirea,  jrepré^entant  lo.pa- 
.radis>  ainsi  ifite  d'inscriptioas  slaves  qui  se  rnpporteat  à  ce  îà- 
bleàu.  LS  cour  peut  avoir  coolenu^devaQila.  porte  4e  l'égplisti, 
im  portique  voûté  jet  probablement  pëidt  à  fresques,  mais  à 
présent  il  fi'y  heste  que  quatre  murs  sans  fenêtres. 

L'église  a  en  dehors  50  pas  de  long  et  en  dedans  S&  ipat, 
savoir  1 11  pas  depuis  la  cour  aux  parties  latérales  de  la  crois, 
10  pas  pour  cette  partie,  7  pas  de- là  au  chœur,  et  ^  pas  pour 
léchœut*,cn  il  va  encore  la  pierre  de  l'autel  et  deux  gradins  en 
pierre.  La  largeur  de  l'édifice  est  de  6  pas.  Dans  le  bas  de  b 
cro1x>  il  se  trouve  sur  les  deux  côtés  (te  Tédifice  uneéchanorure 
carrée  dans  lé  mur  extérieur^  répondant  à  une  prdéitiitleooe 
'  carrée  dans  le  Vase  de  l'église,  et  entre  le  chœur  et  les  c6tés  de 
la  croix,  il  y  a  aussi  une  ëchaïk;rure  et  une  proéminence  sen|- 
^blablè  dans  chaque  m'umitle.  1^  chœur  est  formé  de  trois  ares 
de  cercle,  dont  celui  du  milieu  offre  encore  derrière  et  exté- 
rieurement Une  tôtite  petite  proéminence  courbe.  Sur  le  milieu 
dé  la  croix  s'él^fé  une  grande  coupole,  dont  le  mur  extérieur 
fonfté  trbîs  ^rddios^  iù-dessus  desquels  viennent  des  fenêtres 
en  ogives.  A  peiî  dé  disiancej  derrière  ce  dôme  i  se  trouvent 
deux  autres  petites  coupoles  semblables  à  la  première.  La  porte 
d'éritrée  dôiiriatit  sur  la  cdur  n'est  pa^  fort  grande  et  est  placée 
dans  un  cadre  sculpté;  au-deàsusr d'elle  est  xm  petit  demî- 
terCle  dîinS  lé  même  enoadrémént.  Une  seconde  pôrie,  très 
basse,  se  trouvé  àur  le  côté  droit  de  l'église ,  non  loin  del'eh- 

*  trée,  et  on  y  distirigiie  encore  une  ou  delix  autres  portés  mu- 
'  réés,  en  pai^tlcuUér  à  rffoite  du  cfiœtrr.  Sept  rois  serbes  y 

*  ayaut  été  courohné^,  on  a  pratiqué  uirie  notivelle  porte  po<ir 
chaque  nbuvëao  couronnement ,  et  on  les,  a  murées  ëhsuite. 
Derrière  lé  chœur  ,'}l  y  a  ime  fenêtre  en  ferme  d'une  fente 
étroite,  et  l'église  offre  encore  deiix  fenêtres  alloiïgëes  et  ar- 

*  ^uêés  slir  fé  bas  de  la  cfoîx.- 

L^ltiiéfieur  a  dû  être  autrefois  couvert  de  peinturée  et  (fhi- 
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scriptions  slaves ,  car  on  y  distingue  une  série  de  figures  de 
saints  eti  pîed,  le  long  des  miiraiHes,  elles  quatre  évangélîs^es 
sous  là  coupole  du  dôme.  A  gauche  de  réhtrée  est  le  sarco- 
phage d'un  roi  seibe  avec  des  inscriptions  slaves  en  fellres  dy- 
rilies,  comme  les  auti^es  iriscripliôiis.  JJous  les  décombres,  il  y 
a  peiit-éiré  ehcore  d'autres  tombeaux,  fl  est  (riste  de  Voir  que 
Védîéce  menace  ruine  de  tous  les  côtés;  une  grande  partie 
du  toit  n'exîsle  déjà  plus,  et  on  ne  se  hasarde  qu'en  tremblant 
sôus  ces  voûtes  crevassées,  qui,  au  lieu  dé  rois,  ne  recèlent 
plus  que  des  chauves-souris  ou  des  oiseaux.  Lé  prince  Milbsch 
aurait  voulu  restaurer  ce  monument;  iiiais,  trop  économe,  il 
a  été  effrayé  des  dépenses  ;  d'ailleurs  ,  comment  peindre  ac- 
tuellement dans  le  goût  de  ce  temps-làt  Néanmoins,  cet  argent 
ne  serait  pas  perdu,  car  il  est  hors  de  doute  que  la  vue  des  mo- 
numents des  rois  serbes  a  aulant  contrîbiié  que  les  chants  Hé- 
roïques du  peuple  à  maintenir  dans  le  cœur  des  Slaves  celle 
vague  espérance  de  la  renaissance  de  leur  patrie,  tes 
Turcs  le  savaient  Si  bien,  qu'eux-mêmes  se  sont  attachés  de 
préférence  à  détruire  les  édifices  royaux,  tels  que  Jitscha,  les 
châteaux  de  Manasia  et  de  KrouscTievatz  ;  c'était,  selon  eux ,  des 
preuves  évldéfttes  dé  l' existence  d'anciens  et  de  puissants  rois. 
Aussi  il  ne  reste  presque  aucune  trace  dés  demeures  royales, 
au  moins  à  Jitscha  et  à  Krouschevatz.  Si  le  ridicule  a  atteint 
des  souverains  qui  ont  cru  faire  oublier  leurs  prédécesseurs  ou 
leur  usurpation  en  grattant  des  chiffres  royaux,  on  doit  re- 
connaître dans  ce  vandalisme  turc  de^  raisons  polilîques  au 
nioîns  plausibles  pour  de  têts  conquérants. 

On  trouve  encore  en  Servie,  à  Semeiidria,  une  fort  peiite 
église  serbe  ancienne.  Elle  a  aussi  un  très  petit  chapiteau  po- 
lygone ,  et  les  fenêtres  sont  placées  deux  à  déiix  dahs  utie  ou- 
verture voûtée.  Des  ornements  en  bas-relièf  entourent  les  fe- 
nêtres et  les  voûtes.  Le  couvent  de  Vratsche\>schnitza ,  caché 
dans  un  >^llon  étroit  et  boisé  des  montagnes  du  Roudnik ,  pos- 
sède une  église  consiruite  en  pierre  en  l'an  1365.  Cette  égHse 
n'est  pas  bâtie  en  croix  et  a  la  forme  d'un  quadrilatère ,  sur  le 
devant  duquel  est  la  porle  avec  un  peliliQiùvancé,  él  une  petite 
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coupole  très  basse  el  polyçcne*  Sur  le*»  cûlés  il  y  a  quatre 
fenêtres  plus  longues  que  larges  et  placées  chacune  dans  une 
ogive;  au-dessus  des  fenêtres ,  l'église  est  entourée  d'une 
petite  saillie  composée  de  petits  arceaux  en  relief  séparés  par 
des  lignes  droites ,  et  au-dessus  de  la  porte  il  y  a  deux  lignes 
pareilles  d'arceauK«  La  mère  du  prince  Milpsch  a  été  enterrée 
dans  cette  église,  et  le  prince  a  fuit  faire  des  embellissements 
dans  le  couvent.  Le  monastère  de  Douman,  sur  ie  Danube, 
a  aussi  une  petite  église  bâtie  du  temps  du  knes  Lasar.  Les 
murs  de  Tinlérieur  sont  couverts  de  figures  de  saints. 

Dans  la  Bulgarie ,  une  église  de  couvent ,  près  de  Batos- 
cbovo  (à  5  I.  au  N^  de  Gabrova) ,  contenait  des  inscriptions, 
mais  elle  vient  d'être  rebâtie  à  neuf.  Il  en  est  de  même  du 
couvent  à  1  1  /3 1.  au  N.  de  Yikrar.  Au-dessus  de  ée  village^  il 
j  a  encore  dans  la  montagne  des  restes  d'un  petit  couvent  ou 
d'une  chapelle  ruinée  appelée  Namastitischte. 

A  Arta ,  en  Epire ,  l'église  de  Parygoritza  est  un  ancien 
édifice  carré  bâti  aussi  en  briques  et  en  pierres  où  il  y  a  quel- 
ques inscriptions  grecques. 

,  h^^  ponts  de  pierre  de  la  .Turquie  sont  la  plupart  anciens; 
mais,  n'étant  pas  archéologue ,  nous  ne  saurions  en  détermi- 
ner exactement  l'âge,  les  Turcs  en  ayant  presque  toujours 
détruit  les  inscriptions.  Les  plus  anciens  paraissent  ceux  d*Arta, 
de  Mostar  et  de  Vischegrad ,  attribués  aux  Romains.  Celui  de 
llostar  est  au  milieu  de  la  ville  et  n*a  qu'une  grande  arche 
établie  sur  les  bords  escarpés  du  Narenta.  Une  grosse  tour 
carrée  en  pierre  de  taille  se  trouve  à  chacune  de  ses  extré- 
mités et  a  la  forme  de  celle  de  Castoria.  On  attribue  cet  ou- 
vrage à  Trajan ,  mais  aucune  inscription  ne  le  certifie.  On 
dit  qu'il  y  a  un  pont  romain  de  huit  arches  sur  la  Narenta , 
sous  le  confluent  de  la  Bouna  avec  cette  rivière.  Le  pont  sur 
1j  Drina,  à  Vischegrad ,  est  urué  d'une  petite  colonnade  et 
porte  une  inscription  latine.  Ou  cite  aussi  un  pont  ancien 
sur  la  Sauna  à  Klioutsch  en  Croatie. 

Dans  le  Pinde,  il  y  a  sur  le  Rhedias,  près  de  Visino,  un 
pont  romain  d'une  seule  arche.  A  Silivri ,  sur  la  mer  de  Mar- 
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mara»  ii  y  a  un  beau  pont  borîsontal  de  52  arches  dont  les 
arches  sont  en  voûtes  rondes.  Il  traverse  ie  pays  marécageux  à 
rO.  de  la  ville. 

Au  village  albanais  de  Loutschani»  entre  Vrania  et  Ghilan» 
en  Romélie,  il  y  a  les  restes  des  piles  d'un  pont  jeté  sur  la 
Horava.  Il  est  bâti  en  pierre  et  en  grandes  briques  à  la  romaine. 
Peut-^tre  doit-on  rapprocher  de  ce  genre  d'ouvrage  les  piles 
des  ponts  détruits  sur  la  Drina  a  Goresda ,  et  à  1  h.  1  /4  à  l'O. 
de  Fotscha. 

Les  ponis  les  plus  singuliers  de  la  Turquie  sont  ceux  de  la 
lagune  de  Buyuk-Ts(ihekmedge,  près  de  la  mer  de  Marmat*a> 
et  les  trois  sur  le  Drin  en  Albanie.  Le  premier  est  composé 
de  trois  ponts ,  chacun  de  forme  triangulaire  »  c'est-à-dire 
composé  de  deux  pentes  très  roides  et  pavées ,  tandis  qu'au* 
dessous  il  y  a  de  grandes  et  de  petites  arches  ;  deux  larges  piles 
supportent  ces  ponta.  Quant  à  ceux  sur  le  Drin ,  le  premier  > 
nommé  Schivan-Reuprisi  »  est  sur  le  Drin  noir ,  avant  son 
confluent  avec  le  Drin  blanc ,  il  consiste  en  une  grande  arche» 
qui  3'élève  de  50  à  60  p.  au-dessus  d^  l'eau.  Sur  chacun  de  ces 
côtés  il  y  a  encore  une  petite  arche  basse.  Le  second  pont  est 
sur  les  Drins  réunis,  à  1/2 1.  plus  bas.  Celui-ci  est  composé  de 
deux  ponts  de  forme  triangulaire  reposant  dans  le  milieu  de 
l'eau  sur  une  pile  très  large  et  percée  d'une  arche  étroite  dans 
son  milieu.  Un  des  ponts  est  plus' grand  et  plus  haut  que 
l'autre  »  de  manière  que  le  coup  d'œil  en  est  singulier.  Le  plus 
grand  a  une  arche  qui  s'élève  de  50  à  60  p.  sur  la  rivière» 
et  entre  cette  arche  et  la  terre  il  y  a  encore  une  arche  très 
peu  large.  De  plus  »  une  très  petite  arche  se  trouve  sur  chaque 
côté  de  la  grande  voûte»  à  40  p.  au-dessus  de  l'eau.  Lese^ 
Gond  pont  n'est  composé  que  d'une  arche  haute  de  80  p.  et 
d'une  plus  basse  près  de  la  rive  septentrionale  du  Drin. 

Le  troisième  pont  est  à  Keuprisihan ,  à  1 1.  i/2  du  dernier 
et  a  200  p.  de  long  ;  il  est  composé  aussi  de  deux  ponts  » 
dont  le  plus  haut  a  une  arche  énorme  s'élevant  à  60  p.  sur  la 
rivière»  tandis  qu'entre  la  terre  et  cette  voûte  il  y  a  encore 
deux  arches  très  basses.  La  pile  du  milieu  est  percée  au-de$^ 
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«<is  lAtt  niveau  erdiostire  de  Teau  de  trois  petiies  arches  étroites 
9%  W  QB^y^^  doQt  la  plus  large  est  ent^re  les  deux  autres  «t 
descend  beaucoup  plus  bas  que  ces  derniers.  L'autre  pont  est 
tf dn  iong ,  son  arche  principale  n'a  guère  que  55  à  4Q  p,  de 
liaiU;  e^  entre  elle  et  la  terre  il  y  a  encore  une  petite  arche 
luise  qui  a  sur  chacun  de  ses  côtés  deux  autres  voûtes  étroites 
M  en  ogives.  Ces  dernières  sont  placées  de  manière  que  la  pltis 
fiente  se  trouve  à  côté  de  l'autre  »  mais  à  un  niveau  presque 
supérieur  à  toute  la  grande  voûte. 

ToHS  ces  ponts,  assez  larges  poar  le  passage  d'upe  voiture» 
aopi  pavés,  n'ont  qu'on  très  bas  parapet  de  pierre  ;  à  leur  es;^ 
trémité  »  il  y  a  une  pierre  carrée  pour  monter  à  cheval,  ce  qui 
081  fort  nécessaire,  car  il  y  a  peu  de  cavaliers  qui  veulent  s'ex*- 
pos^r  de  faire  la  culbute  sur  un  pavé  aussi  en  pente»  ai^ssi 
glissant  et  aussi  élevé  au-dessus  de  l'eau. 

On  peut  rapporter  à  ce  genre  d'ouvrage  le  pont  ^n  ogivo  do 
S4  p^  de  haut  que  M.  de  Pouqueville  cite  près  d'Arta,  et  ^r^ 
toat  celui  sur  le  Yoido-Madi ,  à  un  mille  d' Arcbisias ,  dan# 
TAlbanie  méridionale.  M.  do  Pouqueville  lui  donne  30  p.  .do 
tautour ,  et  attribue  sa  construction  aux  Grecs  du  siècle  des 
CoDOuènes.  Le  pont  de  deux  arches ,  sur  l' Astopoto ,  près  de 
Junina  i  et  celui  sur  la  Sdreotza ,  au  S.  de  Gastoria  »  s'en  rap- 
IH^hent  aussi  par  leur  bombement ,  et  ne  doivent  pas  être 
4*Mneépoque  très  différente. 

^i  l'origine  de  ces  ponts  reste  douteuse  »  les  Turcs  en  ayapt 
fait  disparaUre  toutes  les  inscriptions ,  leur  construction  vi<^ 
oiopse  e^  sans  élégance  indiqpie  asse?  la  décadence  de  l'art  et 
Jo  dédia  de  ('empire  byzantin ,  si  ce  ne  sont  pas  des  ouvrages 
tÇHrcs^  Or»  ceei  devient  probable  quand'' on  remarque  qu'on 
n'a  paa  eooservé  le  bombement  et  les  arches  voûtées  un  pou  oa 
ogive  dos  mitres  ponts  byzantins ,  qui  tous  i^ont  d'une  lourdo 
«onstfUQtioil^,  lans  présenter  cependani  ces  singularités.  Dans 
ce  cas,  «ont  loi  ponts  sur  la  Mariua,  à  Mousta|>ha  Poscha; 
iur  lo  YafdaPk  à  VskJoub  i  sur  le  Strymon»  à  3chetirtzo  i  sur 
to  T^djo»^  S  f.  it'^»  de  lioz^lik  ;  ceux  de  Gabrpva  ;  celui  do 
SoBgf^v«  àâ4.  if  Se  re.  4e3c«>bio;  celai  w  lo  Ikk  %\b^- 
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BSis  »  à  1  i.  I72  à  rE.-S.-E.  dTpek,  sur  )û  route  de  Tzrkoles  ; 
ceux  sur  te  Higliauka»  à  Serajevo;  cdui  sur  la  Ifareuta^  i; 
Cc^nitza,  et  cduîàVousclmrn. 

Tous  ces  ponts  indiquent  des  ouvrages  shves  ou  byzsmtias; 
fiais  ii  n'y  a  que  ceux  de  Gabrova  dont  les  Turcs  n'aient  pas 
effacé  tes  ii^scriptiofis  ;  dans  la  plupart ,  les  côtés  des  piles  se 
terminent  contre  Teau  par  des  éperons  pointus.  Celui  de.  la 
Too4^a  cinq  arches  deaû-drcalairesde déférentes  graedeiirst 
et  ca  outre  trois  petits  trous  voètës  au  niveau  jies  pkis  JMUites 
eauK  et  entre  ies  parties  supérieures  -da  datre  des  grandes 
arches.  Les  f>Qnts  d'Uskioub  et  sur  le  6tr ymoii ,  à  â  i»  E«  de 
Kostasdi^^  sont  fort  massifs  et  en  ogive  ;  ce  demiar  est  âsses 
bombé« 

Les  deusL  ponts  à  Tent-rée  septentrioasde  de  Gabrova  et  i 
1  /4  de  lieue  après  sa  sortie  méridionale,  sont  l'ouvrage  des  rois 
bulgares  dans  le  xi«  stède ,  comote  fattestent  Jes  inscriptaeas 
en  le  ttrescy  rifles  (b.  Mmepka)  {\),  Mprooûer  «'^^ueiia^lre 
arcfaes ,  dont  deux  sont  un  peu  en  ogive  et  les  dcoK.  enireS 
des  a«cs  de  cerdes  assez  ouverts  et  4'in4gale  grandeur*  Sur  le 
«ûlieu  du  poiU  un  peu  bombé,  il  y  a  une  flaque  élevée  m  ee 
tprouve  rinscriptton  en  lettres  cyriiles ,  ^t  vis^^vis  il  y  en  a 
une  autre  qui  a  «m  peurtourenbas-wreUef.  Il  y  avait  dansfifi*^ 
térieur  quelque  sculpture  sainte ,  ou  même  un  tableau  s^icné 
que  les  Turcs  ont  détruit.  Nous  n'avons  pu  copier  ies  inaceip- 
tions  à  cause  de  la  méfiance  des  musulmans.  Le  second  pont 
a  quatre  arches ,  chacune  de  différent^  gx'andafr  et  décrivaiU 
«Hssi  des  arcs  très  ouverts.  La  pèusjgrande  a  d'na  oôté4inear^ 
ebe  très  basse  et  de  JCautre  deux  firclies  un  peu  phiEs  «levées* 
Plus  haut  ae  tPoiEvaat  encore  trois  autres  petites  ardws,  dont 
deux  sont  entre  la  plus  girande  arcke  ot  une  f>elite  arcbepris 
de  la  rivet  et  l'autre  entre  les  deux  pius  grandes  arches.        ^ 


■  «  ^  »  !■    >i 


(4)  On  appdle  ainsi  Récriture  dans  laquelle  furent  écr^s  les  }tmm 
d'égUae  slaves  >  lorsgue  Cyrille  et  Method  convertirent  au  ehristiar 
ni&ms  les  Slaves,  ce  qui  ei^t  lieu  Tan  ^68.  On  se  sert  encore  de  cettip 
écritore  dans  les  livres  d'église ,  et  les  VaJ^qu^  en  ont  (conservé  Iji 
Impart  i»ê  4etta-ef  jesquli  ce  jôar. 


S88  TUAQUIE   D*£UROP^. 

A  Bougrov,  à  2  ].  1  /2  à  TE.  de  Sophie,  il  y  a  sur  an  ruisseau 
UB  vieux  pont  bulgare  qui  est  corn  posé  de  trois  ari^hes  en  ogive. 
Sur  le  milieu  du  pont ,  il  y  a  une  grande  plaque,  comme  à 
Gabrova  ;  mais  l'inscription  slave  en  est  devenue  illisible.  A 
i  K  1/2  au  S.-O.  d*Ipek,  il  y  a  un  pont  en  pierres  de  cinq 
arches  faiblement  en  ogive,  quin*a  rien  de  remarquable. 

Parmi  les patf es  des  routes  de  la  Turquie,  il  y  en  a  proba*^ 
blement  de  romains ,  et  surtout  de  grecs  ou  du  Bas-Empire. 
Les  Grecs  les  appellent  quelquefois  Yasilika-Strculaon  route 
royale.  Nous  signalerons  surtout  ceux  entre  Larisse  et  Tempe» 
à  l'E.  de  Pella,  en  Macédoine,  de  Gastoria,  de  Visa,  de 
Silivri,  de  Koum-Bourgas ,  de  Bujuk-Tschekmedge ,  de 
Schermehen,  près  de  Malgara^  dans  le  Tekir-Dagh,  de  la  vallée 
du  Rhedias,  au-dessus  de  Tisia,  de  la  partie  occidentale  de 
la  montagne  entre  Janina  et  leHan-Kyra,  dans  leBas-MojQ- 
tenegro ,  et  çà  et  là ,  en  Herzégovine  et  en  Bosnie. 

Quelquefois  plusieurs  pavés  se  trouvent  superposés  l'un  à 
l'autre ,  comme  près  de  Gastoria,  Le  caractère  le  plus  partie 
culier  de  ces  pavés,  quand  ils  sont  bien  conservés^  c'est  de 
monter  et  de  descendre  des  hauteurs  presque  sags  décrire  les 
détours  nécessaires  pour  que  la  pente  ne  devienne  pas  trop 
rapide.  Les  pierres  des  pavés  les  plus  anciens  se  distinguent 
en  général  par  leur  volume. 

La  comparaison  des  voies  anciennes  {Voyez  à  cet  égard 
Procope)  aux  moyens  de  communication  usités  maintenant» 
fait  voir  que  les  routes  les  plus  fréquentées  l'étaient  déjà  du 
temps  des  Romains  et  des  Grecs,  et  que  la  plupart  des  villes  et 
des  bourgs  considérables  existaient  déjà  dans  ce  temps  re- 
calé.  Ainsi  nous  voyons  la  Pannonie  et  Byzance  liées  par  la 
grande  route  actuelle  de  Constantinople ,  et  nous  y  trouvons 
Regiumon  Kutschuk-Tschetmedge,  Melantkius  ou  Roumbour- 
gas  (ville  de  sabje) ,  Cenophrurium  ou  Boados ,  Selymbria  ou 
^^vsx\,Tzurullum ou  Tschorlou,  Druzipara  ou Karisehtiran , 
Bergulœ  ou  Tschalal-Bourgas ,  Burdufizus  ou  Eskibaba  ;  Os- 
tudizus  ou  Havsa ,  Hadrianopolis  ^  Burdista  ou  Moustapha- 
Pascha,  Pastus  ou  Papazli»  PhilippopoliSp  Bessapara  ou 
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lYitarbazardschik»  Sparata  ou  Ichtiman»  Serdica  ou  Triaditza 
ou  Sophie»  Translitœ  ou  Tzaribrod ,  TurnbiisiovL  Pirot  (de 
Pyrgos»  une  tour),  Remesiana  ou  Moustapha-Pascha-Palanka, 
Naissus  ou  Nisch,  Rdppiana  ou  AleksiQÎtze,  Prœsidium 
Pompeii  ou  Rajan ,  Dasmis  ou  Paratchin ,  Vimicacium  oit 
Eostoiatz  »  Fïnceia  ou  Semendria ,  Tricomium  ou  Grotzka , 
Singidunum  ou  Avala  et  Belgrade.  Les  seules  déviations  de  la 
route  actuelle  se  trouvent  dans  la  vallée  de  la  Grande-Morava  » 
où  la  voie  romaine  restait  sur  la  rive  orientale  et  entre  Mous- 
tapha-Pascha  et  Papazii  »  où  il  parait  qu'on  ne  franchissait  pas 
les  hauteurs  d'Harmanii^  mais  qu'on  passait  par  Rambus  ou 
Tschirpan,  ou  par  Beroea,  qui  serait  peut-être  le  Béria 
d'aujourd'hui  »  à  moins  qu'on  pût  croire  que  cette  ville  fut  à 
la  place  d'Eski-Sagra.  Enfin  on  remarque  entre  Remesiana  our 
Moustapha-Pascha-Palanka  et  Naissus  ou  Nisch  deux  voies» 
dont  l'une  passait  probablement  par  la  vallée  de  Koutinska- 
Rieka ,  et  l'autre  par  le  passage  actuel ,  où  se  trouvait  le  lieu 
appelé  Radiées* 

La  route  le  long  du  Danube  et  de  la  mer  Noire  est  aussi 
celle  d'aujourd'hui.  On  y  reconnaît  aisément  Lederata  dans 
Biskouplie,  Cuppœ  dans  Goloubatz,  Rataria  dans  Arzar- 
Palanka,  Cibrus  dans  Dschibra-Palanka  »  Augusta  dans 
Rahova,  Pontineum  dans  Nicopoli,  Adnoi^a  dans  Sistov» 
Sexanta-Prista  dans  Routscfaôuk ,  Transmarisca  dans  To- 
torian ,  Dorostolum  dans  Silistria ,  Axiopolis  dans  Rasova  » 
Carsus  dans  Hirsova ,  dus  dans  Dojan ,  Arrubium  dans  Mats* 
chin,  Noi^iodunum  dans  Isakischa,  JEgysus  dansTouldscha, 
ValUs-Domitiana  dans  Baba-Dagh ,  Histriopolis  dans  Kara- 
Herman,  Constantinea  dans  Roustendsche ,  Calatis  dans 
Mangalia,  Bizon  ou  Bizium  dans  Eavarna  (t.  Ekemé)^ 
Odessus  dans  Varna ,  Mesembria  dans  Misivria ,  Anchialus 
dans  Ahioli ,  Deifeltus  dans  Bourgas ,  ApoUonia  dans  Sizebol , 
Bizya  dans  Visa  »  et  Salmydessus  dans  Midia. 

Ces  deux  voies  étaient  liées  par  une  route  qui  allait  de  Nisch 
h  Rataria ,  par  le  bas  col  à  l'E.  de  Nisch  et  la  vallée  des  deux 
Timok  9  voie  qui  n'est  plus  qu'en  partie  usitée.  Le  Balàan 
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se  travèrèàii  par  la  Balkaa  ati  N.-E.  ëe  niKj^pof^»  i  e'«(- 
à-dire  probâbtefftefit  par  bo  eoi  du  Hâui^BaHuifl  i  et  |^«sltil  è 
Spira^  pèttt-étré  Trojan  saf  TOsma  ^  à  Melta  ou  LoYdscha.  EIH 
te  divisait  là  en  deux  branches  »  l'une  allant  à  F0ru«n  Àugustm 
ou  RaHova  y  et  passaht  par  JSscos  ou  Glava  et  Faletiana  ob 
Ostrova  »  et  l'autre  à  Nicopolis  par  la  rive  droite  de  rOsma^ 
Une  seconde  voie  franchissait  le  Balkan  oriental  ù  Cazàte  ou 
NadiivDerbend,  et  se  rendait  à  Dorostolàm  ou  Silistria  par 
Pnn^sus  >  entre  Kadikoi  et  Parayadi ,  MaromnepoU^  ou 
Koslidscha  et  Pnlmala  ou  Kainardschik. 

La  BtUgune  offrait  encore  une  voie  allant  de  !*£•  à  TO^^ 
c*est*à-dire  de  Varna»  par  Marcianopolis-^  à  Nkopùlis  if^p^ 
ou  udHœmum^  le  Ntcopi  actuel  sur  la  Jantra^  et  de  là  ôli 
pouvaiè  se  rendre  soit  à  Sotra  »  soit  à  Gallus  oti  Gabrova^ 
S^âprès  les  archéologues  y  le  passage  du  Balkan  de  Tschipkâ 
n'aurait  pa6  été  employé ,  quoiqu'il  fftt  bien  plus  bas  que  oriili 
du  Haut«>Balkan  »  ce  qui  est  peut  être  une  erreur- 
Dans  la  Thrace  plusieurs  voies,  en  partie  seulement  usitées 
jaittjourd'fauf ,  liaient  celles  sur  les  bords  de  la  mer  à  cdles  au 
eentre  du  pay&.  Ainsi  de  Beroé  une  roiite  allait  a  Aidos  par 
Cûiyk  ou  Karnabat»  et  en  laissant  au  S^  DiamboHs^  ou  Janboli* 
Une  autre  allait  d'Andrinople  à  Cabyle;  une  troisième  d'O^* 
ttrditm  ou  Havsa  à  Bourgas  par  Tarpodizus  ou  Kirkkilia^  ; 
une  quatrième  de  Tzumllum  ou  Tschorlou  à'ApôUonia. 

Dans  la  Turquie  méridionale^  nous  retrouvons  sur  les  cartes 
de  géographie  ancienne  presque  complètement  la  route  de 
Gonsùihlinôple  à  Larisse  et  en  Grèce.  Heraeléa  est  l'Eski^ 
Erekii»  BeodizusTtxTkmenXi^  Rhoèdestus  RedoStôt  Thedix>sth 
pôliÈ  Migalaura ,  Syracellœ  Keschan^  Mnos  Enôs  y  Cypa$i$ 
ibridsî)  Heraclea  Avracha»  Dymœ  Feredschik,  SemM 
Hàkri ,  Dicœa  Gomouldsina  >  i?iimio^£//2um  Jenidge«Karasou^ 
Topyrus  Polyslilo ,  Truilum  Pirauschta ,  Capselus  Kavala» 
Phagres  Orphano»  Apolloma  Besdiik ,  MeUsmrgis  Klisali  (?)^ 
thiodeà  Langosa^  Thes^ahmca  où  7%erma  Salonique  9  Pâlla 
Atialikilissia ,  Pydna  Kicros,  Halèm  Katl'in»  PtatamiM 
fl^m  I  Tempe ,  PkarmUa  SaciMscha^  Triocà  Tricala. 


▼0llt  AMGlINQltS* 

Celle  route  étf^h  liée  à  celle  da  oeaire  fM  eee  veie>  fiUetl 
de  Qyne  à  Âedrinople  >  et  passant  à  Th^êj^mpaii^  SlknmU 
PhtmùpoUa.  »  villes  n'^istânt  plus,  i^ucuu  elieiniii  trecé  m 
franchissait  le  Rhodope,  quoiqu'il  y  eut  un  Top^mm  au  batot 
de  la  vallée  de  YHatpasMis  ou  Arda.  Néanmoias  use  voie  re-^ 
mentait  dé  PlUlippt  à  Trunoar^a  ou  Rasiouk  (?)  par  Dàfw»as^ 
«Mf  oi^  Drama  *  Sasa  ou  Zernova  et  Hei^aclea*Smtiùa  ou,  Né»' 
vrekoub.  Tmncana  était  à  la  place  de  Diâsleu|i^  »  où  bien  était 
ie  obât^au  de  la  Fille. 

8eres  existait  déjà  sous  le  nom  de  Senn ,  f  t  on  pouvate  aè 
rendre  ^  par  des  roules  plus  ou  moins  ouvertes  »  à  Medmomé 
eu  Alelenik*  à  Petm  ou  Petrovitsch,  à  TiberipolU  ou  8tfOiH%t 
aitsa»  à  €hr^st<m0  ou  Kostrum  et  à  Rahestam  ou  Radovltaé 
Il  est  mâme  possible  que  Cratœa  fût  à  la  place  da  Kqratevai 
SiMmiasia  à  celle  de  8lrusin ,  Ufpiana  à  celle  de  Kosteadii^ 
et  mioie  CaMeUium  à  celle  de  Doubniiza  »  mais  au  moJes  li|i 
cartes  anciennes  n'indiquent  pas  de  grandes  voies  de  coipmu^ 
iiieaiioA  entre  ces  villes. 

Si  le  Strymon  ne  parait  pas  avoir  servi, comme  aujourd'hui» 
pour  remonter  de  Seres  à  Sophie»  le  Vardar,  coulant  dans  une 
vallée  bien  moins  encaissée  »  contenait  une  voje  romaine^  qui 
liait  ensemble  Salonique  et  Sophie,  et  qui  est  epoore  employée 
^n  grande  partie.  On  ^montdit,  comme  aujourd'hui,  de  Saleii 
nique  à  Gallicum  ou  Kelkeis»  à  Tauriana  ou  Toiran,  on  dei«* 
eendait  de  là  ^  Garescus  ou  Gradiska  sur  le  Vardar,  et  en  «e 
rendait  à  ÀnUgoma  ou  Negotin  »  à  Sûoii  ou  Istib  et  ses  eaux 
<îheudeB>  d'où  on  gagnait  SenUca  où  Sophie  »  probablenieat 
par  l'Egridère,  Radomir  et  Bresnik ,  sans  toucher  à  KesCendil 
ou  fiisimiana  ^$€unda;  car  la  route  indiquée  par  les  cartes  d# 
géographie  ancienne  est  physiquement  impossible,  puisqu>*eil# 
passerait  sur  les  plus  hautes  crêtes  du  pays  en  laissant  deeèté 
les  «Faliées  ou  les  voies  les  plus  faciles.  D'ailleurs ,  le  long  8#«> 
jour  d^s  Rompins  est  clairement  indiqué  dans  tout  le  pays  dé» 
beisé  entre  Kostandii ,  Doubnitza ,  Radomir  et  Sophie,  el  ils  y 
ont  même  laissé  des  monuments.  Les  géographes  ont  ceimiiia 
çea  erreui^»  parée  que  la  structure  réelle  de  cette  partie  deW 
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Turquie  né  leur  était  pas  connue.  Unerouteqni  était  aussi  ou* 
Verte  alors,  était  celle  de  Sparaîa  ou  Ichtiman  à  Bessapara 
on  Tatarbasardschik  par  Sonejum  ou  Bania»  Pons^Ucasiou 
Gabrova  et  Bonamansio  ou  Kiz«Keui. 

Stobi  ou  Istib  devait  être  lié  à  Cumarciana  ou  Komanova  et 
à  Justiniana  prima  ou  Scx)upi»  le  Scoplie  des  Slaves ,  à  Can* 
dilaroM  Kalkandel  et  à  Cesianaoïk  Katschanik,  quoique  les 
cartes  ne  l'indiquent  pas  ;  le  pays  plat  et  ouvert  nous  en  donne 
la  plus  grande  probabilité.  Europus  ad  Axiian^  à  la  place  de 
Kaplanli-'Han  pouvait  servir  de  point  intermédiaire.  D'Us*- 
kiouby  une  voie  conduisait  à  Tranupara  ou  Trana ,  qui  n'^est 
que  le  Yrania  d'aujourd'hui ,  ou  était  placé  au  moins  dans  son 
voisinage  immédiat.  De  là»  on  allait  gagner  Sophie  à  travers  les 
montagnes,  comme  aujourd'hui ,  et  d'après  les  tumulus  de  la 
vallée  de  Gomela-Y oda ,  Trn  pourrait  bien  n'être  autre  chose 
que  Tancien  Pantalia  y  tandis  que  Astibus  aurait  été  dans  le 
vallon  du  Yrtska-Ricka,  ou  à  sa  sortie  ;  ad  Cephalon  »  c*est-à^ 
dire  à  la  tête  des  sources  du  Strymon  à  Bresnik  ;  Prœsidium 
à  Radomir;  ad  Fines  environ  où  est  Egri-Palanka ,,  et  ad 
Heraclem  dans  la  vallée  de  la  Bistritza  »  ou  à  la  sortie  du 
Strymon  de  la  plaine  de  Radomir. 

Entre  Tranupara  et  Naissus ,  il  ne  parait  pas  qu'on  ait  uti-* 
lise  la  vallée  de  la  Morava,  du  moins  les  géographes  l'ignorent  ; 
tandis  qu  une  route  remontait  de  Naissus  la  Toplitza  par  ad 
Herculem  ou  Prokouplie ,  et  Hammeum  ou  Toplitza  (le  Sca* 
plitza  des  auteurs).  Il  est  évident  qu'il  y  a  pour  la  Baute-Mœsie 
de  grandes  fautes  sur  les  cartes  anciennes.  Ainsi  on  pent  soup-' 
çonner  f  dans  une  position  fausse»  CraUscara  ou  Kratovo»  ilfe- 
deçà  ou  Medoka  »  Vicinxanum  probablement  Novo-BrdOy  Yin* 
,  denœ  peut-être  Podronjevo  ou  même  Leskovatz. 

Une  grande  voie  liait  là  Turquie  centrale  à  la  mer  Adria* 
tique^  et  allait  de  Tranupara  à  Olcirdum  ou  Dulcigno  et 
Batua  ou  Budva  sur  cette  dernière.  Cette  voie  passait  par  un 
Theranda  y  peut-être  Loutschani,  où  existe  la  ruine  d'un  pont 
romain»  par  Gabuleum  probablement  Ghilan,  par  Creveni»  Pris- 
tina et  Picaria  ou  Ipek,  d'où  elle  gagnait,  comme  aujourd'hui , 
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Priscoper/tÈ  ou  PriSFen»  et  passait  par  Tenirëe  de  la  vallée  des 
Dibresy  le  DeaboUs  d'alors,  ainsi  que  par  le  pays  des  Myrdites. 
Au  lieu  de  cela  les  géographes  tracent  la  route  par-dessus  les 
dialnes  les  plus  rugueuses  de  la  Turquie,  ce  qui  ne  peut  qu'être 
erroné.  Dans  ce  temps-là,  leDrin  s'appelait  déjà  Drilon,  ce  qui 
rappelle  le  nom  scbkipe  de  Drilo.  Plus  au  N.-Om  une  voie  ro-^ 
maine  parait  avoir  pénétré,  comme  aujourd'hui  »  en  Bosnie»  de 
Pristina  par  Vicitemiim  ou  Vouschiirn ,  Novibazar,  Priepolie , 
Taschlitzaet  Serajevo,  puisqu'on»  trouve  encore  des  inscriptions 
romaines  ou  des  monnaies  çù  et  là  sur  cette  route. 

De  Scodra  ou  Sculari  une  voie  allait  le  long  de  la  mer  et 
passait  par  Cattams,  Resinum  ou  Risano,  Épidaure  et  d'autres 
villes  dalmates,  mais  en  même  temps  une  autre  route  remontait 
le  lac  de  Labeates  et  la  Barbana  ou  Moratscha,  et  pénétrait  par 
Birziminium  ou  Goloubatz^  ainsi  que  par  Dtoclea  dans  les 
plaines  élevées  de  l'Herzégovine,  à  Nikschitcbi  et  Graovo.  Le 
district  de  Clementiana  parait  avoir  été  déjà  connu  alors.  Cette 
dernière  voie  se  liait  à  Risano  ainsi  qu'à  celle  qui  passait  par  la 
Basse-Herzégovine ,  à  Castnim-Bumeum  ou  Klobouk ,  à  l'an- 
cienne Ardouba ,  près  de  Gabella,  etc.  Arrivée  pjrès  de  la  Na- 
renta, elle^ remontait  à  Mostar  et  traversait»  comme  aujour- 
d'hui 9  de  là  en  Bosnie  par  le  mont  Porim.  Le  pont  de  Mostar» 
flanqué  de  ces  deux  toiirs ,  était  la  clef  de  ce  passage ,  sur  le- 
quel on  trouve  encore  des  monuments  romains  des  premiers 
siècles  de  notre  ère. 

A  cette  époque,  la  Bosnie  et  la  Servie  étaient  en  grande  partie 
sauvages  et  couvertes  de  forêts  où  les  Romains  ne  pénétraient 
guère;  néanmoins,  des  monuments,  des  ponts ,  des  inscrip- 
tions ou  des  monnaies  font  présumer  qu'au  moins  une  ou  deux 
voies  traversaient  la  Bosnie  ;  or,  c'était  probablement  celle  qui 
va  de  Pristina  à  Serajevo  et  Cosiainilza  ou  Berbir ,  et  celle  de 
Mostar ,  à  Fotscba ,  à  Viscliegrad ,  à  Lioubovia ,  à  Zvornik , 
leur  ad  Drinum ,  et  à  Losnilza  ou  Gensis.  EnCre  Zvornik  et 
Serajevo  était  Gratiana;  Banialouka  était  'déjà  une  colonie 
romaine  sous  le  nom  de  Servitium ,  et  Skender-Vakoub  esc  à 
te  place  âîjEmate. 
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niait»  «u  x°  siàcto  he»  amcmi^  gr^e^  y  oitiMll  im  Le&iiik«  Ûu 
rist#,  to  décKHiv^Ptoe  4'aB(iqui(éi.  qu'oa  ^  déjà  foilds  dwa  M 
pay«  aous  moatropi,  |e$  Roiaaiq^  établi  daii»  le  foact  du  bawfai 
di  la  Kolouhara  at  dana  celui  de  laata  la  Merava  (ia  JVargm)^ 
jaaqua  vers  Oi^luat  Un  aadroii  nomm  M^tgU*  exi^U  mim^ 
d^aa  le  basain  (outre «fait  aupériear  de  la  Morava  »  lear  ^/nw^ 
el  il  devait  y  ayoir  des  colealea  daaa  le  haiakn  de  Kre«9eb$r 
vata  »  où  plua  (ard  Tratenik  «  leDotitimf^  des  aoleara»  fal  ua$ 
résidence  de  sohoapaas  aerbe9*  Enfin  lea  envîroa^  mtea  de 
Kragou)eva(«  ont  dû  avoir  des  établiaaeaienta  latlna« 

Lea  voiea  de  XMhanw  ooaaîataieot  eo  ceilea  de  Seadra*  aui| 
ff ooUèpe^  de  la  Grèce  par  U^m  ou  Leach  »  Epidammw  t  Ou 
Syrrhekchi^n  ou  ITouratao,  Parthium  ou  Gavajtt,  ÀfiSo^^  9^f  it 
Daole  •  JfioUanin  ^  aur  T Aoua  »  Avloai,  Oriçum^  aur  le  ei^é  3» 
da  rAcrocéraunei  et  le  long  du  reste  de  Ih  c4te  de  TÉpirat 
I^rallèlemeat  à  oatta  roule  «  il  parait  qu'il  y  ea  avait  uneautt^ 
plus  à  l'Ë.,  à  peu  prèa  oon^me  amourd'bui»  puisqu'on  raeaanall 
aans  peine  dana  Porakmm  Qros  i  dans  Tyivam^  Tiraaa»  dani 
Petrnh  Pétrel j^»  dans  Baiêania  SIbasaaa  >  dans  Puick^riopçflk 
Bérat»  dans  Li^rvn  KUseuro  »  dans  Jrgiui  Parmel»  dans  firei^^ 
Bardigiiani ,  dans  Codrm  peut*dire  Konitca  i  dans  ÀnUgontm 
peut-d(|*e  Leksevik  >  dans  Org^^ms.  Apgyr ocasiro ,  daaa  fht 
m^Hum  ou  Dol^bm  Tepedelea*  Le  bassin  de  Jpniaa  devait  âtra 
lié  aussi  à  Arta ,  par  le  coi  des  Cinq-Pu'^ts  »  comine  avec  la  map 
Adriatique* 

L'Albanie  et  la  Macédoine  se  oommuniquaient  par  la  voie 
Egnatienae»  qui  allait  de  PiyfThachium  à  lyjrchnUlm  ou  Ofibrt| 
par  P^mh ,  Tirana  »  la  vallée  du  Gmus^m  ou  Scoumbi  et  lai 
JFauce9  Gaudianm  ou  Mmte^  CAuduvi.  De  Lyehaidai  pdr^ 
talent  (rois  routes;  la  première  allait»  oomnie  ai\jourd'htti  »  A 
Seirtiana^  ou  Kritacbovo,  d*où  elle  gagnait  ff^mdâifi,  peut4ifi 
Trojak  »  et  Siobi  ou  Islib.  Une  autre  roule  passait  a  firmiét^^ 
sur  le  lac  de  Resna ,  à  Paramboh  ou  Prilip  *  et  joignait  Tautn 
route  à  Heraclea.  Comme  à  présent  »  une  voie  de  ooaraittaiiii? 
lion  était  établie  de  Salonique  à  Prilip ,  par  MlA  »  VodiM|  al 
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Celht  ou  Câilari  ;  lie  plus ,  Cehtmm  ow  Casioria  était  lié  à  ce 
dernier  endroit.  Une  route  allait  de  Pella  à  Senrt»^  à  Celttrum^ 
et  de  là  à  Lychntdua  »  par  Bilischta  ;  une  autre  de  Salonique  à 
:Menêm  ou  Panomi  ^  et  à  Soydra  ou  Sidrekasi. 

On  reconnaît  aisément  dans  les  villes  anciennes  de  la  Macé^ 
dolne  plusieurs  bourgs  et  villages  encore  existants.  Ainsi  i  Ba^ 
boussa,  ou  Visir-Hani  est  à  lu  place  à*Oropus ,  GêHynia  6S| 
Sdiatis(a  »  Bet^oea  Verria  »  Scarium  Niausta,  etc. 

Parmi  les  anciens  monuments  turcs,  nous  ne  trouvons  à 
flléiltionDer  que  les  karavanséraiis  d'Harmanli  et  de  Sophie. 
Celui  de  œtte  dernière  ville  est  totalement  ruiné  ;  il  était  béti 
en  pierre  de  taille  et  est  à  oôté  de  la  cathédrale.  Nous  ne  vouv 
driofld  pas  assurer  qu'il  ne  fut  pas  originairement  un  édifio# 
bulgare.  A  Teké ,  à;^S/4  de  lieue  au  S.  de  Bounarliissar»  daai 
la  Thrace,  nous  avons  cité  une  mosquée«*mausolée  d'un  génénd 
tufc*c  nommé  Achmed  »  et  ayant  conquis  «  dit-on  »  ce  pays  dans 
le  xtv^  siède. 

Pans  la  plaine  de  Kosovo  »  se  trouve ,  à  Gasimestaa  »  k 
1 1. 1/3  au  ^.^O.  de  Pristina ,  le  Teké  du  sultan  Amurat  I*', 
assassiné  dans  sa  tente  par  Hilosch  Obiliisch  »  seigneur  serbe* 
beau--frère  du  traître  Brankoviich  »  qui  fut  la  principale  cause 
de  la  perte  de  la  bataille  livrée  dans  cette  plaine  le  4  5  juin  1B80* 
et  dans  laquelle  périt  le  knes  ou  roi  Laear*  Ce  Teké  ne  con-** 
siste  qu'en  une  maisonnette  contenant  un  sarcophage  en  pierre 
blanchi  à  la  chaux  »  et  entouré  d'una  natte  ainsi  que  de  quel- 
ques chandeliers;  ia  porte  n'en  est  pas  fermée.  Un  petit  manu- 
scrit y  relate  cet  événement.  Ce  monument  marque  la  plaee 
où  l'assassinat  eut  lieu ,  ou  bien  celui  où  fut  eiposé  le  catd^ 
felque,  car  le  corps  du  sultan  fut  enterré  à  Broussai  mais 
certains  Turcs  prétendent  ridiculement  qu'on  ne  put  retrou* 
ver  sa  téte^ 

Des  bains  turcs  en  ruines  existent  à  Aramidère,  près  d* 
Constantinople,  sur  la  Tondja,  à  21.  E.  de  Kostendîieti 
Krousdievatz  >  en  Servie.  Des  mosquées  en  ruines  se  voient 
en  dehors  de  Jagodio»  en  Serv^,  à  TE.  de  k  ville»  et  à 
Kragoujevalz.  A  DedikioJ,  au  N.  de  Varna,  est  la  tombe 
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de  Vladislas,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie  i  qui  fut  battu  et 
tué  par  Amurat  IL 

En  avant  de  la  sortie  orientale  de  Nisch,  se  irouve  un  monu* 
ment  carré  dont  les  côtés  sont  tout  garnis  de  têtes  incrustées 
dans  du  ciment.  C'est  un  trophée  élevé  par  les  Turcs  pendant 
la  dernière  guerre  avec  les  Serbes  et  après  un  avantage  rem* 
porté  sur  les  troupes  de  Tzerni-Geôrge.  Il  y  avait  environ  5'à 
400  létes  ;  mais  les  malins  Bulgares  en  ont  déjà  fait  disparaître 
la  moitié. 

Quant  à  des  manuscrits  anciens,  les  couvents  grecs,  à  Tex* 
ccption  de  quelques  uns  du  mont  Athos ,  ne  paraissent  pas  en 
contenir.  Les  moines  sont  tombés  dans  une  ignorance  telle , 
que,  foute  de  connaître  la  valeur  de  pareils  trésors ,  ils  les  ont 
laissé  périr  ;  il  est  même  arrivé  qu'en  Servie  de  précieux  par- 
chemins ont  servi  de  fenêtres  dans  les  couvents.  Dans  plusieurs 
monastères,  nous  avons  demandé  inutilement  s'il  y  avait  des 
manuscrits;  à  peine  on  nous  comprenait  ;  souvent  on  nous 
donnait  des  réponses  semblables  à  celles  consignées  par 
M.  'Pouqueville  (  "voyez  son  Koyage ,  tome  II ,  page  68 ,  et 
tome  III9  page  336).  Ce  que  ce  voyageur  raconté  sur  l'incen- 
die da  couvent  grecdeMega  Spileon  s'est  reproduit  exacte- 
ment à  celui  de  Rilo,  c'est-à-dire  qu'on  a  eu  bien  soin  de  sauver 
des  reliques  et  d'autres  inutilités  ;  mais  qu'on  a  laissé  tranquil- 
lement brûler  tous  les  livres  et  les  vieilles  paperasses  de  la  bi- 
bliothèque. 

Le  couvent  serbe  de  Lavra  Stoudenitza  ayant  beaucoup 
souffert  sous  Tzerni-George  et  ayant  même  été  brûlé,  les  an- 
ciens manuscrits  en  ont  disparu.  Il  n'y  a  plus  rien  de  même 
à  Jpek  depuis  que  ce  siège  patriarcal  a  cessé  d'être  occupé 
par  des  Serbes,  et  maintenant  Tévéque  réside  à  Prisren  et 
l'ancien  archevêché  est  le  konak  du  pascha.  Il  n'y  aurait  que 
le  couvent  royal  de  Detschiani  où  il  serait  possible  qu'on  pût 
retrouver  quelques  vieux  parchemins; ,  si  toutefois  les  vers  les 
ont  épargnés,  car  on  peut  être  sûr  que  les  moines  n'ont  rien 
foitpour  les  en  garantir;  au  moins  nous  n'y  avons  vu  aucun 
manuscrit. 
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Dans  les  couvents  catholiques  de  Bosnie,  au  contraire»  il 
est  possible  qu'on  découvre  des  écrits  et  des  chartes  intéres- 
santes pour  rbistoire  du  moyen  âge  et  surtout  pour  le  com- 
mencement de  l'histoire  moderne.  Nous  recommandons  surtout 
les  couvents  de  Voinitza  et  de  Soutinska»  où  il  y  a  des  bîbliothè^^ 
ques  considérables  9  et  où  on  a  déjà  trouvé  plus  d*un  document 
officiel  sur  le  gouvernement  des  rois  de  Hongrie  ;  mais  tout  en 
reconnaissant  dans  les  moines  catholiques  un  peu  moins  d'igno* 
rance  que  dans  leurs  confrères  grecs ,  nous  ne  pensons  guère 
qu'on  rencontre  parmi  eux  quelqu'un  qui  pourrait  guider  uq 
historien  dans  de  pareilles  recherches. 

En  i837,  près  de  cent  vingt  diplômes  et  lettres  anciennes 
sont  tombés  entre  les  mains  de  M.  Tirol,  à  Belgrade.  C'étaient 
des  écrits  qui  concernaient  l'histoire  de  la  nation  serbe  et  de 
l'Herzégovine;  il  y  avait  des  diplômes  du  \V  siècle ,  en  parti* 
culier  de  i050;  des  donations  .fuites  à  la  ville  de  Raguse,  le 
10  avril  1357,  par  Étieiine  ôurosch^roi  dés  Serbes.  Cette 
république  était  régie ,  comme  on  sait ,  par  une  espèce  de 
doge  et  des  Flasteni  ou  conseillers,  et  possédait  alors  Cat* 
taro  (1).  11  y  avait  aussi  des  lettres  du  sultan  Amurat  H ,  un 
diplôme  de  ce  sultan  aux  Bosniaques,  et  un  écrit  de  Gastriote» 
ou  Skanderbeg ,  etc.  M.  Tirdl  a  cédé  cette  collection  au  gou- 
vernement russe,  après  avoir  fait  imprimer  le/ac  simile  d'une 
de  ces  chartes. 

Ces  parchemins  ont  été  soustraits  à  quelques  archives ,  et 
peut-être  même  à  celles  de  Ràguse ,  où  positivement  des  sei- 
gneurs serbes  et  bosniaques  ont  déposé  dans  les  temps  de 
troubles  des  papiers  précieux  de  famille,  parce  que  cette  ré- 
publique de  négociants  a  su  presque  toujours  rester  en  paix 
avec  les  sultans  turcs  comme  avec  le  pape.  De  plus ,  en  1459» 
le  despote  George  Brankovitch  y  laissa  des  papiers  ap- 
partenant aux  archives  serbes ,  avec  ses  trésors  qu'il  reprit 
plus  tard. 


{\)  Voyez  la  nouvelle  Histoire  de  Raguse  et  de  Bo^nt>,  d'Appen* 
dini,  ouvrage  latin  traduit  en  allemand  par  Eogel. 
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Dans  le  couvent  serbe  de  CUIendar  (s.  Fïlendar)  au  mont 
Athos  se  trouve  un  manuscrit  in-folio ,  dans  lequel  Tardie- 
véque  de  Servie  Daniel  a  décrit  le  gouvemeinent  des  quatre 
rois  Etienne  Ouroscb ,  Dragoutin ,  Miloutin  et  Etienne  snr- 
BOdftoiéDettehanski-Kral,  sous  lesquels  cet  eodésiastiquea  vécu. 
Cet  écrit ,  in-foKo,  appelé  par  les  Slaves  Rodoslov ,  on  registre 
de  kl  famille  royale  »  contient  donc  les  événeiDeiits  de  b  fin  d« 
Xiii'  siècle  et  du  commencement  du  xiv^.  Une  copie  existant 
dans  ia  bibliothèque  de  l'archevêché  de  €arlovi(E  a  été  alâicée 
par  rbi^orien  Raitscb. 

On  montre  aussi  à  Gbilendar  une  espèce  de  petit  afananac^ 
sei*be,  sous  le  litre  de  Lj^opis  (  Annales),  et  un  abbé  de 
Stoudeoitza  a  écrit  un  ouvrage  semblable  »  conservé  à  œ 
qu'il  parait  dans  quelqae  couvent  de  Syrmie.  Il  porte  le  nom 
de  Tzarostavmk  ou  Troadnik ,  c'estHSi-dire  liste  des  prîJMes» 
dans  laquelle  on  parle  de  ceux  des  Serbes,  des  Grecs»  des 
Belgares  et  des  Russes. 

M.  de  Vassœvitcli  nous  a  communiqué  qn'ose  vietHe  égfoe 
sur  le  pied  de  k  bullie  d«  déiABOâx  d'Ochrida  cenleBait  des 
flMinascrits  relatifs  à  l'histoire  serbe  ou  bosniaque. 
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CHAPITRE  IV. 

St)tIAllILrrË  »   COUTCHES  ET   USAGES   BES  HABITANTS 
DE  LA  TURQUIE   l)*EUftOPE. 


§  l•^  Sociabilité. 

Pour  biea  ji^ser  Là  Turquie  6l  ses  usages,  il  P6  fautimB^is 
oublier  que  les  Orientaux  diffèrent  du  tout  w  tout  d'avec 
I^s  Européens  >  et  qu'on  ne  peut  bien  saisir  leur  Ihanière 
d'agir  et  leurs  préjugés  qu'en  s'ideoUfiaot  avec  leur  personne» 
Ainsi  I  en  fait  de  toilette  i  leurs  léies  nues  »  leurs  cous  nus  et 
brûlés  du  soleil»  leurs  pieds  et  leurs  bras  même  souvent  nus, 
leurs  chaussures  laissées  à  la  porte  »  leurs  fess  gardés  dans 
les  appartements»  leurs  habillements»  quelquefois  rapiécés  » 
sont  autant  de  choses  choc{uantès  ou  ridicules  pour  nous^ 
Il  en  est  de  même  de  leur  manger  avec  les  doigt^  «  de  levr 
manièi'e  de  s'accroupir»  d'entrer  dans  un  appartement  en 
levant  un  tapis»  de  voir  danser  sans  prendre  part  au  plaisir, 
d'observer  une  étiquette  lout*à»fait  insolite  pour  nous»  de 
i^r  manque  d'amusements  et  de  récréations  hors  de  cheis 
^x,  de  leur  ignorance,  de  leurs  préjugés  et  de  leur  manque 
de  goût  pour  la  plupart  des  beaux*arts. 

Mais  on  doit  aussi  penser  que  les  Orientaux  trouvent  çk^ 
î'JEuropéen  bien  plus  d'habitudes  choquantes  ou  contraires  i 
M  raison  que  nous  chei:  eux.  D'abord»  bien  plus  soges  que 
liQus  »  l'habit  ne  fait  pas  l'homme  en  Orient  »  ma  js  simplement 
le  rebau^e.  Il  leur  parait  gênant  de  se  laisser  croître  les 
4:beveux  •  4e  porter  or^vate,  et  d'dter  s^n  4iapeauj  en  entrât 
qtielqiie  part  ou  en  >^u9pt.  ^os  f^bupeau^ ,  nos  vêlements 


400  TURQUIE    d'£UROPK* 

étroits,  nos  fracs,  nos  habillements  de  dames  leur  paraissent 
du  dernier  ridicule  ou  fort  indécents.  Se  mettre  à  table  sans 
se  laver  est  sale  pour  eux.  Nos  maisons  leur  sont  incom- 
modes ,  nos  statues  et  même  en  partie  nos  théâtres  leur  pa- 
raissent contraires  à  la  décence  ou  au  respect  dû  au  Créateur. 
Les  églises  catholiques  et  grecques  font  sur  eux  le  même  effet 
que  les  temples  des  Indiens  sur  nous.  Nos  danses  leur  sem- 
blent un  amusement  de  fous ,  et  notre  genre  de  politesse  leur 
parait  sans  dignité,  imparfaite  ou  ridicule.  Nos  conversations 
banales  sur  le  temps  et  autres  sujets  semblables  leur  paraî- 
tront inutiles  ou  frivoles.  En  voyant  nos  sociétés  ils  ne  peu- 
vent comprendre  que  nos  dames  ne  soient  pas  toutes  des  filles 
publiques ,  car,  outre  le  mélange  des  deux  sexes ,  ils  voient 
nos  messieurs  se  permettre ,  avec  les  dames  mariées ,  des  plai- 
santeries qu'en  Turquie  on  ne  fait  qu'entre  hommes  et  femmes 
mariésr  11  leur  manque  notre  tact  pour  distinguer  entre  l'ama- 
bilité et  Tagacerie  coupable.  Ils  croient  nos  ménages  malheu- 
reux ,  parce  qu'ils  nous  voient  chercher  des  plaisirs  hors  de 
notre  intérieur.  Ils  ne  peuvent  comprendre  qu'on  se  prive  dé 
la  jouissance  dé  ses  enfants  pour  les  caserner  dans  des  pen- 
sions ou  des  collèges ,  à  la  sortie  desquels  ils  ne  sont  que 
trop  souvent  étrangers  à  leur  famille ,  et  même  aux  auteurs 
de  leurs  jours.  L'irrévérence  des  enfants  européens  envers 
leurs  pères  et  mères  les  choque  à  tout  instant.  Mais  quand  ils 
viennent  à  considérer  noit*e  état  gouvernemental,  ils  ne  peuvent 
sortir  de  leur  étonnement.  Nos  maisons  d'enfants  trouvés  et 
le  nombre  de  nos  prostituées  leur  parait  une  monstruosité 
et  l'indication  d'une  profonde  démoralisation ,  et  la  manière 
de  traiter  nos  dome3tiq (tes  peu  conforme  à  la  charité.  Etant 
élevés  tous  à  peu  près  de  même,  et  apnt  tous  les  mêmes 
mœurs,  ils  ne  peuvent  pas  se  figurer  les  échelons  si  divers  de 
notre  état  social,  le  plus  pauvre  Fakir  ne  craignant  pas 
d'adresser  la  parole  au  plus  puissant  seigneur,  et  celui-ci  à 
son  tour  n'ayant  pas  la  moindre  idée  de  déroger  en  causant 
avec  un  pauvre.  En  Turquie  la  classe  indigente  n'éprouve  pas 
4'humiliation  de  nos  pauvres ,  et  la  classe  basse  et  moyenne 
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ne  sent  pas  les  irritations  d'amonr-propre  auxquelles  don- 
nent lieu  en  Europe  les  prétentions  de  notre  liante  boitrg[eoisie 
ou  de  notre  noblesse.  D*un  autre  côié,  les  valets  imitant  leurs 
maîtres  »  n'ont  pas  pour  le  pauvre  cette  insolence  que  des  g[ens 
bien  élevés  sont  obligées  souvent  de  souffrir  chez  nous ,  lors- 
qu'ils sont  forcés  de  s'approclier  des  grands,  ou  que  leur  accou« 
trement  négligé  les  fait  regarder  comme  des  malheureux.  Enfin 
les  dettes  de  nos  États  font  croire  aux  Turcs  que  l'administra- 
tion est  vicieuse;  notre  manière  si  longue  de  rendre  la  justice 
les  effraie,  autant  que  nos  interminables  procès  et  la  légion 
de  nos  hommes  de  loi.  Accoutumes  qu'ils  sont  à  leur  vie  com- 
munale et  municipale ,  notre  centralisation  leur  parait  des- 
potique. 

La  sociabilité  turque  est  donc  totalement  différente  de  la 
nôtre.  Nous  plaçons  le  bonheur  et  la  récréation  a{irès  nos 
travaux,  surtout  dans  des  réunions  des  deux  sexes/ pendant  la 
soirée,  et  nous  faisons  durer  ces  plaisirs  une  partie  de  la  nuit. 
Nous  croyons  devoir  de  temps  en  temps  sortir  de  notre  con- 
tentement intérieur  de  famille  pour  nous  rendre  dans  de  telles 
assemblées  ou  assister  à  des  représentations  théâtrales,  etc. 
Les  habitants  de  la  Turquie  n*ont  en  général  aucune  idée  de  ces 
amusements,  si  nombreux  et  si  splendides;  il  est  même  dif- 
ficile de  faire  comprendre  à  un  Turc  qui  n'est  pas  sorti  de  chez 
lui  ce  que  c'est  qu'un  théâtre,  car  tout  au  plus  si  dans  les 
grandes  villes  on  voit  quelquefois  des  bateleurs.  Partout  en 
Turquie,  riche  comme  pauvre  se  lève  de  bonne  heure  et  ne  se 
couche  pas  tard,  parce  qu'après  le  coucher  du  soleil  toutes  les 
boutiques  se  ferment,  chacun  se  rend  chez  soi,  et  chrétiens 
comme  Turcs  ne  vivent  plus  que  pour  leur  famille.  D'ailleurs , 
les  villes  n'étant  pas  éclairées ,  ceux  qui  voudraient  faire  au- 
trement courraient  des  dangers  réels ,  ou  risqueraient  au 
moins  d'être  attaqués  par  des  chiens,  ou,  dans  lès  nuits  obs- 
cures, de  tomber  sur  les  méchants  pavés. 

La  sociabilité  turque  s'exerce  pendant  la  journée  dans  des 
visites  les  uns  chez  les  autres,  ou  bien,  pour  les  hommes,  dans 
des  rencontres  dans  les  cafés  ou  sur  tes  places  publiques,  comme 
n.  ►  aC 
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en  Italie.  S'il  n*y  a  pas  de  cafés,  il  y  o,  au  moins  dans  lei  vil* 
lages  un  peu  considérables  ou  les  petits  bourgs,  un  Kioik»  ou 
une  estrade  de  bois  qui  est  le  rendez-vous  pour  causer  #t 
fumer»  ou  bien  l'ombrage  d'un  bel  arbre  ou  une  peioiiS(|  m 
tient  lieu, 

La  promenade  n'est  guère  en  usage»  si  ce  n'est  qu*autour  df 
certaines  villes;  alors  on  monte  à  cheval,  ou  les  femmes  voni 
en  voiture»  comme  cela  a  lieu  à  Constantinoplç,  Salonique, 
Larisse^  Rodosto,  Andrinople»  etc.  Les  parties  de  campagne, 
$oit  en  famille,' soit  avec  des  amis,  sont  plus  en  usage;  on 
va  à  pied  »  à  cheval  ou  en  voiture  dans  ses  propriétés  manger 
des  fruits»  ou»  étendu  mollement  sur  des  tapis  ou  le  gai^on»  go 
y  boit  le  café ,  ou  admire  quelques  heures  la  campagne.  Aucun 
peuple  n'aime  plus  que  le  Turc  à  respirer  l'air  fruis  et  voir  la 
nature  riante. 

Les  femmes  »  en  Turquie  «  sont  dans  Fhabitude  de  sç  fairf 
dans  la  journée  beaucoup  de  visites,  parce  que,  pour  peti 
qu*elles  le  peuvent ,  elles  laissent  le  soin  du  ménage  à  des  es« 
claves  ou  des  domestiques.  Pour  n'être  pas  obligées  de  se  mou» 
trer  dans  les  rues  »  les  cours  des  maisons  turques  ont  i  outr« 
la  porte  d'entrée  »  de  chaque  côté  une  petite  porte  fort  bass9 

{Fox.  ^^1*  ^I»  P*  ^^^)»  ^^  aucun  homme  nepeut  passer  Iç  seuil  do 
ces  petites  portes ,  qui  ne  sont  pas  même  fermées  avec  uq# 
serrure,  néanmoins ,  il  me  semble  que  cette  mode  doit  favp-* 
rîser  les  intrigues  »  surtout  parce  que  nous  avons  vu  de  ç^s 
portes  aussi  dans  des  maisons  grecques  ou  slaves,  Lorsqu'il  y 
a  des  panteufles  de  femmes  à  la  porte  de  la  chambre  des 
femmes  d'un  Turc,  ce  dernier  ne  se  permet  pas  d'y  entrer, 
et  s'il  a  des  affaires  pressantes ,  il  se  fait  annoncer ,  afin  qu^ 
les  femmes  étrangères  aient  le  teqpps  de  se  voiler. 

On  réserve  les  grandes  réunions  des  deux  sexes  pour  le$ 
pcçasions  solennelles»  les  fêtes  (Ziafet),  les  baptêmes»  les  ma^ 
riages»  et  chez  les  Turcs  pour  leurs  fêtes  particulières ,  telles 
que  les  Bairams»  la  circoncision»  les  mariages»  la  naissance  des 
enfants;  aussi  ces  réjouissances  durent  plus  long^temps  quf 
chez  nous  et  coûtent  souvent  b^ucoup*  Oo  y  omploiê  qufW 
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queÇoi»  de  trois  à  huit  jours»  et  on  dépense  tout  d'un  coup  des 
milliers  de  piastres;  en  un  mot,  on  prodigue  pour  quelques 
réunions  les  sommes  pour  lesquelles  chacune  de  nos  familles 
s'amuse  nombre  de  fois«  Les  Slaves  et  les  Grecs  en  agissent  da 
n^éme,  et  font  durer  extrêmement  les  plaisirs  de  ta  table  et  de 
la  danse.  Une  fois  qu'ils  se  mettent  à  traiter  (s.  Gostoç^ati^ 
ou  Schastiti,  g,  P/uleçein)^  ils  veulent  que  leurs  hôtes  s'e^ 
IQuvienneiit  long-temps  ;  ce  sont  en  partie  quelquefois  dq^ 
pique-niques ,  c'est-à-dire  où  les  invités  apportent  certains 
plats ,  comme  il  était  fqrt  anciennement  d'usage  entre  bons 
bourgeois  de  Paris^ 

Dans  ces  grandes  assemblées  mémes^  on  est  p)^s  réservé  que 
chez  nous,  Les  fenunes  turques  sont  toujours  placées  derrière 
des  grillages  ou  voilées  fortement ,  et  surtout  elle^  ne  mangent 
quelquefois  avec  les  hommes  que  chez  les  Slaves  et  le$  Grecs^ 
Les  danse»  n*ont  pas  rabandon  voluptueux  des  nôtres  «  o^ 
laisse  cela  en  Orient  aux  danseuses  de  professioQi  qui  viennent 
ordinairement  montrer  leur  talent  dans  ces  occasions  solennel- 
les. Tout  le  monde  connaît  cette  exclamation  d'un  Turc  assistant 
à  un  bal  européen;  il  ne  pouvait  comprendre  qu'on  pût  ap- 
peler plaisir  un  si  fatigant  exercice,  tandis  qu'un  aytre  priait 
sérieusement  qu'on  cessât  de  danser,  pensant  qu'on  aele  fai^ 
sait  que  pour  l'amuser. 

Le  manque  de  sociabilité  à  Teuropéenne  fait  que  l'étranger 
meurt  d'ennui  en  Turquie  s'il  n'a  pas  de  famille,  car  il  ne  sait 
où  aller  passer  ses  soirées,  personne  n'étant  dans  cet  usage; 
CoQStanlinople ,  Smyrne,  Salonique,  Belgrade,  et  peut-être 
quelque  autre  ville  danubienne,  font  seules  exception,  parce 
qu'elles  renferment  im  noyau  de  population  d'origine  eu* 
ropéenne.  Si  on  s'établit  avec  sa  famille  ailleurs  en  Turquie  » 
les  femmes  doivent  s'attendre^en  généfol,  àne  trouver  presque 
aucune  connaissance  agréable,  parce  que  l'éducation  de  nos 
femmes  européennes  est  trop  au-dessus  de  celle  de  la  presque 
totalité  des  épouses  des  chrétiens  et  des  Turcs  de  la  Turquie. 
Aussi  nous  avons  admiré  quelquefois  la  résignation  de  jeunes 
femmes  d'Europe  »  qui  se  trouvaient  tout-ù-fait  isolées  au 
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milieu  de  œs  populalions  à  cause  des  occupations  de  leurs 
maris. 

Dans  les  villes  où  il  y  a  beaucoup  d'Européens ,  comme  à 
Péra,  Belgrade,  Salonique,  l'élranger  trouve  encore  des  règle- 
ments de  police  qui  gênent  ses  habitudes.  Ainsi^  à  Belgrade, 
on  ne  peut  pas  chanter  en  se  retirant  dans  la  nuit  sans  être 
arrêté  ou  admonesté  au  moins  par  la  patrouille  bourgeoise;  il 
arrive  même  qu'on  défend  de  sortir  sans  lanterne.  A  Constan- 
linople ,  on  risque ,  en  retournant  très  lard  chez  soi ,  d'être 
arrêté  par  les  nombreux  postes  de  la  capitale  et  de  coucher  au 
corps-de-garde  au  lieu  de  chez  soi.  Après  neuf  heures  en  été , 
et  le  coucher  du  soleil  en  hiver,  aucun  calque  ne  peut  naviguer 
sur  le  Bosphore ,  de  manière  que  si  on  a  été  trop  retardé  dans 
une  excursion  à  Bujukderé  ou  ailleurs ,  on  est  obligé  de  débar* 
quer  sur  les  rives  du  Bosphore;  arrivé  là,  si  on  n'y  veuc  pas 
rester,  on  est  conduit,  fort  poliment  il  est  vrai,  de  poste  en 
poste  jusque  chez  soi. 

*^evant  le  palais  du  sultan,  il  est  défendu  de  ramer  d'arrière 
en  avant  debout ,  de  cracher  de  ce  côté  ainsi  que  de  tirer  des 
armes  à  feu.  Dût-il  faire  le  soleil  le  plus  ardent  ou  tomber  une 
p)uie  battante,  il  faut  fermer  son  parasol  ou  parapluie  en  signe 
de  respect  ;  mais,  grâce  à  des  lois  somptuaires  hors  de  saison» 
les  sujets  turcs  n'ont  pas  encore  toujours  le  droit  d'avoir  des 
parapluies. 

S'il  y  a  à  Belgrade ,  en  Servie ,  assez  d'Allemands  et  de 
Hongrois ,  surtout  ouvriers ,  il  n'y  a  encore  que  les  sommités 
de  ta  société  serbe  qui  aient  adopté  les  usages  européens ,  tels 
que  la  famille  princière ,  le  banquier  Germanj ,  MM.  Vous- 
chitch ,  Petronievitch ,   Lazarovitch ,  l'apothicaire  M.  Malh, 

Ivanovitch ,  et  quelques  employés  ;  tous  les  autres  habitants 
chrétiens  sont  pour  les  Européens  tout  aussi  asiatiques  que  les 
Turcs.  Près  de  Belgrade,  il  y  avait,  pendant  l'été  de  1837, 
un  petit  jardin  où  on  trouvait  un  restaurateur  allemand, 
du  vin  et  de  la  bière ,  ainsi  que  des  bancs  sous  des  feuillages 
et  un  jeu  de  quilles.  En  1836,  il  y  avait  une  auberge  dans 
une  autre  localité  qui  répondait  aussi  au  même  but;  mais, 
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^  général,  peu  de  Serbes  y  allaient»  et  surtout  avec  leurs 
femmes. 

On  a  essayé  plusieurs  fois  en  hiver  de  mettre  en  train  des 
bals;  il  y  en  a  eu  en  effet  paur  lesquelsi)n  avait  fait  venir  de  h 
musique  de  Hon{;rie.  La  famille  princière  a  voulu  donner 
l'exemple  et  encourager  ces  réunions  ;  néanmoins  jusqu'ici  aur 
cun  restaurateur  ou  aubergiste  ne  parait  y  avoir  fait  de  bonnes 
affaires.  On  est  encore  trop  Turc  ou  trop  économe  pour  ce^ 
amusements  coûteux  et  dangereux  pour  les  maris  jaloux;  ce-r 
pendant ,  en  fait  dé  mœurs ,  Belgrade  parait  mériter  la  mauT 
valse  réputation  qi^'elle  a  sous  ce  rapport  en  Servie.  Pendant 
riiiver  del857-38,  une  espèce  derao^^^chezle  consul  anglais, 
M.  Hodges ,  et  une  féie  chez  le  prince ,  ont  été  des  événe<- 
ments  qui  ont  montré  combien  les  citoyens  les  plus  aisés  de 
Belgrade  étaient  encore  loin  des  mœurs  européennes.  Les  au» 
très  consuls  n'avaient  encore  donné  aucune  soirée  de  ce  genre; 
mais  depuis  lors  il  y  en  a  eu. 

A  Krugoujevatz ,  les  seuls  plaisirs  sont  en  été  des  courses 
et  des  diners  pique-niques  dans  la  campagne  à  l'ombre  d'ua 
bel  arbre,  et  deux  cafés  à  billard  servent  de  rendez-vous  pour 
les  hommes.  En  1855,  M.  Youitsch,  vieux  professeur  serbe 
0e  Tolnajen  Hongrie,  directeur  du  gymnase  de  Kragonjevatz» 
s'était  donné  la  peine  de  traduire  des  pièces  du  théâtre  aller 
mand,  et  les  avait  fait  représenter  par  ses  élèves  en  présence 
du  prince  et  des  principaux  habitants.  N'ayant  pu  trouver  de 
femmes  pour  actrices ,  il  avait  déguisé  des  jeunes  garçons  en 
femmes ,  ce  qui  est  bien  caractéristique  dés  mœurs  des  filles 
serbes.  Nous  avons  encore  vu,  en  1856  ,  les  décorations  fort 
passables  de  ce  petit  théâtre,  dont  les  premières  représentaliqqs 
furent  interrompues  de  la  partdu  prince,  de  manière  a  prour 
ver  combien  cette  récréation  était  nouvelle  pour  lui-même. 
Ainsi,  il  voulut  absolument  revoir  au  milieu  d'une  forêt  un 
vaisseau  qui  lui  avait  plu  quelques  jours  auparavant.  Une 
autre  fois,  il  pria  à  haute  voix  des  combattants  de  ne  pa^  se 
battre  si  fort,  de  peur  de  se  tuer^  et.demanda  à  un  acteur ,  lié 
fortement  à  un  arbre,  comni^pt  il  pouvait  chanter  dans  cet  état* 
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Les  TurcÈJ,  loin  cTavotr  des  théâtres,  n'ont  à  ConJtanlînoptè 
que  des  ombres  chinoises  y  des  marionnettes  et  quelques  tnau^ 
Vais  bateleurs  dé  rues  [Pelwan^  g.  Agy-rîés  et  Maskàttis)^ 
qui  représentent  souvent  les  scènes  les  plus  indécentes*  Léi 
escamoteurs  mêmes  sont  rares  dans  ce  pays.  Dans  rintérieur; 
il  y  a  des  danseurs  zingares  ou  rarement  desBobéhnens  con* 
ilucteurs  d'ours  à  qui  ils  ont  arraché  les  dents ,  et  qui  sautillent 
-au  son  do  quelque  instrument.  Des  représentations  de  théâtre, 
toffrant  à  leurs  yeux  de^  scènes  de  la  vie  européenne,  pour- 
raient être  fort  utiles  pour  leur  faire  comprendre  les  avantagée 
Sociaux  de  notre  civilisation.  Lorsqu*un  Ottoman  voit  pour  iSi 
première  fois  un  théâtre ,  il  est  offusqué  de  ce  qu'on  s*efl^orcè 
^'y  imiter  les  phénomènes  de  la  nature,  tels  que  le  soleil,  la 
Beige,  etc.,  parce  que,  dit-il,  ces  choses  sont  dans  le  pouvoîi^ 
seul  de  Dieu.  Les  ballets  sont  toujours  ce  qui  Tamuse  le  plus. 
On  avait  dit,  en  1837,  qu'une  troupe  françiisede  comédiens, 
jouant  à  Bukarest,  visiterait  Constantinople.  Cette  année-là,  il 
y  avait  au  moins  à  Constantinople  une  troupe  de  voltigeut*s  à 
Hheval,  dont  une  jeune  filte  exdtail  surtout  la  curiosité  des  mu- 
iulmans»  En  1839»  un  cei^ain  Ail  Aga  devant  traduire  des  co- 
fnédies  européennes  en  turc,  et  les  faire  représenter  dans  un 
nouvel  amphithéâtre^  où  les  dames  turcques  pourraient  jouir  dé 
b  vue  dé  cel^  représentations  deptiis  leurs  voitures  traînées  par 
des  bœufs. 

Outre  deux  amphithéâtres,  ils*y  était  vraiment  établi  un  pe- 
tit théâtre  ture,  consistant  en  un  carré  sur  deux  côtés  duquel 
Ctaient  placés  des  bancs  pour  les  assistants ,  et  le  long  du  troi- 
kiéme  côté  étaieut  des  loges  grillées  pour  les  dames.  Le  qua- 
trième côté  était  la  Scène,  sans  décoration;  d*un  côté  était  le 
vestiaire  et  de  Tantre  un  café.  La  musique ,  placée  derrière  la 
scène,  consistait  en  deux  instruments  à  vent  et  trois  cymbales, 
et  il  y  avait  un  chœur  àé  sept  personnes. 

Quels  sontdonc  les  âmit^m^/iff  deshabitatits  delaTurquie? 
dèmandera-t-on.  Ce  sont  la  musique»  la  danse,  des  Courseâ 
éé  chevaux ,  des  jôtites,  des  luttes  (â.  Roatice) ,  des  sauts ,  lé 
disque  ôtt  les  jets  dé  pierre ,  le  jeu  du  Ùjirît,  te  jeu  dé  t^âuitoé. 
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M  Itr  &  rttt  ou  à  là  cible  (t.  OkatMà),  âè%  flluminDtiûns , 
Aêê  tèu%  d^urtiBcè  ^  des  balançoires ,  dès  machines  6  peser,  H 
ânàs  16  pays  sluvé  âiariiime  des  mâts  de  coca{^nè  (t.  Suruk). 
Sut*  lé  bot*ddu  Danube,  en  Servie  et  en  Yaluchie,  on  Connaît 
)ès  jeux  de  boules  {Kougla)  et  de  quilles.  Là  danse  il*eXécUtê 
par  les  fefnmeâ  danii  les  Iiarems,  ou  par  des  dan^ilrs  et  dan- 
seuses de  profession  ,  qui  sont  surtout  zînçares  ou  grecs ,  él 
qui  réprésentent  à  GonStântinople  lés  danses  leS  plus  lascives» 
eotnnlé  nous  l'avons  déjà  dît.  Lesjoute^y  les  luttes  (t.  Gulêsth) , 
le  tir  à  la  cible  sont  surtout  les  délassements  des  Albanais, 
déft  Grées  monib^^nards,  et  même  des  Slaves  chrétiens  et  mu- 
sulmans, qui  luttent  aussi  quelquefois  de  forcé  pour  des  sûutS, 
€t  le  jet,  aussi  Join  que  possible,  dé  pesantes  pierres.  Ce  sont, 
éû  un  niot,  lés  jeux  gymnastiques  d'Homère,  conservés  dans 
toute  leur  simplicité.  Un  jeu  slave  rentrant  dans  ces  der<» 
fitérs  est  éelui  nppélé  Banantë^  et  consistant  à  faire  sauter  un 
bâton  ùUssi  loin  que  possible,  en  le  lançant  avec  force  contre 
h  ték*re.  Celui  dont  le  bâton  est  arrivé  le  lûoins  loin  éSI 
obligé  dé  laisser  le  Sien  coname  but.  Les  paliCafes  albanais  H 
grecs  ont  Coutume  dé  placer  ^  comme  cible,  un  œuf  ù  la  dfS-^ 
fânce  dé  3  à  800  pus^  et  ils  tirent  le  fusil  appuyé  sur  une 
pierre  ou  tenu  le  bras  tendu»  Celui  qui  atteint  lé  premier  le 
Lut  traite  quelquefois  ses  camarades^  ou  leur  payé  un  mouton 
qudud  il  est  leur  cbef. 

héjétt  dépmmii  (1)  est  déjA  un  plaisir  des  riches  dans 
que^iies  villes»  Il  en  est  de  tndme  du  tir  à  Ture  que  fsu  M 
Sultan  paraissait  ^oAtef  »  Car  il  y  u  sur  la  ptâté4^orme  dé  Iti  ^* 
sérne,  iiu-déssus  de  I¥ra,  des  marques  pour  rappeler  des  tirs 
d'urc  remârquàblesi 

Le  jeu  du  DJirit^  ou  en  slave  DjilitarUe,  est  bien  plus 
commun ,  et  est  exécuté  à  cheval ,  surtout  par  les  militaires. 

U  (consisté  ii  s'atteindre  avec  des  Javelots  en  bois  nommés  aussi 
Djirit^  de  manière  qu'on  peut  quelquefois  se  crever  les  yéuX, 


(t)  T.  rojH>younou,  s.  Fopik ,  g.  Paignidi  tes  sphairas» 
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OU  se  casser  la  jambe  en  tombant  de  eheval  pour  ëviter  le  coup; 
Les  Turcs  y  excellents  cavaliers»  ont  occasion  d'y  déployer 
toute  leur  adresse.  Un  pascha,  avant  de  partir  de  son  konak, 
s'amuse  ainsi  quelquefois  à  pourchasser  quelques  instants  ventre 
à  terre  ses  aides-de-camp.  Le  prince  Milosch  se  donnait  aussi 
autrefois  le  plaisir  de  ce  jeu  dangereux,  mais  un  jour»  courani 
après  un  de  ses  officiers,  il  ne  putretenir  son  cheval,  et  disparut 
à  Kragoujevatz  avec  lui  dans  le  torrent,  dont  la  berge  avait 
dans  cet  endroit  une  dizaine  de  pieds.  Depuis  ce  moment»  il  a 
sagement  renoncé  à  de  pareils  amusements. 

Les  balançoires  (1)  sont  surtout  un  jeu  de  femmes  et  d'ea^ 
fants  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  machines  pour  se  pe*? 
ser  (Kantar) ,  dans  lesquels  le  grave  Ottoman  ne  dédaigne 
point  de  se  mettre.  Les  jours  de  fête,  nous  n'avons  vu  des  ba* 
lançoires  à  l'européenne  (s«  Ljouljaschka)  qu'à  Belgrade.  Les 
illuminations  (t.  Donanma)  ont  lieu  avec  des  lanternes  de 
couleur  faites,  au  lieu  de  papier,  avec  des  vessies,  ou  bien  on  em^ 
ploie  des  feux  de  Bengale.  Les  artificiers  turcs  sont  assez  ha-* 
biles  dans  la  fabrication  des  feux  d'artifice  (t.  Fischink)^  qui 
ne  manquent  jamais  dans  les  grandes  fêtes  des  paschas. 

Eli  hiver  on  va  en  traîneau  (s.  Zaounitze)  dans  les  provinces 
septentrionales  de  la  Turquie,  et  les  enfants  sesêrventde  petits 
traîneaux  ou  ferons.  On  a  en  famille  des  jeux  ressemblant  à  nos 
jeux  à  gages  ou  amendes  [Karet) ,  on  s'amuse  avec  des  contes(2) 
et  des  énigmes  (5).  Il  y  a  même  dï\ns  les  grandes  villes  d'Orient 
des  personnes  qui  font  le  métier  de  conteur  dans  les  cafés  » 
tant  est  grand  le  plaisir  du  merveilleux  chez  TOttoman.  On 
cache  aussi  quelquefois  des  bagues  sous  des  soucoupes ,  et  il 
faut  deviner  o\  les  premières  se  trouvent.  Le  colin*mail- 


{\)T.Salendàky  s*  Ljoufjaschka ,  a.  Lékount^  v.  Souiou^  g; 
Moklos  ou  Sanidokouna. 

(2)  T.  Hikiayet ,  s.  Pripovetkay  a.  Ikachet,  yr.Poveasste^  g.  Pa- 
ratnydi. 

(3)  T.  Bismedjé,  s.  Bom  oviSagonetka,  v.  GaeUchiioure^  g.  Àù 
nignuL. 


.    AMUSEMENTS.  409 

lard  ({)  est  aussi  un  jeu  de  société,  surtout  parmi  les  femmes  et 
les  enfants.  Chez  les  Slaves  ou  les  Grecs»  on  joue  avec  des 
balles  9  ou  à  Pâques  avec  des  œufs  durs ,  un  jeu  qu'on  appelle 
Kotrljanie;  il  consiste  à  attraper  avec  une  balle  ou  un  œuf 
une  balle  ou  un  œuf  placé  à  distance  avec  quelques  autres. 
Celui  dont  on  attrape  la  balle  ou  Tœuf  est  obligé  d*en  donner 
un.  Les  parents  jouent  ce  jeu  avec  leurs  enfants. 
.  Le  jeu  de  l'anneau  (t.  Halka^  s.  Prsten,  g.  Daktylidi)  se 
joue  surtout  dans  la  nuit  du  carnaval ,  et  est  un  jeu  fort  corn* 
mun  chez  les  Slaves  et  les  Grecs.  La  société  est  divisée  en 
deux  parties;  l'une  a  l'anneau ,  et  le  cache  dans  le  coin  d'un 
mouchoir,  puis  il  en  montre  les  quatre  bouts»  et  un  des 
joueurs  en  prend  deux ,  et  deux  joueurs  de  la  partie  adverse 
recouvrent  les  autres.  Ceux  qui  ont  trouvé  l'anneau  comment 
cent  ù  rejouer  et  a  cacher  l'anneau.  On  met  aussi  sur  la  terre 
neuf  bonnets  ou  bas  »  un  dixième  représente  le  mouchoir  de 
poche,  on  prend  l'anneau  et  on  le  met  sous  tous  les  bonnets  l'un 
après  l'autre,  en  le  laissant  sous  un.  Le  mouchoir  s'appelle 
Aha  ou  Zai^itak.  Quand  cela  est  fait,  les  autres  se  deman- 
dent l'un  à  l'autre  :  Quel  est  ton  hchchil>  c'est-à-dire  où 
penses-tu  qu'est  l'anneau?  Le  plus  âgé  commence  à  lever  les 
bonnets  et  à  chercher  l'anneau.  En  levant  le  premier  il  dit  : 
Magasin,  à  qui  écherra  Tanneau  du  magasin.  S'il  l'a  trouvé,  il 
le  cache  de  nouveau,  sinon  il  lève  les  autres  bonnets  jusqu'à 
ce  qu'il  n'en  reste  que  deux.  Alors  en  levant  celui  où  il  croit 
'  qu'est  l'anneau  il  dit  :  Celui-ci  pour  nous!  et  s'il  l'a  »  il  le  re- 
cache ;  mais  s'il  s'est  trompé ,  la  partie  adverse  lui  crie  :  Ceci 
pour  nous!  et  le  cache  de  nouveau  en  comptant  deux  gages, 
nommés  Konie  (chevaux) ,  savoir  :  pour  le  magasin  et  le  bon- 
net.où  était  l'anneau.  Lorsque  l'anneau  a  été  trouvé  dans  le 
magasin ,  la  partie  adverse  paie  autant  de  gages  qu'il  y  a  de 
bonnets  restants.  S'il  a  été  trouvé  sous  le  bonnet  après  le 
magasin ,  on  dit  qu'il  a  tué  le  canard,  et  on  lui  paie  dix  gages. 


{\)  T.  GuéuZ'baghlama ,  s.  Jemoura  ou  Slijepi  misch^  g.  Toti- 
phlomaria. 
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S'il  n*â  pas  trouvé  Tahneau  sous  le  premier  bônhet  levé  >  celui 
tivi  l'a  caôhé  met  le  mouchoir  à  Tendroil  où  était  lé  ma{jb8!â. 
Lorisqué  ce  dernier  esl  vide  ou  lève  tous  les  bonnets  jusqu'à 
deux  9  et  Àî  dans  ices  derniers  on  découvre  Tunneau  dans  iè 
premier  bonnet  levé  j  où  compte  autant  de  gages  que  de  bon- 
nets. Le  bonnet  sôus  lequel  un  anneau  a  été  Caché  deux  fois 
s'appelle  Pogof^it&Uy  et  on  ne  peut  pas  lé  cacher  deux  foii^ 
de  suite  sous  le  méthe  bonnet.  On  joue  en  général  pour  Cent 
gages ,  qui  consistent  à  se  noircir  avec  du  charbon ,  à  se  laiâ* 
ber  raser  avec  uu  morceau  de  bois  ou  un  boyau ,  à  chercher 
l'anneau  avec  la  bouché  daus  du  son  ou  des  cendres  »  à  aboyéï^ 
ûutour  de  lamnison,  à  faire  office  de  pont  à  la  société ,  eiC. 
Dans  les  villes  oà  se  sert  de  verrez  au  lieu  de  bonnets  y  et 
êh  Hongrie  ôâ  caché  aussi  l'auneau  dans  tes  mains ,  manière 
âont  les  femmes  jouent  surtout  ce  jeu. 

Le  jeu  slaVe  de^brlflSdè  paille  [batatvcèslanïke,  g.  Xylara- 
kia)  se  joue  à  rordikiaifé  ehtré  garçons  et  tilles.  Une  personne 
prend  autant  de  brins  de  paille  qu*il  y  a  de  Joueuris.  Ghacuû 
saisit  un  bout  des  bribs  de  paillé ,  d'un  Coté  les  gfarçons  et  dé 
loutre  les  filles  ;  puis  châcuti  ouvre  i^a  main,  et  lé  garçoù  et  là 
fille  dont  les  mains  sont  inconnues  tenir  te  même  brin  de  paillé 
^ût  obligés  de  s'embrassefi  Ce  jeu  est  uisuel  chez  leâ  moi&son- 
tteurs ,  qui  ont  bon  nombre  de  chansons  fort  gâtes  (1). 

Le  jeu  du  bonnet  est  un  jeu  de  jeunes  garçons  serbes,  qui 
sont  placés  à  cet  efFet  en  cercle.  (In  d'euic  met  Son  bonnet 
dans  le  milieu  et  le  défend  Contré  les  attaque^  deà  autres.  St 

(f)  Saisissons  le  hrin  de  paille  minée  »  le  plul  mCnte^ 
Afin  que  nous  voyions  quelle  paire  doit  s'embralaer) 
Saisissez  le  Wm  de  paille  mince ,  le  plus  mince  i 
Afin  que  UoUs  voyions  à  qu  I  le  bonheur  sourira  : 
A  celui-lk  du  Viëult ,  à  celUt-ci  du  jeûne, 

Gomme  le  sdr t  le  déôldei 
Que  ce  soit  du  vieux  ou  du  jeune  »  je  le  baiserai  iMpendâilt. 
Que  Dieu  tue  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'embrasser  ; 
Que  là  Sainte  Paraskeve  les  tue  ! 
Quvre«»v^iM ,  liillls  bUnehet  >  èessez  de  tèâi>, 
Que  ceux  qui  tiennent  le  même  brin  de  paille  s'embràUtni. 


qu^li^ti'ùtt  parvient  à  pousser  avec  Id  piôd  le  bôAnet  de  cAlé 
sans  toucher  son  propriétaire ,  led  autres  Idncêût  le  bohéet  ail 
loin ,  et  son  propriétaire  est  obligé  d'aller  le  chercher;  Il  resté 
h  défendre  son  bonnet  Jusqu'à  ce  que  quelqu'un  Vienne  à  lé 
toucher  en  voulant  pousser  le  bonnet  »  dans  ce  cas  celui-ci 
prend  sa  place. 

Les  enfants  slaves  et  même  turcs  ont  eneorediVer*  jeux,  (e!«l 
que  le  jeu  de  toc  (s.  nadouifar  Kreutteroni  igli^ù)^  le  Pt/fzika, 
le  Tsckigra  et  le  KUs ,  appelés  par  les  etifunts  lufcs  Tschelik* 
tsckomaft-oyvimou.  Le  premier  consiste  à  lancer  une  mon» 
itvie  ou  une  pierre  contre  un  mur  et  àpprother  ainsi  d*un  but 
ûu  tâcher  d'aller  aussi  loin  que  possible.  Dati^  lé  Piltzika ,  un 
des  joueurs  fait  sauter  avec  un  bâtbn  Un  petit  morcedu  de  bois 
pointu  des  deux  côtés',  et  tâche  d*altelndr*ë  avecî  c^  dernier 
un  cercle  dont  la  partie  adverse  défend  Taccès.  Ce  jeu 
se  revoit  en  Autriche,  en  Suisse,  où  il  porte  le  nom  deBriru/o, 
et  à  Paris,  où  il  s*appelle  Wfônrtéf .  Dans  le  Tsckigra  y  on  place 
èur  une  brique  un  morceau  de  bols ,  et  sur  t!e  dernier  un  tro* 
^non  de  bols.  Un  des  enfants  tâche  de  lancer  ce  dernier  avec 
ttù  bâton  aussi  loin  que  possible ,  et  son  adversaire  s'efforce 
àe  jeter  le  morceau  de  bois  dans  un  cercle  depuis  le  point  où 
il  a  été  lancé.  S'il  atteint  ce  cercle,  il  cesse  d'être  Trlitzaoa 
coureur,  et  c'est  ùlul  à  lancer  le  trognon.  Dans  le  A^/w,  variété 
du  bâtonnet ,  les  joueurs  sont  partagés  en  deux  parties.  L^un 
d'eux  lance  son  bâton,  nommé  Koni  (pron.îfb^^),  à  terre  de 
fnanière  à  le  faire  sauter,  un  autre  jette  dessus  ce  bâton  le 
Klis ,  ou  un  petit  morceau  de  bois ,  et  il  se  sert  pour  cela  du 
Palitza  ,  qui  a  la  moitié  de  la  longueur  du  KônL  Leà  autfés 
joueurs  empêchent,  avec  des  baguettes  nommées  Triitzê^  que 
le  klis  n'aille  loin  ou  ne  soit  relancé  par  un  de  leurs  adversaires 
avant  de  toucher  terre.  Ceux-ci  tâchent  ensuite  d'atteindre  le 
Koni  avec  le  Klis ,  tandis  que  leurs  adversaires  S*efforcent  de 
s*y  opposer  avec  des  Palitza,  Si  le  klis  atléint  le  bâton  à  terre 
ou  en  est  plus  voisin  que  la  longueur  d'un  palitza,  la  partie  ést 
^gnée  pour  les  Trié,  qui  lancent  à  léur  tour  lé  kHS;  si,  Mi 
eéntratré ,  le  klis  tombe  loin  du  bâtoé ,  m  lAeittfé  Ift  diStéttéé 
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avec  le  Palitza,  et  la  partie  adversaire  compte  autant  de  points» 
nommés  Kogne  y  que  cet  espace  comprend  de  fois  la  lon- 
gueur du  Palitza.  Si  trois  fois  de  suite  ceux  qui  tâchent  d'at- 
teindre le  bâton  à  terre  avec  le  klis  manquent  le  but ,  ils  sont 
remplacés  par  d'autres. 

.  Si  les  enfants  ne  connaissent  pas  les  marberons  eu  Turquie 
hors  Belgrade»  ils  ont  le  jeu  de  faire  tomber  quatre  noix  pla^ 
çées  ensemble  (s.  Koupa)  ;  celui  d'atteindre  un  but  avec  des 
morceaux  de  tuile  ou  des  pièces  de  monnaie;  celui  depous* 
ser  à  clocbe-pied  des  pierres  dans  divers  compartiments  tracés 
sur  le  sol.  Ce  dernier  est  appelé  Clef  en  Suisse  et  Marelle  à 
Paris.  Mais  nous  ne  les  avons  pas  vus  sauter  à  passe-jambe  Tua 
par-dessus  l'autre,  ni  faire  la  roue  comme  les  Zingares  çn  Hon« 
grie.  Le  jeu  de  barre  »  nommé  par  les  Turcs  jeu  des  esclaves 
(t.  Jesir-Almadja  s.  Schabatz) ,  parait  fort  aimé  des  jeunes 
musulmans. 

Pour  décider  celui  qui  jouera  le  premier  »  ils  n'ont  pas 
d'Anpro-Giro ,  etc.  »  mais  ils  prennent  un  bâton  »  et  chacun 
le  saisit  avec  la  main^  puis  celui  qui  a  sa  main  dans  la  partie 
la  plus  basse  Tôte  pour  la  placer  sur  celle  des  autres,  et 
ceux-ci  font  de  même  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ainsi  parcouru. tout 
le  bâton  ;  celui  qui  atteint  le  premier  le  haut  est  celui  qui 
commence  le  jeu.  On  appelle  cela  Mejiace  en  slave, 
r  Bien  des  gens  croient  que  les  musulmans  ne  savent  le  plus 
souvent  que  dire  des  béiises;  mais  ceux  qui  peuvent  causer 
avec  eux  et  les  étudier  un  peu  plus  à  fond  sont  tout  étonnés 
de  trouver  souvent ,  sous  cette  grossière  enveloppe»  tant  de 
bon  sens.  Sans  livres  ni  gazettes»  et  n'ayant  pour  recevoir  des 
nouvelles  queles  courriers  et  les  voyageurs  en  passage,  le  Turc, 
même  d'assez  bus  étage,  sait  tout  aussi  bien  que  les  Euro- 
péens instruits  les  grands  événements  qui  ont  influé  et  in- 
flueront sur  leur  race.  Si  on  a  ainsi  souvent  avec  les  Turcs  des 
conversations  intéressantes^  il  arrive  aussi  que  tout-à-coup 
leur  caractère  asiatique  ou  leurs  préjugés  se  font  jour  par 
un  mot.  ou  une  phrase.  Nous  croyons  bien  que  les  chrétiens 
en  mettent  trop  sur  leur  compte»  mais  quelquefois  Us  ont 
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raison  de  les  taxer  au  moins  d'originalité,  si  ceaest  d'igno- 
rance. Ainsi ,  Veghilii ,  pascha  de  Belgrade,  transféré  en  Bos- 
nie, disait  :  c  Je  suis  bien  aise  de  celle  Iranslaiion,  parce 
qo  On  m'a  dit  que  Tair  était  vicié  aisément  dans  les  lieux  où 
il  y  a  trop  de  monde;  or,  la  Bosnie  étant  moins  peuplée  que  la 
Servie,  je  m'y  porterai  mieux.  > 

Le  fatalisme  {Kismet)  des  Turcs  s'étend  à  tous  les  rapports 
usuelsde  la  vie,mais  si  cette  idée  d'être  prédestiné  diminue  pour 
le  musulman  les  malheurs  imprévus,  elle  tendu  perpétuer  parmi 
«ux  les  préjugés  funestes  à  leur  bien-être  et  leur  progression 
sociable.  D'ailleurs,  ce  fatalisme  devient  quelquefois  par  trop 
ridicule.  Ainsi,  la  plupart  ne  croient  pas  pouvoir  faire  un  pro« 
nostic  sur  le  temps.  Le  chrétien  vous  dira:  Ces  nuages,  ce 
veiit,  annoncent  la  pluie  ;  mais  si  on  demande  à  un  Turc  ce 
qu'il  pense  du  temps,  il  répondra  :  Bilmemje  ne  sais,  ou  u^ilah» 
BUirt  Dieu  lésait,  lors  même  quedesnuages  menaçants  couvri- 
raient sa  tête.  Il  attend  que  l'averse  tombe  ou  se  voie  pour 
dire  il  fait  mauvais  temps,  comme  nous  en  avons  fait  la  pileuse 
expérience,  en  partant  un  jour  d'Islivné:  lions  n'étions  pns 
sortis  de  la  ville  que  nous  étions  mouillé  jusqu'aux  os.  De 
même,  si  on  demande  à  un  Turc  si  la  peste  est  sur  son  déclin, 
bien  souvent  un  Âllah'Bilir^  Allah'Kerimt  à  la  grâce  de  Dieu, 
ou  Inschallah,  Dieu  le  veuille,  est  toute  sa  réponse  ;  le  Bos> 
Iliaque  musulman  dira  de  même,  moitié  en  turc,  moitié  en 
slave,  Schoutchourbogou  grâce  à  Dieu.  Cela  coupe  court  à  bien 
des  conversations ,  quand  on  pense  combien  nous  consumons 
de  paroles  sur  le  temps  dans  nos  entreliens.  D'une  autre  part,  il 
faut  avouer  que  ceiAllah^Bilir  est  b  meilleure  réponse  qu'on 
puisse  faire  poliment  à  quelqu'un^  quand  on  veut  éviter  de  lui 
répondre. 

On  a  souvent  plaisanté  sur  la  tacitiirnité  des  Turcs,  sur  les 
intervalles  qu'ils  mettent  entre  leurs  questions  ;  mais  on  a  ou- 
blié de  dire  qu'ils  n'ont  pas,  comme  nous,  l'hypocrite  talent  de 
savoir  combler  les  vides  de  la  conversation  par  un  tas  de 
lieux  communs.  En  Europe,  il  faut  de  bon  ou  de  mauvais  gré 
remuer  toujours  la  langue  quand  on  est  en  visité  ou  à  un  repas  ; 
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aussi  i^mbieD  de  béiises  on  débite  pour  cela!  eu  Turquie,  i} 
«st  permis  de  se  taire  ei  de  coniipuer  à  fumer  tranquillement 
sa  pipe,  ou  à  manger,  lorsqu'il  ne  vous  vient,  pour  le  moment, 
rien  à  Tesprit  qui  vaille  la  peine  d*étre  dit.  On  évite  les  médir 
spnces  et  les  platitudes;  la  conversation  est  lout-à-fait  sauf 
gène ,  et  méjne  on  n'a  pas  à  observer  ces  attitudes  compasséef 
^  des  Européens.  La  toilette  méfne  n'est  encore  qu'iipe  chose 
fvrt  secondaire,  surtout  lorsqu'on  est  eq  voyage.  D'un  autr^ 
c6té,  nos  conversations  bruyantes  ne  sont  point  du  goût  dei 
Turcs ,  et  dès  qu'on  s'anime  trop,  qu'on  crie  ou  gesticule  beaur 
coup,  on  court  risque  de  faire  rire  ou  de  passer  pour  fou» 

Les  Slaves  sont  loin  de  partager  la  taciturnité  de  certaini 
Turcs  et  surtout  de  ceux  de  la  Turquie  orientale  ;  ils  sont  eKtr^r 
mement  causeurs,  et  n'aiment  rien  plus  que  de  passer  le  temfM 
en  conversation  agréable,  ce  qu'ils  appellent  Rasgovoriti^  c'est^ 
à-dire  épuiser  les  sujets  de  la  conversation,  Les  anttusepieBts 
(Feselenie)  sociaux  sont  leur  élément. 

Il  faut,  du  reste,  se  garder  de  juger  les  Orientaux  d'après 
les  voyageurs  turcs  en  Europe  ;  car,  à  peu  près  comme  pQur 
l'Anglais,  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  manières  et 
les  habitudes  du  Turc  hors  de  chez  lui  et  dans  sa  patrie. 
Isolé  en  Europe,  au  milieu  de  peuples  étrangers,  et  de  mœurs 
tout  autres  que  les  siennes ,  il  est  obligé  forcément  de  se  meta* 
morphoser  plus  ou  moins  ;  d'ailleurs,  8*y  trouvant  hors  du 
contrôle  sévère  de  ses  compatriotes,  il  a  moins  de  peine  à  se 
dépouiller  de  ses  préjugés  et  de  ses  habitudes.  Il  faut  l'avoir 
X  vu  et  en  Turquie  et  en  Europe  pour  pouvoir  apprécier  jusr 
qu'où  est  arrivée  la  réforme  de  sa  civilisation.  Plusieurs  Euro* 
péens  ont  pu  faire  cette  expérience,  et  nous  ne  croyons  pas 
être  démenti  en  prétendant  qu'un  bien  petit  nombre  de  Turcs 
leur  ont  paru  sous  le  même  jour  et  les  mêmes  dehors  en  Tur- 
quie que  hors  de  cet  empire.  Or,  cela  est  tout  naturel,  quand 
€Nn  songe  à  l'isolement  où  ces  prétendus  européanisés  se  trou- 
vent lorsqu'ils  retournent  chez  eux.  Tout  y  est  encore  si  aniH 
pathique  aux  idées  et  aux  modes  de  vie  d'Europe  que  forcé* 
ment  le  voyageur  turc  rentre  plus  ou  moins  dans  son  ancienna 
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coquille  pour  ne  pas  courir  risque  de  se  trouver  totalemeat 
dépaysé. 

De  plus,  les  uiMSulmans  qui  visitent  TEurepe  et  qui  appreuent 
la  supériorité  desa  civilisatiun,  sont  si  lioi>tei|)(.  d'avouer  l'jnf^* 
riprité  de  leur  patrie ,  quils  sont  pointés,  par  amour-propr^  ov 
Ignorance»  à  exagérer  les  réformes  du  sultan.  Quelquefois 
même ,  plutôt  que  d'avouer  ne  pas  comprendre  les  demande! 
qu'on  leur  fait,  ils  feront  croire  à  des  insututions  qui  n'existent 
pas  en  Turquie.  Plus  souvent  ils  donneront  comme  exéeuléei 
des  innovations  qui  ne  se  trouvent  que  dans  leur  capitale,  ov 

3ui  même  ne  sont  que  sur  le  papier.  Us  mettront  en  parallèlf 
es  institutions,  des  organisations  turques  et  européennes,  qui 
n'ont  de  commun  que  le  nom,  et  dont  les  détails  sont  totale- 
ment différents ,  soit  par  l'esprit  théorétique  de  leur  établisse- 
ment, soit  par  l'exéculiou  plus  ou  moins  scientifique.  Ainsi, 
ils  n'ont  pas  besoin  de  nous  apprendre  qu'ils  ont  des  ifistitulf 
d'instruction  publique,  des  écoles  militaires^  des  troupes  i^ 
l'Européenne ,  des  fabriques  diverses  »  ^etc.  ;  le  cimeterre  otr 
toman  a  fait  trembler  assez  longtemps  l'Europe»  poiir  qu'elle 
ne  classe  pas  les  Turcs  parmi  les  sauvages  ;  mais  il  ue  faut 
pas  que  les  voyageurs  musulrqans  vieunent  fair^  croire  k 
nosbounesgeos  d'Europeque,  gr^ceaux  réformes  dessultausi 
ils  jouissent  déjà  pleinement  de  beaucoup  d'avantages  de  notre 
civilisation  avancée.  Nous  n'avons  acquis  oes  choses  que  péniv 
biement  et  petit  à  petit ,  ce  serait  vraiment  un  miracle,  si  lef 
musulmans  avaient  pu  s'approprier  en  si  peu  de  temps  les 
parties  utiles  des  SQcjétés  européennes,  eux  qui  jusqu'ici  on| 
permis  à  si  peu  d'étrangers  de  se  mêler  à  eux.  Il  est  à  parier 
qu'ils  adopteront,  au  ponlraire,  plutOt  diç  mauv^ûies  que  df 
bonnes  choses, 

Ilors  Conslantinoplc ,  ou  plutôt  hors  d'un  petit  cercle  de 
hauts  fonctionnaires  et  de  leurs  partisans,  la  Turquie  est  en» 
core  toujours  la  même  monarchie  orientale  du  xiv«  siècle  ; 
l'Europe  n'y  a  point  pris  pied.  On  n'a  changé  beaucoup  de 
choses  que  de  nom  ;  on  en  a  modifié  un  peu  d'autres  par  I9 
force  des  circonstances,  tandis  que  plusieurs  réformes  essen* 
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tielles  ne  sont  encore  que  décrétées  cl. non  exécniées.  Comme 
en  Europe,  la  mode  a  pu  altérer  quelques  habillements,  sans 
détruire  pour  Cela  le  caracière  et  les  mœurs  des  Orientaux. 
Nous  ne  voulons  pas  pour  cela  nier  la  possibilité  que  le  Turc 
s'élève  un  jour  à  notre  hauteur,  mais  nous  désirons  seulement 
rectifier  l'enthousiasme  des  nouvellistes  européens.  Dût-on 
laisser  au  musulman  le  tenips  nécessaire  pour  sa  métamor- 
phose ,  ce  dont  nous  doutons  fort ,  il  sortirait  de  ce  renouvoî- 
lement  de  corps  et  d'esprit  un  état  matériel  et  spirituel  dil'- 
fërent  de  celui  qui  caractérise  notre  Europe,  L'Asie  se 
rapprocherait  de  ce  dernier  continent  sans  s'effacer  pour  cela 
tout-à  fait. 

La  galanterie  etwers  les  dames  est  une  chose  inconnue 
aux  Albanais  et  aux  Turcs ,  même  de  haut  parafe,  quoiqu'il 
soit  possible  que  quelques  ambassadeurs  ^ient  pn  s'y  faire. 
Le  vulgaire  musulman  a  peine  à  comprendre  qu'on  puisse 
donner  le  bras  à  sa  femme  et  se  promener  ainsi  avec  elle.  Les 
Slaves  et  les  Grecs  ne  sont  guère  plus  avancés  en  ce  genre 
que  les  Turcs  ;  la  femme  est  pour  eux  un  être  subordonné 
qu'on  ne  doit  pas  maltraiter,  mais  qu'on  n'est  pas  obligé  de 
choyer ,  et  pour  lequel  on  n'a  pas  les  îfnémes  égards  que  chez 
nous.  Lorsqu'on  détaille  aux  Slaves,  devant  leurs  femmes, 
notre  galanterie,  on  voit  qu'on  les  vexe  et  qu'ils  pensent  n'en 
pouvoir  agir  ainsi.  Les  Grecs  aisés  de  la  capitale  peuvent  seuls 
faire  exception  à  cette  règle. 

Quelques  exemples  de  la  politesse  turque  pour  les  dames 
feront  mieux  sentir  cette  différence  entre  nos  mœurs  et  celles 
delà  Turquie.  A  Belgrade,  lors  du  mariage  du  fils  de  feu 
Joussouf-Pascha ,  pendant  l'été  de  1857 ,  une  grande  fête  eut 
lieu  au  château.  La  famille  dn  prince  Milosch  et  le  consul 
d'Autriche  y  furent  invités.  Ce  dernier  voulant  donner  à  la 
princesse  Milosch  la  place  d'honneur,  le  pascha  s'y  opposa, 
et  força  le  consul  de  s'y  mettre  en  lui  disant  :  c  A  toi  la  pre- 
mière-place, comme  à  mon  plus  ancien  ami.  >  Voilà  un  de  ces 
exemples  caractéristiques  qui  n'ont,  si  on  veut ,  rien  de  mau- 
vais, mais  qui  indiquent  bien  les  hiibitudes  asiatiques.  Dans 
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un  village  mahométan  de  la  Bulgarie  occidentale,  des  femmes 
turques  demeurant  à  côté  de  notre  maison  venaient  nous 
lorgner  a  travers  le  (reillage  qui  séparait  notre  cour  de  la  leur, 
ou  même  nous  regardaient  depuis  un  endroit  de  leur  liabiiaiion 
où  nous  pouvions  les  voir.  Un  jeune  Tore  se  mit  en  plaisantant 
à  les  menacer  de  son  pistolet ,  ce  qui  les  fit  sauver  bien  vite. 

Chez  tous  les  peuples  de  la  Turquie,  les  femmes  sont  donc 
fort  subordonnées  aux  hommes  et  ne  sont  souvent  que  leuri 
escWves.  Si, les  Turcs  et  les  mnsiilmnns  européens  les  obli 
geni  à  la  vie  de  harem  et  au  voile,  Uviu  en  ne  leur  donnant 
presque  que  des  travaux  d'intérieur ,  les  Albanais  et  les  Ar- 
ménieris  ne  les  traitent  guère  mieux  ;  les  Serbes,  les  Bulgares 
et  les  Grecs  n'ont  pas  non  plus  de  gran.ls  égards  pour  elles; 
mais  nulle  part  elles  ne  sont  plus  asservies  que  chez  les  Valaquei 
et  les  Monténégrins. 

Chez  ces  peuples,  elles  soni  obligées,  non  seulement  u't- 
lever  les  enfants,  de  filer,  de  li>ser  de  la  toile  et  du  dmp,  de 
cuire,  de  traire ,  etc. ,  mais  elles  sont  encore  cii::r{fées  de  la 
plus  grande  partie  des  travaux  agricoles  et  de  1 1  garde  des 
bestiaux.  Nous  avons  souvent  été  \e\ù  en  voyant  deti(  eiidre  des 
montagnes  dès  femmes  chargées  de  lourds  fordeaux,  debois  ou 
de  foin,  tandis  que  leurs  époux  allaient  à  coté  d'elles  en  ne  por- 
tant rien ,  ou  bien,  dans  le  pays  des  Monténégrins,  eu  n'ayant 
qtie  leur  fusil  et  leur  pipe.  Combien  de  fois  n*avons-nous  pas 
rencontré  de  laborieuses  Bulgares  ou  mêpe  des  Serbes  portant 
le.ur  enfant  sur  le  dos  et  filant  tout  en  marchant  à  côté  du 
diariot  où  étaient  couchés  leurs  maris! Ces  pauvres  femmes 
doiveqt  s'estimef  encore  bien  heureuses  si  leurs  maris  ne  les 
battent  pas  souvent  sans  rime  ni  raison.  A  cet  égard ,  la  bru- 
talité des  Valaques,  si  souvent  ivres,  dépasse  toute  idée. 
Ou  ne  comprend  pas  ce  négligent  mépris  pour  le  sexe,  puis- 
que les  travaux  excessifs  dont  on  charge  les  femmes  dans 
ces  pays  font  qu  elles  deviennent  très  vite  laides  et  hideuse- 
ment décrépites. 

En  Servie  et  diins  le  Monténégro,  en  général  chez  tous  les 
Serbes,  il  est  d'usage,  même  chez  les  gens  fortunés,  que  les 
II.  27 
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femmes  delà  maison  viennent  embrasser  h  main  dès  éirongers.,: 
Qt  s'occupent  de  les  servir  comme  des  soins  du  ménage.  La' 
princesse  Milosçb  ne  dédaigne  même  pas  de  s'occuper  aussi  de 
ces  petits  détails,  et  conserve,  dit-on,  soigneusement  cet 
mœurs  antique^.  Comme  les  autres  femmes ,  elle  ne  se  place 
à  table  qu'après  en  avoir  demandé  ta  permission  à  son  mari  et 
lui  avoir  embrasse  la  main  etonis  au  moins  sa  serviette. 

A  la  campagne,  les  femmes  ne  sont  aussi  que  les  servantes 
de  leurs  maris,  ou  de  leurs  frères  ou  pères.  Ainsi ,  non  con- 
tentes d'élre  chargées  du  soin  du  ménage  et  des  enfants ,  elles 
aident  à  divers  travaux  agricoles;  elles  filent  môme  en  mar- 
chant, et  tissent  les  habillements.  Au  retour  des  hommes  dd 
leurs  travaux  elles  viennent  les  embrasser.  Quelquefois  cette 
embrassade  consiste  en  trois  baisers  sur  la  jone ,  un  baiser  sur 
la  main ,  et  un  sur  Tépaule.  Puis  elles  ôtent  les  souliers  et  les 
bas  aux  hommes,  ei  leur  nelloyent  les  pieds.  Enfin  elles  leur 
présentent  l'eau  pour  se  laver ,  les  servent  dans  leurs  repas ,  et 
ne  mangent  qu'après  eux ,  avec  les  enfants  et  les  servantes  s'il 
y  en  a.  Cet  usage  des  femmes  slaves  de  servir  les  hôtes  ainsi 
que  leurs  parents  ^  mari^  et  frères ,  est  de  toute  ancienneté , 
comme  le  prouvent  les  chansons,  telles  que  celle  du  mari  magna- 
nime. Dans  des  maisons  de  Serbes  distingués ,  il  arrive  même 
que  quelque  femme  de  la  maison  attend  le  matin  à  la  porte, 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  le  lever  d'un  étranger  pour 
lui  offrir  le  bassin  pour  se  laver. 

Néanmoins,  presque  aucun  Slave,  pas  plus  qu'un  Turc, 
ne  maltraitera  sa  femme  comme  le  Valaque,  le  Hongrois,  et 
maint  paysan  allemand.  Jamais  pareil  scandale  ne  s'est  offert 
à  nous ,  et  tous  les  rapports  sont  unanimes  pour  considérer  de 
|):ireiis  actes  comme  extrêmement  rares.  Étant  regardées 
comme  un  complément  bien  plus  nécessaire  au  bonheur  que 
chez  nous,  les  femmes  sont  toujours  traitées  avec  douceur  et 
avec  un  profond  sentiment  de  leur  faiblesse.  D'ailleurs  Habo- 
meddit,  avec  beaucoup  de  justesse,  que  la  femme  ayant  été 
formée  de  la  c6te  d'un  homme,  si  on  voulait  redresser  par  la 
force  un  semblable  os  courbe  on  le  romprait ,  et  qu'ainsi  il 
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fallait  traiter  les  femmes  avec  indulgence.  Aussi  nos  gens  de 
la  busse  ckisse  n'ont  point  d'idées  des  égards  que  les  habitant» 
turcs  de  la  Turquie  ont  pour  leurs  femmes.  Ainsi»  par  exemple, 
maint  ivrogne  n  osera  pas  entrer  dans  la  chambre  de  son 
épouse  pendant  son  ivresse  ;  il  ira  cuver  son  vin  ailleurs  y  chet 
sa  mère  ou  un  de  ses  parents. 

Une  femme  turque  ainsi  brutalisée  irait  s-en  plaindre  chez 
ses  père  et  mère ,  et  ferait  réprimander  son  mari.  On  cite  à 
ce  sujet  une  histoire  vraie ,  qui  chez  nous  aurait  Tair  d'une 
plaisanterie,  savoir  :  qu'à  Constantinopie  chaque  Turc  était 
tenu  à  apporter  à  la  maison  un  rôti  de  mouton  le  jour  du 
Grand-Bairam  ;  or  ceux  qui  y  manquaient  étaient  censés  des 
paresseux  ou  des  mauvais  sujets^  de  manière  que  leurs  femmes 
avaient  le  droit  d*aller  se  plaindre  chea  le  Cadi  de  ce  qu'elles 
n'avaient  pas  reçu  de  rôti,  et  pour  faire  semoncer  leurs  maris. 

Les  manières  polies  à  la  française  sont  inconnues  en  Tur- 
quie. Ainsi  y  dans  une  foule,  on  se  fera  place  avec  les  coudes 
comme  en  Angleterre.  Si  on  veut  s'asseoir  autour  d'un  foyer 
et  qu'on  n'y  voie  guère  de  place»  on  ne  se  gène  pas  de  s'en 
faire  une  en  repoussant  de  droite  et  de  gauche  les  pet*sonnes 
assises  trop  commodément.  Si  ce  sont  des  musulmans  »  on  ne 
croit  pas  pour  cela  les  offenser  ;  Qt  si  ce  sont  des  chrétiens,  on 
pense  qu'on  a  le  droit  d'agir  ainsi.  On  commet  une  impoli- 
tesse en  refusant  de  s'asseoir  à  côté  de  quelqu'un  qui  vous  en 
prie ,  ou  de  partager  son  repas  avec  lui ,  ou  de  ne  pas  lui  lais- 
ser prendre  un  moment  votre  pipe,  au  cas  qu'il  soit  de  votre 
rang ,  ou  de  ne  pas  vouloir  boire  après  lui  au  même  vase.  Si 
un  Européen  se  rend  coupable  de  ces  manques  d'égards ,  il 
s'expose  à  s'eniendre  qualifié  d'épiilièles  peu  agréables,  tan- 
dis que  s'il  avait  accédé  à  la  demande  du  musulman,  il  n'au- 
rait trouvé  en  lui  qu'un  bon  homme.  Il  faut  donc  toujours  re- 
fuser ces  offres  poliment  ou  alléguer  des  prétextes  plausibles. 

Si  on  veut  i^meltre  un  papier,  un  passeport,  pendant  qu'on 
est  assis  dans  un  divan^  on  ne  croit  point  offenser  en  le  jeunt  ; 
de  même  un  Ottoman  ou  un  chrétien  vous  lancera  une  poire 
ou  un  autre  fruit  dont  il  vous  fait  présent.  Dans  des  chansons 
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serbes,  il  est  fait  mention  de  pommes  jetées  par  une  fille  ou 
une  veuve  à  leur  prétendu  ;  celui-ci  la  rattrape  en  la  regardant 
comme  un  gage  de  son  union. 

En  Turquie,  on  ne  connaît  pas  tous  ces  mille  compliments 
banaux  qui  consument  tant  de  temps  chez  nous,  et  dans  lesquels 
consiste  trop  souvent  le  vernis  trompeur  de  nos  hommes  du 
monde.  Chaque  entrée  de  porte,  par  exemple,  n'est  point  une 
station  obligée  de  futile  politesse ,  chaque  offre  d'un  plat  à  dî- 
ner  un  sujet  de  faire  des  façons  pour  accepter.  Le  maître  de 
la  maison  montre  toujours  le  chemin  de  chez  lui'  et  est  servi 
même  le  premier,  à  moins  qu'il  n'héberge  un  de  ses  supérieurs. 
Quand  on  sert  le  dîner,  le  maître  de  la  maison  ne  s'épuisera 
pas  en  phrases  sur  l'appétit  qu'on  doit  avoir  gagné  en  route  et 
sur  le  médiocre  repas  qu'il  présente,  de  même  l'hôte  n'a  pas 
besoin  de  louer  les  mets  et  d'inventer  quelques  compliments 
obligeants.  La  sofra  couverte  de  mets,  le  maître  de  la  maison 
se  contente  d'un  Outourounouz  ( asseyez- vous  )  ;  il  parlera 
quelquefois  fort  peu  à  table,  et  après  dîner  on  remercie  par 
une  formule  ordinaire.  S'il  manque  quelque  chose  à  son  hôte, 
il  ne  croira  pas  contre  la  bienséance  de  l'aller  chercher  lui- 
même  pour  le  lui  donner,  ou  même  il  pourra  arriver  qu'un 
homme  riclie  aille  faire  avant  diner  un  tour  à  la  cuisine  pour 
voir  lui-même  si  tout  est  bien  apprêté.  En  Albanie  et  en  Grèce, 
les  petits  chefs  de  palicares  ou  d'armatoles  ne  dédaignent  pas 
de  tuer  eux-mêmes  les  moutons ,  de  les  dépecer  et  de  les 
préparer  pour  lerôiissage. 

Dans  la  conversation  même ,  (es  gens  le  plus  comme  il  faut 
ne  croient  pas  messéant  d'indiquer  leur  mépris ,  leur  colère  ou 
leur  indignation  par  des  frgures  ou  des  expressions  qu'on  qua- 
lifierait en  Europe  de  vulgaires ,  de  grossières  ou  d'obscènes. 
Les  Turcs,  et  même  les  Slaves  et  les  Grecs,  se  permettent  sou- 
vent des  propos  impolis  devant  les  étrangers  qu'ils  croient  ne 
|ws  comprendre  leur  langue,  lorsque  ces  derniers  font  quel- 
que bévue  et  manquent  à  quelque  étiquette  habituelle.  Si  rAn« 
giais  a  la  petitesse  de  tenir  aux  bas  de  soie  dans  lès  dîners  et 
à  l'Opéra,  le  Turc  a  d'auli^es  coutumes  dont  l'inobservance  le 
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blesse  profondément  t  en  même  temps  qii^il  trouve»  an  con-., 
traire,  tout  simple  mille  choses  que  l'usage  du  monde  ridiculise 
chez  nous.  Ainsi ,  s'il  a  soif  dans  la  rue,  il  ira  droit  à.  la  fon- 
taine ,  comme  le  dit  le  simple  bon  sens,  mais  il  ne  blessera  ja« 
mais  la  pudeur  en  faisant  ses  besoins  en  pleine  rue.  S'il  a  trop 
chaud  dans  une  salle,  il  quittera  un  moment  la  société  pour  aller 
fumer  sur  le  Tschardak ,  ou  il  ôtera  même  une  de  ses  vestes, 
sans  se  douter  d'avoir  fait  quelque  chose  que  nous  taxons d'in*. 
convenant ,  mais  il  respectera  scupuleusement  l'étiquetlepour. 
la  place  a  prendre  dans  un  divan.  Il  ne  se  généra  pas  de  chan- 
ter dans  fa  rue  ou  sur  la  route  si  cela  lui  fait  plaisir ,  mais  il 
trouve  fort  vulgaire  de  siffler  et  nq  se  le  permet  nulle  pai*t. 

Lorsque  le  Turc  ou  l'habitant  de  la  Turquie  veut  vous  mon-, 
trer  sa  bienveillance  ou  qu'il  désire  entrer  en  conversation 
avec  vous,  il  vous  offre  sa  pipe  ou  souvent  des  fleurs,  qu'ils 
aiment  beaucoup  et  dont  ils  ont  toujours  quelques  unes  près 
d'eux.  Ainsi,  ils  donnerout  un  œillet,  une  rose,  un  bouquet, 
de  basilic,  etc.  ;  si  Ton  est  à  cheval ,  le  Turc  placera  la  queue^ 
de  la  fleur  reçue  sous  son  fess ,  de  manière  qu'elle  forme  avec 
son  corps  un  angle  presque  droit.  Quelquefois  les  fleurs  offer- 
tes ne  sont  pas  de  la  première  fraîcheur;  cette  mode  peut 
donc  être  dangereuse  en  temps  de  peste,  car  on  a  des  exemples 
que  des  personnes  sont  mortes ,  dit-on ,  après  avoir  flairé  des 
roses  qu'offraient  à  vendre  des  marchandes. 

Lorsqu'un  Oriental  veut  vous  exprimer  que  quelque  chose 
est  très  bon  au  goût ,  ou  beau ,  il  élève  la  main  droite  en  ser- 
rant les  doigts  les  uns  contre  les  autres,  comme  s'il  voulait 
exprimer  le  jus  d'un  fruit.  Lorsqu'un  Oriental  veut  vous,  prier, 
d'approcher ,  il  dit  :  Viens  {Gel!)  et  fait  avec  la  main  le  même, 
signe  que  nous,  mais  en  tenant ,  à  l'italienne,  la  main. baissée, 
et  non  levée.  Lorsqu'un  Oriental  veut  nier  ou  refuser  quelque, 
chose  péremptoirement,  il  prononce  les  mots  de  khair  (non), 
ou  olmas  (cela  ne  se  peut  pas),  en  jetant  la  tête  un  peu  en  ar- 
rière et  poussant  I^a  langue  contre  le  palais  de  manière  à  pro- 
duire un  son  semblable  à  celui  qui  sert  à  exprimer  chez  nous^ 
le  désappointement.  Pour  rnarquer  la  surprise,  il  ajoute  un  : 


Masch  Allah  (c'est  l'œuvre  de  Dieu  ;  c'est  admirable)  !  Lors- 
qu'un Turc  veut  vous  promettre  positivement  quelque  chose , 
il  dit  :  Sur  ma  tête  (basch  ustune)^  Sur  ma  barbe  [Sakal 
ustine);  ou  Sur  ma  foi  {Din  iman).  On  sait  que  dans  lès  oc- 
casions solennelles  il  promet  en  posant  la  tnain  sur  le  Coran. 
Les  Slaves  sont  tout  aussi  courts  dans  leurs  promesses  que 
les  Turcs;  lorsqu'ils  ont  dit  :  Ja  ochjou  (je  veux)!  on  peut 
être  sûr  qu'ils  feront  ce  qu'ils  disent.  Ils  sont  fiers  de  leur 
réputation  de  fidélité  (vemost).  Nous  avons  eu  des  exem- 
ples que  des  Serbes  étaient  retenus  dans  leur  devoir  par  l'idée 
qu'ils  l'avaient  promis ,  lors  même  que  cela  leur  était  désagréa- 
ble. Les  Grecs,  moins  fidèles  »  croient  devoir  appuyer  leurs 
promesses  de  quelque  épiihète  confirmative.  De  même ,  chez 
les  Albanais,  VOIadjak  des  Turcs j  leur  Bout  (ce  sera,  cela 
aura  lieu),  n'est  trop  souvent  qu'une  promesse  tout-à-fail 
illusoire  comme  en  France.  Les  Grecs  font  des  promesses  so- 
lennelles surla  tête  de  leurs  enfants,  etles  femmes  serbes  jurent 
par  l^ur frère,  ou  en  ajoutant  :  Aussi  vrai  que  mon  frère  vit. 

En  Turquie,  il  n'est  pas  d'usage  de  se  promener  les  mains 
derrière  le  dos,  parce  que  cette  position  peut  être  celle  d'un 
wnemi  qui  prépare  son  arme  pour  tirer.  Cest  pour  cela  que 
beaucoup  de  gens  aisés  slaves  ou  turcs ,  et  surtout  les  Grecs, 
ont  toujours  dansia  main  des  colliers  de  verroterie  (t.  Tschespi, 
s.  Brojanitze,  g.-  Kombolog)^  ou  un  chapelet  avec  lequel  ils 
jouent,  ou  dont  ils  comptent  les  grains  pour  être  obligés  de 
tenir  toujours  les  mains  devant  eux.  Lorsque  des  gens  atta- 
chés à  des  personnes  revêtues  de  haute  charge  se  présentent  à 
elles,  ils  ont  soin  de  cacher  leurs  mains  soigneusement  sous  les 
longues  manches  de  leurs  habits.  Chez  les  juifs  riches ,  on  voit 
quelquefois  une  espèce  de  jouet  garni  de  cloches  que  les  dames 
s'amusent  à  faire  sonner  tout  en  causant. 

Les  salutations  de  bonjour  (1),  de  bonsoir  (2),  de  bonne 

(I)  T.  Sabàhouiow^ltair'Ohwin  ou  Ehairola  ou  Sahachtiniz 
JChnirola^  s.  Dobro  dan  ou  Dobrojoutro  (bon  matin),  a.  Mirre  M 
on  Mime-Straschna  (bon  matin),  v.  Bonne  Sioa,  g.  Kalè  èmera. 

(1) T.  ÀkB(^unn'Sehifîer'khairola ou  Àkiehàmenezkhair^Uoun 
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•Mit  (i)i  lofit  tiftitéesen  Turquie  comme  partout  ailleurs.  Les 
Biaves  ajoutent  quelquefois  à  la  bonne  nuit  :  Dieu  vous  ait  en 
aidé  ^  etc.  Au  milieu  du  jour,  le  Turc  salue  par  Faket^schènf^ 
khùir^oUoun  ^  et  il  répond  a  ce  compliment  et  aux  autres  par  ufi 
Akebetiniz'-khair^soun^  ou  :  Votre  fin  soît  heureuse.  Lors* 
qu'on  voit  arriver  quelqu'un ,  le  Turc  comme  le  Serbe,  et  le 
Grec,  dit  :  Soyez  tes  bien-venus  (t.  hosch  GeldiniZy  ou  hosch 
geldùtf  s.  Dobro^Doschle^  a.  Mir  Sevien^  g.  Kalosorisate  ou 
ùtisai).  L'arrivant  devrait  répondre  aux  Turcs  :  Se/a  gêldUUt 
ou  geUUn;  mais  souvent  on  ne  lui  en  laisse  pas  le  temps,  et  on 
ft'informe  même  sansle connaître  comment  il  seporte(t.  Kefiniz 
éjrimif  s.  Kakoste^  a.  Aye-êchindoschj  v.  Koum^te^aphlê^ 
0,  Kalùâ  diagete).  On  répond  en  turc  :  Bien ,  Schukur;  en 
slave  :  Bien,  je  vous  remercie,  dobro  zakçaloujem;  en  albâr 
îiaiSy  de  même ,  il/ir,  pkali  mi  daris  f  en  ynlaqneMoultemiesk 
et  en  grec  Sas  êueharisto ,  ou  bien  :  Passablement  (t.  Scheuyle 
hêujrle ,  s.  tûka ,  tako ,  ou  Pfilètschno ,  v.  Binischorf  g*  eizi^ 
êtzi).  Les  Grecs,  déjà  plus  complimenteurs,  ajoutent  comme 
repartie  :  Gela  me  fait  plaisir,  ChcUromai^  eic;  et  ils  sont  les 
seuls  habitants  de  la  Turquie  qui  connaissent  Tennuyeux 
Compliment  français  (choris  komplimenta).ï)e p\u9 ^  comme 
certains  Français,  Us  vous  accablent  quelquefois  de  questions 
sans  vous  laisser  le  temps  de  prendre  lialeine.  Rarement  les 
Turcs  répondront  :  Dieu  soit  loué,  Sckukur  Allah^  ou  Masch^ 
allah;  mais  si  on  arrive  de  voyage,  ils  demanderont  si  on  a 
fttit  un  bon  voyage*  En  Servie»  en  Bulgarie  et  en  ValacUe,  les 
femmes  et  les  enfajsts  4e  lu  maisoa  où  on  descend  viennent 
vous  baiser  la  main  (s.  Polioubiti  roukou ,  v.  serout  maenih , 
g*  Philêin  tas  chèitns  )• 
Lorsqu'on  se  rencontre  eu  route  i  ou  qu'on  voit  passer  ott 


ou  Selam'Àkscham^  s.  Dobro'VtUcher^di  Mirre  Ouerow  otiematat 
V.  Bonne  sseara^  g.  Kalè  espéra. 

(t)T.  Guedjêoi}  Guedjeniz  Khair  otsount  s.  Ùobranotch,  a. 
iitirré-nat ,  v.  Boune-Noaptea ,  g.  Kalè  noukta  ou  l'Tpnon-ela' 

vken.  4enfi^  Men* 
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partir  deâ  voyagfeurs ,  les  Turcs  vous  souhaitent  un  bonrûii- 
gure ,  Oughourpla ,  ou  Oughourlarola  ;  et  on  répond  en  po- 
sant la  main  droite  sur  son  cœur  :  Allahrmanet-Qla,  Diea 
vous  le  rende ,  ou  Alla/t  raseola ,  Dieu  soit  satisfait  avec  vous. 
Le  Slave  vous  dira  :  Phala  bog^  sbogom^  ou  bog  suama; 
Pomoz  bogf  Bog^ti'pomagao  :  Dieu  soit  loué ,  Dieu  soit  avec 
vous ,  Dieu  l'aide  ,  e(c;  le  Grec  :  Ora  kalè,  bonne  heure,  au- 
quel on  répond  par  un  nasi  kalè,  ou  remerciement  pour  les 
Slaves ,.  en  faisant  le  même  mouvement  de  la  main  que  les 
Turcs.  Les  Valaques  disent  aussi  :  Que  Dieu  soit  avec 
vous ,  Doumnioso  con  voe.  Chez  les  Turcs ,  Tinférieur  salue 
son  supérieur,  le  passant  celui  qui  est  assis,  le  cavalier  le 
piéion  ,  le  cavalier  à  cheval  celui  à  mulet ,  et  celui-ci  celui  à 
âne. 

Lorsqu'on sequitte»  les  Turcs  disent  hoschschakal»  auquel 
on  répond  hosch  pouldouk  ^  ou  par  un  sahadet  ile,  je  vous 
remercie;  ou  bien  ils  vous  diront  :  Allez  heureusement,  Ged^ 
seniz  khair  o/a  y  auquel  on  répond  khair  karsche  ^  ou  restez 
en  santé;  kalin  khair  ola^  Que  Dieu  vous  accorde  une  longue 
vie  ;  Omrounouz  tschokola ,  ou  un  bon  voyage  ;  Allah-yoU 
selaweti^versin^  plût  à  Dieu  que  yous  reveniez  ;  Inschallah 
geri  gelés ziniz  y eic.  Les  Slaves  se  quittent  en  disant  :  sbogom 
onphalabog^  Dieu  soit  avec  vous;  ou  ils  se  souhaitent  un  heur 
reux  voyage,  srechnapout;  une  Yiewen^yie ^  srechni  jwôt ;, 
je  vous  souhaite  bonne  santé,  Ja  gelim  dobro  sdravie^  etc.  On 
se  prend  aussi  la  main ,  ce  qu'ils  appellent  roukouatise^  ou  on 
s'embrasse  sur  les  deux  joues,  ou  mémo  sur  la  bouche.  Si,  en 
se  retirant,  on  veut  témoigner  du  respect  à  celui  qu'on  quitte, 
on  lui  dit  :  Votre  serviteur,  slouga^  ou  Votre  serviteur  très 
humble,  slouga  pokorni.  X^y^^vA.oxi  baise  la  main  d'une  dame 
serbe  pour  prendre  congé,  il  était  d*usage  jadis  qu  elle  rendait 
un  baiser  sur  le  Front ,  mode  qui  n'est  plus  suivie  que  çà  et  là. 
Les  Turcs  se  revoient  et  se  quittent ,  en  général ,  sans  se  tou- 
cher la  main ,  comme  les  Slaves  et  les  Grecs  ;  mais  des  amis  se 
jettent  dans  les  bras  Tun  de  l'autre  et  s'embrassent  en  se  re- 
voyant. Néanmoins  l'effusion  de  l'amitié  est  bien  moinsappa*^ 
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rente  parmi ,  les  musulmansqne  parmi  les  ctirétieDS,  et  les  Turc» 
partagent  un  peu  à  cet  égard  la  réservé  anglaise* 

Les  Valaques»  les  Grecs  et  les  Albanais  ont  les  mêmes  usa- 
ges. Ainsi  les  premiers  vous  souhaiteront  une  bonne  santé  eu 
pojiesk  sénétate  boune;  ou  bien  ils  diront  :  Dieu  vous  con- 
serve {Doumne seou  séç^ezle) ,  je  vous  salue  {eu  me  komen^ 
delouesk).  Les  Albanais  diseni  :  Bon  voyage ,  Mirre  dioi ,  mir 
schcsckkofif  etc.  Les  Grecs  aussi  :  Bon  voyage  (kàlon  katei^o- 
dion)  ;  vive?  heureux  (  Echete  avgieian  as^thetitd)  ;  votre'ser- 
viteur  {Doulos  sas);  votre  serviteur  très  humble  [Tapeinota-- 
tos  doulos  sas)  ;  et  pour  se  retirer  après. irae  visite  :  Na  mou 
doseta  ten  adian ,  voulez^vous  me  laisser  en  aller  »  ou  na  sas 
sekoso  to  baros ,  pour  vous  délivrer  du  fardeau. 

Si  on  se  charge  mutuellement  de  faire  des  compliments  à 
ses  connaissances,  le  Turc  dira  :  Saluez-le  de  ma  part,  Benden 
se/am  eule;  le  Slave  :  Faites-lui  bien  mes  compliments,  po^- 
dravite  mloQo  ;  le  Yalaque  dii^  de  même  :  Ankinemapentro^ 
mine ,  et  le  Grec  chairetèsate  ek  mérous  mon.  Dans  les  pays 
slaves ,  il  est  d'usage  avant  de  partir,  surtout  dans  les  auber- 
ges ,  de  servir  gratis  à  l'étranger  le  verre  de  vin ,  à  la  lettre  , 
sur  rétrier ,  au  morns  dans  les  pays  où  le  vin  est  bon  marché. 

Quand  on  éternue,  on  se  souhaite  aussi  la  santé  (t.  Khairola^ 
s.  Na  sdra^ie)^  et  on  remercie  en  turc  par  :  Dieu  vous  le 
rende  {Allah  berekatversin) ,  ou  par  un  simple  remerciement 
{Berekatifersin ,  ou  Allah  raseola)^  En  Asie»  il  arrive  aussi 
que  celui  qui  éternue  dise  :  Dieu  soit  loué,  le  maître  du  monde, 
et,  après  trois  élernuments,  'celui  qui  est  présent  dit  :  Que 
Dieu  ait  compassion  de  vous ,  et  si  un  quatrième  éternument  a 
lieu,  on  ajoute  :  Que  Dieu  (e  guérisse.  Quand  quelqu'un  bâille 
ou  pousse  un  soupir,  les  vieux  Serbes  disent  quelquefois  :  Que 
le  Dieu  clément  ou  la  sainte  Vierge  t'aide. 

On  fait  quelquefois  brûler  de  l'encens  {Tamiam)  dans  un 
petit  vaisseau  particulier,  appelé  Kadionitza^  pour  (donner 
une  bonne  odeur  (s.  da  se  mirische  dobro) ^wx  chambres  où 
sont  les  étrangers  qu'on  a  reçus  dans  sa  maison. 

V  usage  de  fumer  est  général  en  Turquie ,  quoiqu'il  n'y  de* 
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sous  Achmed  I.  Dans  les  premiers  temps,  maifit  fumeur  paya  de 
9a  vie  son  forfait ,  tant  furent  rigoureuses  les  lois  somptuaires 
contre  l'usage  de  ce  narcotique,  comme  aussi  contre  celui  du 
café  et  de  l'opium.  Ainsi,  en  lGo5>  le  sultan  Amurat  fit  même 
fermer  les  cafés  et  décréta  la  peine  de  mort  contre  leà  fumeurs. 
On  n'observait  jadis  des  priseurs  que  parmi  les  habitants  des 
villes»  et  en  particulier  parmi  les  Turcs,  les  Grecs  et  les  moines; 
à  présent,  il  y  a  aussi  des  Slaves  qui  prisent. 

Le  tabac  à  priser  (l)  se  met  dans  des  petites  boites  (3)  Car- 
rées d'étain  ou  des  boîtes  rondes  de  bois  qui  sotit  de  buis  on 
enduites  de  vernis  noir»  et  ont  soavént  un  petit  miroir  sur  le 
couvercle.  Ce  dernier  sert  surtout  à  arranger  la  moustache  et  à 
la  graisser.  D'autres  boites  sont  plus  ornées,  ou  même  portent 
des  figures  d'hommes  ;  ainsi  où  observe  rarement  chez  les  moines 
des  tabatières  avec  le  portrait  de^rempérdur  de  Russie.  Les  por- 
traits des  femmes  y  sont  des  raretés^  On  a  aussi  des  tabatière^ 
d'étain  avec  un  briquet  en  acier.  Les  Monténégrins  se  servent  à  la 
place  de  boites  de  petits  sacs  de  cuir  en  forme  de  portefeuille. 

Le  tabac  se  fume  de  deilx  manières,  avec  de  longues  pipes 
de  4  à  7  p.  »  les  Tsefubouk  (a.  Lou/),  ou  avec  le  Narguiler.  Leê 
pipes  turques  sont  composées  d'une  peiiie  léf e  en  terre  rouge 
aans  couvercle,  d'un  long  tube  de  bois  (5),  dont  une  des  ex- 
trémités se  met  dans  le  bout  de  la  télé,  tandis  que  faulre  reçoit 
un  tube  de  bois  plus  petit  qui  est  entouré  vers  le  haut  de  trois 
pièces»  composées  d'os,  d'albâtre  ou  d'ambre.  La  léte  (s.  Glap) 
est  ovoïde  dans  le  bas  ou  aplatie  ;  ôette  dernière  forme  est 
regardée  comme  p\\k%faslUonable^  et  elle  est  ornée  de  petites 
ciselures.  On  a  aussi  des  têtes  en  laiton  ou  moitié  laiton  et 
moitié  bois.  Dan»  !••  pys  des  montagnes  sauvages  ,  comme 
dans  le  Monténégro  et  certaines  parties  de  la  Grèce ,  les  tètes 
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(4)  T.  Bournotou^  s.  et  a.  Bournout^  v.  TaH^ak-merù^M^  g.  Jam* 
pàkoB, 

■  (^)T.  Bùumotou-kôutousou  ou  Kouti-hournouti ^  s.  Bburnou- 
iitza^  a.  Kouii^  v.  iMahûrhu,  g.  Tampakierà. 

(0  T.  Ifitêk ,  s.  loul^ ,  a.  Matnùeh ,  t.  Pipe,  §.  fMii/9^^&uki  et 
loukè. 


lent  quelquefois  simplement  en  bois,  et  les  paysans  se  les  tsiil* 
lent  eux-mêmes. 

Le  luyau  de  bois  doit  être  très  droit  et  avoir  une  écorce 
brune  bien  lisse,  et  sans  défauts  ou  sans  places  de  bourgeons. 
Aussi ,  il  y  a  près  de  Constantinople  des  pépinières  exprès  où 
on  cultive  déjeunes  cerisiers/et  surtout  le  Prunus  hatepensis^ 
qu'on  force  ù  croître  à  travers  des  tubes  artificiels,  de  manière 
à  produire  des  tuyaux  de  pipe  parfaits.  Ces  derniers  coûtent 
jusqu'à  5à  6  fr.,  tandis  que  les  ordinaires  ne  se  vendent  que 
2à  3  fr.,.et  les  voyageurs  turcs  Iorsqu*ils  vont  à  la  capitale  ne 
manquent  guère  de  s'en  approvisionner. 

On  fabrique  aussi  des  tuyaux  de  pipe  avec  des  branches 
du  Corylus  columa,  assez  commun  en  Bosnie  et  Herzégovine, 
et  nommé  en  bosniaque  Foundika  (du  mot  Foundouk  noi- 
sette), et  en  turc  Jermeîsekek.  Ce  bois  est  brun  clair  et 
agréablement  gercé  sur  sa  longueur.  A  Constantinople,  on 
en  a  aussi  en  bois  de  jasmin  et  de  cognassier.  Pour  aller  à  la 
promenade,  il  y  a  des  Turcs  qui  ont  des  tuyaux  de  pipe  divisés 
en  â  ou  5  morceaux  ,  leur  Giezme-'Tschiboak ,  ou  pipe  qui 
passe  Tune  dans  l'autre. 

>  L'embouchure  de  la  pipe  (t.,  s.,  a.  Kelibari  ou  Kelibar)  est 
composée  d'un  morceau  cylindrique  qui  se  termine  par  une  ex- 
trémité bombée,  et  au-dessous  de  ce  dernier  s'adaptent  deux 
autres  plus  petites  pièces  cylindriques.  Dans  les  belles  pipes, 
les  morceaux  d'ambre  sont  séparés  par  des  parties  émaillées 
en  or  et  d'autres  couleurs  bleues ,  vertes  ou  rouges.  Il  y  en  a 
néme  ornées  de  pierres  précieuses ,  ou  au  moins  de  grenat, 
et  alors  le  milieu  du  tuyau  de  bois  est  einveioppé  dans  une 
étoffe  rouge  de  soie  ou  de  drap,  et  orné  quelquefois  d'une  bor- 
dure pendante.  Dans  les  pipes  à  embouchure  en  os ,  Textrémité 
est  bhanche,  et  les  autres  pièces  noires  et  ciselées.  On  se  sert 
de  l'ambre,  de  l'os  et  de  Talbâtre  d'Italie,  parce  que  la  saleté 
ne  s'attache  pas  à  ces  substances ,  et  qu'il  suffit  de  passer  b 
main  sur  l'embouchure  pour  être  sûr  d'avoir  une  pipe  propre, 
oe  qui  est  une  chose  capitale  dans  un  pays  où  la  politesse 
nig»()u'oB  se  pass^  )a  pipe.  En  général,  là  manière-turque  de 
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fumer  n'est  pas  sujette  à  la  malpropreté  de .  celle  •  employée  t 
chez  nous ,  car  la  télé  de  pipe  turque  coule  un  ou  deux  sous  et 
se  change  à  tout  moment. 

Les  pipes  de  luxe,  comme  celles  des  paschas  et  gens  riches» 
sont  fort  chères»  et  constituent  une  partie  de  Théritage  des  fa- 
milles. On  les  paie  de  10  à  20  et  50  fr.  et  davantage;  mais  le 
luxe  à  cet  égard  a  un  peu  diminué  depuis  que  le  sultan  fa  or- 
donné. 

Lorsqu'on  fume  dans  des  salons ,  les  domestiques  apportent 
chacun  une  pipe  en  la  tenant  dans  leur  main  droite  et  en  équi- 
libre sur  leur  doigt  du  milieu,  la  léte  en  avant  et  la  pointe 
contre  leur  poitrine  ou  sur  leur  épaule.  Ils  mesurent  des  yeux 
la  distance  convenable  de  la  bouche  des  gens  à  Tendroit  da 
plancher  où  doit  reposer  la  tête  de  la  pipe.  Arrivés  à  cette  place, 
ils  s'arrêtent ,  y  mettent  la  tête  de  la  pipe ,  avancent  un  pied , 
tournent  le  tuyau  de  la  pipe  d'une  manière  aisée,  et  tiennent 
Tembouchure  àun  ou  deux  pouces  de  la  bouche  des  personnes  ; 
puis  ils  mettent  un  genou  par  terre,  lèvent  la  tête  de  la  pipe  et 
mettent  dessous  une  petite  soucoupe  de  laiton,  nommée  ITu^ur 
Tàhlak  on  Tepsij  s.  Tasove  za  loule^  qu'ils, tirent  de  leur 
sein.  Si  on  est  dans  un  café,  les  pipes  ne  sont  pas  apportées  al- 
lumées, mais  le  garçon  vient  y  mettre  un  charbon  allumé  avec 
une  pincetle  courte  en  fer,  dont  l'extrémité  est  recourbée  en 
dessus. 

Pour  des  étrangers  cette  manière  de  fumer  exige  quelque 
attention,  car  on  peut  aisément  renv/^rser  le  charbon  sur  le 
tapis  et  le  brûler,  ce  qui  désole  les  propriétaires,  car  c'est  leur 
plus  grand  luxe.  Quand  on  est  ainsi  plusieurs  à  fumer  dans 
une  salle ,  il  faut  admirer  la  dextérité  des  domestiques  qui 
font  leur  service  sans  renverser  ces  longues  pipes. 

Si  on  veut  fumer  à  cheval,  on  attache  au-devant  de  sa  selle  à 
droite  un  long  sac  de  cuir,  le  Tschibouklouk,  pour  y  mettre  sa  . 
pipe  dans  les  instants  où  on  ne  fume  pas..  Celui  qui  n'a  pas  de 
sac  met  ^i  pipe  souvent  dans  le  haut  du  dos  de  son  habit,  de 
manière  à  ce  que  la  tête  ressorte  à  côté  de  celle  du  possesseur. 

Le  NarguHer^  qui  se  voit  surtout  dans  les  villes,  est  ua 
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bocal  de  verre «n  forme  de  poire>  ayant  un  fond  plat,  qui  se 
pose  à  terre.  Le  haut  de  ce  bocal  a  un  bouchon  avec  un  trou 
débouchant  sur^n  petit  godet  de  métaf,  dans  lequel  se  met 
le  tabac.  Le  verre  est  rempli  aux  deux  tiers  d'eau ,  et  sur  son 
côté  est  un  tube  dans  lequel  s'insère  un  très  long  tuyau  de 
pipe*  qui  est  serpentant»  élastique,  et  fait  en  cuir  entouré  de 
fil  de  métal.  L'extrémité  est  garnie  d'un  petit  morceau  d*os 
ou  d'ambre  qu'on  met  dans  la  bouche  ;  or,  comme  la  pipe 
débouche  au  milieu  de  la  hauteur  de  l'eau  du  bocal ,  il  s'ensuit 
qu'à  chaque  aspiration  on  oblige  la  fumée  de  la  pipe  à  des-* 
cendre  dans  la  partie  non  remplie  d'eau  du  bocal ,  pour  venir 
ensuite  à  travers  Teau  jusqu'à  la  bouche,  ce  qui  occasionne 
chaque  fois  un  borborygme  dans  le  liquide.  On  dit  que  ceKe 
méthode  de  fumer  est  fatigante  pour  la  poitrine,  mais  l'eau 
diminue  l'âcreté  du  tabac. 

Les  Turcs,  les  Grecs, et  les  Albanais  ont  l'habitude  d'avaler 
souvent  la  fumée,  et  s'amusent  à  la  rendre  par  le  nez  ;  aussi 
ils  ne  disent  pas  fumer  du  tabac,  mais  boire  du  tabac,  Tutvn 
itjmek  ou  Tutmek ,  \e  Pino  Kapnon  des  Grecs,  le  PlJouhan 
du  Guègue,  \é Pouschiti  Axi  Slave,  le  Phoum  du  Valaqrie. 

Le  tabac  se  porte  dans  des  petits  sacs  carrés  {{Tutunkésé) 
en  cuir ,  ou  bien ,  chez  les  personnes  misées ,  dans  des  sacs 
semblables  de  drap  ou  d'étoffes  diverses  de  couleur  bleue, 
violette  ou  rouge,  avec  des  broderies  d'or.  Gomme  en  Alle- 
magne, les  femmes  se  font  un  plaisir  d'embellir  de  broderies 
les  sacs  de  leurs  maris  ou  de  leurs  promis.  L'ouverture  du  sac 
étant  siussi  large  que  sa  longueur ,  et  sans  coulisse^  on  le  plie 
en  deux  avant  de  le  mettre  en  poche. 

La  pipe  sert  à  l'habitant  de  Turquie  encore  bien  plus  de 
passe-temps  qu'aux  Européens,  et  c'est  énorme  la  quantité 
de  pipes  que  certains  Turcs  peuvent  ex|>édier  dans  un  jour. 
De  plus  elle  leur  sert  à  supporter  Li  foim ,  l'humidité  et  le  froid, 
et  elle  semble  animer  leur  courage,  puisque  fumer  une  pipe 
est  cru  nécessaire  avant  d'entreprendre  quelque  chose  de  fati- 
gant ou  de  périlleux. 

Lea  personnes  .qui  n'ont  pas  voyagé*  en  Orient  ne  pettvent 
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guère  8«  faire  ane  idée  de  ranéoiié  des  maaières  de  tootei 
les  classes  de  l:i  société  entre  eile$  «  malgré  robservation  d'un^ 
étiquette  beaucoup  plus  stricte  qu'en  Europe,  et  portantsnr  les 
moindres  mouvements.  Cette  dernière  n'est  pas  commandée 
comme  cbez  nous ,  surtout  par  la  naissance ,  maià  par  la  place 
qu  occupent  les  individus  dans  la  société  et  par  l'amitié  que 
sentent  pour  eux  ceux  qui  les  reçoivent.  En  Europe»  un  grand 
seigneur  croirait  manquer  aux  bienséances  de  causer  avec  des 
domestiques  ou  même  des  inférieurs  ;  il  irait  encore  moins  se 
placer  dans  leur  compagnie,  dans  un  bateau  ou  auire  part.  Et 
Orient,  il  en  est  tout  autrement,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  no- 
blesse, et  que  le  pauvre  comme  le  riche  peut  aspirer  aux 
premières  charges  de  TÉtat.La  porte  du  plus  puissant  seigneur 
ottoman,  et  môme  son  salon,  est  ouvert  pour  le  plus  misé-^ 
rable  des  habitants  de  la  Turquie ,.  bien  différent  en  cela  de 
^  nos  seigneurs,  dans  les  salies  desquels  n'entrent  que  les  gens 
vêtus  dans  un  costume  décent ,  comme  on  dit  vulgairement. 
Les  véritables  pauvres,  chez  nous,  se  morfondent  dans  les 
vestibules  ou  à  la  porte  en  attendant  la  décision  des  seigneurs, 
si  toutefois  d'arrogants  domestiques  n'empêchent  pas  leurs 
doléances  d'arriver  aux  oreilles  de  leurs  midtres.  £n  Orient , 
un  pauvre  croit  pouvoir  aspirer  à  être  admis  à  la  table  d'un 
seigneur ,  car  cela  n'est  pas  sujet  aux  mêmes  inconvénients 
que  ch^  nous,  puisque  les  restes  de  la  table  d'un  homme  riche 
passent  de  droit  à  ses  hôtes  et  domestiques.  De  même  un 
homme  occupant  une  haute  place  ne  se  fait  pas  de^crupule 
d'accepter  un  diner  cbez  un  de  ses  subordonnés.  Une  consé-- 
quence  de  ces  usages  différents  des  nôtres  fait  qu'en  Orient 
on  ne  voit  guère  les  enfants  des  personnes  élevées  en  dignité 
entourés  de  ces  flagorneries  avec  lesquelles  on  gâte  tant  d'en- 
fants cbez  nous,  et  qui  établissent  déjà  dés  distinctions  parmi  des 
petits  êtres  à  peine  sortis  du  ventre  de  leurs  mères.  Les  ha- 
billements seuls ,  plus  ou  moins  beaux ,  distinguent  les  enfants 
comme  les  diverses  classes  d'individus,  et  les  charges  établissent 
les  seuls  différences. 

L'étî(}u^te  exige  que^  les  domestiques  m  subordonnés  ne 
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s-asiMiMit  janiais  quand  lêMrntaUre  esi  debout  ;  œt  nsage  wt 
souyenl  désagréable  aux  éiiniogers ,  parce  qu*on  préfère  të 
promener  que  de.  s  accroupir  lorsqu'on  a  été  loog-temps  à 
cheval;  or,  lea  Turcs,  au  coniraive,  ne  cherchent  ie  détaue* 
ment  que  daoa  lu  position  d'èire  assis.  Il  faut  s'éloigner  uli 
peu  pour  ne  paa  gêner  ses  gens. 

D'un  autre  cAté ,  comme  les  domestiques  sont  plutôt  re^» 
gardés  comme  n^tmbres  de  la  famille  que  comme  des  élran«« 
gers,  et  qu'en  général  ils  sont  les  compagnons  de  jeu  et  d^ 
repas  des  enfants ,  et  même  des  femmes,  ils  vous  adresseront 
quelquefois  la  parole  sans  qu'on  le  leur  demande,  ou  même 
ils  se  mêleront  aux  discours  de  leurs  maîtres  pendant  qu'ils  les 
servent.  Geux^-ci ,  de  leur  côté ,  les  apostrophent  d'une  ma-* 
Bière  amicale ,  en  substituant  à  leurs  noms  des  ëpitbètes  telles 
que  celles  que  nous  employons  avec  nos  enfants,  comme  mon 
enfant  (Ogloum),  mon  agneau  {Kouzoum)^  et  les  Slaves  di-' 
ront  mon  frère  {Brat).  La  Turquie  est  de  plus  le  seul  pays  oà 
la  couleur  de  la  peau  de  Thomme  ne  lui  imprime  aucune  qua- 
lité de  supériorité  ou  d'infériorité. 

Lorsqu'il  est  assis»  les  positions  de  l'habitant  de  Turquie 
sont  d'avoir  les  jambes  croisées  sous  lui  (t.  bahdasch  kourmak) 
ou  en  avant'»  se  mettre  sur  un  genou  ou  sur  les  deux  gênous 
(t*  DUscheumek)  ^  être  assis  en  pliant  les  deux  jambes  en 
avant,  ou  en  croisant  la  jambe  droite  sur  la  gauche  et  la  tenant 
dans  la  niam.  Toutes  ces  positions  sont  censées  décentes  ^ 
même  dans  le  divan  des  plus  grande  -seigneurs ,  tandis  que 
s'appuyer  en  tenant  les  jambes  écartées  à  l'européenne  ou  en 
les  étendant  n'est  pas  reçu.  On  peut  aussi  s'appuyer,  étendre 
ses  bras  sur  les  coussins  et  se  placer  où  bon  vous  semble , 
quoique  quelques  pasckis  aiment  à  vous  voir  en  face  et  d'au« 
très  plutôt  près  d'eux . 

La  position  la  plus  ordinaire  et  la  plus  en  règle  est  toujours 
celle  des  jambes  croisées  sous  soi.  La  position  de  se  mettre  & 
genou  est,  d'une  aurre  part,  une  marque  de  r^pect.  Ainsi» 
lorsqu'un  Tatare  visite  un  visir,  il  va  baiser  le  pan  de  la  redin<- 
gote  da  seigneur  en  baissant  la  main  droite  ;  et  la  reportant 
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ensuite  à  ses  lèvres  et  à  son  front  ;  il  se  met  è  genoux  sur  le 
lapis»  près  de  fentrée  du  divan  »  y  reçoit  les  salutations,  y  ré- 
pond aux  questions  de  son  supérieur ,  et  attend  jusqu'à  ce  que 
le  visir  Tinviie  à  s'asseoir  sur  le  divan  ou  lui  permette  de  s'en 
aller.  La  même  cérémonie  a  lieu  lorsqu'un  Tatare  veut  reitier* 
cier  un  pascha  d'une  grâce.  Hais  si  un  courrier  visite  un  ayan 
et  même  un  pascha  d'une  queue ,  il  se  met  tout  de  suite  sur  le 
divan,  sans  autre  cérémonie;  et  si  c'est  un  pascha  à  deux 
queues,  il  se  met  à  genoux  sans  aller  baiser  l'habit  de  ce  dernier. 
~  Un  chrétien,  dut-il  même  être  KoclfabascAi  ou  chef  de  la 
communauté  chrétienne  du  lieu,  est  obligé  de  se  soumettre 
au  même  cérémonial  que  le  Tatare,  même  vis-à-vis  d'un  ayan, 
et  ce  n'est  guère  que  chez  des  agas  qu'il  ose  s'asseoir  sur  le 
divan  sans  en  avoir  reçu  la  permission,  A  Istib,  le  Kodja^ 
baschiqm  nous  accompagnait  voulut  enfi^cindre  cette  étiquette 
et  se  mit  avec  nous  sur  le  divan ,  aussitôt  Tayan  l'obligea  de 
s'agenouiller ,  ce  qui  fit  rougir  et  humilia  fort  ce  Bulgare. 
.  L'observation  de  l'étiquette  est  la  première  qualité  d'un 
Effendi  turc  ;  nulle  part  en  Europe  on  ne  pousse  si  loin  l'ob- 
servation de  ces  démonstrations  de  la  politesse,  mais  beau- 
coup de  nos  impolitesses  semblent  des  choses  toutes  naturelles 
en  Turquie.  Le  petit  se  modèle  sur  le  grand ,  eula  cour  du 
sultan  est  soumise  à  une  étiquette  si  extraordinaire,  qu'elle  pa- 
rait ridicule  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'Oi'ient.  Ainsi  le 
sultan  dîne  toujours  seul ,  et  ne  peut  même  pas  inviter  à  sa 
table  ses  enfants,  quoique  les  canons  du  sultan  Habomed  11 
établissaient  jadis  une  exception  pour  les  personnes  de  sang 
royal,  ce  qui  élait  bien  plus  raisonnable.  Lorsqu'il  donne  au- 
dience à  ses  seigneurs  vassâux,  ceux-ci  lui  baisent  la  botte, 
comme  les  catholiques  le  pied  du  pape.  Le  prince  Milosch  a  été 
obligé  aussi  de  s'y  soumettre  quoi  qu'il  paraisse  qu'on  ne  lui 
en  ait  parlé  exprès  qu'au  moment  môme  de  la  première  entre- 
vue. 

Semblable  à  l'Allemand ,  le  Turc  ne  manquera  jamais  d'ap- 
peler EJJendi  une  ou  deux  fois  dans  le  discours  celui  qui  l'est 
en  effet,  c'est-à-dire  qui  est  letlns  qui  sait  au  moins  lire  et 
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«ti  peu  écrire;  s'il  parle  à  un  clief  militaire,  il  lui  donnera  le 
Ihre  iïÀga  ;  s'il  s'adresse  à  un  chrétien  élevé  en  rang,  il  sub* 
siiiuera  le  mot  de  Tschelehi  a  celui  SEffendl.  Dii  i4sre,  le 
mol  Tschelehi  à  deux  sens,  suivant  le  ion  de  celui  qui  parle;  en 
mauvaise  part,  il  signifie  âne,  et  en  bonne  part  poli  et  grand 
monsieur ,  le  Herr  Gnaden  des  Allemands ,  le  Jilenata  des 
Valaques.  Vè^Eugeneia  tes  des  Grecs.  Un  Turc  n' honorera  ja- 
mais  quelqu'un  <|ui  nesl  pas  malioniétan  du  Selam  aleikoum 
qui  est  pour  eux  la  manière  de  saluer  en  entrant  dans  une 
chambre,  A  ce  propos,  nous  remarquerons  aussi  que  les  élran- 
gers doivent  toujours  substituer  au  mot  Ttirk  ce\\i\û'Osmanli, 
surtout  lorsqu'ils  parlent  à  des  Ottomans  élevés  en  rang' 
car  Turk  si^rnifie  béte ,  et  est  pour  cela  une  dénominaiion  dél 
plaisanle  pour  les  descendants  d'Osman.  Une  fenjme  tunjue 
dira  toujours  à  son  mari  Effendl  ou  Jga  Effendi.  En  piulanl 
a  une  dame  turque,  on  ajoute  aussi  Effendi,  et  on  dit  Em- 
Ejfendim. 

Chez  les  Slaves,  lëtranger  de  distinction  est  traité  de  Gos^ 
podin ,  monsieur ,  et  l'hôte  est  le  Gasda ,  et  l'hôtesse  la  Gas^ 
dariUa.  En  adressant  la.  parole  à  ses  hôies  on  se  sert , 
comme  en  France,  des  épiihètes  de  monsieur  {Gospodiu)  ci 
de  madame  (Go.>yorfyVi).  Si  ihez  les  Tiucs  il  n'est  pas  dusage 
de  remercier,  comme  en  Fra'nce,  à  tout  venant  et  par  pure 
forme  de  compliment ,  chez  les  Slaves  le  Blagodarim ,  je 
yous  remercie,  trouve  assez  souvent  sa  place,  comme  le  Za^ 
povedate,  commandez,  VOrisete  des  Grecs,  le  Koim  ^ei 
porountschi  ou  Porountschile  mhiitale  des  Valaques ,  ou  bien 
■ces  derniers  disent  :  Je  suis  toujours  à  votre  service,  eu  saent 
entoaté  vreamea  spre  ou  slouga  Domnieïtale. 

Le  sultan  a  le  titre  d'aliesse,  Hazietleri,  qu'on  donne 
;iussi  par  flatterie  à  certains  visirs;  mais  leur  titre  grec  est 
Xpselote,  tandis  que  lespaschas  ont  celui  d'excellence  ou  de 
céh'brité,  Exochotatos  en  grec,  et  les  cadis  celui  de  sagesse 
(g.  Sophotatos)  ou  de  lettré  (g.  Diabasmenos)  ;  mais  en  gé- 
.néral  le  litre  d'effendi  eu  le  plus  courant ,  et  personne  n'a  Tair 
.des;en  offenser.  Quant  au  prince  serbe  élevé  maintenant  ait 
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raHA  des  Mouschirs,  son  lîire  est  celui  de  SchiateUt^o.,  ^^ 
répond  au  Durehlétwht  des  AUematids,  titre  «.ipeneur  a  eelui 
dWlenceet  manquant  en  français!  «nais  bien  souvéfltoll 
rfcposu-oplMînffectueusemeBi  sous  le  titre  ie  rebh^Go»pO^ 
dut,  grand  moosleur  ou  seigneur,  qu.  semble  très  national. 
Sm  ait  ne  peuvent  porter  «a  françai»  qae  le  titre  de  i»«ww*»- 

^y^lfti  le  hatti^cliérif ,  teê  rtja««>i»t  èftW»  humilié»  pM* 
tMi  r«r  les  Tufcs.  et  ce  ne  sont  que  léS  comifter^ols  nclH» 
tm  m  dispensent  des  maixiues  Suivantes  de  respect.  Ainsi ,  H 
Ta  toujours  des  lois  pour  restreindre  le  luxe  des  liabilkw 
nents  (r-  Zariphia).  Les  sujets  dirétiens,  à  l'exception  de» 
Serbes  en  Servie,  ne  peuvent  pas  porter  des  pantouBès  jaune» 
ni  certaines  couleurs  dliabiHemenls.  Depuis  1782.  t«8  mai- 
sons des  diréiiens  sur  le  Bosphore  ne  peuvent  être  peinte» 
qu'en  coideursloncées.  Jadis  ils  ne  pouvaient  se  laisser  crollré 
leurs  cheveux,  lis  n'osaient  monler  à  cheval  qu'avecUes  bâts.el 
leurs  cachets  ne  pouvaient  potier  leurs  noms  >  mais  ces  défenses 
ont  cessé ,  quoiqu'on  ne  leur  permette  pas  encore  d'employé* 
des  noms  turcs.  Un  raja  s'é«;arie  de  la  roule  quand  il  rencontre 
HO  Turc ,  et  il  descend  même  de  clieval  pendant  que  ce  der- 
nier passe,  usage  qui  régnait  parmi  lesGrecs  du  Bas-Empire. 
Si  le  diréiien  ne  descendait  pas.  il  arrivait  autrefois  que  cer- 
tains  Turcs  criaient  :  Reste,  pauvre  drôle,  tandis  que  d'autre» 
sommaient  le  djaour  de  descendre  comme  son  devoir  le  preS» 
erivaii.  En  Albanie,  les  paysans  vont  même  jusqu'à  mettre  l« 
genou  en  terre  au  passage  de  (|uel(ii»e  grand  personnage.Un  raja 
.  ne  doit  pas  saluer  un  Oiloman  le  premier;  autrefois l'inobser» 
vaiion  de  celle  éliquelie  sounieiiaii  quelquefois  le  chrétien  à 
ik-mauvais  traitements.  Le  Turc  interprétait  le  Salut  comme 
une  dérision,  sadiani  qu'il  esi  haï  du  chréiien ,  et  que  céder» 
nier  ne  le  salue  que  lorsqu'il  y  est  forcé.  Mahomet  ne  permet- 
tait pas  de  rendre  XAleikoum  ou  Selam-Jleikoum  (salut  à  vous) 
rfun  infidèle.  Près  de  Doubniita ,  un  spahi  a  répondu  à  notre 
•alut  par  lépithèle  désobligeante  de  Djaoui:  Jadis,  le  raja  ntt 

.^wii^  «lier  à  cheval  du»  les  vHtes^  eet  «sage  »  CM»^ 


•tôtit^è-fiiil r  m^Aie  en  Bosnie,  oh  il  a  duré  plus  IOB0*t«m[ft 
qu'ailleurSi 

Les  Ouotnanft  se  montrent  encore  très  jaloux  des  faabiU«^ 
Ito^nil  et  dea  armes  que  portent  leurs  sujets  ehrétiens*  Ils  M 
¥eul«iti  pas  souffrir  qu'on  les  dépasse  en  luxe  de  ce  genre  i  kt 
les  ai*mes  piuquées  en  argent  e&eilent  surtout  l'envie  des  oiii* 
sulniansk  Autrefois,  le  chrétien  était  obligé  de  cucber  ses  ar- 
mes à  la  rencontre  d'un  Turc;  cette  humiliation  n  eitisie  plus. 
Par  Contre ,  la  plupart  des  rajas  n'ont  pas  le  droit  de  porter 
des  armes  iKirs  le  cas  de  voyage^  et  dans  quelques  provinces 
on  a  été  jusqu'à  leur  enlever  leurs  armes«  Les  chrétieus  armés 
romplcieiiient  se  trouvent  surtout  en  Herzégovine,  en  Bosnie 
et  en  Albanie.  Dans  les  bains ,  il  était  même  d'usage  de  ne  pas 
donner  aux  chrétiens  le$  caleçons  prêtés  aux  musulmans» 

C'est  toujours  la  coutume  que  les  gens  des  paschas  et  les  sei- 
gneurs emploient  les  premiers  venus  à  des  services  domesU- 
ques,  tels  que  de  tenir  leui*s  chevaux,  de  porter  leurs  paquets, 
ou  ceux  delnui*samis,  etc.  Il  nous  est  même  arrivé  qu'un  misé- 
rable officier  turc  obligea  un  garçon  d'auberge  à  lûcber  notre 
cheval  pour  tenir  le  sien  ,  au  risque  de  voir  le  nôtre  s'édiap- 
per.  De  plus,  le  chi*étien  n'étant  nullement  encore  l'égal  du 
musulman ,  il  faut  ^u'il  endure  bien  des  choses  que  ce  dernier 
ne  souffre  pas  le  moins  du  monde.  Ainsi,  on  est  souvent  étonné 
des  sottises  dont  un  Turc  ose  accabler  un  raja,  quoiqu'il  soit 
setd  en  sa  compagnie,  tandis  que  les  chrétiens,  à  l'excep- 
tion des  Albanais  ciulioliques ,  ne  se  permettent  guère  de  ri« 
poster  sur  le  même  ton.  Ensuite  quelques  coups  de  badine  ou 
de  fouet  donhés  par  un  musulman  ne  sont  pas  comptés  pour 
lui ,  car  si  on  se  plaint  au  cadi ,  le  Turc  saui*ait  ti*ouver  nsseï 
d'excuses  valables  pour  sa  peccadille. 

Nous  avons  eu  dans  notre  voyage  un  exemple  <:omplet  de 
Ce  manque  d'impartialité  Je  la  justice  turque.  A  noti*e  passage 
à  Tri»,  le  pope  s'etant  montré  extraordiuairement  indiscret  et 
ennuyeux  à  nuî!*e  égai*d,  nous  nous  en  plaignîmes  à  notre  Ta* 
tai*e ,  qui,  au  lieu  de  se  contenter  de  le  réprimander  de  sa  eu- 
îiosiié  »  lui  appliqua  quelques  'coups  de  fouet.  Deust  mois 
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jiprès,  pas^sant  à  Trn,  le  malencontreux  pope  et  mattre  àe 
poste  tout  à  la  fois  était  devant  sa  maison  à  notre  arrivée  et 
-nous  salua;  mais  le  Tatare  ne  lui  répondit  que  par  une  seconde 
tdosc  de  coups  de  fouet ,  en  Tuccublant  des  termes  honteux  de 
^P^sevenk^  de  Kerata  »  de  Kiopek ,  etc.  Les  musulmans  pré- 
sents à  cette  scène  étaient  eux  mêmes  révoltés,  d'autant  plus 
-<]ue  le  pope  était  des  leurs.  Ils  ne  pouvaient  s'expliquer  cette 
.brutalité  qu'en  s'écriant  que  le  Tatare  était  fou  {deli) ,  ce  qui 
'j»*était  qn*une  bien  mince  satisfaction  pour  le  pauvre  butiu. 
:     Tant  que  les  rajas  ne  seront  ps  délivrés  de  ces  humilia- 
tions,  il  y  aura  en  Tcuquiedes  Haidoukes  ou  des  mécontents 
^  dans  les  monta{][nes  ou  les  forêts,  et  les  chrétiens  tâc^heront 
.;iutant  que  possible  de  pbcer  leurs  habitations  hors  des  routes 
et  dans  les  lieux  écartés  où  ils  sont  sûrs  f|ti'aucun  Turc  ne 
viendra,  d'abord  parce  qu  ils  n'ont  pas  le  goût  de  voyager  pour 
-leur  plaisir,  et  secondement  parce  qu'ils  savent  pouvoir  y  ren- 
contrer des  individus  qui  se  font  aussi  peu  scrupule  de  tuer 
.un  Turc  cpie  les  Ottomans  se  font  du  meurtre  d'im  chrétien. 
Chez  les  Albanais,  cette  haine  est  la  pliis.forte,  et  notre  Ta- 
.tare  a  passé  même  une  nuit  peu  agréable  pour  lui  dans  une 
auberge  de  Myrdites,  dont  les  gens,  nos  amis  à  nous,  voulaient 
'  se  donner  le  plaisir  de  Fexpédier ,  et  nous  priaient  de  les  ai- 
der dans  cette  œuvre,  mériioire.  Nous  eûmes  le  bonheur  de 
surprendre  l'un  d'eux,  qui  avait  déjà  le  pistolet  armé  à  la  main 
dans  ce  dessein,  et  comptait  le  tuer  par-derrière  pendant  (|u*il 
.  était  accroupi  à  se  laver.  Dans  une  autre  auberge  albanaise, 
un   petit  receveur  de  contributions  s'amusa  à  griser  notre 
guide  et  lui  fit  ensuite  initie  avanies ,  après  avoir  cependant 
partagé  poliment  son  dîner  assez  copieux  avec  lui  et  nos  gens. 
Se  mettant  à  sauter  devant  nous ,  il  nous  disait  :  c  Voyez  ce 
misérable,  il  ne  s^it  ce  qu'il  t^it;  j'aime  aussi  boire,  mai<  je 
connais  ce  que  je  puis  supporter.  >  Le  Tatare  lui  montrant  ses 
montres  et  lui  offrant  de  les  vendre:  c  Gredin,  si  je  voulais 
avoir  les  montres ,  je  ne  te  les  achèterais  pas,  mais  je  q'aurais 
^qu'a  appeler  du  dehors  un  ou  deux  villageois  pour  t*obliger 

à  me  prier  de  les  accepter.  Je  me  moque  de  ton  firinun  ;  ce 
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tî'cst  q»*un  chiffon  de  papier,  el  ion  malfre  le  snllan  nVst 
qii*nn  djaoïir.  •  Pendant  la  dernirre  guerre,  nous  avons  déjà 
dit  que  bien  des  courriers  turcs  ont  disparu  et  ont  é(é 
tués  par  les  chrétiens  loin  du  tliéâlre  des  combals^  et  seii* 
tentent  par  haine  contre  leiu'S  nia!ires. 
•  Quand  on  visiie  un  Ottoman,  on  n'ouvre  jamais  sa  porte  sani 
frapper,  pour  ne  pas  surprendre  des  femmes;  si  le  mallre 
de  la  maison  n'y  est  pas  ,  un  df^mèsiique  ou  un  enfant 
vient  vous  le  dire,  ou  une  femme  vous  adresse  la  parole  de 
derrière  la  porte  sans  l'ouvrir.  Si  on  rend  visite  à  un  seigneur 
et  qu'on  soit  à  cheval,  on  ne  descend  qu'en  bas  de  Téscalier 
dans  sa  cour,  où  il  y  a  souvent  une  pierre  pour  nionlcr  et  des- 
cendre commodément  de  cheval.  Un  domesti(|(ic  va  vous  an* 
nonœr  tout  de  suite  à  son  maître  dans  le  SelamUk  ou  divan  de 
Técepiion,  V  Jndreion  des  Grecs.  Celte  communication  n'a  pas 
lieu  toujours  de  bouche,  mais  souvent  un  signe  du  domestiqua 
suffit  pour  indiquer  le  rang  ou  même  le  nom  du  visiteur.  Si  on 
est  attendu,  il  arrive  aussi  qu'un  domestique  vient  à  voire  reit- 
contré  en  vous  offrant  les  compliments  de  son  maître  et  vous 
•èxpriniant  le  plaisir  qu'il  aura  à  vous  voir. 

Lorsqu'on  est  annoncé  à  im  pascha,  celui-ci  envoie  aii-dâ- 
Vaut  de  vous,  à  1  /4  ou  1/2  h.  de  sa  résidence,  un  de  ses  ofti- 
ciers  avec  quelques  kavas  comme  garde  d'honneur»  et  pour 
vous  conduire  au  konak  qui  vous  est  destiné.  Il  nous  est  arrivé 
•ainsi  de  faire  notre  entrée  à  Istib  et  Kafadartzi  au  milieu  d'une 
vingtaine  de  ciivaliers  turcs  et  chrétiens ,  les  premiers  venus 
par  ordre  de  l'ayan ,  et  les  mitres  spontanément  pour  honorer 
J'arnvée  de  coreligionnaires. 

D'un' autre  côté,  celle  politesse  est  quelquefois  assez  en* 
nuyeuse,  car,  à  peine  débarqué -quelque  part,  on  reçoit  sou- 
vent la  visite  du  médecin  ou  d'un  officier  du  pascha  ou  de 
l'ayan,  ce  qui  fait  perdre  du  temps,  car  il  faut  faire  tlu  café  et 
causer;  ensuite,  ces  visites  obligent  d'aller  voir  Tautonlé,  lors 
mcinc  (ju'on  nel'auniit  pas  voulu*  Or,  on  ne  peut  pas  aller  après 
1  uk&cbam ,  do  manière  que  si  on  e;t  arrivé  lard ,  on  est  oblig/â 
»de  remeitre  la  visite  att  tendemain^  et  toute  la  matinée  est 
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perdii6«  car  les  pascbas  ne  $orien(  en  général  dç  teur  ))9r§iQ 
que  vers  les  10  heures  on  le  plus  lot  a  8  heures. 

C'est  une  erreur  "de  croire  que  les  Ottomans  ne  yenf  jamai§ 
à  la  rencontre  d*iin  hôte;  ils  partagent  cet  usage  9vec  uquSi 
comme  les  chréiiens  de  la  Turquie,  mais  ils  ne  prodiguent 
pas  cette  marque  de  dislinclion  ou  d*amiiié  à  tout  le  monde. 
Rarement  surtout  elle  devient  le  partage  des  voyageur^  ea« 
ropéens  «  parce  qu'ils  ne  se  donnent  pas  en  général  la  peiii^ 
4'apprendre  les  usages  turcs,  et  ne  cherchent  que  trop  souvent 
à  les  Fronder  d'une  manière  d'aiitanl  plus  déplacée  qu'jls  ^ 
croieni  plus  instruits  que  les  Ottomans,  Il  y  a  encore  deç 
nuances  diverses  pour  ce  genre  de  politesse,  Ainsi  le  maiir^ 
de  la  maison  ira  jusqu'au  pied  de  Tesealier ,  jusqu'ati  haut, 
jusqu'à  la  perte  de  son  divan ,  ou  jusqu'au  mitieu  de  ce  dePr 
nier»  ou  l)ien  il  ne  fait  que  descendre  de  spi|  sofa  ou  sp  iev^p, 
011  même  il  ne  fera  que  semblant  dci  vouloir  se  lever. 

Qqand  un  étranger  entre  dans  une  chambre»  la  mesure  de 
sen  premier  pas  >  la  place  ou  il  reste  pour  saluer,  et  la  position 
qu'il  prend  pour  oola  judiquenl  tout  de  suite  au  maître  de  lu 
maison  la  qualité  de  SOQ  hôte  et  la  riicepilpti  qui  lt|i  es|  flu^ 
Qdhnd  te  visitant  m  ^%  limti  o'est  ù  lui  à  ^alufi^  l#  preoiiei')  en 
|il>dQdii^nt  le^  moM  éUkm  JlhUmfn  if»H  ^H  m^  ^6^^h  ^ 
!•  IbaMsant  un  peu*  oAmqie  l'UvdtilaH  OO^dm  ta  pouiMHère  nv^ 
«k  mai»  droite,  oii  et)  prendi^.  ^i  ^^h\v  le  pan  de  la  redingote 
de  son  hôie  ;  puis  il  porie  sa  majn  à  ses  lèvres  et  i  son  front» 
ce  qui  signifie,  je  baise  ce  que  vous  diies  et  je  le  place  sur  ma 
téie.  I^malire  de  ta  maison  répond  insiantanément  j4lêikoum 
Selam^  en  faisant  les  mêmes  mouvements,  de  manière  qne 
tons  les  deu)c  se  baissent  en  même  lemps  ci  s'embrassent  abrs 
lorsqu'ils  ne  se  sont  pas  vus  de  long-;emps.  Celle  embrassade 
se  règle  sur  les  rapports  amicaux,  ou  de  parenté  ou  d'a- 
près le  rang.  Elle  est  do  pure  formalité  ou  a  lieu  d'une  ma- 
nière amicale,  on  s'embrasse  sur  une  joue  ou  sur  les  deux, 
ou  môme  sur  la  bouche^  et  en  se  jetant  avec  véhémence 
^Hnl  M  bras  l'un  l'autre,  ei  se  tenant' serré  quelques  in- 
tiMù.  Lêf  «inbnisiefiietttl  rneltMt  mhî  «  iieai^iie  àm  Mm» 
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Ifi  sc^au  aux  nficoûmmodemenisi  même  daos  des  assemblées 
nombreuses» 

Ue  propriétaire  de  la  maison  ne  croit  pas  être  impoli  en 
inonlrunl  le  chemin  de  son  divan  à  l'éirang^er»  et  en  le  prenant 
pr  le  bras  et  Itii  disant  Otourounouz^  asseyez-vous,  on  Qtour^ 
a^sieds^toi  (s.  Sedi^  a.  /{/,  {;.  Katliize)  lui  indi(|ue  de  prendre 
place  dans  un  des  coins  du  divan ,  qui  sont  les  places  d'hon- 
peur  et  à  l'ordinaire  celle  du  maître  du  logis.  Si  on  refuse ,  il 
în^ste  quelques  instants,  puis  reprend  sa  place  accoutumée. 
|«e  Quin  droit  est  censé  le  siège  le  plus  distingué  ;  après  cela 
vient  Iq  divan  au  bout  de  la  salle,  et  en  général  les  places  près 
du  coin  droit. 

4ilors  commencent  les  salutations  ordinaires  de  HosçU  ^Z- 
deiii:^  »  Sefa  geldeniz ,  soyez  les  bienvenus  ;  mais  si  ce  n*est 
qu'un  voisirt,  on  ^e  dit  bonjour  on  bonsoir;  si  c*esi  au  mi- 
lieu du  jour  on  dit  Vaket  sclicrif-khair-olsoun.  Le  visilQur 
fépond  à  chacun  de  ces  compliments  en  portant,  comme  son 
Ifàlei  la  main  droite  à  ses  lèvres  et  à  son  front.  Ensuite  vien- 
nent les  questions  ;  Vous  porte^vous  bien?  ou  ave^^ vous  fait  bon 
voytige?  auquel  on  répondavecle  même  cérémonial,  Cessalula* 
tîfins  réciproques  sont  tellf  mçfit  d'usage  dans  toutes  les  classa, 
qi|e  quelqu'un  qui  les  néglige  pas^pour  un  rustre  et  indispose 
i^s  Turcs.  Aucune  présentation  n'a  jamais  lieu,  en  Turquie. 

Apr^s  cela  le  o^aUre  de  la  n>aison  donne  ordre  d'apporter 
1^  pipes,  en  indiquant  par  un  signe  leur  qualité ,  et  il  or- 
donne en  no^me  temps  le  oafé  ^n  disant  Kaveh  smarla  pour 
de^  étrangers  distingués  ou  des  amis ,  et  Kai^eh  getir  pour 
des  gens  de  basse  classe;  mais  si  son  hôte  est  d*un  rang  supé- 
rieur à  lui,  le  maître  de  la  maison  demande  à  son  hôte  la  per- 
inission  de  faire  venir  le  café  et  les  pipes.  Si  pendant  la  visite 
Il  entre  un  nouvel  étranger  de  distinction,  les  domestiques  em- 
portent les  pipes  pour  en  rapporter  de  fraîchement  remplies. 
I4l  manière  de  distribuer  les  pipes  est  aussi  particulière, 
^f  il  faut  qu  il  arrive  dans  le  salon  autant  de  domestiques  que 
dA  viiilour^  Ils  fie  rassemblent  à  t'enirée»  et  s'avancent  en- 
nrnbl^  duM  I9  militu  du ^rré, tnteuré  de  $ofcis ,  pm  c4mmn 
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va  vers  un  étranger  ù  pas  comptés,  de  manière  qne  tons  re^ 
çoivenl  leurs  pipes  presque  en  même  temps,  ou  chacun  ou 
quelques  uns  seulement  ù  divers  intervalles.  Si  le  maître  de 
la  nraison  a  dit  Kai^eh  smarla^  le  Kafedgioxx  Kafedgibaschif 
le  chef  des  cafetiers  se  montre  à  rentrée  du  divan ,  et  sous  la 
parte  plus  élevée  du  plancher  couvert  de  tapis.  Il  porte  sur 
les  deux  mains,  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  un  petit  plateau 
avec  quelques  tasses  et  une  petite  cafetière,'  le  tout  c:)ché 
sous  une  assez  riche  couverture.  Les  domestiques  Tentourenti 
ôtent  le  mouchoir ,  et  en  couvrent  la  tête  et  les  épaules  du 
Kafedgi.  Quand  chacun  a  sa  tasse,  ils  se  tournent  tous,  et  vont 
remettre  à  chacun  des  visiteurs  leur  tasse  à   pas   mesurés 
avec  les  mêmes  attentions  que  pour  les  pipes.  Si  on  est  dans 
la  maison  d'un  grand  seigneur,  il  arrive  (|ue  les  domestiques 
portent  la  tasse  à  la  bouche  de  celui  qiii  doit  la  boire,  au  lieu  de 
la  lui  remettre  dans  la  main  gauclie ,  comme  c'est  l'ordinaire. 
Dans  le  premier  cas,  on  peut  avaler  le  café  sans  toutber  la 
main  du  domestique;  dans  le  second  ,  le  visiteur  met  la  main 
droite  sur  son  cœur,  prend  la  tasse  de  la  main  gauche,  et  re- 
garde autant  que  possible  en  face  le  domestique  qui  la  lui 
donne.  Pendant  qu'on  boit  le  café,  les  serviteurs  se  retirent  à 
'  rentrée  du  divan,  et  attendent  (es  bras  croisés  que  chacun  de 
ceux  qu'ils  ont  individuellement  servi  ail  bu  pour  lui  enlever 
sa  tasse.  Après  avoir  vidé  son  café,  on  remercie  le  maître  de 
la  maison,  en  portant  sa  main  droite  à  ses  lèvres  et  à  son  front» 
çt  celui-ci  rend-ce  compliment  de  la  même  manière. 

Un  hôte  ne  s'en  va  jamais  de  chez  quelqu'un  qu'il  respecte 
sans' en  demander  la  permission,  à  moins  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
de  gens  dans  le  divan  et  qu'il  ne  soit  pas  parmi  les  personnes 
à  qui  le  maître  de  la  maison  adresse  la  parole.  Ce  dernier  ré- 
pond, d'après  le  rang  de  l'étranger  :  Duvlet-ikhal-ile ,  avec  le 
bonheur  d'un  {évince  \  sandet-ile^  avec  bonheur,  ou  saghlighe-^ 
ile^  avec  santé.  Ensuite  viennent  les  adieux ,  et  enfin  le  maître 
de  la  maison  renouvelle  les  cérémonies  de  la  réception ,  e'est-à- 
dirc  qu'il  reste  assis  ou  se  lève,  ou  même  accompagne  jusqu'à 
•  i»a  porte,  ù  l'escalier  ou  ù  la  cour.  Arrivé  là»  il  s'arrête  ;  l'éirait- 
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çer  qtiî  Ta  snîvi  lui  dît  :  Jllah  Ismailndottk;  il  reçoit  pourrie 
ponse  :  Allah  manet  ofa^  et  on  se  quitte  briisqueinent  sans 
tous  nos  compliments  ;  même  entre  amis  intimes»  on  n*en  agit 
pas  autrement. 

Toi  est  le  cérémonial  dont  l'observation  stricte  est  le  vérita- 
ble indice  d'un  homme  comme  il  faut,  et,  comme  M.  Urquhurt 
le  remarque,  les  Turcs  reviennent  souvent  sur  la  majestueuse 
récf-plion  en  usage  par  les  leurs  :  leur  Soultanatfik  Jli-Os* 
man  ,  qui  n'a  pas  d'éjjal  nulle  part,  pas  même  dans  VAkeli 
Frnttghistan ,  Thabile  Europe  (1). 

Chaque  fois  (|u  on  visite  quel(|u'un ,  on  vous  office  pour  le 
moins  une  tasse  de^afé  et  on  fume  une  pipe;  mais  souvent  on 
présente  auparavant ,  sur  une  très  petite  assiette,  des  roses 
confites  {Gtilbesckeker)o\i  des  fruits  confits  ;  on  en  prend  ime 
bouchée  avec  ime  cuillère  et  on  boit  ensuite  de  l'eau,  puis  vient 
le  café.  En  Servie ,  on  offre  aussi  un  verre  de  raki ,  ouf  i*e  du 
café,  on  bien  ,  à  la  campagne,  de  l'eau-de-vie  de  prunes ,  du 
lait  aigre  et  du  fromage  blanc. 

Avant  d'entrer  dans  un  salon ,  on  Ate  ses  souliers  et  on  en* 
tre  en  pantoufles ,  ou  mest,  ou  l'Eiiropéen^sans  souliers.  Tous 
les  habitants  en  Turquie  tiennent  tellement  à  cet  usage  et  à  ce 
qu'on  ne  salisse  pas  leurs  tapis,  qu'aucun  Européen  ne  doit  s'y 
présenter  en  botter  ou  refuser  d'ôter  ses  souliers,  à  moins 
qu'il  veuille  être  mal  vu.  Devant  lotîtes  les  salles  de  seigneurs» 
se  trouvent  des  quantités  de  souliers,  parmi  lesquels  les  Turcs 
ont  cependant  le  talent  deretrouver  toujours  les  leurs.  Dans  les 
maisons  particulières  chrétiennes  et  turques  où  l'escalier  en 
bois  est  propre ,  il  est  même  d'usage  de  laisser  ses  souliers  à  la 
cour,  ce  qui  est  une  coutume  fort  désagréable  pour  l'Euro- 
péen ,  car  on  peut  se  refroidir  les  pieds  ;  des  pantoufles  sont 
nécessaires  à  avoir  pour  ces  occasions. 

Les  visites  chez  les  paschns  sont  toujours  sujettes  aa 
même  cérémonial.  Plus  le  paschaest  élevé  en  dignité ,  plus  on 
fait  aiiendi*e  l'éli*anger  avant  de  le  faire  entrer.  Ainsi  un  visir 

'   (I)  Voycï  Spifit  of  the  East ,  par  M.  Urqabarl. 
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fsra  quelquefois  £ihre  antichambre  mie  demî-heqFf }  mais  eelSe 
éliquelie  ancienne  est  sur  son  déclin ,  et  bien  des  pascbas  pe 
f  observent  plus.  Lorsqu'on  est  ohïlgé  d'attendre  ou  que  (e 
pasclia  est  occupé,  on  est  reçu  par  son  Kiajra,  ou  Yesçhi/^  son 
miter  ego,  qui  habite  rarement  à  ui|  antre  étage  ou  dans  un 
autre  bâtiment  que  son  maître.  Sa  salle  d'audience  n*e$t 
grande  que  quand  il  sert  un  visir,  car  alors  il  est  quelquefois 
pascha  lui-même,  comme,  par  exemple,  à  Travnik,  à  BitQ- 
gUa;  dans  les  autres  cas,  c'est  une  chambre  plus  ou  moins 
petite  avec  un  petit  divan  sur  un  des  côtés  et  un  tapis  asseï 
mesquin ,  ou  même  seulement  une  natte  sur  le  planclier  s'il 
sert  seulement  un  ajoa,  espèce  de  sous^préfet*  La  porte  est 
remplacée  par  un  tapis  attaché  au  haut  de  l'ouverture  de  \x 
porte,  et  quelquefois  un  sabre  ou  des  pistolets  pendent  à  la 
muraille. 

Le  Kiaya  observe  la  même  étiquette  que  son  maître.  Ainsi 
i)  faut  ôter  sies  soulier^  ou  pantoufles  pour  entrer  chez  lui;  il 
ne  se  lève  pas  de  son  séant  ;  il  ne  vous  salue  guère  en  entrant 
qiie  delà  tête,  ou  plus  souyeqt  il  ne  bouge  paSt  quelques 
vA^i%  qu'on  fasses  eu  mettant,  stiivant  l'usage,  la  maki  dririie 
|ur  |on  ccaur«  Hais  dè|  qu'on  e^  aissi%  «ur  1<|  dî^n,  il  vous  ^t 
Icwr  fiofnpiifiients  d'asage  ^t  on  y  répond  i  ^pi^^  çrt«  on  faîi  me 
pause  et  on  entre  en  oonvQrsiitioqi  la  pipe  et  le  oafé^  ^^i  ap- 
portés par  des  Tscbibouquiers  (T$oh^^^)  ot  4m  caféiers 
(liafeilji)  i  le  bon  ton  est  de  servir  Irèfl  poil  do  eafe  dans 
les  Pkildjan ,  ou  Pkildschë^n.  Ces  domfMÎqaea  lOOl  plus  ou 

moins  bien  habillés ,  suivant  le  rang  do  pascboi  et  Q»i  souvont 
de  riches  costumes  rouges-eramoisis ,  avOQ  îles  manches  pen^ 
dantes.  Ces  places  ont  été ,  dit-on ,  souvent  le  commencement 
de  la  fortune  de  bleu  des  personnes,  qui  sont  parvenues  plus 
tard  à  des  charges  élevées,  et  on  accuse  même  eette  sorte  de 
domestiques  de  servir  trop  souvent.aox  caprices  sensuels  con- 
tre nature  de  l^urs  maîtres. 

Si  le  KiqrQ,  a  des  affaires ,  il  ne  les  ioterrompt  pats  ^  eauie 
des  étrangers,  mais  il  les  continue  sans  demander  pardon* 
et  pendant  ce  tep^pi  quel^oo  ^t^re  Ttire  èontinuf  (a  oanvoiwi- 
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IJQiU  Le$  paschas  en  a(;i$sent  de  mémer  ainsi  le  vent  une  iirbii* 
niié  sans  g^ne,  qui  est  bien  plusagr^ble  que  noire  poljiess^ 
compassée  et  si  souvent  mensongère.  Les  pascbus  sont  aussi 
très  indulgents  sur  la  toilette»  surtout  pour  des  nouveaux  dé? 
barques.  Il  nous  est  arrivé  souvent  d*avoir  été  forcé  de  fair^ 
notre  visite  avant  d'avoir  été  à  notre  logis  et  encore  tout  cous 
veris  de  poussière  et  de  crotte.  Néanmoins»  lorsqu'on  vous  sait 
établi  dans  une  ville,  une  mise  sale  déplairait»  sans  qu'on  atta- 
che pour  cela  beaucoup  dé  valeur  à  voir  arriver  TétraBgeir 
dans  s(Q  plus  beau  costume»  et  surtout  en  frac  plutôt  quei| 
redingoie. 

Si  on  ne  veut  pas  entrer  chez  le  Kic^a  »  ou  qu'on  (rogvi^  h 
séance  trop  longue ,  on  se  lève  sans  cérémonie  et  on  va  se  ppQv 
mener  dans  la  galerie  ouverte»  ou  Tschardak*  qui  précède  la 
plupar:  des  divans  de  paschas»  et  où  dorment  ou  fument  ^ 
l'ordinaire  des  gens  du  pascha. 

Chez  les  paschas  le  même  cérémonial  se  renouvelle»  maif» 
dans  une  salle  plus  belle ,  ordinairement  carrée ,  et  garnie  de 
troi^  cûiés  d'un  beau  divan  r^uge»  br^in  ou  bl^u ,  tandis  qiif 
)e  rest<3du  plancher  est  couvert  par  un  superbe  (apis.  Entre 
|g  tapis  et  la  porte  il  y  a  généralenient  un  petit  espace  «qQf 
tapis»  qui  est  quelquefois  quelques  pouces  plMs)>9|  que  le  r^t^le 
i)u  salon.  Néanmoins»  si  par  hasard  le  pascba  qu  T^yan  eit 
(Jiius  qn  Kiosk  ou  sur  sa  galerie  oo  Tsohardaff  »  qu  même 
devant  sa  porte»  i[  ne  croit  point  offenser  l'étranger  efi 
ne^  rcmoniant  pas  dans  son  divan,  et  en  le  recevant  dans 
ces  lieux.  Ainsi  le  musselim  ou  bog  de  Castoria  nous  ragul 
sin*  la  méchante  esinuie  d'un  petit  café  vis-à-vis  de  son  beau 
konak,  et  y  décidait  même  d^s. affaires  administratives  en 
notre  présence.  L'ayan  de  Kostendil  nous  reçutsur  sa  galeriet 
et  celui  crE<}ri-Palanka  à  sa  porte,  sous  un  cep  d^  vigne,  Su 
générai ,  lorsque  les  autorités  sont  en  affaires»  les  visites  n'ii^ 
terrompent  quà  demi  leurs  occupations»  et  OQ  a  oecasicin 
d'admirer  raisanee ,  la  promptitude  et  le  jugemenl  saia  avec 
lequel  rOitoman  sait  administrer. 

Les  serviteurs  et  même  les  of Bcien  AM  fMtMdÎM  H  liwtlii^t 
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debout  ail  fond  de  la  salle ,  et  ne  s*ëloi{;nent  tons  que  sut  un 
signe  de  leur  maître  ;  pour  les  rappeler ,  c'est  l'usage  de  frap- 
per deux  ou  trois  coups  sur  la  muin.  Les  téie-A-téie  ont  lieu 
en  général  à  la  fin  d'une  visite.  Les  paschas  ou  ayans  en  uni- 
forme du  Nizam ,  ou  bien  pins  rarement  en  habillemcnl  turc 
avec  le  turban ,  sont  accroupis  dans  un  coin  du  divan  s'il  est 
large,  ou  au  milieu  s'il  est  étroit.  Ils  fnment  en  général  leur 
Tsvhibouk o\\\e\\v Narghuiler ^  et  rarement  on  en  rencontre 
en  Albanie  qui  ont  un  instrument  en  ivoire  à  manche  de  métal 
pour  se  gratter.  Les  visirs  ont  quelquefois  en  été  un  officier 
pour  leur  chasser  les  mouches.  Loi*squ'i!s  sont  malades,  ils 
sont  couverts  de  grands  manteaux  ou  Ha/vanfs  bleus  ou  vio- 
lets foncés. 

Le  Roumeli-Yaseli  Mahmoud  fil  asseoir  Tun  de  nous  sur  im 
fauteuil  vis-à-vis  de  lui  ;  mais  à  l'ordinaire  on  s'assied  où  on 
veut ,  sans  être  trop  loin  des  personnages  qu'on  visite.  Quel- 
quefois les  paschas  désirent  voir  le  Firman  ou  BojouirU  ds 
l'étranger;  mais  à  Tordinaire,  si  on  a  un  Tatare,  il  Ta  déjà 
montré  à  son  secrétaire,  et  il:  n'en  est  pas  question.  Si  les 
paschas  reçoivent  le  passeport,  ils  approchent  pai^  respect  le 
sceau  du  sultan  de  leur  front ,  et  le  lisent  a  demi-voix ,  comme 
pour  montrer  qu'ils  savent  lire,  ou  s'ils  n'ont  pas  ce  talent, 
ils  ne  rougissent  pas  de  se  faire  aider  par  leur  secrétaire. 

Les  paschas  font  servir  des  pipes  et  du  café  une ,  deux  ou 
même  trois  fois,  sm'vant  que  les  visileui^  leur  plaisent  ou 
suivant  leur  rang.  Les  visirs  y  ajoutent  en  été  d'excellents 
sorbets  aux  fruits  et  des  confitures  à  la  rose.  Une  des  pre- 
mières questions  est  toujours  si  on  est  content  de  son  Konak^ 
puis  combien  de  chevaux  on  a  besoin  pour  continuer  la  rotitc, 
•et  des  renseignements  sur  celle  dernière.  Qtiand  on  est  re- 
commandé aux  paschas  ou  qu'on  leur  plait ,  ils  vous  envoient 
chez  vous  des  diners  copieux ,  composés  quelquefois  de  huit  à 
dix  plats;  maïs  comme  !e  sultan  ne  dine  avec  personne,  ils  ne 
croient  pas  de  la  politesse  de  dîner  avec  quelqu*im,~  ou  au 
moins  avec  un  étranger  ;  d'ailleurs  leur  dinera  lieu  presque 
"toujours  dansleuir  harem. 
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Lespaschas  envoient  aussi  aux  étrangers  recommandés  un 
(le  leurs  officiers  subalternes ,  pour  leur  servir  de  guide  et  de 
gardien  dans  les  villes»  el  font  même  (|uel(|uefois  accompagner 
les  voyageurs  dans  tout  leur  pasclialik  par  un  de  leurs  Bo- 
loubascbis.  il  arrive  mémeque  ce  dernier  prend  avec  lui  quel- 
ques kavas,  ou  au  moins  ses  domestiques  »  et  même  un  cheval 
de  luxe  qu'il  ne  monté  pas.  Si  celle  suite  est  un  honneur  »  cela 
seri  M  nourrir  quelques  jours  gratis  plusieurs  serviteurs  du 
pascha ,  car  dans  le  cas  de  ces  politesses ,  les  villages  chrétiens 
paient  une  bonne  partie  des  dépenses  des  konaks. 

Outre  le  logement  et  le  dîner,  les  pasclias  défraient  queU 
quefois  les  frais  des  chevaux  de  poste  pour  le  premier  relai, 
ou  nourrissent  gratis  les  chevaux  des  voyageurs.  Ce  sont  au 
moins  des  largessi.'S  très  usuelles  entre  Turcs  de  qualité  »  mais 
elles  ne  sont  que  moins  souvent  le  partage  des  chrétiens.  Du 
reste  on  compte  toujours  que  les  pour-boires  équivaudront  au 
moins  en  partie  aux  faveurs  faites,  ou  les  dons  des  étrangers 
entrent  en  ligne  de  compte  dans  la  paie  des  serviteurs. 

Le  plus  singulier  de  ces  politesses  extrêmes  des  paschas, 
c*est  l'absolue  nécessité  des  pour-boires  et  de  leur  fixation  sui- 
vant le  rang  des  paschas.  Ainsi  une  visite  d'un  pascha  coûte 
toujours ,  d'après  létiquetter  pour  le  Kafedjibaschi^  ou  cafe- 
tier, au  moins  5  piastres,  ou  environ  i  fr.  15  c.  à  1  fr.  25 c.  ; 
une  visite  de  visir  le  double,  ou  même  5  fr.  si  on  est  plusieurs. 
Chez  les  visirs,  les  Tschiboukgis^  ou  porteurs  de  pipes,  reçoi- 
vent aussi  leur  pour-boire,  et  pour  un  diner  on  s'attend  de 
2  fr.  50  c.  à  5  fr.  pour  le  cuisinier  [Achdjé).  Il  nous  est  même 
arrivé  qu'ayant  à  une  seconde  visite  oublie  le  pour-boire,  les 
domestiques  sont  venus  le  demander  à  notre  logis.  Un  kavas 
nous  ayant  logé  par  ordre  du  visir  à  Janina ,  et  ayant  reçu 
5  fr. ,  d'autres  kavas  sont  venus  réclamer  davantage.  A  La- 
risse,  un  kavas  nous  ayant  accompagné  à  Tempe,  a  refusé  de 
recevoir  jusqu'à  10  fr. ,  quoiqu'il  n'eîit  fait  aucune  dépense» 
mais  dans  la  seule  espérance  de  nous  rançonner.  Du  reste  » 
parmi  les  gens  des  paschas ,  les  kaças,  et  même  le  kavasbas* 
chi ,  sont  taxés  par  les  Ottomans  comine  de  misérables  men-> 
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dianU;  ainsi  lorsqu'un  pascha  accorde  une  eitotièf  \é  kàpos^ 
hasehl  demande  tout  de  suite  un  bakschich. 

LéS  escortes  sont  un  honneur  encore  plus  cîier,  car  on  iie 
peut  0uèr6  donner  t  au  commun  des  martyrs  %  moins  de  5  |rias- 
ires  par  Jour  $  mais  un  boloubasdii ,  s*il  reste  quelquefois  avec 
Vous,  n'acceptera  rien  ou  ne  prendra  que  SS  à  30  fr.  (iOO  à 
190  pbstres),  sommes  peu  considérables  en  Europe ,  mais 
âsse2  fortes  en  Turquie  vu  le  bon  ^marché  de  toutes  choses. 
Il  nous  est  même  arrivé,  h  Bérat,  que  fayan  n*a  pas  voulu 
permettre  que  nous  descendions  du  château  sur  un  autre  che- 
val que  le  sien  ;  or,  deux  clievaiix  de  selle  et  deux  hommes 
nous  occasionnèrent  une  dépense  de  10  piastres  de  pour-boire, 
que  cesÉpiroles  exige:iient  insolemment  double. 

Du  reste ,  nous  ne  pouvons  trop  louer  Tuttention  bienveil- 
lante qu  ont  bien  voulu  avoir  pour  nous  tant  de  pascliaset  d'au- 
lorités  turques  subalternes.  Dés  qu'ils  sont  intimement  con- 
vaincus que  vous  ne  vene2  chez  eux  qu'avec  des  dispositions 
bienveillantes,  et  surtout  quand  vous  avez  des  lettres  de  leurs 
amis,  leur  politesse  a  quelque  chose  d'affectueux  ;  ils  vous  en- 
gageront à  rester  plusieurs  jours  avec  eux ,  à  faire  des  cour- 
ses avei;  eux ,  à  assister  à  des  fêtes  militaires  ou  des  nores. 
Dès  ce  moment,  je  vous  regarde  comme  un  ami,  me  disait 
un  pascha  qui  portait  des  favons  et  avait  une  figure  Fort  intel« 
ligeate.  J'aimerais  beaucoup  voyager,  voir  les  pays  étrangers; 
mais  cela  dépend  delà  volonté  de  mon  mailre. 

Le  pascha  Abdoulrasa,  qui  résidait  en  1836  à  Ipek,  et 
qui  était  de  ta  famille  bosniaque  des  Brenovilch,  nous  dit  po- 
liment qu'il  aimait  beaucoup  voir  les  étrangers.  Nous  u'a« 
vions  pour  lui  qu'un  firman ,  néanmoins  tout  de  suite  il  nous 
fil  déloger  de  notre  auberge  et  mit  à  notre  disposition  la 
moitié  d'une  habitation  soibe.  Nos  effets  furent  en  une  demi- 
heure  transportés  de  l'auberge  dans  ce  nouveau  local  par  les 
pi*emiers  habitants  venus  requis  à  cet  effet  par  les  gens  du 
puicha.  Le  lendemain  son  médecin  nous  accompagna  dans  une 
course  de  montagnes. 

pascha  de  Eodkândel,  en  ISSS,  AbdbuUabadi-Pascba» 
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nooft  traita  spleiidideinenl  pendant  deui  jours  dané  son  ha<^ 
rtni  d'été ,  tandis  que  nos  domestiques  et  nos  chevaux  étaient 
nourris  gratis  dans  son  Ktmûk  on  palais.  Là  »  établis  dans  sa 
salle  de  diran ,  H  nous  inièrrogeait  sur  toutes  sortes  de  chose^^ 
sur  la  géographie ,  la  pente  à  donner  aux  routes  »  etc.  H.  ûé 
Hontalemhert  iuifl)ta  le  terme  tnoyen  des  pentes  des  rouies,  anl- 
sit6t  il  ftt  fenif  son  architecte  pour  prendre  note  de  cela  et  lui  ei 
donner  tin  èitomple  a?ec  une  longue  règle.  Lorsque  nous  part» 
tîntes ,  noué  reçûnies  ohacon  un  mouchoir  brodé ,  et  tine  telto 
quantité  de  pains  de  suei  e  »  que  nous  en  distribuâmes  la  moitié 
à  ses  gens  et  que  nous  en  eûmes  malgré  c^la  pendant  six  sé« 
nuiines.  8î  nous  dûmes  peut'^éire  une  réception  si  flatteuse  auï 
soins  de  quelques  uns  d  entre  nous  pour  une  de  ses  femmes  » 
eeitt  montre  au  moins  que  son  ctBur  était  plein  de  reconnais* 
lance,  beau  trait  de  caractère.  11  est  fâcheux  qu'on  ait  éloi^ 
gtié  ce  paseha  qui  était  occupé  à  améliorer  la  route  de  KalkaA« 
del  A  Prîsren  et  a? ait  embelli  le  harem  d*été. 

Ses  frères  Hassam  et  Hampsi ,  généraux  de  division ,  ad* 
mioîstraient  le  sandjuk  d'Uskioub,  un  des  plus  grands  de  ta 
Turquie.  Hampsi^Pascba  était  absent  lorsque  nous  y  passâmes, 
et  Hassam  eut  lant  de  politesse  pour  nous,  que  c'est  surtout  à 
lui  que  nous  devons  d^avou*  fait  en  1836  un  voyage  si  agréable 
enMacédoine.  IlnousdonuaunBoloubascbi  pour  nous  accom«> 
pagner  dans  loui  son  gouvernement ,  et  enjoignit  à  ses  subor«- 
donnés  de  nous  donner  à  diuer,  de  nous  faire  loger  et  de  nour- 
rir en  partie  nos  chevauK*  Le  sulran  a  raison  de  combler  cette 
famille  de  fareur ,  car  Hassam-Pasclia  administruii  bien ,  can- 
dis que  ce  n'est  pas  te  cas  pour  le  jeune  voivoJe  de  Doubniràia, 
qui  pressure  ses  sujets.  Uussam  élait  instruit  et  nous  fit  fuins 
en  partictilier  avec  lui  un  cours  complet  de  géographie  daUi  un 
atlas  turc,  imprimé  à  Consiantinople  sous  Selim,  et  dans  le* 
l|uel  la  Turquie  formait  modestement  une  des  dernières  cartes. 

Le  pascba  de  Zvornik  nous  fit  complimenter  à  notre  arrivée 
par  son  médecin,  qui  parlait  TUalien,  6t  nous  pria  de  venir 
le  voir  k  lendemain ,  sans  que  nous  Itû  fussions  rMunmanUés 
Le  visir  Vegbibi  de  ïravnik  nous  lit  soigner  par  son  fltfdecÀi 
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italien ,  en  lui  ordonnant  expressément  de  ne  rien  exig[er  pour 
ses  visites.  Nous  pourrions  eucore  parler  du  vi^ir  de  Mostar». 
du  pascba  Jasciiar  de  Pristina ,  du  pascha  si  poli  de  Sophie  » 
de  ceux  de  Prisren ,  de  Lovdscba ,  de  Janina  »  de  Taga  de  Se- 
raj,  qui  nous  donna  À  diner,  et  d'autres  autorités  infé- 
rieures ;  mais  nous  craindrions  de  nous  étendre  sur  des  faits 
d'intérêt  trop  pei*sonnel ,  tandis  qu'il  sufHt  d'avoir  montré  par 
quelques  exemples  le  genre  de  politesse  des  gouvernants  turcs 
et  leur  excessive  prévenance.  Tous  nous  ont  donné,  d'utiles 
renseignements  »  et  nous  ont  indiqué  les  routes  les  plus  inté- 
ressantes dans  nos  courses.  Nous  ne  pouvons  citer  que  troi» 
eas  où  des  paschas  aient  conçu  quelques  soiipçons  sur  le  but 
tout  scientifique  de  notre  voyage.  Ainsi  à  Prisren  un  pascba 
pous  prit  pour  uo  espion  du  prince  Milosch ,  avant  que  nous 
)ui  ayons  exposé  notre  voyage.  A  Scutari ,  en  1838  »  un  autre 
assez  borné  ne  le  comprit  que  lors(|ue  nous  lui  eûmes  dit  que 
nous  botanisions  y  et  en  1856  le  Roumeli'Yalesi  Mabmoud, 
homme  foi*t  soupçonneux ,  prétexta  une  peste  dans  un  village 
voisin  de  Monastir ,  et  un  cordon  sanitaire  pour  nous  empê- 
cher de  faire  l'ascension  de  la  haute  montagne»  qui  conserve 
des  neiges  au  S.-S.*0.  de  cette  ville. 

Autrefois  c'était  l'usage  de  faire  des  présents  (1)  aux 
autorités  turques  qu'on  visitait,  et  eux  vous  en  rendaient. 
Cette  mode,  fort  gênante  pour  un  voyageur,  dont  le  bagage- 
doit  être  aussi  petit  que  possible,  est  tombé  en  désuétude ,  ou 
né  s'applique  plus  qu'à  des  princes  ou  des  personnes  très  riches 
ou  aux  diplomates.  Dans  tout  notre  voyage  il  ne  nous  ^t  ar- 
rivé qu'une  fois,  savoir  à  Novibazar  en  1836 ,  de  rencontrer 
Uu  pascha  d'ordre  inférieur  qui  s'attendait  à  un  présent. 

Quant  aux  repas ,  l'usage  exige  chez  les  pauvres ,  comme 
chez  les  riches ,  qu'on  se  lave  les  mains  avant  et  après  chaque 
repas,  et  souvent  on  y  emploie  du  savon.  Les  femmes  de. la 
maison,  ou,  chez  les  moines  et  les  évéques,  les  novices  présen- 


(4)  T.  Pechkeeh  on  Pesket^  t.  Po  Ion,  a.  Doureli,  t.  Dar,  g. 
JH>ron-  
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tent  à  cet  effet  aux  étrangers  un  grand  bassin  d'étain  creux  et 
rond»  nommé  en  turc  et  albanais  Legen  (s.  Tschinia^  g.  Nip^ 
tron).  Une  grille  d'étain,  appelée  DJet^djircyu  en  slave  Retschka^ 
couvre  le  fond,  et  supporte  dans  son  milieu  un  godet  pour  le 
savon.  La  personne  qui  tient  ce  bassin  de  la  main  gauche  vous 
verse  avec  l'autre  de  Teau  sur  les  mains,  au  moyen  d'une  espèce 
de  pot  d'étain,  qui  a  la  forme  d'une  grande  cafetière  ou  bouil- 
lotte très  large  par  le  bas  avec  un  long  cou  et  un  petit  cou- 
vercle. C'est  Ylbrik  de  Turquie ,  le  vase  de  toilette  dé  ce  pays. 
Les  serviettes  pour  s'essuyer  sont  très  longues  et  étroites, 
quelquefois  brodées  aux  angles  en  or  plat  et  soie  de  couleur 
chez  les  gens  aisés.  II  y  a  beaucoup  d'Ottomans  qui  après 
chaque  repas  se  curent  les  dents  avec  des  épines,  se  rincent  la 
bouche  et  même  le  nez,  et  se  lavent  extérieurement  la  bouche. 

L'étiquette  exige  que  les  subordonnés  n'apparaissent  pas  de- 
vant leurs  supérieurs  avec  des  manières  de  porter  leurs  habits 
qui  ne  conviennent  qu'à  ces  derniers.  Ainsi  le  prince  Milosch  à 
Bania  ordonna  lui-même  à  mon  domestique  de  renfiler,  en  sa 
présence,  les  manches  de  sa  jaquette,  qu'il  laissait  pendre  non 
enfilées ,  ce  qui  est  une  marque  de  distinction  chez  les  Otto- 
mans. 

L'étiquette  ne  permet  pas  qu'un  domestique  mange  avec 
son  maître  à  la  même  table,  et  même  aucun  Tatare  ne  se  met- 
tra guère  à  celle  d'un  voyageur  européen,  s'il  n'y  est  pas  in- 
vité. Chez  les  Turcs,  le  père  de  famille  mange  le  plus  souvent 
seul,  servi  par  ses  femmes  et  ses  filles  s'il  est  dans  son  harem , 
ou  par  ses  domestiques  s'il  n'y  est  pas.  Les  enfants  mâles 
mangent  souvent  seuls ,  parce  que  le  respect  les  empêche  de 
prendre  leur  repas  avec  leur  père,  et  que  c'est  l'étiquette  à  la 
cour  du  sultan;  mais  elle  n'est  observée  que  par  les  gens  riches. 
Les  femmes  turques ,  comme  celles  des  Slaves ,  mangent  de 
leur  côté  avec  leurs  filles ,  et  les  restes  sont  pour  les  dômes* 
tiques.  D'après  le  dire  du  prophète  que  le  musulman  mange 
avec  un  estomac ,  et  l'infidèle  avec  sept ,  les  Turcs  jadis  ne 
mangeaient  pas  avec  les  chrétiens;  maintenant,  ils  se  sont  re- 
II.  29 
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làehés  à  cel  égard,  mais  ils  conserveiit  encore  cette  impoli- 
tesse pour  les  Ziegfares. 

.  CoauDe  Mîriioinei  a  dit  :  dormes  le  temps  du  Kaêlu/e,  ou  da 
rafrakhissemeDt,  c'est-^dire  après  la  prière  de  midi ,  car 
Satan  ne  dort  |kïs  alors ,  partout  en  Turquie,  même  chez  lee 
cfarétiens,  il  est  asses  d'usage  de  faire  une  eourle  sîes^  après 
le  dîner,  et  après  avoir  fumé  une  pipe.  Il  ne  faut  pas  dormir 
pendant  que  le  soleil  pa^e  an  méridiea ,  mais  ^eujeis^t  com* 
mencer  quelques  misales  après  ;  car  juste  à  midi  Satan  met 
le  soleil  entre  sies  cornes  comn^  sa  couronnie,  (FoT'e^  ua 
Mém.  de  M.  de  Hammer  D.  V.Z.  Sch. ,  n?  7 y  p.  ZâS.) 

Les  mets  se  servent  sur  des  petites  tables  rondes  nommées  Sor 
fira^  qui  ont  deux  pieds  latéraux  de  4  pouces  de  bauteor,  ou  bien 
smr  d  énormes  plateaux  decnkreétamé^  nommé  tSûua,  et  oraé 
dan&le  milieu  de  dessinsde fleurs.  Cbesles  paschas,  ces  plateaux 
sont  quelquefois  en  cuivre  doré*  Une  chanson  serine  mentionne 
mèfoe  um  plateau  semblable  d'or,  ayant  au  milieu  un  serpent 
d'or  et  dWgent ,  avec  un  diamant  dans  la  boudie^f  Ces  plateaux  se 
jttaliteiit  Sii^  un  très  bas  tréteau  ou  une  tourelleronde  de  boison 
defer.  Ces  plateaux  servent  cooimodément  à  offrir  d*une  scynle 
venue  tout  un  diner,  et  ils  se  portent  sur  la  tête  dans  lesraes. 
Si  tes  «neijs  vienaaudnt  d'uA  peu  loin,  ils  sont  dans  des  plais  d^é- 
tiifli»  de  fer  battu  étamé  ou  de  fer-blanc,  et  sons  des  couvercles 
étevés  die  fer4)ianc^  les  Saksia.  Quelques  m^ebs ,  tels  que  la 
pfl^9  les  ^ufs  au  lait,  le  balva>  se  mettent  sur  de  très  grands 
plateaux  ou  Tepsi  de  fer-blanc ,  semblables  à  ceux  dons  les- 
q4iels  nous  faisons  cuire  nos  tourtes  auxfruits. 

SA  ou  m^ge  elles  q^lque seigneur,  on  est  entouré  de  beau- 
coup 4e  d^ooiesliques  en  plus  ou  HMHQS  belle  livrée  turque.  Ile 
éteoiieni  sur  ii^s  g^enoux  des  GoovJves  de  longues  serviettes, 
di^nl  lese:if«(^rémités  sont  bordées  en  clinquant  d'or,  et  les  coins 
oraé^de  fleufs  en  or  et  soie  de  couleur.  Une  seule  de  ces  ser- 
vickttea  couivre  quel<|tief9is les  genoux  de  toute  une  compagnie; 
n^is  chez  li^s  geits  de  quaUfé  il  esl  plus  fasiiioaable  d'avoir 
diacun  sa  serviette  ;  lioirs  des  naisûiis  de  geos  aifés^  ob  ce  se 
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liert  nulle  part  de  serviettes^  et  chacun  s'essuie  avec  son  mou? 
cboir,  SI  toutefois  on  en  a  un. 

ÛQ  met  les  S^sfra  sur  ufi  ppis  et  on  s'accroupit  autouTp  Sur 
la  table  se  trouvent  des  cuillères  de  boi^  quelquefois  veruies 
en  noir»  ou  bien  eu  os,  çt  tout  au  plus  un  couteau  pour  cou- 
per ta.  viande.  Chacun  prend  uoe  cuillère  et  inange  la  soupe  à 
la  gameiiie.  Chacun  se  sert  ensuiie  tour-à-tour  de  viande  rôtie, 
At  ragoiftts  divers,  de  légumes,  de  PUh^  ou  ris  cuijt  au  gras,  ejtp. 
Les  rooi>ee«ax  de  viande  ^  tiepi^e^  4sm  la  wain,  le«  autres 
mets  sent  portés  à  la  l>oiicbe  dans  les  cuillères  ;  mais  chacun 
lAdie  ioqjeurs  de  puiser  dans  les  plAt^  cpntinuplleinipfu  k  la 
«léme  pittoe.  U  en  résulte  que,  le  diuer  Ani ,  un  plat  de  PUl^y 
ou  une  Kaimakdja  ou  œufs  au  lait  et  j^iel  est  réduit  à  up  oer*- 
laio  noni^e  de  murailles  de  séparation  enlre  les  pla.ces.ov  les 
oonvives  ont  pris  leiu*  net^rrilupe.  £n  général  les  repa$  iurçs 
ifiinc  lieu  avec  bien  plus  4e  pr<^reiîé  qu  on  se  rimagiuerait  en 
voywit  labsence  des  fourchettes,  et  Ttiji^age  si  fréquent  des 
«odîns  pour  les  viande$  ;  jivûs  ntiturelleinent  il  faut  un  certain 
temps  pour  aoquéi'û*  ep  oe  genre  la  dextérité  orientale.  Les 
Anglais*  habitués  à  se  servir  de  la  main  gauche  comme  de  la 
main  dr^te ,  occasionnent  aisément  des  petits  naaiheurs  dans 
ces  réuniona,  où  on  ne  se  sert  que  de  «cette  dernière.  Les  habi- 
tants de  la  Turquie  s* entendent  fort  bienàirancher  les  viandes, 
et  surtout  à  ouvrir  les  têtes  de  mouion. 

Quant  aux  boissons,  il  n'y  a  point  de  bouteilles  sur  la  table, 
mais  bien  quelques  urerres,  et  on  se  fait  verser  par  les  domes- 
tiques à  bpire  ce  qu*ou  veut*  Il  arrive  aussi ,  chez  les  paysans 
et  dans  tes  petits  bans ,  qu'on  fait  simplement  circuler  la  bou- 
teille en  bois ,  le  Tsckoutemra ,  avec  le  bouchon  de  bois  (  ^a- 
pouschatsck) .  En  général,  les  habitants  delà  Turquie,  comme 
tous  les  Orientaux ,  ne  boivent  pas  en  mangeant,  m^is  ayqpt 
ou  après  le  repas  ;  notre  manière  de  mêler  le  manger  iet  le 
boire  les  étonne  toujours.  Il  y  aainsi  des  courrieyrs  qui  avalent 
nu  moins  une  bouteille  d'eau-de^vie  faible  avant  de  commen- 
eerila  soupe;  mais  cet  usage  déboire  des  spiriXi^eu^  lestoipac 
^ide,  leur  en  lait  eeniir  .plus  ^li^ent  les  e^e(s  ^  iQrjs  même 
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qu'ils  tâchent  de  les  neutraliser  en  avalant  ensuite  de  grands 
verres  d'eau.  Rarement  ils  y  ajoutent  un  ou  deux  verres  devin 
quand  ils  sont  chez  des  chrétiens  ;  les  Ëpirotes  musulmans 
paraissent  aimer  davantage  celte  liqueur. 

L'eau  est  généralement  dans  des  grosses  cruches  de  terre 
qui  viennent  de  Hongrie  et  qui  sont  noires  ou  verdâtres.  Quel- 
quefois on  se  sert  aussi  de  petits  pots  presqcie  aussi  larges  en 
haut  qu'en  bas ,  mais  ils  sont  plutôt  employés  pour  le  vin. 
L'eau-de-vie  ou  le  vin  se  tire  au  tonneau  ou  à  l'outre ,  et  se 
met  dans  des  pots  de  terre  contenant  environ  une  oche 
(3  livres)  ou  une  demi-oche  »  ou  dans  des  bouteilles  de  verre 
blanc  de  même  contenance  ;  les  bouteilles  vertes-noires  ne  se 
voient  guère  en  Turquie. 

En  voyage  et  même  dans  certaines  auberges,  on  sert  les 
spiritueux  dans  des  petites  bouteilles  de  bois»  ou  gourdes , 
qui  sont  rondes  et  plates  des  deux  côtés  et  ont  un  bouchon  de 
bois  en  forme  de  vis ,  ce  dernier  étant  attaché  au  cou  par  une 
petite  courroie  de  cuir.  Ces  bouteilles ,  ornées  de  couleurs  et 
quelquefois  de  sentences  allemandes ,  viennent  des  États  au- 
trichien^, et  sont  des  morceaux  de  bois  dur  excavés  par  un  des 
côtés  de  la  bouteille  ;  le  trou  est  refermé  soigneusement  par 
une  pièce  s'adaptant  si  bien  à  la  bouteille ,  qu'on  a  de  la  peine 
ù  découvrir  son  contact  avec  la  bouteille.  Ce  sont  les  Tschou- 
ira  des  Turcs,  les  Tschoutoura  des  Slaves  ;  celles  de  moyenne 
grandeur  coûtent  de  â  fr.  50  c.  à  4  fr.  ,  mais  il  y  en  a  d'énor- 
mes qui  contiennent  jusqu'à  7  oches,  ou  18  livres. 

Si  les  musulmans  n'imitent  pas  à  la  lettre  le  goût  de  leur 
prophète  de  lécher  les  assiettes ,  ils  ont  le  talent  d'y  laisser  peu 
de  choses ,  et  on  en  observe  assez  souvent  qui  lèchent  leurs" 
doigts ,  d'après  le  dit-on  de  Mahomet,  que  Dieu  bénit  ceux 
qui  le  font. 

Le  plus  singulier  usage  en  Turquie  pendant  les  repas,  c'est 
l'absolue  liberté  de  pousser  des  éructations  souvent  trop  sono- 
res pour  l'oreille  européenne,  tandis  que  tout  autre  bruit  se- 
rait réputé  de  la  dernière  grossièreté.  On  retrouve  la  même 
coutume  en  Espagne,  et  là  aussi  parmi  presque  toutes  les  das- 


ÉTIQUETTE  DES  REPAS.  455 

ses  de  la  société.  Il  est  possible  que  la  quantité  d'oignons  et 
d'ail  qu'on  mange  dans  ces  pays  contribue  à  cette  singulière 
habitude.  En  Turquie  »  il  y  a  même  des  Turcs  qui  à  chaque 
éructation  se  font  un  souhait,  par  exemple  d*éire  pascha. 

Lorsqu'un  subordonné  ottoman  se  lève  de  la  table  où  Ta 
admis  son  supérieur,  il  le  remercie  de  cet  honneur  en  disant  : 
Berekaîversin ,  ou  quelques  paroles  semblables.  C'est  un  reste 
de  Tusage  ancien  arabe  de  prononcer  après  diner  les  mots  : 
Dieu  soit  loixé  [el-kamd-lillah) ,  comme  avant  dîner  ceux-ci  : 
Au  nom  de  Dieu  {Bismillah).  D'une  autre  part»  nulle  part  on 
ne  vous  souhaite  avant  diner  :  Bon  appétit  [Guten  appétit) ^ 
ni  après  dîner  :  Bonne  digestion  (  Ich  minsche  dass  es  ihnen 
vpohl  bekommt)^  comme  dans  les  États  autrichiens;  ou  :  Que 
votre  repas  soit  béni  {Gesegnete  Mahlzeit)^  comme  dans  l'Al- 
lemagne septentrionale.  Ce  singulier  usage  allemand  n'a  péné- 
tré qu'à  moitié  en  Servie  et  en  Yalachie ,  où  quelquefois  on 
entend  :  J'ai  l'honneur  de  vous  souhaiter  bon  appétit,  la  imam 
chest  dobro  apeiit  geliti;  ou  :  Eu  am  tschinste  a  i^e  pophti 
apetit  boun;  ou  même  le  souhait  allemand  après  le  dîner  : 
Eupophtesk  se  Ji  praensoul  de  bine. 

Chez  les  Serbes  aisés ,  les  Slaves  en  général ,  et  même  les 
Grecs,  le  maître  de  la  maison  occupe  le  haut  de  la  table  (Zats-- 
ckel/e,  ou  Gomie-Tschelo),  au  moins  dans  les  maisons  riches, 
où  il  y  a  des  tables  à  l'européenne.  Sa  femme  vient  lui  mettre 
la  serviette  a  coins  brodés  en  or  et  soie;  puis  elle  lui  baise  la 
main  et  lui  demande  la  permission  de  s'asseoir  ;  elle  se  place 
parmi  les  convives  sur  un  des  côtéis  de  la  table.  La  place  vis- 
à-vis  du  maître ,  le  Zastaça ,  est  une  place  d'honneur  ;  mais 
dans  les  tables  rondes ,  il  n'y  a  pas  de  place  semblable.  La 
politesse  demande  qu'on  ne  boive  pas  avant  le  hiaître  de  la 
maison. 

Avant  et  après  diner,  on  offre  un  bassin  d'eau  auxconvives, 
pour  se  laver  l'un  après  l'autre  les  mains  ;  avant  de  s'asseoir, 
et  en  quittant  la  table  chacun  fait  quelquefois  une  courte 
prière  à  voix  basse.  S'il  y  a  un  ecclésiastique,  on  lui  laisse  ce 
soin,  et  si  on  ne  prie  pas,  on  fait  au  moins  le  signe  de  la  croix 


éii  di§aiit  :  Dieo  tiou^  aide  et  nous  fasse  prospérer.  Un  terre 
de  raki  est  offert,  par  la  maîtresse  de  la  maison^  dans  le  même 
Terre  tour  à  tonr  à  chacun  des  coiivites ,  en  commençant  par 
le  rnallre  de  la  it)uiâon ,  qui  salue  ses  convives  et  les  remercie 
de  rhohneur  qu  ils  lui  font ,'  quelquefois  ces  derniers,  avant  de 
vider  le  verre ,  font  le  signe  de  la  croix  en  louant  Dieu  et  pôr* 
tant  la  santé  du  prince,  des  knes,  des  kmets  et  de  tout  lé  pev^ 
pie.  D*après  les  ciiansons ,  il  parait  qu'autrefois ,  chez  les  gens 
riches,  uii  grand  bocal  d'argent  ou  d'or  rekhplaçâit  le  Verre  aii 
irdki  et  faisait  le  tour  de  là  table,  comme  cfest  encore  l'usage 
en  Ecosse.  Il  est  méitaé  fait  mention  d'un  bocal  contenant  neuf 
bouteilles  de  vin  ;  actdelleilient  encore ,  la  gourde ,  ou  Tschou- 
tovttà  de  bois  contenant  le  raki ,  remplace  lé  bocal  ehe2  le 
pdysan.  Comme  en  Angleterre ,  on  aithe  rester  long-iemps  & 
labié ,  tion  pds  tant  pour  tnangér  et  boire  que  pour  causei*. 
LésHerzegoviniens  poussent  ce  gôûi  le  plus  loin. 

Néanmoitis,  les  sdhlôs,  Zdravitza  (1),  sont  fort  à  la  mode, 
et  même  quelquefois  on  y  ajoute  dés  chdhsonSà  Les  Valaquë^ 
et  les  Albanais  ont  aussi  cet  usage  ;  au  contraire  ^  chez  les  Ot*- 
tomans,  on  ne  porte  que  hirement  une  sdHté,  lih  Schefkunisè, 
ÔU  :  Dieu  vous  dotiné  la  saftté  ;  JÊichkoèlsûùn.  Aînsij  eii  Ser- 
vie ,  ôh  boit  à  la  santé  du  maître  de  la  maison  et  on  dira  :  «  Maî- 
tt'e  de  la  maison  ^  à  ta  santé!  d*abord  à  délié  dé  ta  persorine, 
t3e  ta  femme  ^  de  tes  vieux  parents  (s'iletia)^  dé  tes  flls,  de 
tés  filles,  dé  tés  frères,  de  tes  neveu t,  de  tes  parrains  et 
amis,  de  toute  ta  famille  et  de  toute  ta  postérité!  que  Dieu  te 
([conserve  ce  qu'il  t'a  dohdé!  dtix  poulre§  du  toit  de  ta  maison! 
à  tes  semences  de  chanvre!  à  les  bœufs  à  cornés  tordues!  à  tes 
vaches  à  longues  qiiénes!  à  tes  ruches!  à  tes  (îochons!  S  teS 
troupeaux  !  à  tes  haies!  etc.  >  Quand  celui  qui  a  porté  la  santé 
approche  son  verre  de  sa  bouche ,  un  autre  met  son  doigt  dans 
«cil  oreille  et  chante  les  mots  suivants  i  t  Quétbiit  t^éussisse  à 
celui  dont  nous  biivohs  la  sdnté!  Maître  dé  là  maisofi  ^  à  ta  fëli- 
tîtë!  que  Dieu  te  donné  lé  boUhéUr  et  lii  santé!  i  Lorsque  celui 


qui  tifiil  ié  ^mtrë^L  pronooeé  uiie  «aoté^  lès  patres  dftetl  à  Voix 
basse  :  Amen  ;  que  Dieu  raccorde ,  que  Dieu  t'eAi^e»  U  ar- 
rive aussi  qu'avant  de  boire  une  santé,  on  dit  à  celui  pour  qui 
on  la  porte  et  qui  ne  doit  boire  que  plus  tard  :  Sois  sain ,  ou  : 
Que  Dieu  te  béatifie  !  Mais  si  celui  pour  qui  on  porte  la  santé  a 
déjà  son  verre  â  Id  bouche  et  boit  >  les  autres  ôtent  leurs  calot- 
tes et  prortoficem  à  toii  basse  :  CbHst ,  hotre  Dieu  ^  nous  ait 
en  MéI  Atnèti.  Lorsqu'il  a  fini  de  boire  et  pose  le  Verre  ^  tous 
s'écrient  :  A  ta  santé  (Ai»  ZimçUe)l  ec  il  répond  :  Dieu  vous 
doif  ne  ta  santé  ! 

U  y  a  beaucoup  d'dutres  toast  usuels  dans  les  grandes  réu- 
nions, aut  mariages ^  aux  baptêmes,  etc.  Dans  ce  nombre, 
sont  les  suivants  :  Dieu  nous  aide  et  noiis  donne  d'heureux 
temps  et  beaucoup  de  félicité!  Dieu  donne  que  nous  soyons 
pis,  que  nous  buvions  ^  que  fa0us,$oydns  bëiireux et  exempts 
de  tout  tnalheur!  Lorsque  des  amis  se  revoient,  on  porte  un 
toast  :  A  Tbeurouk  revoir ,  à  l'heureuse  réunion  !  mois  de  Dieu 
viont  la  vie  et  la  santé;  Boit^on  un  second  verre,  on  dira  t  An 
second  verre  !  au  devoir  de  l'amour!  Qae  Dieu  hotts  constsrve  la 
vie  et  la  santé ,  le  bonlieur  dans  l'avenir,  et  bous  comble  de 
toutes  sortes  de  biens!  A  un  troisième^  on  ajoutera  :  Au  troi- 
sième verre ,  à  notre  bonheur  pour  la  troisième  Fois,  au  nom 
de  Dieu  et  de  la  Trinité,  et  de  la  mère  vivante  de  Dieu,  qui 
peut  nous  aider.  On  fuit  la  croix  en  prononçant  le  olot  de  Tri- 
nité. 

On  porte  aussi  quelquefois  lin  toast  :  Au  vin  àcidulei  AJa 
paix  du  cœur!  Dieu  bénisse  celte  maison  et  son  proprié- 
taire! etc.  Le  matin ,  on  se  souhaite  eti  buvant  {  nn  heureux 
lever ,  un  jour  paisible ,  la  vie  et  la  santé  de  par  Dieu  ;  et  pen- 
dant le  travail  :  le  bonheur  pour  le  travaiL 

Le  premier  d«!i  (sonvives  danno  le  signal  pour  se  lever  ^  et 
alors  quelquefois  tes.autres  disent  {  c  Nous  noussommes asais 
honnêtes;  noué  nous  Somfnes  levés  en  tont  honneur.  *  Après 
que  te  bassin  à  laver  ù  fait  le  tour  de^  la  compagnie  ^  si jon.  reste 
dans  le  même  lieu  où  on  a  diné ,  on  y  nettoie  »  «omnvd  partout 
mi  Tnrqniè ,  toaî  M  ^^ito  là  phltod  oitoc  un  balai  de  jotac  él  on 
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y  éteod  des  tapis;  sinoo,  on  va  sous  le  Tschardak coaiinuer 
la  conversation. 

$  2.  Goûtâmes  et  usages. 

En  Turquie ,  chaque  foroille  a  son  chef  (s.  Stareschina)  qui 
soigne  les  intérêts  de  tous.  Chez  les  Slaves  et  les  Albanais»  où 
plusieurs  familles  demeurent  ensemble,  ce  n'est  pas  toujours 
le  plus  vieux,  mais  le  plus  entendu  a  qui  est  confié  Je  soin  du 
ménagée  et  de  l'administration  de  la  fortune.  Il  donne  les  ordres 
aux  enfants  et'aux  domestiques  ;  il  représente  la  famille  devant 
l'autorité  du  village  et  même  devant  les  Turcs  ;  il  a  soin  de 
payer  les  impôts  ;  il  commence  et  achève  les  prières;  il  fait  les 
honneurs  de  la  maison  aux  étrangers.  Dans  les  grandes  mai- 
sons ,  le  chef  et  les  étrangers  font  même  leur  repas  à  part , 
avant  tous  les  autres.  On  sert  ensuite  ceux  qui  ont  travaillé 
dans  la  journée ,  et  plus  tard  les  femmes  et  les  enfiints  man- 
gent les  derniers.  Si  la  fiimille  est  mécontente  de  l'administra- 
tion de  son  chef,  elle  en  choisit  un  autre. 

Les  femmes  sont  chargées,  outre  le  ménage,  de  filer  et  de 
tisser  les  habillements  nécessaires  à  la  famille;  elles  s'occupent 
aussi  çà  et  là  de  teinture  et  de  travaux  agricoles ,  tels  que  la 
préparation  du  chanvre,  les  semailles,  le  labour,  les  récol- 
tes ,  etc.  Les  femmes  se  distribuent  à  tour  de  rôle  les  soins  du 
ménage,  et  celle  qui  en  est  chargée  prend,  chez  les  Slaves , 
le  nom  de  Redara  ou  de  Redouscha;  mais  la  femme  qui  soi- 
gne le  bétail  est  choisie  pour  toute  la  saison.  Si  elle  est  Slave, 
elle  s'appelle  Stanaritza^  et  est  souvent  la  femme  du  chef  de 
fomille. 

Les  femmes  turques  ont  les  mêmes  travaux ,  et  il  n'y  a  que 
les  très  riches  ou  celles  d'Asie  qui  abandonnent  le  soin  du  mé- 
nage à  des  domestiques  et  des  esclaves,  et  ne  font  que  s'oc- 
cuper d'ouvrages  de  tissage  ou  de  broderies.  Les  femmes  mu- 
sulmanes slaves  sont  si  laborieuses  qu'elles  ne  coûtent  presque 
rien  à  leurs  maris. 

Les  hommes  >  à  la  campagne ,  sont  chargés  »  outre  les  gros 
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travaux  de  campagne  »  de  butir  les  maisons ,  et  même  de 
faire  des  ouvrages  qui  demandent  chez  nous  des  ouvriers  ad 
hoc»  Ainsi  on  les  voit  raccommoder  les  moulins,  les  ton- 
neaux ,  les  charrettes  »  et  ils  font  souvent  eux-mêmes  leurs 
opankes. 

Pour  achever  de  caractériser  la  vie  usuelle  en  Turquie ,  il 
faut  ajouter  que  les  voisins  s'entr'aident  mutuellement  pour 
les  récoltes,  et  que  les  communes  ont  assez  fréquemment  des 
moulins  à  blé  et  à  foulon  dont  les  familles  usent  à  tour  de  rôle» 
tandis  que  d'autres  font  en  commun  leurs  vendanges  dans  des 
cuves,  et  partagent  ensuite  le  produit  d'après  la  quantité  de 
raisins  apportée  par  chaque  famille. 

Gomme  les  mariages  sont  faciles  en  Turquie ,  surtout  pour 
les  chrétiens ,  et  que  Tentrelien  d'une  famille  est  plus  aisée 
qu'en  Europe»  on  se  marie  en  général  de  bonne  heure»  les 
mœurs  sont  moins  généralement  dissolues  »  et  il  n'y  a  pas 
comme  chez  nous  une  classe  si  nombreuse  de  bâtards  (1)»  d'en- 
fants trouvés  et  de  célibataires.  Les  filles  publiques  (2)  ne  sont 
que  de  rares  exceptions  hors  des  grandes  villes,  les  pays  mari- 
times et  la  Yaiachie.  Ce  sont  les  Grecques ,  les  Valaques  et  les 
Zingares  qui  paraissent  en  fournir  le  plus,  et  parmi  les  Slaves, 
les  Bosniaques  catholiques,  et  bien  plus  rarement  les  Bulgares 
de  la  Bulgarie. 

£n  Servie  et  dans  les  pays  slaves,  la  pureté  des  mœurs  est 
si  grande  que  leur  langue  n'a  pas  de  termes  propres  pour  le 
Gocuage;  on  est  obligé  d'emprunter  le  mot  grec  Keratosyne^ 
dont  les  Turcs  ont  fait  Kerata.  Du  reste ,  ces  derniers  ne  peu- 
vent de  même  exprimer  qu'à  moitié  dans  leur  langue  ce  mol 
par  celui  de  Pesevenk^  qui  ne  veut  dire  qu'enfant  de  femme 
dévergondée;  mais  les  Albanais,  de  mœurs  moins  irrépro- 
chables, surtout  dans  l'Ëpire,  .ont  le  mot  de  Bnmab. 

^ 


\ 


(4)  T.  Kahpénin^  s.  et  v.  KopUe^  a.  Baschio  onBeschtarl,  g.  No- 
thos, 

(2)  T.  Rospou,  s.  et  v.  Kourva,  a.  Kourca  ou  Poutane^  g.  Ce- 
ventismenai. 
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Si  pal*  hasard  iiiie  fille  iioa  mariée  devint  enceiftte^  la  toiiL 
fiiiblSque  oblige  bien  p\us  ftouveat  que  cbee  ooas  le  sédtietetir 
-à  l'épouser.  D'ailleurs  ce  deroier  peut  se  soumeure  à  son  %oH 
plus  uisëment  qu'en  Europe,  puisqu'il  n  eKîsie  pas  de  diffëreace 
déclasse  en  Turquie»  mais  seulement  des  différences  de  richesse, 
et  que  le  de{yré  d'instruction  n'entre  pour  rien  dans  unma- 
rlùQe.  Dans  l'Albanie  et  le  Monténégro,  une  séduction  devient  le 
sujet  d'une  inimitié  â  mort  d'une  famille  à  une  autre ,  si  le  mi- 
ria{^  ne  s'ensuit.  Aussi  les  infanticides  sont  très  rares ,  s'ils 
ne  répugnaient  déjà  à  l'amour  eiLcessif  des  enfants  qui  carac- 
térise toutes  tes  Orientales. 

S'il  arrive  des  avortements  forcés  en  Turquie^  on  ne  pent  tes 
reprocher  bien  moins  à  quelques  jeunes  filles  toulant  cacher 
leur  honte  qu'aux  Odaliskes,  ou  maîtresses  turques,  qui  Me 
veiilcmt  pcs  perdre  trop  vile  leur  beauté ,  et  qui  emploient  ù 
Cet  effet  le  talent  de  vieilles  Zingares  ou  juives ,  ce  qui  n'a 
guère  lieu  que  dans  la  capitale  ou  quelques  grandes  villes  »  et 
n'équivatlt  pas  à  la  somme  de  nos  infanticides  et  des  cruautës 
contre  nature  exercées  chez  nous  sur  des  enfants. 

£n  général,  les  célibataires  ne  se  trouvent  guère  qbèch^  ks 
musulmans ,  parce  que ,  hors  de  la  Bosnie  ^  les  femmes  tur- 
ques ne  se  croient  que  trop  souvent  dégagées  de  tout  tratoil  et 
seulement  destinées  à  adoucir  la  vie  de  leurs  maris  et  fi  élever 
leurs  enfants*  C'est  au  moins  le  cas  pour  toutes  les  femities,  non 
Seulement  des  riches^  mais  encore  de  ceux  qui  n'ont  qu'un 
mince  revetiu;  Il  s'ensuit  que ,  pour  comblef  le  vide  de  leur 
tie  i  tilés  passent  leur  temps  à  la  toilette»  aux  bains  «  à  la  pro- 
menade ^  ott  à  se  créer  mille  fanraisies  de  luxe  qui,  quoique 
coûteuses,  sont  satisfaites  par  le  mari^  à  force  d'employer 
des  artifices  ou  à  force  de  l'eanuyer.  Les  Turcs  sont  unanimes 
sur  ce  que  ce  luxe  capricieux  de  leurs  femities  n'a  «té  que  trop 
souvent  la  ruine  des  fortunes. 

Les  d^mes  turques  riches  laissent  donc  le  soin  du  ménage 
entièrement  à  dés  è&clàves  ou  des  dome^iiques;  or,  lorsqu'on 
sait  que  le  Turc  passe  toute  la  journée  hors  de  chez  lui  bu  de 
son  harem  {Gyneceon  des  Grecs),  depuis  son  dîner ^  à  onze 
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beàries  dtt  matin ,  jus(}fi'au  sôteil  c(!i)i(îiiév{ari  peat.  ie  âffiirer 
l'brdre  qui  doit  rég^ner  ddns  une  maison  où  ni  ie  maître  ni  la 
maîtresse  ne  durTetlIent  rîen.  D*une^alllre  pan ,  on  voit  par  ià 
combfien  sont  Fausse<i  le&  idées  des  Européens  &ur  la  réclusioil 
dans  laquelle  on  se  figure  les  femmds  on  Orient  >  ^gardées  à 
vue  et  Sons  verrons ,  comme  belles  du  Itârem  du  grand-sei-* 
Sfneur.  Toutes  les  prétendues  libertés  que  le  sultan  aurait  ac-* 
cordées  récemment  à  ses  femmes  ne  sont  que  des  bourdes  pour 
amuser  ie  public ,  car  ie  tout  se  réduit  h  qûeiqYieâ  promenades 
de  pluà  ou  de  moins ,  tottjôurs  sous  la  même  escorte  et  avec 
les  mérties  précautions.  Nous  ne  voulons  pas  prétendre  v  non 
plus ,  qu'il  n'y  ait  pas  quelque  pascha ,  quelque  ^and  fort  ju* 
ioux  qui  fasse  {garder  une  jeune  beauté  par  un  eunuque ,  ou 
plutôt  par  quelque  vieilte  négresse  ou  quelque  vieux  Ture  dé* 
trépît.  I^oils  savons  aussi  qlie  beaucoup  de  dames  turques  rl*- 
ches  se  font  accompagner ,  par  étiquette,  d'uh  etelaVeiOa  d'un 
doUieStique  dans  leurs  promenades.  Cet  bsage  est  encore  plus 
reçu  eh  Orient  qiieche^nous,  parce  qu'on  j  a  davantage  de 
serviteurs  en  général ,  vu  que  cliacun  individuellement  travaille 
moins  que  clmK  nous ,  et  e^t  entretenu  à  bien  meilleur  compte. 
Muis  Combien  d'autres  dames  turques  ne  voit-on  pus  se  pro- 
menei*  seules  $  ou  méifne ,  à  Constaniînoplé  «  en  voiture  i  seules 
avec  des  cochers ,  hommes  quelquefois  chrétiens  I  Quant  aux 
feinmesdu  commun  des  Turcs  ^  elles  remplissent  autant  les 
rues  que  les  hôtres,  sont  tout  ausfti  eurieuses.  et  bavardas 
entre  elles  »  et  ont  certes  plus  de  liberté  que  les  fenimes  du 
peuple  chee  nous,  vu  que  leurs  maris  sont  absents  toute  la 
journée. 

La  jalousie  est  de  tous  les  pays  ;  partout  on  trouvé  à  la  m^ 
tisf^irè  d'une  manière  ou  d'uh^  hutre.  Nous  accordons  que 
cbeis  les  diveirs  peuples  ce  sentiment  parait  augmenter  à  me* 
lure  que  la  dosé  d'imagination  s'accroît^  comparativehientà 
délie  de  l'aptitude  à  Raisonner.  Ainsiles  Hâtions  méditerra- 
iiéent)ës  sont  reconnues  pour  être  portées  davantage  à  la  ja* 
lousiéquè  lëi  peuples  du  nord  ;  et  lës  Orientiiut  plui»  que  les 
Italiens  et  même  les  Espagnols.  Ainsi  en  Orient  la  fenune  resté 
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cachée  à  la  ^ue  de  tous ,  et  n'est  visible  que  pour  son  mari  et 
ceux  de  ses  pareots  que  son  époux  lui  permet  de  voir;  cette 
injonction  peut  même  aller  à  exclure  ses  frères  et  son  père  »  si 
le  malheur  veut  que  le  mari  soit  fort  jaloux.  Tout  de  suite 
après  le  mariage  ces  permissions  et  exclusions  sont  établies  ; 
mais  dans  la  {jénéralité  des  cas  Taccès  sans  gêne  paraît  ouvert 
aux  proches  parents  »  et  les  exclus  ont  toujours  au  moins  le 
droit  de  parler  avec  leur  parente  voilée. 

En  causant  avec  les  Turcs  sur  leurs  femmes ,  on  n'en  trouve 
pas  un  qui  soit  disposé  à  vous  laisser  voir  hon  voilée  son 
épouse.  La  mort  leur, paraît  préférable  à  un  tel  affront,  et  ils 
ne  considèrent  cet  usage»  non  point  comme  fondé  sur  la  ja- 
lousie, mais  sur  leur  foi  religieuse.  Une  femme  dont  les  beau- 
lés  auraient  été  vues  par  des  étrangers  semble  flétrie  pour  le 
Turc.  C'est  pour  cela  que  toutes  les  femmes  chrétiennes  leur 
paraissent  des  filles  publiques. 

On  croit  aussi  en  Europe  que  les  hommes  ne  peuvent  et  ne 
doivent  pas  parler  aux  femmes  turques  ;  cela  n'est  vrai  qu'en 
tant  que  le  mari  n'est  pas  présent;  l'honnêteté  exige  qu'on 
lui  en  demande  la  permission.  Dans  nos  visites  médicales  aussi 
bien  qu'en  voyage  nous  avons  assez  souvent  causé  avec  des 
femmes  turques  voilées  ;  mais  si  le  mari  est  présent  »  l'usage 
veut  encore  que  la  conversation  soit  courte. 

Si  le  harem  de  beaucoup  de  grands  est  un  sanctuaire  imaginé 
inaccessible,  le  harem  d'autres  grands  devient  quelquefois  si 
accessible  au  médecin ,  que  nous  pourrions  nommer  un  pascha 
ayant  trois  femmes  qui  quelquefois  donnait  à  son  médecin  la 
clef  de  son  harem  pour  y  aller  visiter  ses  épouses  en  son  ab* 
sence.  Nous  nous  rappelons  aussi  toujours  avec  gratitude  la 
réception  patriarcale  d'un  Serbe  musulman,  près  d'OugrIo, 
dans  la  Bosnie  méridionale.  Privés  complètement  de  gîte,  il 
nous  logea  dans  son  divan ,  qui  nétait  séparé  de  son  harem 
que  par  une  porte ,  et  qui  y  communiquait  même  par  une 
espèce  de  grande  lucarne.  Sa  femme  ou  les  servantes  ve- 
naient de  temps  en  temps  entr'ouvrir  la  porte  pour  nous 
lorgner» 
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En  général,  il  est  à  déplorer  que  trop  souvent  le  médecin 
ne  puisse  examiner  les  malades  du  sexe  féminin  avec  autant 
de  détails  que  le  demanderait  Fart.  Il  y  a  presque  toujours  là 
des  convenances  à  garder»  une  étiquette  de  pudeur  à  observer, 
au-dessus  de  laquelle  on  ne  se  met  qu'à  la  dernière  extrémité, 
et  cela  encore  seulement  dans  les  grandes  villes.  Certains 
paschas  se  font  même  un  scrupule  d'étiquette  de  nommer  leur 
épouse ,  et  attribuent  ainsi  à  un  ami  intime  ce  qui  regarde 
quelquefois  leur  femme  chérie.  Tout  le  monde  de  leur  entou» 
rage  le  sait ,  mais  personne  ne  prononce  un  tel  nom  en  sa  pré- 
sence. 

Il  en  est  de  cela  comme  du  ^fjoUe  des  femmes  ;  chez  nous, 
le  regard  bienveillant  d'un  homme  flatte  une  femme ,  s'il  n'est 
pas  audacieux  ;  en  Orient ,  regarder  fixement  une  personne 
du  sexe  et  lui  parler  sans  nécessité  est  un  affront ,  lors  même 
qu'on  ne  peut  apercevoir  que  les  yeux  noirs  et  quelquefois 
le  nez^  avec  une  partie  des  joues  et  du  front.  Celles  qui  mon- 
trent la  bouche  et  le  menton  sont  déjà  de  mœurs  douteuses. 
Or  il  ne  faut  point  s'imaginer  que  le  voile  ne  soit  que  l'attribut 
des  femmes  riches;  toutes,  jusqu'à  la  mendiante,  portent 
dans  la  rue,  outre  leur  voile,  un  vaste  manteau  flottant,  qui 
ne    permet   d'apercevoir   aucune    partie  de    leur  stature. 
Les  blanchisseuses  occupées  dans  leurs  travaux  posent  bien 
leur  mouchoir  qui  leur  sert  de  voile,  mais  elles  l'ont  à  côté 
d'elles,   toujours  prêtes  à  le  reprendre  au   passage  d'un 
homme,  fût-il  même  seul.  Elles  rient  elles-mêmes  de  cette 
comédie,   mais  s'en  abstenir   leur  paraîtrait  s'avilir.  Il  n'y 
a  que  dans  la  campagne  où  on  surprend  quelquefois  des 
femmes  turques  sans  voile ,  et  à  Constantinople  des  esclaves 
noires  ont  souvent  le  visage  découvert ,  mais  encore  elles 
vous  prient  toujours  de  vous  éloigner  au  plus  vite. 

Il  n'y  a  que  les  Albanaises  musulmanes  de  certains  cantons 
de  la  Haute- Albanie  qui  ne  portent  pas  de  voiles ,  ce  qui  peut 
venir  de  leur  sang  mélangé  slavo-schkipetare.  M.  Pouqueville 
dit  la  même  chose  des  Arnaoutes  de  Miraca ,  près  de  Lala ,  en 
Morée.  Ayant  la  fièvre ,  nous  avons  passé  ainsi  à  Doulie  deux 


j^urs  ebei  un  paysîm ,  3o^i|é  par  sa  féanne  et  $63  filles.  ISous 
ue  scHnines  pas  (tes  Turc»,  eotis  avait  dk  ce  bra«e  «Hmilmaoi 
^n  «ous  iBlrodui^ant  (^ez  lui  $aiL$  foire  éloigner  les  femmes. 
Bu  reste,  à  Scutari  et  dans  d'autres  villes  de  la  Haute-Albaïue, 
Jes  jeuD^s  chrétiennes  eatholiques  méflaes  se  fardent  de  parW 
a!?ec  quelque  bon^ose  de  knirsâws  dans  la  rue  »  et  elles  voBt 
iHi^jdiirs  v<3kilées. 

Quant  aux  femmes  mahométanes  de  ouiHvaises  m«euFs,Mi!i6 
<en  avons  ¥u  ^nser  daiis  les  rues  avec  des  étrangers»  le  visage 
presque  tout  découvert;  nous  ea  avons  vu  d'autres  se  metti« 
exprès  à  lu  fenêtre  ou  ouvrir  les  stores,  et  se  dévoiler  par  ee- 
^uetterie»  défaut  qui  esit  de  tous  les  pays. 

Les  femmes  turques»  si  elles  u'aimentfkas  à  se  numitrei:, 
Q^  laissent  cette  coquetterie  aux  fèmines  jéliontées.,  n'en 
«^partageât  pas  moins  la  cnrio^lé  de  leur  seïe>  Pour  pouvoir 
fiibserver  à  leur  aisa  les  passants ,  elles  laissent  entr'ouverte  la 
porte  des  «o^rs  de  leur  maison»  et  se  tieenent  derrière  la  ponte 
ou  dans  les  cours.  Lorsqu'on  arrive  trop  près  »  elles  fienneit 
ipréûipitamment  les  porxes,  mais  continuent  à  vous  «bsenver 
ipar  des  trous  ou  des  fenêtres.  Elles  veulent  vous  voir  enfa, 
^ns  être  aperçues. 

Pour  les  femmes  (£^ar0/fir)  riches,  «n  pousse  très  loin  eet 
ineogmiOi  où  les  femmes  veulent  nester  de  bon  f^fré  ou  pour 
filaire  à  leur  mari.  Ainsi  lesharems  des  paschas,  et  même  ceux 
4les  personnes  riches,  lorsqu'ils  voyagent,  sont  dans  desKvoi- 
tnres.,  dont  les  ouvertures  ont  des  grillages ,  et  des  rideaux 
^*on  peut  ouvrir  et  fermer  à  volonté.  Be  plus,  des  hommes 
armés  les  accompagnent  et  tâdient  de  se  tenir  aux  portières 
quand  passent  des  étrangers,  et  surtout  des  Francs,  dont  'on 
connak  la  curiosité.  Si  on  s'approche  trop  près ,  on  vous  prie 
de  vous  éloigner;  nmis  le  musulman  ne  pousse  jamais  les 
choses  à  ce  point,  il  sait  que  la  convenance  veut  qu*il  se  tienne 
éloigné;  aussi  quand  c'est  ^possible,  on  sort  de  la  route,  eton 
se  jette  dans  les  champs  pour  se  tenir  à  portée  de  iusil  des 
voitures  des  feounes.  Lor^ue  ces  dernières  sont  obligées  de 
s'arrêter  quelque  pav&i  en  a  le  tafantt  de  tourner  les  veiluMs, 
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de  ni^ère  qua  les  dames  dei&cendeiit  sans  qu'oa  puisse  voir 
d'asise^s  près  aucune  partie  même  de  leurs  pieds. 

Quelquefois  ces  précautions  sont  outrées;  ainsi,  établi  à 
TsiShorlou  sur  le  devant  de  la  poste  aux  chevaux ,  nouç  viaiies 
passer  une  d/ou^aine  de  voitures ,  renfermant  le  harem  com^ 
pleldu  paschaMoustapha  d'Andrinople,  qui  allait  s'embarquer 
poMF  Jaaina.  Les  voitures  traversèrent  Tscborlou  en  ayanjt 
leurs  larges  côtés  ouverts  ;  chacun  put  /compter  les  feaimes. 
blanches  et  noires^  ^t  voir  aunioins  leurs  yeux  et  çà  et  là  ()a^l- 
que  chose  de  plus.  Or,  il  se  trouva  que  notre  diner  dev^i^a^vair 
lieu  dans  le  méa^  en.dt'oit  que  celui  du  b^rem  ;  nous  avions 
diép  commandé  ca  qu'il  nous luljait,  quand  arrivèrent  \e^  vo^ 
tjures«  Ayant  voulu  nous  placer  sur  Le  bord  de  Ja  route  pi^^m*  ie$ 
voir  détiler»  le  chef  des  conducteujirs  nous  pria  hon^éiemenâ 
de  nous  éloigner  ;  mais  plus  tard,  djeux  Kai^as  pjqus  menacè- 
rent grossièrement  du  fouet ,  si  nous  ne  qou&  reculions  pî^^ 
4'Mne  dizaine  de  pa^.  Nous  n'aurions  pourtant  rien  v^  que  ce 
que  nous  avions  pu  observer  à  Tschorlou.  Toutes  les  voi- 
tures entourèrent  un  Tschardak  ou  pavillou ,  où  les  dan^e^ 
descendirent  et  se  rafraîchirent  sans  être  vue$. 

L'usagid  du  voile  n'est  donc  qu'une  partie  du  système  .di^ 
barem  ;  et  si  (}uelques  femmes  turques  riches,  connaissant  nos 
habitudes,  peuvent  les  préférer  aux  leurs,  aucune  n'pseraijt 
enfreiodie  ces  usages  entés,  d'après  la  croyance  commune  « 
sur  la  relJ^n.  Le  sultan  aurait  beau  abolir  le  voile  et  la  réclur 
sion  du  luirem,  il  ne  réussirait  pas,  parce  que  les  fen^^es 
comme  les  hommes  s'y  opposeraient.  Aucui^e  fç^^nme  ne  doit 
trahir  sa  modeisUe ,  eu  se  montrant  à  découvert  ^  des  éirah^ 
gers,  et  personne  ne  peut  pénétrer  daus  le  harem,  que  les  in- 
dividus adm^  par  le  mari ,  le  Cadi  ou  juge  et  ïlnmn^ ,  après 
€^  avoir  averti  préalablement  les  femmes,  a^n  qu'elles  se  voi^ 
lent.  Telle  est  la  règle ,  celles  qui  l'enfreindraient  seraient 
méprisées,  reléguées  dans  la  classe  des  filles  publiques,  qui,  ;ii- 
trapées  sur  le  fait,  courent  risque  d*étre  noyées,  pendues  ou 
étranglées  impitoyabjemeiu.  A  cet  égard ,  on  ne  compr<^nd 
9;aère  ia  ripeur  de  la  toi ,  pt^sque  les  Turcs  trouvés  |^  la 
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police  chez  des  femmes  de  mauvaise  vie,  même  chrétiennes, 
sont  envoyés  à  l*armée.  Plus  les  emplois  qu'ils  remplissent 
sont  élevés ,  plus  la  faute  parait  grande  au%  yeux  de  la  loi ,  qui 
n'a  pu  vouloir  par  là  qu'encourager  le  mariage.  L'horreur  des 
Turcs  pour  les  filles  publiques  est  telle,  qu'à  Gabrova  dans  le 
Balkan,  on  chassa,  en  mai  1857,  de  la  ville  celles  qui  y  tenaient 
une  maison  ouverte,  pour  que  le  sultan  à  son  passage  ne  fût 
pas  offensé  par  leur  vue. 

Si  une  femme  turque  a  une  liaison ,  criminelle  ou  non,  avec 
un  chrétien,  elle  est  noyée^  quelquefois  seulement  après  avoir 
été  pendue.  Lors  de  mon  séjour,  en  1837,  à  Constantinopie, 
un  Grec  pendait  devant  sa  maison,  tandis  qu'on  jetait  à  la  mer 
sa  belle  Turque  cousue  dans  un  sac ,  et  un  peu  plus  tard,  on 
fit  subir  la  même  peine  à  déjeunes  Turques  de  bonne  famille, 
surprises  dans  l'arrière-boutique  d'un  Franc  en  téte-à-lê(e 
avec  un  étranger.  C'est  à  ce  propos  que  le  gouvernement  turc 
publia  cet  édit  si  singulier  pour  nous  autres  Européens,  par 
lequel  on  s'étonnait  de  l'audace  de  la  conduite  féminine,  c  Les 
femmes  turques,  y  était-il  dit,  sortent  trop,  rentrent  trop 
tard  chez  elles ,  quelquefois  même  après  le  coucher  du  so« 
leil  ;  celles  qui  se  promènent  en  voiture  ont  des  jeunes  co- 
chers, même  chrétiens,  d'une  mise  trop  élégante  pour  leur 
état.  Elles  ont  l'audace  d*entrer  dans  les  boutiques,  et  sur- 
tout dans  celles  des  apothicaires  ;  elles  y  restent  outre  me- 
sure pour  causer,  et  elles  ont  poussé  l'inobservation  des  rè- 
gles de  la  pudeur  jusqu'à  aller  se  rafraîchir  avec  des  glaces 
dans  les  cafés  de  Galata  etdePera,  le  quartier  des  Francs. 
Désormais,  on  leur  ordonne  d*être  de  retour  plus  tôt  chez 
elles ,  de  diminuer  le  luxe  insolent  de  leurs  cochers,  et  de 
n'en  avoir  que  de  vieux,  et  on  leur  défend  d'entrer  dans  aucun 
café  et  aucune  boutique.  »  Qu'il  pleuve  ou  qu'il  fasse 
beau  temps,  elles  feront  leur  achat  depuis  la  rue.  En 
même  temps,  il  était  défendu  aux  boutiquiers  d'employer  des 
aides  ou  commis  autres  que  de  vieux  barbons,  et  tout  cela  sous 
peine  de  punitions  extrêmement  fortes  et  irrémissibles. 
Voilà  un  de  ces  exemples  de  la  recrudescence  du  brutal  sys- 
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lèmeturc,  daos  lequel  se  complaira  peui-être  subitement  quel- 
que  grand  seigneur,  par  excès  de  dévotion ,  ou  poussé  jpar  la 
haine  des  innovations  ou  quelque- affront  reçu.  Cela  donne 
aussi  la  mesure  de  ce  qu'on  doit  penser  en  Europe  du  degré 
où  en  sont  les  réformes  du  sultan. 

La  première  éducation  des  enfants  turcs  étant  abandonnée 
entièrement  aux  femmes ,  leur  profonde  ignorance  est  un  des 
plus  grands  obstacles  à  la  diminution  des  préjugés  en  Turquie. 
Les  impressions  de  l'enfance  ne  s'effacent  presque  jamais;  ori 
les  femmes  turques  savent  tout  au  plus  un  peu  lire  lorsqu'elles 
sont  riches  et  bien  élevées ,  et  les  livres  élémentaires  utiles  à 
l'instruction  de  la  jeunesse  manquent  presque  totalement  aux 
Turcs.  Les  écoles  pour  les  filles  n'existent  pas  en  Turquie  ; 
cette  petite  dose  de  science  de  lecture  se  transmet  donc  par  l^ 
parents.  Les  femmes  n'ont  point ,  comme  les  hommes ,  les 
mêmes  occasions  de  se  décrasser  de  leurs  idées  préconçues. 
Leurs  maris  mêmes  ne  les  trouvent  pas  à  leur  hauteur  pour  les 
convaincre  de  certaines  erreurs,  et  d'ailleurs  ils  les  entretien- 
nent pour  leur  plaisir  et  ea  avoir  dés  enfants ,  et  non  pas  pour 
les  éclairer  ou  jouir  de  leur  conversation  instructive.  C'est  ce- 
pendant à  elles  qu'on  confie  les  enfants  et  on  empêche  ceux-ci 
d'avoir  des  rapports  avec  les  Francs,  le  seul  moyen  à  leur  dis- 
position de  s'élever  au-dessus  de  la  sphère  étroite  de  leurs  idées 
hors  de  saison. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  maris  en  Turquie  mettent 
plus  de  prix  à  leurs  femmes  qu'en  Europe,  puisque  les  Orien- 
taux ne  trouvent  guère  de  jouissances  que  dans  l'intérieur  de 
leurs  familles ,  et  n'ont  guère  avant  le  mariage  nos  facilités 
d'avoir  commerce  avec  des  femmes.  Chez  nous ,  au  contraire 
les  hommes  mariés  ont  mille  distractions  qui  leur  font  moins 
apprécier  le  bonheur  de  la  famille  et  déonseiller  môme  le 
mariage.  Aussi ,  en  Europe ,  pour  des  époux  sans  enfants  qui 
se  désolent,  combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui  se  montrent  plus 
philosophes  !  or,  en  Orient ,  n'avoir  pas  d'enfant  paraît ,  je  le 
répète )  une  véritable  calamité,  un  sortilège  ou  une  punition 
du  Très-Haut.  D'un  ar.tre  cAté,  quand  on  compare  la  vie  de 
"•  3o 
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réclosion  des  femmes  d'Orient  avec  celle  des  nôtres ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'à  côté  de  notre  plus  grande 
sociabilité  »  les  libertés  accordées  à  nos  femmes  ne  sont  que 
lîTop  souvent  la  cause  des  mauvais  ménages  et  des  divorces* 
Chez  nous,  l'impudent  séducteur  a  toutes  les  facilités  d'at- 
teindre sa  victime;  il  pourra  même  s'en  vanter  et  rendre  ridi^ 
cule  l'ami  qu'il  aura  trompé»  sans  que  celui-ci  puisse  lui 
infliger  une  punition  équivalente.  Une  femme  vertueuse  en 
Europe  est  un  être  bien  plus  moral  qu'en  Orient ,  où  la  vertu 
comme  la  faiblesse  des  femmes  est  garantie  de  ces  attaques 
ouvertes  par  des  lois  bien  entendues.  Sous  ce  rapport , 
l'Oriental  n'a  pas  tort  d'être  enclin  à  douter  de  la  vertu 
de  toutes  les  Européennes,  et,  sans  être  distrait  par  les 
plaisirs  du  monde,  son  affection  est  concentré  sur  sa  femme  et 
ses  enfants. 

.  On  croit  en  Europe  que  chaque  Turc  use  de  la  faculté  de  la 
loi  qui  )ui  permet  d'avoir  jusqu'à  quatre  femmes;  la  plupart 
«'estiment  bien  heureux  de  pouvoir  en  entretenir  une  »  tandis 
quêtant  d'autres  n'en  ont  point  faute  d'argent  nécessaire.  En«» 
suite  ceuxqui  en  ont  une  peuvent  quelquefois  en  prendre  une 
seconde  plus  jeune  >  ou  se  tenir  une  maîtresse  à  côté  de  leur 
femme ,  comme  bien  des  Européens  ;  mais  les  cas  de  Turcs 
ayant  quatre  femmes  sont  bien  rares.  Le  harem  du  sultan ,  ses 
odalisques  et  ses  sept  kadines^  ou  femmes  légitimes,  sont 
certes  une  institution  très  vicieuse  qui  exerce  une  influence  fâ- 
cheuse sur  la  conduite  des  grands.  Quant  à  la  jalousie  des  fem* 
mes  entre  elles,  l'homme  sans  savoir-faire  en  souffre  seuU 
car  il  ne  faut  jamais  oublier  que  dès  leur  bas  âge  elles  sont  ac* 
coutumées  ù  cette  idéc^qu'un  homme  peut  avdr  plusieurs 
femmes  ;  d'ailleurs  le  vendredi  reste  toujours  réservé  à  la  pre« 
mière^  lors  même  qu'elle  est  vieille.  Or,  en  Orient ,  les  fem« 
mes  vieillissent  plus  vite  que  chez  nous,  et  au  moins  la  biga- 
mie parait  une  chose  nécessaire  pour  bien  des  hommes  ;  aussi 
les  patriarches  en  ont  usé  largement. 

Dans  la  Bosnie ,  les  Serbes  9)usulmans  sont  les  seuls  mabo« 
«létans  qui  aient  une  grande  facilité  pour  se  tenir  un  harem , 
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parce  qw  les  femmes  laborieuses  de  ce  pays  soot  habituées  à 
gagner  assez  pour  vivre ,  ou  augmentent  du  moins  le  revenu 
du  ménage  par  des  travaux  manuels ,  au  lieu  de  ne  savoir  que  le 
diminuer  par  des  dépenses»  comme  les  Ottomanes  de  la  Tbrace. 

De  plus,  lors  du  mariage 9  le  trousseau  de  la  mariée  n'est 
pas  l'affaire  de  ses  parenis ,  mais  du  promis  »  de  manière  que 
le  plus  mince  ménage  exige  une  somme  d'argent  assez  grande 
comparativement  à  la  position  de  chacun.  Il  en  résulte  que  le 
mariage  avec  une  fille  est  toujours  une  grande  affaire ,  et  ce- 
hii  avec  une  veuve ,  $'il  <;oûte  bien  moins ,  est  peu  goûté*  Les 
contrats  de  mariage  renferment  en  outre  quelquefoTs  des  con- 
ditions onéreuses  dictées  par  les  parents  de  la  promise  pour 
des  cas  éventuels  de  séparation,  de  mort  ou  d'inconduite* 

De  ces  difficultés  mises  aux  mariages  turcs  »  de  leurs  lois 
somptuaires  trop  sévères  et  de  la  permission  de  la  polygamie, 
il  résulte  qu'il  y  a  un  bon  nombre  de  célibataires  turcs  et  que 
Tinfâme  usage  de  la  sodomie  parait  assez  général  ;  les  troupes 
surtout  en  sont  infectées^  naturellement  plutôt  par  besoin  impos* 
sible  à  satisfaire  qu  originairement  par  inclination.  S'il  y  a  des 
sodomistes  qui  méprisent  le  sexe,  la  plus  grande  partie  des 
Turcs  Uvrés  à  ce  vice  avouent  qu'ils  préféreraient  infiniment 
le  sexe  s'ils  le  pouvaient*  Cet  abrutissement  étend  même  ses 
désirs  quelquefois,  faute  de  mieux ,  jusqu'aux  animaux  domes- 
tiques, tellement  l'imagination  lascive  des  Turcs  a  été  détour^ 
née  insensiblement  de  génération  en  génération  des  véritables 
objets  de  son  adoration. 

Néanmoins  le  goût  sodomitique  parait  inné  à  l'Orient ,  car 
il  y  a  existé  de  toute  antiquité ,  et  il  se  retrouve  même  chez  les 
du^tiens,  qui  ayant  tous  la  facilité  de  se  marieri  ne  de« 
vraient  pas  en  avoir  le  penchant.  Si  les  Slaves  ne  l'ont  que  peu^ 
les  Albanais  et  les  Grecs  paraissent  trop  souvent  les  émules 
des  Turcs  en  ce  genre ,  et ,  a  Gonstantinople ,  des  jeunes  gens 
grecs  offrent  le  spectacle  le  plus  vil  ;  leurs  yeux  caves  et  mats 
4Utestent  leur  infamie.  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  taire  que 
ce  vice  se  retrouve  dans  quelques  couvents  grecs  surloixt  de  b 
Turquie  méridionale»  et  notoirement,  dit-on,  dans  ceux  du  mont 


468  TURQUIE  d' EUROPE. 

AthoSy  où  il  y  a  tant  de  moines  et  de  jeunes  novices  sans  aucune 
femme;  jadis  les  poules  y  étaient  même  proscrites. 

Du  reste ,  les  mœurs  des  diverses  nations  chrétiennes  de  la 
Turquie  paraissent  très  pures,  en  exceptant' toutefois  celles  des 
Yalaques.  Il  y  a,  comme  partout  ailleurs^  des  libertins,  mais 
ces  excès  ont  leurs  limites  ;  et  même  le  Turc ,  tout  sensuel  qu'il 
est ,  ne  semble  pas,  à  l'entendre  du  moins,  connaître  tous  lès  raf- 
finements du  libertinage  européen;  4ût-il  même  avoir  plusieurs 
femmes,  son  amour  ne  dégénère  que  rarement  en  débauche  qui 
puisse  avilir  le  caractère  de  ses  épouses.  Entre  hommes; ,  il  règne 
une  telle  décence  extérieure ,  que ,  par  exemple ,  on  ne  peut  pas 
se  baigner  en  Turquie  sans  caleçon.  Mahomet  recommande  à 
ses  sectateurs  d'imiter  en  trois  choses  la  corneille,  parce  qu'elle 
s'accouple  en  secret,  s'envole  de  bonne  heure  pour  chercher  sa 
nourriture  et  est  très  prudente.  Il  leur  a  défendu  de  cohabiter 
avec  leurs  femmes  pendant  le  crépuscule  du  soir  ou  du  matin , 
ainsi  que  pendant  un  orage  ou  un  tremblement  de  terre. 
D'une  autre  part ,  la  polygamie  a  l'effet  de  vieillir  bien  vite  les 
Turcs  aisés.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  pays,  excepté  la  France, 
dit-on ,  où  on  ti'ouve  plus  d'hommes  élevés  en  dignité  épuisés 
totalement  déjà  à  trente*cinq  ou  quarante  ans.  Aussi  les  remèdes 
excitants  sont  à  l'ordre  du  jour  chez  les  seigneurs ,  et  le  voya- 
geur européen  est  souvent  incommodé  par  la  demande  hon- 
teuse de  pareils  spécifiques ,  ou  par  des  consultations  sur  des 
faiblesses  indiquées  par  des  signes  avec  les  doigts. 

Cette  grande  tendance  du  Turc  aux  plaisirs  des  sens,  qui 
leur  sont  même  présentés  comme  une  des  jouissances  futures 
du  paradis,  parait  influer  sur  leur  constitution ,  en  tant  que  de 
génération  en  génération  ont  dû  se  perfectionner  et  se  fortifier 
^  les  organes  propres  à  ces  plaisirs.  Il  en  est  résulté  que  bien  des 
Turcs  ont  le  derrière  de  la  tête  très  développé ,  quelquefois 
aux  dépens  des  parties  antérieures,  et  ont  des  nuques  énormes 
semblables  à  celles  des  taureaux  ;  il  en  est  de  cela  comme  des 
races  particulières  d'animaux  domestiques ,  qu'on  peut  créer 
et  propager  à  volonté. 

Si  on  se  marie  de  très  bonne  heure,  on  est  d'autant  plus  sa- 
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tlsfait  que  la  famille  est  nombreuse.  Ce  sont  les  Slaves  et  les 
Albanais  qui  sont  le  plus  prolifiques,  et  les  premiers,  au 
moins,  semblent  loin  d'être  si  raffinés  en  sensualité  que  les 
Turcs.  Naturellement  le  nombre  des  célibataires  est  extrême* 
ment  petit  et  celui  des  femmes  de  mauvaise  vie  fort  réduit  ;  ce 
ne  sont  même ,  en  général ,  que  des  femmes  mariées  qui  se 
sont  séparées  de  leur  mari.  Les  grandes  villes ,  comme  Con- 
stantinople»  Andrinople,  Salonique,  Biloglia,  Serajevo»  Tra- 
vnik  y  Belgrade ,  et  les  autres  grandes  villes  du  Danube,  font 
seules  exception  à  cette  règle. 

Ce  fait  doit  d'autant  plus  étonner,  que  la  conduite  de  mainte 
autorité  turque  «  surtout  subordonnée,  semble  peu  respecter 
la  pudeur  des  filles  rajas,  ni  même  quelquefois  les  droits  des 
maris»  Nous  savons  bien  que  le  gouvernement  turc  n  encou- 
rage pas  de  pareilles  violences ,  qui  ne  tendent  qu'à  envenimer 
l'aversion  du  chrétien  contre  son  maître;  mais  nous  pouvons 
attester  que  le  peuple  de  la  Bulgarie,  probablement  à  cause  de 
sa  plus  grande  douceur  et  de  la  bonhomie  confiante  de  ses 
femmes ,  souffre  souvent  de  pareilles  at(eintes  portées  à  son 
honneur.  Dans  les  villages  qui  sont  des  propriétés  de  Spahis , 
ces  abus  d'autorité  passent  ça  et  là  toutes  les  bornes  de  la  dé- 
cence ,  de  la  convenance  et  de  la  sage  politique.  Ainsi ,  par 
hasard ,  notre  arrivée  soudaine  a  empêché  un  de  nos  kavas  de 
violer  en  plein  champ  une  bergère  surprise  endormie.  Le  ka- 
vas ne  se  serait  pas  permis  une  telle  action  en  notre  présence  » 
mais  il  nous  avouait  franchement  son  regret  de  ne  l'avoir  pas  pu 
consommer.  Une  autre  fois,  logé  dans  un  village  d'un  spahi 
avec  le  seigneurlui-même,  on  nous  envoya  une  demi-douzaine 
de  filles  ou  femmes  mariées  pour  nous  présenter  leurs  homma- 
ges ,  et  on  fut  tout  étonné  que  nous  n'en  usions  pas ,  comme 
le  seigneur  et  notre  Tatare. 

Si  en  Turquie  de  pauvres  Jeunes  filles  peuvent  se  trouver 
flailées  comme  ailleurs  d'attirer  l'alteniion  des  personnes  ri- 
ches, et  surtout  de  celles  qui  onè  l'autorité  en  main,  aucune 
fille  ne  se  vantera,  pas  plus  que  cliez  nous,  d'être  enceinte  à 
la  suite  d'un  pareil  accident.  Mais  toutes  les  femmes  n'ont 
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qu'une  voix  pour  exécrer  les  Turcs  qui  profitent  de  leur  pou- 
voir au  point  de  les  déshonorer  en  foce  de  leurs  parents  et  de 
leurs  époux.  Il  est  douloureux  pour  un  étranger  de  voir  ces 
pauvres  victimes  et  d'entendre  les  discours  provoqués  par  de 
semblables  actions;  car  Tarjjent»  lors  même  qu'il  est  donné» 
ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas^  ne  guérit  pas  de  telles  bles- 
sures. 

Le  rapt  des  filles  (s.  Otmilza)  était  un  des  plus  grands  griefi 
des  Serbes  contre  leurs  anciens  maîtres;  néanmoins  les 
Turcs  se  permettent  presque  la  continuation  d'un  système  si 
iatal  pour  eux  chez  des  peuples,  qui  sont  poussés  déjà  suffisam- 
ment à  la  révolté  par  le  fanatisme  religieux ,  d'anciens  souve- 
ilirs  non  éteints  de  nationalité ,  des  sympathies  politiques  et 
les  concessions  arrachées  violemment  aux  Turcs.  L'Osmanli 
ne  sortira-t-il  donc  jamais  de  sou  insouciance  et  de  son  im- 
prévoyance >  et  les  sultans  continueront-ils  de  prêcher  dans  le 
désert? 

Au  reste  qu'on  ne  s^lmagine  pas  que  ce  soit  une  conduite 
universelle  de  la  part  des  Turcs  »  car ,  au  contraire ,  les  liens 
du  mariage  leur  paraissent  sacrés  chez  les  chrétiens  comme 
dans  leur  croyance ,  et  ils  ne  s'adressent  en  général  aux  filles 
chrétiennes  que  lorsque  celles-ci  le  permettent.  En  «ffet ,  en 
Turquie ,  on  place  dans  les  signes  de  la  virginité  lors  du  ma- 
riage beaucoup  plus  d'importance  que  chez  nous  »  au  point 
même  de  faire  circuler  parmi  les  parents»  le  mariage  conclu,  le 
drap  qui  peut  leur  en  donner  la  conviction  visuelle. 

Le  viol  (1)  entre  Turcs  est  un  des  plus  grands  crimes  en 
Turquie ,  il  est  puni  de  la  potence.  Noui  avons  eu  occasion  de 
voir  ainsi  un  jeune  homm»  qui  avait  outragé  violemment  la  pu- 
deur d'une  jeune  Turque  »  près  de  Selvi.  On  le  conduisait  à 
cheval  à  Lovdscha,  lié  sur  sa  selle  et  des  menottes  aux  mains; 
on  disait  qu'il  allait  à  une  mort  certaine.  Parmi  les  Slaves»  c'est 
aussi  un  crime  considérable;  un  père,  un  frère  est  capable  de 
tuer  celui  qui  s'en  serait  rendu  coupable»  a  moins  que  le  mariage 

(<jT.  Zennè^zorlama,  s.  Silovanie^  g.  Via, 
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US  vieQQt  réparer  1-offense.  La  chanson  de  la  fille  violée  fait 
tuer  lesoélérat  par  la  foudre  en  punition  de  son  attentat*  Il 
b'en  est  pas  de  même  du  viol  d'une  iille  chrétienne  par  un  Turc. 
On  le  défend  bien ,  mais  on  ne  le  punit  que  lég(^rement  et  sur- 
tout par  des  amendes. 

Il  arrive  encore  qu'on  enlève  quelquefois  en  Turquie  dei 
filles  contre  leur  gré  ou  celui  de  leurs  parents.  Sous  le  régime 
turc»  un  pareil  attentat  n'était  pas  non  plus  rare  en  Servie» 
surtout  de  la  part  déjeunes  gens  sans  parents  ou  désobéissants 
envers  les  leurs.  Quand  un  jeune  homme  avait  demandé  en 
vain  une  fille  ou  qu'il  savait  d'avance  qu'on  la  lui  refuserait»  il 
rassemblait  quelques  camarades  pour  la  ravir  de  force.  Quel* 
quefois  on  la  prenait  dans  la  campagne  pendant  qu'elle  était 
près  des  bestiaux  ou  à  travailler  dans  les  champs  »  tam  d'au- 
tres fois  on  attaquait  en  vrais  bandits  la  maison  et  on  en  liait  les 
habitants  jusqu'à  cequ  on  eut  atteint  son  but.  Naturellement» 
les  attaqués,  lâchant  de  se  défendre,  appelaient  au  secours»  et 
il  s'établissait  de  véritables  combats  à  mort.  Aussi  les  agresseurs 
ne  s'attaquaient  pas  à  des  maisons  où  ils  savaient  rencontrer 
des  braves  et  des  personnes  aimées  par  leurs  voisins  ou  ayant 
de  nombreux  parents.  C'était  une  honte  poiu*  tout  le  village  si 
on  y  volait  une  fille;  mais  l'opprobre  était  encore  plus  grand 
pour  celui  qui  avait  été  en  vain  à  la  chasse  d'une  fille.  On  im- 
provisait des  chansons  sati^^iques  pour  se  nioquer  de  lui  ;  aussi» 
celui  qui  avait  pu  s'approprier  une  fille  ne  la  rendait  qu'au  prix 
de  sa  vie. 

QueI/]uefoisla  fille  s'étant  entendue  avec  les  bandits,  les  sui- 
vait de  bon  gré  »  mais  d'autres  se  défendaient  autant  qu'elles 
pouvaient  et  ne  voulaient  marcher ,  de  nianiore  qu'il  fallait  tes 
traîner  par  les  cheveux  et  mémo  les  batire.  Comme  les  parents 
et  les  voisins  poursuivaient  à  l'ordinaire  les  ravisseurs ,  ils  n'al- 
laient pas  droit  à  la  maison ,  mais  ils  couraient  dans  la  l\)ret  et 
cachaient  la  fille  dans  une  hutte  sous  la  surveillance  déjeunes 
affidés;  un  prêtre  était  cherché  de  gré  ou  de  force»  et  était 
obligé  de  les  marier  s'il  ne  voulait  s'exposer  à  recevoir  des 
coups.  Quand  les  poursuivants  venaient  dans  le  village  du  ra- 
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vissear ,  celui-ci  et  ses  parents  se  cachaient ,  et  les  andens  du 
village  allaient  au-devant  des  plaignants  pour  tddier  d'arran- 
ger l'affaire. 

Si  cela  ne  pouvait  pas  se  faire  »  les  offensés  portaient  plainte 
chez  le  Kadi\  ou  juge  turc,  et  le  ravisseur  était  obligé  de 
comparaître  avec  sa  femme.  Lorsque  la  mère  apercevait  sa 
fille,  c'était  T usage  de  se  frapper  le  sein  avec  les  poings,  en 
s*écriant  :  t  Malheureuse  que  je  suis»  voilà  mon  esclave  {Kou- 
kou  mency  ei^o  roha  moga).  >  Le  kad  demandait  si  on  avait  fait 
violence  à  la  fille  ou  si  elle  avait  suivi  de  bon  gré.  Si  celle-ci  répon- 
dait affirmativement  sur  la  première  question  et  disait  qu'elle 
voulait  plutôt  se  laisser  couper  en  morceaux  que  de  vivre  avec 
le  voleur ,  celui-ci  et  ses  camarades  étaient  enfermés  et  soumis 
à  de  fortes  amendes;  les  parents  ^  de  leur  côté,  reprenaient 
leur  fiile.  Si,  au  contraire,  la  fille  répondait  d'après  le  pro- 
verbe :  c  A  mauvaise  fortune,  il  faut  faire  bonne  mine  > ,  ce  qui 
arrivait  souvent;  si  elle  disait  qu'elle  avait  suivi  de  bon  gré  et 
qu'elle  voulait  suivre  encore  son  époux  jusque  dans  les  lieux 
sauvages  et  jusqu'à  Teau ,  on  se  raccommodait,  on  faisait  un 
présent  au  kadi ,  et  on  allait  célébrer  la  noce  cliez  le  mari. 

De  cette  manière  se  mariaient  surtout  des  jeunes  gens  en 
mauvaise  renommée ,  sans  parents  ou  ayant  quitté  les  leurs. 
Rarement  un  jeune  homme  de  bonne  famille  enlevait  ainsi 
une  fiile ,  et  surtout  s'associait  pour  cela  des  camarades ,  quoi* 
qu'il  ne  manquât  pas  d'amateurs  qui  excitassent  à  ces  expédi* 
tions.  Tzerni-George  a  rais  fin  à  cet  usage  en  ordonnant  que 
le  ravisseur  serait  décapité,  que  ie  prêtre  qui  aurait  marié  per- 
drait âon  état,  que  les  dignitaires  delà  noce  recevraient  les 
verges,  et  chacun  des  autres  camarades  50  coups  de  bâton. 
De  1815  à  18i5,  il  y  eut  de  nouveau ,  sous  les  Turcs,  des  cas 
d'enlèvements;  mais  en  1815,  le  prince  Milosch  renouvela  le 
décret  de  Tzerni-Gorge,  et  le  fit  strictement  exécuter,  ce  qui 
a  extirpé  cet  attentat. 

Dans  le  Monténégro,  il  subsiste  encore,  et  s'il  s'exécute  sans 
verser  du  sang,  et  que  la  fille  ne  soit  demandée  par  personne 
autre,  les  parties  se  raccommodent  avec  le  temps.  Dans  le 
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cas  contraire  »  c'est  une  cause  de  vengeance  du  sang.  II  est 
arrivé  même  qu'on  a  volé  une  femme  mariée  qui  s'était 
échappée  de  la  maison  maritale,  située  dans  un  autre  district. 
Le  mari  abandonné»  ses  parents  ou  ses  frères  de  tribu,  se  re« 
gardent  alors  comme  obligés  à  se  venger  de  cette  offense,  en 
enlevant  une  femme  quelconque  dans  la  nahie  de  la  femme 
échappée,  et  de  marier  cette  femme,  par  force  ou  de  bon  gré, 
à  un  d'entre  eux. 

On  a  prétendu  souvent  que  la  manière  de  se  marier  en  Tur- 
quie excluait  l'amour  (1)  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi,  parce 
que  les  jeunes  musulmans  ou  les  célibataires,  n'ayant  pas  les 
mêmes  facilités  d'avoir  avant  le  mariage  commerce  avec  des 
femmes,  doivent  être,  en  général,  moins  difficiles  que  les  maris 
européens.  Ensuite,  si  chez  nous  tant  de  mariages  conclus 
sous  les  auspices  les  plus  favorables  ont  une  issue  tout 
autre  an  bout  de  quelque  temps ,  en  Turquie  il  ne  parait 
pas  résulter  des  usages  musulmans  plus  de  mauvais  ma- 
riages que  chez  nous.  Enfin,  si  le  musulman  est  déçu  quelque- 
fois de  se$  espérances,  il  a  toujours  pour  lui  le  refuge  du  di- 
vorce pojur  motif  un  peu  grave ,  et  de  se  consoler  dans  les  bras 
d'une  seconde  femme,  si  du  moins  il  en  peut  nourrir  deux. 

Nous  pouvons  assurer  avoir  vu  des  musulmans  tout  aussi 
amoureux  {Aschek)  que  chez  nous;  car  s'ils  ne  jparviennent 
pas  toujours  à  voir  à  visage  découvert  leur  future  avant  le  ma- 
riage, ils  savent  au  moins  s'en  faire  donner  une  description 
exacte  par  xles  tiers.  D'ailleurs ,  beaucoup  ont  l'occasion  de 
voir  leurs  épouses  avant  de  se  marier,  car  chez  les  filles  tur- 
ques qui  sont  jolies  la  coquetterie  naturelle  à  le^ur  sexe  saura 
bien  ménager  aux  hommes  qui  leur  sont  destinés  un  de  ses 
regards  fugitifs,  sans  manquer  pour  cela  aux  lois  et  aux  usages. 
Les  laides,  au  contraire,  auront  des  raisons  pour  l'éviter.  Il 
arrive  aussi  que  les  jeunes  Turcs  savent  fort  bien  faire  connais- 
sance avec  les  jeunes  filles  dans  les  champs  ou  à  la  ville,  et  les 
murailles  s'y  franchissent,  comme  ailleurs,  à  l'insu  des  parents. 

(4)  T.  Achliy  s.  LjouboVfà,  Eschk,  v.  Dragotte^  g.  Eros. 
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Des  intrigaes  d'amoar  ont  lieu  en  Turquie  comnie  ches  nous, 
mais  leur  issue  est  souteat  fatale ,  par  buite  des  règlements 
très  sévères  contre  le  concubinage  et  Fadultère.  L'histoire 
suivante»  arrivée  à  un  Taiare%  peut  servir  d'exemple.  Étant 
stationné  à  Misch,  il  avait  fait  connaissance»  à  Sophie ,  d'une 
jeune  Turque  qui  devint  si  amoureuse  de  lui  »  qu'elle  lui  promit 
de  le  rejoindre  bientôt  à  Nisch*  Le  courrier  partit  là-dessus  » 
et  prit  ce  qu'elle  lui  disait  pour  une  plaisanterie;  mais  la  belle 
tint  parole  t  et  un  beau  jour  il  vit  débarquer  au  khan  des  Tar- 
tares  »  à  Niscb  »  dans  une  voiture  »  une  jeune  femme  se  disant 
sa  sœur.  Gomme  personne ,  à  l'exception  de  la  femme  de  son 
dief  le  Tataraglia ,  ne  connaissait  sa  famille  »  il  se  laissa  entraî- 
ner par  sa  séduisante  maîtresse  »  et  consentit  à  passer  pour 
son  frère»  car  il  n'avait  pas  encore  de  quoi  se  marier.  Une 
petite  maison  fut  louée  »  et  bientôt  tout  le  monde  sut  que  le 
jeune  courrier  avait  une  sœur. 

Mais  au  bout  de  deux  ans  »  grûce  aux  mauvaises  clôtures 
des  cours  turques  »  les  voisins  s'étaient  aperçus  de  la  comédie 
jouée  par  les  deux  amants ,  de  manière  qu'avertis  par  le  bruit 
public ,  ils  résolurent  de  se  tirer  de  ce  mauvais  pas  par  un  ma* 
riage  pour  la  forme»  puisqu'ils  ne  pouvaient  plus  se  marier 
sans  avouer  leur  mensonge  »  et  sans  encourir  la  peine  infligée 
aux  personnes  vivant  dans  le  concubinage.  Parmi  les  connais- 
sances du  courrier»  il  y  avait  un  boutiquier,  à  qui  sa  sœur 
avait  plu  assez  »  on  lui  fit  des  ouvertures»  et  bientôt  le  mariage 
fut  accompli.  Gomme  frère  et  ami  »  la  maison  des  nouveaux 
époux  restait  ouverte  au  courrier  »  qui  continuait  ainsi  son  in- 
trigue sans  se  gêner.  Mats  bientôt  l'infidélité  de  la  femme 
fut  un  bruit  public  si  notoire»  que  son  mari  dut  enfin  sortir 
de  sa  sécurité»  et  voulut  s'assurer  de  cet  incestueux  commerce. 
Or  les  voisins  entendirent  une  conversation  entre  le  courrier 
et  sa  maîtresse  »  dans  laquelle  ils  se  donmu'ent  rendez^vout 
pour  un  certain  jour  »  à  la  nuit  tombante  »  aux  bains  de  Bania, 
près  de  Niscli.  Ge  rendez*vous  arrêté  fut  communiqué  au  mari« 
Sa  femme  prétexta  réellement  avoir  besoin  de  prendre  les 
bains  »  et  se  rendit  à  Bunia  »  tandis  que  le  courrier  y  vola  de 
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son  côté  au  jour  nommé  ^  et  pour  ne  pas  donner  t'ëveilil  ne 
partie  qtf  après  avoir  soupe  avec  son  chef.  De  son  cAté ,  le  mari 
avec  des  personnes  de  la  justice  et  des  amis  y  allèrent  clandes» 
finement,  et,  cachés  dans  un  bosquet,  ils  assistèrent  à  Tentrevue 
et  au  souper  des  deux  amants  qui  eut  lieu  dans  un  bois ,  où  ils 
croyaient  bien  être  seuls.  Le  repas  achevé  i  ils  furent  surpris 
et  ramenés  liés  à  Nisch* 

Voyant  revenir  de  Bania  celui  qu'il  croyait  couché ,  le  Tata- 
ragha  fut  aussi  étonné  qu'effrayé  pour  son  jeune  protégé.  Il 
pe  se  calma  un  peu  que  lorsqu'il  sut  que  la  susdite  femme 
n'était  pas  ta  sœur  de  ce  dernier ,  et  il  ne  vit  d'autre  moyen  de 
salut  pour  lui  que  de  le  bien  rosser  et  de  le  cacher,  afin  de 
pouvoir  dire  au  pasclia  qu'il  f  avait  puni  et  qu'il  s'était  enfui. 
Hussein-Pasclia  de  Viddin ,  alors  à  Misch ,  apprenant  lelen* 
demain  que  le  courrier  n'était  plus  à  Nisch ,  envoya  de  tous 
côtés  des  estafettes  sur  ses  trousses ,  mais  le  Tutaragha  l'avait 
si  bien  caché,  qu'il  ne  lui  arriva  rien,  et  qu'il  trouva  moyen 
de  passer  plus  tard  dans  un  autre  paschalik.  Ce  n'est  que  dix 
ans  plus  tard  qu'Hussein^Pascha  a  revu  ce  Tatare  ëi  lui  a 
pardonné  ce  mauvais  tour ,  qui  l'aurait  fuit  pendre  sans  l'amitié 
de  soii  chef.  Sa  malheureuse  complice  fut  mise  dafts  on  sac  et 
noyée. 

Les  mariagesen  Turquie  n'ont  guère  (ieu  qu'entre  des  indi- 
vidus du  même  peuple  et  de  la  même  religion.  Néanmoins,  on 
peut  citer,  comme  exception ,  les  mariages  des  Turcs  avec  des 
femmes  zingares ,  tandis  que  le  contraire  ne  se  voit  jamais. 
Dun  autre  côté,  ces  dernières  unions  se  décelant  tout 
de  suite  par  la  couleur  des  enfants,  les  Turcs  savent  toujours 
jeter  une  certaine  défaveur  sur  celte  partie  de  leurs  coreligion- 
naires. Nous  en  eûmes  un  exemple  curieux  pendant  notre 
voyage  en  1837.  Nousavions  logé,  àSemendria  en  Servie,  ches 
un  Zingare  musulman  qui  était  devenu  Grec,  avait  épousé  une 
Serbe,  et  tenait  une  auberge  avec  deux  filles  publiques,  chose 
rare  dans  l'iniérieur.  Quelques  mois  après,  nous  étions  à  Aidos 
à  causer  avec  des  musulmans  sur  un  Tschardak ,  quand  par 
hasard  la  conversation  tomba  sur  ce  misérable.  A  nos  détails  » 
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un  kavas  de  la  société  changea  de  couleur»  et  mettant  sa  main 
sur  ses  pistolets ,  ri  s'écria  enfin  :  Finissez ,  celui  dont  vous 
parlez  est  mon  frère.  Là-dessus  nous  le  convainquîmes  de  notre 
véracité,  de  manière  qu'il  se  calma,  et  écrivit  une  lettre  à  son 
frère,  dans  laquelle  sa  mère  Taccablait  d'imprécations.  Les 
musulmans  présents  ne  faisaient  que  lever  les  épaules  en  di-< 
sant  :  Le  sang  zingare  ne  se  dément  jamais. 

Nous  devons  aussi  mentionner  les  mariages  des  Albanaises 
catholiques  ou  grecques  avec  dés  Albanais  musulmans,  qui  sont 
naturellement  une  chose  épouvantable  aux  yeux  du  clergé, 
quoiqu'aussi  naturels  que  nos  mariages  mixtes,  vu  les  rapports 
des  divers  habitants  de  l'Albanie.  Nous  en  avons  vu  nous- 
mêmes  un  exemple  à  Ipek.  ^Les  Grecs  trouvaient  exécrable 
qu'une  catholique  passât  dans  les  bras  d'un  musulman  ;  néan- 
moins, eux-mêmes  donnent  ce. scandale  dans  l'Épire,  où  les 
Chamides  et  les  Liapides  musulmans  sont  quelquefois  aussi  mau- 
vais mahométans  que  chrétiens.  Les  Turcs,  disent  d'eux,  qu'ils 
sont  à  la  mosquée  le  matin ,  et  le  soir  à  Téglise  ;  et  ceux  qui 
sont  grecs  tâchent  de  tromper  ainsi  les  Ottomans,  comme  le 
font  aussi  certains  Guègues  catholiques.  Ainsi  ces  derniers 
se  donnent  des  noms  turcs,  et  quelque;»  uns,  se  faisant 
passer  pour  musulmans  devant  nos  guides,  nous  entraînaient 
à  part,  pour  nous  montrer  qu'ils  savaient  faire  le  signe  de  la 
croix,  et  qu'ils  abhorraient  les  musulmans. 

Les  Grecs  s'allient  plutôt  avec  les  Valaques,  lesËpirotes, 
et  même  avec  les  Bulgares,  qu'avec  les  Serbes,  à  cause  de 
l'antipathie  nationale.  Les  Serbes  épousent  des  Bulgares,  ou 
bien  les  Bulgares  des  Serbes  ;  mais  prendre  des  femmes  tur- 
ques leur  paraît  un  péché,  le  manque  de  baptême  les  rendant 
impures,  ce  que  ne  pensent  pas  les  Grecs.  Ainsi ,  à  la  prise 
de  Belgrade,  en  1807,  par  Tzerni-George,  les  belles  prison- 
nières turques  furent  abandonnées  par  les  Serbes  à  des  Zin- 
zares  ou  des  Grecs. 

Les  Turcs  épousent  aussi  des  Grecs  et  des  Slaves.  Si  sou- 
vent ces  mariages  ont  pour  condition  le  changement  de  reli- 
gion de  la  femme,  quelquefois  le  contraire  a  lieu,  et  les  femmes 
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ont  la  permission  de  continuer  h  pratiquer  leur  religion ,  comme 
celsu  a  eu  lieu  même  pour  la  célèbre  Valisika ,  la  femme 
favorite  d'Ali-Pascba.  En  Bosnie,  cette  sorte  de  mariage  est 
fort  commune ,  soit  avec  des  catholiques ,  soit  avec  des  grec- 
ques. 

En  Turquie,  on  fait  des  contrats  de  mariage  par  écrit  ou 
verbaux  devant  des  témoins.  Il  y  a  des  formules  de  prière  à  ce 
sujet,  et  il  y  a  des  lois  très  bonnes  sur  les  devoirs  des  maris 
envers  leurs  femmes  et  sur  l'obligation  de  leur  donner  de  quoi 
vivre  à  elles  et  à  leurs  enfants.  Les  filles  ne  sont  censées  maria- 
blés  qu'après  l'âge  de  9  ans.  Les  mariages  turcs  [Eçlenmé) 
se  font  le  plus  souvent  par  l'intermédiaire  de  tiers ,  de  per- 
sonnes âgées.  Le  présent  mutuel  de  deux  anneaux  n'est  pas  eu 
usage  chez  les  musulmans^  tandis  qu'il  est  religieusement  ob- 
servé par  tous  les  clirétiens;  qui,  faute  d'or ,  sont  dans  l'habi- 
tude d'y  substituer  des  anneaux  de  cuivre  jaune. 

Les  mariages  avec  une  veuve  sont  bien  moins  chers  qu'avec 
une  fille,  parce  que  l'époux  n'a  pas  tout  à  fournir ,  et  qu'on 
a  des  prétentions  plus  modestes.  Pour  une  fille,  il  faut 
ajouter  aux  présents  de  ses  parents  un  ameublement  turc,  une 
batterie  de  cuisine ,  des  habillements  de  toute  espèce  en 
double,  au  moins  20  chemises,  20  mouchoirs,  etc.  Les  parents 
et  les  amià  font ,  comme  chez  nous,  des  présents  aux  mariés  ; 
les  uns  donneront  une  vache  ou  un  cheval,  les  autres  des  habil- 
lements, ou  même  ils  apporteront  seulement  des  mets  pour 
le  repas  de  noce.  La  promise  a  aussi  des  amis  de  noce,  nom- 
mées Jenge^Kadtn  ou  Jege-Kadin. 

Lorsqu'on  a  fixé  devant  les  parents  du  couple  la  dot  que 
le  mari  doit  apporter  à  sa  promise,  on  passe  très  promptement 
au  mariage ,  auquel  un  Iman  est  nécessaire.  Ensuite  viennent 
les  fêtes,  le  Schotmbousch ,  à  la  fin  desquelles  le  mari  avec  les 
amis  de  noce ,  et  les  parents ,  amènent  la  promise  dans  sa 
maison  ,  en  étant  suivi  au  moins  d'un  musicien,  frappant  sur 
une  grosse  .caisse  (le  Dai^oul)  qui  est  assez  souvent  rouge. 
Chez  les  Turcs  riches,  comme  aussi  chez  les  Slaves,  les  fêtes 
ont  lieu  avant  que  le  mariage  soit  copsommé,  et  elles  durent 
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quelquefois  15  jours  ;  mais  uoe  fois  terminées»  ie  mari  vit  r<h 

tiré  avec  sa  femme»  comme  d'anciens  mariés» 

,  Lorsque  la  jeune  épouse  arrive  chez  son  mari  $  elle  jette 
des  paras  autour  d'elle»  pour  indiquer  qu'elle  apporte  Tabou* 
dance  dans  la  maison. 

Dans  les  ménages  maboméians  où  il  y  a  plusieurs  femmes» 
la  première  épouse  conduit,  en  général.  Je  ménage,  et  jouit  le 
plus  souvent  de  plus  de  respect  que  les  autres.  Néanmoins 
celle  qui  fait  le  plus  d'enfants  est  la  plus  dioyée  et  reçoil  lo 
plus  dé  présents. 

Les  musulmans  serbes  de  la  Bosnie  ont  conservé  la  plupart 
des  usages  slaves  des  mariages,  et  ceux  de  rUeczegovine 
font  durer  quelquefois  leurs  fêtes  de  noces  pendant  troi»  à 
quatre  semaines-;  mais  on  n'y  danse  pas,  a  moins  qu'il  n'y  ait 
des  chrétiens.  En  général  les  chansons  slaves  prouvent  que  les 
mariages  forment ,  pour  les  Slaves ,  une  époque  encore  plus 
importante  de  la  vie  que  pour  nous»  et  tout  l'intérêt  de  leur 
existence  semble  concentré  sur  ce  moment  et  sur  les  détails 
des  fêtes  qui  l'ont  célébré.  En  Herzégovine»  les  amusements 
musulmans  sont  des  courses  de  chevaux,  des  courses  à  pied* 
et  des  mâts  de  cocagne ,  pour  lesquels  on  choisit  les  plus  hauls 
sapins  ou  hêtres  qu'on  enduit  de  suif  et  de  savon.  Au  haut  on 
attache  quelques  aunes  de  drap  rojjge,  pour  prix  de  celui  qui 
en  atteindra  le  sommet,  et  il  ne  manque  jamais  d'amateurs, 
surtout  musulmans  ou  zingares.  Chacun  a  autour  du  cou  un 
sac  avec  des  cendres  pour  rendre  ses  mains  moins  glissantes* 
Il  arrive  cependant  que  l'arbre  reste  debout  après  le  mariagei 
personne  n'y  ayant  pu  monter. 

Chez  les  Albanais ^  les  Grecs ei\e&  Zingares^  on  est  dans 
Tusage»  comme  chez  les  Slaves,  de  consulter  souvent  fort  peu 
les  inclinations  de  leurs  enfimis  pour  les  marier.  On  marie 
des  enfants  au  berceau  par  pure  convenance  de  famille»  et 
même  on  leur  en  fait  un  secret  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint 
l'âge  requis»  c'est-à-dire  12  ans  pour  les  filles»  et  18 ans  pour 
les  garçons»  et  on  les  oblige  à  se  soumettre  à  ces  absurdes  dé<- 
dsions.  On  voit  même  des  femmes  enceintes  en  même  temps , 
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conclure  des  mariages  dans  Texpectative  d'avoir  des  garçons 
et  des  filles. 

Pour  conclure  le  mariage»  le  père  du  futur  envoie  un  de 
ses  parents  à  celui  de  la  jeune  fiancée»  ia  Nouse  des  Albanais» 
la  Nymphe  des  Grecs.  Si  la  demande  est  agréée  «  l'envoyé 
remet»  chez  les  chrétiens^  un  anneau  au  père  de  la  famille»  et 
on  stipule  la  dot  que  Tépoux  doit  donner.  Celte  dernière  con- 
siste en  bestiaux»  denrées  et  argent  comptant.  Un  parrain  de 
noce»  Komparos  ou  Patanymphios^  une  conductrice  de 
noce  »  ou  Paronymphe  »  sont  d'usage  chez  ces  peuples. 

Les  mariages  des  musulmans^  en  Albanie^  ont  lieu  a  peu  près 
de  même  »  mais  on  n'y  épargne  pas  les  salves  d'armes  à  feu  et 
la  grosse  caisse.  Le  cortège  d'une  promise  albanaise  allant  à  la 
maison  maritale  est  rendu  plus  pittoresque  que  celui  des  Turcs 
par  le  costume  guerrier  des  Sdikipetares.  La  jeune  femme» 
extrêmement  voilée  »  est  à  cheval  derrière  le  cortège  nuptial  » 
consistant  en  ses  parents  »  les  amis  de  noce  et  son  époux  »  qui 
est  à  la  tête  de  la  cavalcade  ;  elle-même  se  trouve  entre  ses 
deux  cavaliers  d'honneur»  ses  frères  et  des  proches  parents  de 
son  époux»  et  immédiatement  derrière  elle  est  le  musiden 
avec  la  grosse  caisse. 

Ce  n'est  guère  que  les  Guègues  qui  connaissent  la  plupart 
des  personnages  nécessaires  a  une  noce  slave»  savoir  :  le  par^ 
rain  de  la  fiancée»  le  Koumbar^  ou  Koumbara;  les  amis  de 
noce»  ou  Dasmora;  l'ancien  ou  le  vieux»  le  Pliak;  fami  de 
•noce  de  l'époux»  le  Koumovski  momak,  et  l'arlequin,  oîi 
Lokoua  »  la  tête  armée  d'un  bonnet  de  queue  de  renard. 

Les  noces  albanaise!»  durent  aussi  de  trois  à  cinq  et  dix  jours» 
et  le  promis  est  tenu  de  faire  des  présents  ù  tous  les  proches 
parents  de  sa  fiancée.  Lorsque  la  promise  arrive  chez  son 
mari  »  celui-H^i  va  à  sa  rencontre.  On  procède  à  la  cérémonie  du 
mariage  en  présence  de  ses  parents  et  d'un  ecclésiastique  turc; 
ce  dernier  prononce  les  mots  qui  consacrent  le  mariage. 

Parmi  les  musulmans  de  la  Haute* Albanie^  il  est  d'usage , 
comme  ch^  les  Turcs  »  que  la  promise  ne  lève  son  voile  qu'a- 
près la  conclusion  du  mariage  »  et  elle  ne  reçoit  de  ses  parents 
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que  des  habillemeDts  et  des  bijoux  ^  Le  jour  des  noces ,  elle  est 
conduite  dans  sa  chambre  par  sa  mère  ou  sa  sœur,  et  lorsqu'elle 
est  déshabillée,  les  amis  de  noce  poussent  par  force  le  promis 
dans  le  cabinçt  nuptial  et  en  ferment  la  porte,  parce  que  ce- 
lui-ci fait  semblant  par  décence  de  ne  vouloir  y  entrer.  Avant 
de  se  coucher,  il  fait  des  présents  à  sa  femme  en  argent  ou 
colliers ,  et  lui  promet  toujours  beaucoup  de  présents.  Le  len- 
demain ,  la  jeune  épouse  sort,  et  montre  en  marchant  pénible- 
ment qu'elle  avait  sa  virginité  ;  sa  chemise  et  celle  de  son  mari 
sont  enlevées  par  la  mère  de  l'épouse  pour  être  lavées.  Les 
jeunes  gens  ne  cohabitent  ensemble  que  pendant  trois  jours 
après  la  noce  ;  pendant  tout  ce  temps,  la  mariée  doit  faire  sem- 
blant d'être  honteuse  et  tenir  la  tête  baissée.  Après  ce  temps, 
la  femme  retourne  passer  six  semaines  chez  ses  parents ,  et  elle 
ne  revient  chez  son  mari  qu  en  pleurant ,  en  s*arrêtant  en  che- 
min et  en  ayant  l'air  d'en  êl^e  fâchée. 

Chez  les  musulmans  et  les  chrétiens  de  la  Basse- Albanie , 
il  est  d'usage  d'avoir  un  parrain  de  noces  qui  s'appelle  Nonos 
ou  PawkoSf  ou ,  lorsque  c'est  une  femme ,  Paranymphe;  ce 
personnage  reçoit  des  personnes  de  la  noce  les  présents  d'u- 
sage ,  appelés  Gamilia ,  et  entonne  la  chanson  du  Gamilion , 
qu'on  exécute  à  l'entrée  de  la  mariée  dans  la  maison  de  son 
promis ,  le  Gambros.  La  jeune  mariée  a  les  cheveux  tressés 
avec  des  fils  d'or ,  la  tête  couverte  d'un  voile  de  pourpf  e.  Dans 
les  mariages  grecs ,  le  prêtre  échange  plusieurs  fois  les  an- 
neaux entre  les  époux,  en  même  temps  qu'il  prie  et  chante.  Le  • 
cortège  des  jeunes  mariés  est  précédé  par  la  dot  de  la  mariée  et 
le  présent  de  l'époux,  et  suivi  de. musiciens,  tels  que  des 
tambours  de  basque,  des  fifres  et  des  grosses  caisses.  Quel- 
quefois on  exécute  aussi  des  chansons  pendant  cette  allée. 

Arrivée  chez  son  mari ,  elle  se  prosterne  pour  lui  baiser  la 
main,  et  dépose  à  ses  pieds  un  sac  et  une  corde ^  indiquant 
qu'elle  doit  porter  les  fardeaux  et  conserver  les  provisions  du 
ménage.  C'est  souvent  la  première  fois  que  son  mari  la  voit 
sans  voile.  Un  banquet  a  lieu  où  les  hommes  et  les  femmes  cé- 
lèbrent séparément  la  noce.  La  nouvelle  mariée  a  le  droit,  pen- 
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danl  le  premier  mois  de  soir  mariage^  de  porter  sur  son  front 
un  voile  écarlate.  Comme  chez  les  Slaves ,  sa  première  visite 
à  la  fontaine  qui  donne  de  l'eau  à  la  maison  est  une  espèce  de 
solennité.  Elle  n^  dine  guère  avec  son  époux  »  mais  elle  at- 
tend qu'il  ait  achevé  son  repas,  et  mange  avec  ses  domesti- 
ques» si  elle  en  a.  Gomme  nous  Tavons  dit^  il  parait  que  tes 
Albanais  ne  traitent  pas  leurs  femmes  avec  autant  d'égards 
que  les  Serbes,  et  qu'elles  sont  sujettes  à  en  recevoir  des 
coups  (f). 

Parmi  les  Serbes  et  même  les  Bul^ares^  le  mariage  ne  dé- 
pend pas  tant  du  jeune  homme  ou  de  la  jeune  fille  que  des  pa- 
rents, qui  tiennent  davantage  aux  liaisons  et  à  la  renommée 
des  familles  qu'aux  dispositions  personnelles  de  la  promise  et 
du  promis.  On  conclut  ainsi  des  mariages  sans  que  les  jeunes 
gens  se  soient  vus ,  et  il  est  d'usage  de  demander  au  prétendu 
une  dot  pour  sa  future  et  des  présents  pour  ses  parents.  Au 
commencement  de  ce  siècle,  le  prix  d'une lille  s'était  tellement 
élevé  en  Servie  qu'un  pauvre  homme  ne  pouvait  se  marier , 
ce  qui  engagea  Tzerni-George  à  déterminer  qu'on  ne  pourrait 
désormais  exiger  plus  d'un  ducat  pour  une  fille. 

Les  usages  lors  des  mariages  [Si^adba  ou  Jerddba)^  chez 
les  Stai^es  et  surtout  les  Serbes ,  sont  très  variés  et  racontés 
au  long  dans  leurs  chansons  nationales.  La  demande  de  la  fille 
(s.  Deuoika,  bul.  Moma)  se  fait  par  le  père  ou  le  frère  du  jeune 
homme  (s.  Momak)  ou  par  d'autres  personnes ,  surtout  celles 
qui  savent  bien  s'exprimer.  En  Hongrie  et  dans  quelques  en- 
droits de  la  Servie,  des  femmes  s'associent  quelquefois  à  ces 
hommes.  On  se  rend  le  soir  ù  la  maison  de  la  jeune  fille  parce 
qu'on  est  plus  sûr  de  la  trouver ,  et  on  apporte  avec  soi  une 
bouteille  de  bois ,  on  Tschoutoura ,  remplie  d'eau-de-v|e  ou 
de  vih^  et  une  monnaie  d'or  ou  d'argent  ou  un  anneau,  destiné 
à  la  fille  au  cas  qu'on  consente  au  mariage.  Après  avoir  exposé 
ha  demande ,  l'envoyé  passe  sa  bouteille  au  père  de  la  fille  ;  si 


0)  Voyez  Voyage  de  la  Grèce ^  par  M.  Pouquevilie,  vol.  III, 
pa^.  260  à  263. 
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c^{(|i-ci  QC'Cp{ite  ^t  tjôjt  y  c'est  la  inaf*que  dQ  son  cansentènveni;  i 
s'W  Ifi  rfifusp^  ç'esf  le  contraire^  Ou  féçe  quelquefois  ce  consen- 
te(nei)t  pqr  (l^s  çpi4p§  c|e  pistolet,  sans  avoir  yula  fi||e;  ce 
n'est  qiie  plus  tard  qi|e  sa  préseotation  a  lien  ordinairement. 

_  ^Qrsque  l^s  parent  ne  veulent  pas  donner  leur  enfant  ^  ils 
s*excusent  a|[}ssi  honnêtement  que  possible;  ils  demandent  du 
tfiipps  P9UP  ré^échir  ^  om  ils  allèguent  la  jeunesse  de  leur  filiei 
QU  |[)iefi  qu'elle  g  pour  le  moment  des  occupations.  Quelquefois 
on  renouvelle  la  demande,  et  enfin,  si  on  veut  continuer  à  re- 
fuser» 9^  4it  ^f?fio  aiix  envoyés  qu'ils  sont  les  bienvenus  pour 
toiite  ^i|tr|j  affaire ,  mais  qu'on  les  prie  de  ne  pas  se  mêler  die 
c^J^-l^*  Qfà  sf^ajt  fine  grave  offense  de  demander  en  m£)riag^ 
Igpaidpffeavqnt  l'aioée. 

Uf94$  fois  \p  poj^^entemeiif;  doqqé ,  on  n'ose  pas  se  rétractept 
siirtRut  {{auj^  le  pays  jlpslifonténégrips,  où  cela  peut  occasiop- 
ï^f  d.es  inif)|iti^s.  Il  ne  faut  pa!f  noi^  plus,  dans  qeUe  contrée, 
(^i^lider  u»e  fille  en  mariagis  pendant  le  temps  qu'un  autre 
lî|  feohercbe.  Diaprés  le  rit  grec,  une  fille  ne  peut  se  marier 
aj^gi^i  43  a|2s  pf;  i^n  garçqn  avant  44*  Eln  Servie  ,^Qn  ne  s^écarte 
que  rarement  d^  cette  règle ,  et  pn  ajoi^e  très  spnvent  trois 
a|i$  ^  ce  )i|^'|)i(i)iir)i  d'âge.  Mais  chez  les  Monténégrins  de  véri- 
t^l^  ei^f^i^ts  s'épousent.  En  Servie,  on  ne  recherche  une 
^H^e^  ifiaffage  que  qpand  elle  est  nubile,  et  on  tâche  de  la 
c$)^qipe  c^ex  soi  au  bout  de  quelques  semaines,  ou  tout  au 
p{a$  9prè^  4l^iQu^  mois.  Pans  le  pays  des  Monténégrins,  ou 
demande  qpelquefois  en  mariage  des  enfants ,  et  on  peut  tout 
^  suite  les  mener  che?  soi,  si  on  a  le  consentement  des  parents. 
l^  U|i^  f^  ^gjssefit  aji^ ,  d'autres  les  laissent  devenir  nubiles 
qtoï  ^«^rsp^re^tç.  Quelquefois  on  y  marie  un  eqfam  de  3  ans 
ai^Q^4ï  fille  de  iOans,  d§  manière  que  cette  dernière  est 
h^g-temps  nubile  avant  so|[)  fnari  ;  mais  le  cas  conu^aire  est 
l^s  fréqM^i?t«  et  alors  la  promise  couche  avec  la  belle-mère 
Qiia^eciine  fillejuscfua  pe  qu'elle  soit  devenue  nubile.  De  là 
ces  historiettes  plaisantes,  qu'une  femme  porte  son  mari,  qui 
s'é(;)it  endormi  devant  le  feu,  dans  le  lit,  et  que  le  mari  se 
met  à  pleurer  et  à  grogner.  Be  là  la  chanson  où  une  femme  se 
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plaint  que  son  mari  est  encore  un  enfant.  Si  les  deux  époux 
sont  encore  en  bas  âge,  on  les  laisse  croître  et  jouer  ensemble. 

Il  faut  déterminer  le  temps  où  on  cherchera  la  fîile  et  le  nom- 
bre des  amis  du  promis  (s.  Si^atiou  Sçatoçi)  qui  seront  invi- 
tés, afin  de  pouvoir  les  régaler  et  leur  faire  des  présents  conve- 
nables. Ils  portent  tous  un  bouquet  [Kita) .  A  Tordinairc^  on 
distingue  parmi  les  invités  le  plus  ancien  ou  Starisvat^  le  par- 
rain de  noce  ou  Ventschani-koum  ^  le  premier  ou  Pejvije^ 
riatzy  le  porte-enseigne  ou  Barjaktar^  et  le  conducteur  de 
la  promise  ou  Fowoda  et  Dje^^er.  En  Servie,  on  a  de  plus 
un  arlequin  ou  Tschausch ,  un  assistant  du  parrain  ou  vice- 
parrain  ,  le  Prikoumaky  et  un  joueur  de  cornemuse  ou  Gadl^ 
jar^  Le  fait  d'être  parrain  d'une  noce  [Koumstifo)  parait  si 
important  aux  yeux  des  Serbes,  qu'à  l'ordinaire  c'est  le  par- 
rain de  baptême  [Krtschteni-koum)  qui  remplit  cet  office,  et 
si  on  ne  le  prend  pas  il  fqul  présenter  pour  cela  ses  excuses. 
Celui  qui  a  été  parrain  de  noce  est  regardé  comme  de  la  famille 
et  respecté  comme  un  autre  père.  Le  parrain  appelle  toute  la 
vie  la  mariée  Snaa  (belle-sœur)  et  le  promis  Djever  (beau- 
frère)  ,  et  le  frère  de  l'épouse  est  pour  le  mari  son  Sckoura. 

Le  Djeifer  ou  conducteur  de  la  promise  est  le  plus  souvent 
un  de  ses  parents,  son  frère  ou  cousin,  ou  un  ami,  mais  un  en- 
fant de  10  ans  peut  remplir  cet  office,  aussi  bien  qu'un  homme 
marié.  Il  prend  soin  de  la  fiancée ,  la  sert  ainsi  que  les  invités, 
fait  les  honneurs,  et  est  souvent  dans  Te  nombre  de  ceux  qui  font 
la  den\ande  du  mariage. 

L'arlequin  porte  un  bonnet  avec  une  cuillère  de  bois ,  et 
des  queues  pendantes  de  renard  et  de  loup  ;  quelquefois  il  est 
habillé  tout  en  peau  de  loup  ou  de  blaireau.  II  porte  à  la 
main  une  massue  avec  laquelle  il  frappe,  et  fait  toute  sorte  de 
badinages  et  distribue  les  présents. 

Le  Prikoumak  sert  de  porte-drapeau  ;  mais  on  ne  connaît 
que  dans  le  pays  des  Monténégrins  le  Pen>ijenatz^  qui  est 
mienlionné  cependant  dans  les  anciennes  chansons  serbes.  Dans 
le  pays  des  Paschtrovitchi ,  en  Dalmatie,  on  a  de  plus  deux 
Zastas^e  qui  s'asseyent  au  bas  de  la  table,  vis-à-vis  du  plus 
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âgé  9  et  lui  servent  d'adjudants  pour  porter  ses  ordres  dans  la 
maison  de  la  fille. 

Chez  les  Monténégrins  et  en  Herzégovine,  la  fille  a  deux 
conducteurs ,  dont  Tun  va  à  droite  et  l'autre  h  gauche;  ce  sont 
à  l'ordinaire  les  frères  du  promis  ou  ses  plus  proches  parents 
ou  amis.  Dans  les  villes ,  en  Servie  et  Bosnie  »  et  aussi  en 
Hongrie ,  dans  la  campagne ,  quelques  filles  accompagnent  les 
amis  de  noce»  et  prennent  le  nom  turc  de  Jeng/ibôule,  indi- 
quant par  là  que  cet  usage  a  été  emprunté  aux  Turcs.  Le  mari 
delà  sœur  est  placé  à  l'ordinaire  à  côté  du  voivode  ou  frère 
de  l'épouse»  et  Fonde  à  côté  du  Pervijenatz  ou  fils  de  la 
sœur.  Les  autres  invités  qui  ne  sont  pas  revêtus  4e  quelque 
dignité  s'appellent  les  invjtés  vides  ou  Poustoi^ati ^  et  aussi  eu 
badinant  les  pique-assiettes  ou  Nabigouzilze* 

Dans  le  Monténégro  et  le  pays  maritime ,  les  parents  de  la 
fille  nomment  aussi  des  dignitaires  de  noce,  surtout  leSlan-- 
Si^atei  les  Djeveri^  qu'on  appelle  alors,  pour  les  distinguer 
de  la  maison  [odDoma)^  tandis  que  les  autres  s'appellent  du 
voyage  {od  Pouta),  Les  premiers  se  mettent  à  table  à  gauche, 
et  les  derniers  à  droite.  Tous  les  ordres  vont  du  Stari-Sifat  od 
Pouta  au  Stari-Svat  od  Doma.  Les  conducteurs  de  la  mariée, 
c  est-à-dire  ses  frères  ou  parents ,  mènent  en  temps  oppor* 
tun  la  promise  dehors,  et  la  livrent  aux  conducteurs  de 
répoux  ou  du  voyage.  Dans  certaines  contrées ,  le  long  de 
l'Adriatique ,  les  invités  de  la  part  du  mari  ont  aussi  un  maître 
de  la  maison  ou  DomatcJdn ,  afin  que  le  cortège  de  l'époux 
soit  égal  à  celui  de  l'épouse. 

Deux  du  trois  jours  avant  de  chercher  la  fiancée,  l'arlerjuin 
ou  le  conducteur  de  noce  parcourt  le  village  de  maison  en 
maison  potu*  inviter  les  amis  ou  «9mf/ ,  en  ay.mi  à  la  main  une 
gourde  ornée  de  fleurs  et  de  monnaies  d'argent  et  d'or. 
Quand  il  arrive  à  une  maison ,  il  tend  la  bouteille  et  dit  : 
c  Un  compliment  de  tel  et  tel  ;  il  prie  que  tu  sois  ami  de 
1  noce.  >  Si  on  accepte,  on  boit  un  peu  d'eau^de-vie  de  la 
bouteille,  et  on  y  attache  un  paru  ou  une  monnaie. 

Les  invités  de  noce  sont  ordinairement  très  bien  habillés  et 
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armés ,  de  là  leurs  noms  d'hdtes  bien  ornés,  Kitcheni-Svatoyi. 
Celui  qui  n'a  pas  de  beaux  habits  s'abstient  de  la  noce  ou  en 
emprunte,  ainsi  que  des  armes.  En  Servie  on  va  à  cheval ,  au 
moins  hors  des  villes»  pour  aller  chercher  la  fille,  mais  dans  le 
Monténégro  les  chemins  ne  permettent  que  d'aller  à  pied. 
Les  invités  précèdent  le  cortège  avec  le  drapeau,  comme  dans 
une  marche  militaire.  Dans  lesr noces  des  gens  riches,  il  peut 
même  y  avoir  plusieurs  étendards.  Dans  le  Monténégro,  quel- 
quefois des  gens  de  la  maison  de  la  fille  viennent  au-devant  du 
cortège  avec  un  drapeau  ;  mais  aRisano  il  n'y  a  qu'un  drapeau» 
qui  est  placé  devant  la  maison  de  la  mariée  [Jehxka  ou  Za- 
ivutschnitza).  Dans  cette  dernière  ville  on  portait  jadis  une 
branche  d'olivier  au  lieu  d'un  étendard,  et  cela  à  encore  lieu 
quand  le  promis  est  en  deuil  ;  on  attache  seulement  tm  mou- 
choir à  la  branche. 

Ordinairement  le  promis  (Jenik  ou  Zaroutschnîk)  va  lui- 
même  avec  les  invités  chercher  la  fille;  mais  en  Servie  c'est 
une  affaire  de  caprice  et  non  d'un  usage  général ,  car  il  peut 
aussi  attendre  chez  lui  sa  promise;  d'ailFeurs  c'est  chez  lui  que 
le  mariage  a  lieu.  En  Servie,  le  promis  est  distingué  par  un 
petit  mouchoir  blanc  attaché  avec  une  épingle  à  son  bonnet  et 
pendant  sur  le  dos.  En  retournant  à  la  maison  avec  sa  femme, 
il  en  porte  plusieurs,  que  lui  ont  attachés  la  mère  et  les  parents 
de  cette  dernière.  Il  porte  aussi  ^  dans  certains  lieux ,  une  rose 
véritable  ou  artificielle  au  bonnet  ou  à  la  ceinture. 

Depuis  le  commencement  de  la  noce  jusqu'à  la  fin ,  aux 
deux  maisons  des  époux ,  et  pendant  le  voyage  ou  la  conduite, 
on  tire  des  coups  de  fusil  et  de  pistolet.  Tout  homme  qu'on 
rencontre  pendant  le  voyage  est  traité  avec  du  vin,  du  pain 
et  de  la  viande  rôtie;  mais  en  passant  un  village,  ce  sont  les 
habitants  qui  leur  offrent  à  boire  et  à  manger ,  et  reniplissent 
les  bouteilles  vides  pour  la  continuation  du  voyage.  Quand  on 
est  arrivé  près  de  la  maison  de  la  promise ,  on  expédie  deux 
personnes  pour  annoncer  l'arrivée  du  cortège.  Ces  derniers 
reçoivent  des  mouchoirs  et  retournent  ensuite  vers  les  invités. 
En  Servie  ces  envoyés  s'appellent  voivodes ,  et  dans  le  Mon- 
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lenegro  on  y  ernpioie  les  conducteurs  de  noce  de  la  mariée. 
On  entonne  des  chansons  en  l'honneur  de  Parrivée  des  gens  de 
la  noce.  Ainsi  on  cbanle  : 

Le  parrain  arrive ,  on  entend  le  bruit  du  fer  de  son  cheval; 
Dites ,  où  attacherons-nous  son  cheval  ? 
La  bonne  tnèrè  du  promis 
Â  plante  beauceup  dé  pommiers  et  de  cognassiers  • 
Attachez-^  le  cheval  dà  cher  parrain , 
Du  cher  parrain  et  du  vieux , 
Attachez-y  le  cheval  du  conducteur  de  noce ,  etc. 

Che^  la  promise ,  les  invités  sont  régaiés  par  un  dîner  co- 
pieux ,  où  le  promis  se  met  à  côté  du  parrain  ,  qui  est  assis  au 
haut  de  la  table.  Le  promis  ose  à  peine  parler ,  par  pudeur ,  et 
il  regarde  devant  lui  sans  manger.  Sa  belle-mère  et  d^autres 
de  ses  parentes  lui  attachent  alors  des  mouchoirs  à  sa  calotte. 
Si  le  cortège  vient  de  loin,  on  le  garde  la  nuit.  En  Servie,  la 
noce  se  fait  chez  le  mari,  mais  à  Paschtrovitchi  chez  la  promise. 
De  plus ,  dans  ce  dernier  pays,  la  manière  de  traiier  les  amis 
de  noôes  est  fixée  comme  il  suit  :  chacun  doit  recevoii^  le  quart 
d'un  mouton  rôti.  Comme  on  rôtit  là ,  comme  dans  toute  la 
Turquie ,  ces  animaux  entiers  et  attachés  à  une  perche  dé 
bois,  on  les  apporte  ainsi ,  et  on  les  divi!§e  en  quatre  devant  les 
convives.  Dans  ce  cas ,  il  faut  rôtir  ces  animaux  sans  la  tète , 
parce  qu'une  fois  on  plaça  une  pareille  tête  devant  le  Stari^ 
Si^atf  en  ajoutant  :  «  La  tête  près  de  la  tête,  >  ce  oui  offensa 
quelques  personnes  et  fit  verser  du  sang»  Quant  à  la  boisson, 
on  rie  peut  porter  que  sept  toasts,  savoir  :  à  là  gloire  de  Dieu  » 
à  l'honneur  de  tous  les  saints ,  à  là  sauté  du  maître  de  la  mai- 
son ,  à  la  santé  du  clergé  ou  de  l'église ,  à  la  santé  du  parrain» 
à  la  santé  de  l'empereur  «  et  à  la  santé  de  toute  la  compagnie. 
Chacun  de  ces  toasts  a  ses  dit-on  proverbiaux  supplémentaires, 
et  des  courtes  chansons  (j'^afo^a^^).  De  semblables  prières, 
pendant  qu'on  boit,  sont  en  usage  chez  tous  les  Serbes ,  mais 
nulle  part  elles  ne  paraissent  si  déterminées  et  si  étudiées  que 
chez  tes  habitants  du  littoral  de  (^àttaro. 
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En  Servie,  l'argent  promis  poub  là  Me  {Si*adbàHnh'j  ëst 
déposé  ordinairement  avant  là  noce.  Dans  le  pays  dès  Monté- 
négrins ,  quand  les  invités  sont  à  table ,  on  apporte  nn  |yairt  de 
froment  orné  {Pogatscha) ,  et  le  Stari-Si>at^  de  la  maison  prie 
son  confrère  du  voyi^ge  de  dorer  le  pain.  Au  nom  dii  promis 
celui-ci  prend  l'argent ,  et  en  met  autant  sur  le  pain  qîi'bn  en  a 
offert  pour  la  fille  ;  cette  somme  n'est  que  rarement  moins 
qtie  72  fr.  Il  donne  ensuite  ce  paid  avec  Vargënt  au  mattrie  de 
la  itiaison,  qui  ferid  la  politesse  en  laissant  à  l'ordinaire  utie 
partie  de  là  somme ,  et  redonnant  lé  reste  avec  le  pain  au  prd- 
tù\%\  au  milieu  des  remerciettietits  des  invités. 

Përidatit  cjùe  les  convives  mangent^  la  promise,  â  l'ordi- 
naire en  pleurs  et  dafas  une  chambre  fermée ,  est  entourée  de 
Ses  pat'entesët amies,  ^ui  l'habillent.  Quûnd  lë  temps  du  départ 
approche ,  elle  est  conduite  dehors  voilée  par  son  frérô  où  un 
autre  parent,  un  des  Djeveri  od  doma\  et  remise  â  Sbtl  condlie- 
teur  de  riôcê.  On  entonne  alors  la  bhanson  soitante  : 

Une  petite  feuille  vole  du  champ  à  terre , 

£t  tombe  $ur  la  couronne  verte  de  la  fiUej    . 

Lui  tombe  sur  la  couronne'^  et  sur  sa  blonde  chevelure  ; 

Ce  n'est  pas  une  feuille  dd  champ, 

Mais  un  voilé  blanc. 

Voile  blanc  !  Grands  soucis  t 
Que  je  nomme  mère  une  étrangère , 
Et  qu'elle  oublie  même  sa  propre  mère  ; 
Que  je  nomme  frère  un  étranger. 
Et  oublie  même  le  propre  frèiré. 

Chez  les  gens  de  PaschtroviibHi ,  on  apporté  aldrS  iilf  hfi 
})ain  tin  verre  de  vin,  dont  la  forme  d  été  cuite  ddris  lë  pdîii;  Lë 
promis  Jette  l'anneau  dans  le  verhe,  la  prohiise  l'èh  relire  âtéb 
èesdeui  doigts,  dd  tnlllëii  et  le  pose  à  terré  devant  èori  prbthîS^ 
èé^émonîë  qu'on  répété  trois  fois;  enfih  léi promis  pi^end  TSH- 
Meau  et  le  ihet  ait  troisième  doigt  de  èon  épouse. 

D'après  les  chansons  serbes ,  il  paraîtrait  que  quelquefois 
les  amnedux  {Prstêna)  niipttàux  éidiënt  caches  par  le  prétéidu 
dans  une  pomme  ornée  de  monnaies  d'or  et  offerts  âiM  â  M 
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prétendue.  Quoiqu'il  en  soit ,  des  pommes  dorées  étaient  du 
moins  regardées  autrefois,  comme  un  présent  bien  venu  dans 
des  occasions  solennelles^ 

Avant  de  se  lever  et  de  commencer  la  conduite»  on  donne 
ù  la  mariée  la  bénédiction,  ou  on  lui  fait  la  bonne  prière,  ou 
Dobra-molitifa.  A  cet  effet  »  elle  s'agenouille  au  milieu  de  la 
maison,  sur  un  tapis»  en  tenant  les  mains  étendues;  sur  ces 
derniers ,  on  met  autant  de  pistolets  et  de  handschars  qu'elle 
en  peut  supporter;  deux  Za^to^^ prennent  le  voile  {Doui^ak), 
et  rétendent  sur  sa  tète  en  faisant  la  prière  suivante  :  <  Que  Dieu 
j  donné  que  nous  ayons  atteint  le  moment  heureux,  ma  fille  I 
9  Que  Dieu  te  donne  une  belle  postérité!  neuf  fils,  et  pour  le 

>  dixième  une  fille  pour  Tamour  !  deux  fils  (bien  entendu  bons 
»  et  probes)  comme  les  deux  Stari-Svatiy  deux  fils  comme  les 

>  deux  Zastave^  deux  fils  comme  les  deux  Pendjenatz^  deux 
*  fils  comme  les  deux  Djeiferi^  un  fils  aussi  bon  et  brave  que 

>  ton  père,  une  fille  aussi  bonne  et  honnête  que  ta  mère!  »  Si, 
par  hasard ,  cette  dernière  l'a  été  peu  »  cela  donne  à  rire.  Les 
convives  disent  u4men  à  la  fin  de  chaque  phrase. 

Pendant  le  départ ,  la  fille  s'agenouille  de  nouveau  sur 
un  tapis  étendu  sur  le  seuil  de  la  porte,  et  les  parents ,  ou  ceux 
qui  les  remplacent ,  la  bénissent  encore  une  fois  en  disant  : 
€  Dieit  donne  que  nous  ayons  atteint  le  moment  heureux  et 
1  important!  Que  Dieu  t'accompagne,  ma  fille!  Que  tu  quittes 
»  cette  maison  pendant  une  heure  heureuse,  et  que  tu  entres 
9  dans  ta  nouvelle  maison  pendant  une  heure  encore  plus  heu- 

>  reuse!  Que  Dieu  fasse,  ma  fille,  que  ton  ouvrage  croisse  et 
9  prospère,  comme  |e  feuillage  et  Therbeâ  Saint-George  et  Teau 

>  àNoël  (1)!  Que  chacun  de  tes  frères  et  de  teç  amis  t'envient  ton 
9  bonheur,  et  que  tu  ne  reviennes  plus  dans  cette  maison  que 

>  comme  une  convive!  >  De  cette  manière,  elle  reçoit  aussi  la 
bénédiction  de  sa  mère  avec  des  variantes,  et  ensuite  celle  du 
beau-père  à  son  arrivée  dans  la  maison  du  mari.  Cette  mode 


(4)  Dans  ce  pays  dalmate,  Thiver  n'est  qu'un  temps  de  pluie  elles 
torrents  sont  gonflés. 
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de  bénédiction  des  bords  de  l'Adriatique  n'est  pas  en  usage 
chez  les  autres  races  serbes,  quoiqu'il  y  en  ait  des  traces, 
mais  avec  d'autres  pratiques  religieuses. 

Dans  le  Monténégro  et  à  Risano ,  quand  les  convives  veulent 
se  lever  pour  partir,  ils  reçoivent  un  pain  de  froment  avec  un 
verre  de  vin ,  qui  est  dans  un  trou  pratiqué  dans  le  pain  avant 
sa  cuisson.  Chacun  en  mange  une  bouchée,  en  commençant  par 
le  Stari  suât  od  doma;  mais  il  ne  faut  pas  toucher  le  verre  et 
tenir  seulement  le  pain ,  et  chacun  bénit  la  mariée  avant  de 
boire.  Enfin  le  pain  arrive  dans  les  mains  du  conducteur  de 
noce ,  qui  vide  le  verre  et  le  remet  à  la  promise ,  qui  le  garde 
jusqu'à  la  célébration  de  la  noce,  ou  bien  on  reboit,  ou  sim- 
plement déguste  encore  du  vin  avec  ce  verre;  après  cela  ce 
verre  reste  à  la  promise  comme  un  souvenir,  et  s'appelle  le 
Verre  de  la  bénédiction,  MoUtuena-Tschascha.  Dans  le  pays 
de  Baguse,  chez  les  Serbes  catholiques,  le  conducteur  de  noce 
porte  le  verre,  rempli  de  vin,  entouré  d'une  couronne  de 
fleurs;  il  prend  alors  !e  nom  de  Verre  de  la  promise ,  Neujes'' 
Una-Tschascha ,  ou  de  lu  prière  (Molitvd). 

Arrivé  près  de  la  maison  de  l'époux ,  on  expédie  de  nouveau 
des  exprès,  et,  avant  d'entrer  dans  la  maison,  ont  lieu  diver- 
ses cérémonies.  D'abord  les  exprès  reçoivent  un  présent,  tel 
qu'un  mouchoir  ou  une  chemise ,  en  Servie ,  et  on  chante  des 
chansons  : 

On  tire  ;  vois ,  il  arrive  un  cavalier. 
Encore  un  cobp  !  en  voilà  un  second , 
Un  troisième  !  Regarde ,  voilà  le  voivode. 
Où  sont  les  gens  de  la  noce,  voivode? 
Nous  les  avons  laissés  ramant  sur  la  mer. 
Mais  qui  était  le  rameur,  voivode  ? 
Le  rameur  était  la  belle  promise,  la  maltresse; 
.Elle  navigue  à  la  rame  sur  la  couronne , 
Et  son  promis  sur  une  branche  de  romarin. 

Dans  quelques  contrées  serbes ,  une  femme  vient  au  devant 
de  ia  promise,  en  portant  un  enfant  mâle.  Te  Nakontsche ,  sur 
la  main  droite  et  un  morceau  de  toile  sur  l'autre.  La  promise 
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prend  Tenfant  sur  son  cheval ,  loi  envelot)pe  autour  dfe  la  ceîh- 
Uire  du  fil  rouge  ou  du  ruban  ;  la  toile  est  étendue  devant  elle 
dans  la  maison  ;  puis  on  donhe  à  la  promise  un  tamis ,  avec  di- 
vers céréales ,  dont  elle  prend  une  poignée  ;  et  les  disperse  au- 
tour d'elle  ;  enfin  on  la  descend  de  cheval ,  on  la  mène  dans  la 
maison  par  desâus  la  toile ,  et  dansHïertams  lieux  elle  entre  ett 
portant  l'enlant. 

Dans  le  comiiat  de  Batsch^  en  Hongrie»  le  Ptikoumak  pbrte 
la  promise  hors  dé  la  voiture  dans  la  cuisine  ;  elle  y  reçoit  un 
fuseau  dé  chanvre  et  une  ilavetie,  avec  laquelle  elle  louché  lès 
quatre  murs;  puis  on  lui  met  sous  chaque  bras  lin  pain.»  dans 
la  bouche  un  morceau  de  sucre  i  dans  une  main  une  bouteille 
de  vin  et  dans  Tautre  une  carafe  d*éau.  Ainsi  ajustée,  elle  entre 
daris  la  chambre  et  pose  sur  la  table  les  bouteilles  et  le  pain; 

En  Servie,  et  dahs  la  plupart  des  pays  slaves  j  la  nocette 
commence  réellement  que  daris  la  maison  du  promis;  A  cet 
effet*  chacun  des  invités  et  des  amis  de  noce  apporte  différents 
mets  et  dés  boissbnà;  quelques  dignitaires  donneront  dh 
mouton  en  vie  ou  rôti*  d'autres  des  cochons  de  lait^  de  fc 
viande  cuite»  de&Pita,  ou  gâteaux»  elc;  ;  chacun  apporte  un 
pain  orne  »  ou  PopiUcka  ^  et  du  vin  ou  de  Teau-de-vies  Toiis 
i^es  objets  sont  annoncés  à  table  par  Tarleqùin  \  ce  qui  pro* 
duit  des  scènes  plaisantesé  Ainsi»  par  exemple  »  il  s*eâ^raiefa  à 
la  vue  d'un  mouton  vivant  à  pommes  sur  les  cornes  et  oripeat&x 
sur  le  front ,  et  criera  que  c'est  un  cerf  ou  un  bœuf  ;  il  annon- 
cera un  cochon  de  lait  coHlttie  uii  rat  d'ëau  »  une  bbUlé  fcomme 
un  corbeau ,  etc.  A  la  bn ,  il  faiit  qu'il  àjoUlè  à  chaque  pré- 
sent :  Ceci  a  été  apporté  par  tei  et  tel  à  son  honneur  et  comme 
repas  pour  tous  les  frères* 

Dans  le  pays  de  Paschlrotichi ,  m  tte  dohhe  auk  invités 
qu'une  espèce  dé  gâtèdu  où  de  Jiàiti  ënduii  de  nitël,  et  appelé 
Masaonitza  ;  après  cela  tous  les  invités  vides  ou  Poustovati 
retournent  chez  eux,  et  on  ne  régale  que  les  dignitaires  et  les 
(Proches  parents.  Ua  pi^otnise  fest  obll|*ée  de  faire,  des  préôfehts 
à  tous  les  invités»  et  préparé,  à  cet  effet,  des  années  d'uvâfaeë 
les  objets  nécessaires.  En  Sertie  \  tes  ^présents  siwt  apporté» 


avec  les  habillements  de  la  promise,  et  tewt*  dîslribuJion  n'a 
lieu  qu'au  jour  de  la  noce  en  public,  et  avec  certaines  cérémo- 
nies. Deux  amis  de  noce  portent  les  présents  avec  une  lance  h 
drapeau  ou  une  perche  sur  la  table ,  en  même  temps  qu'on 
lire  des  coups  de  pistolet,  et  que  les  porteurs  font  semblant 
de  plier  souà  le  fardeau;  ensuite  Tarlequin  les  distribue  à 
haute  voix,  d'après  l'instruction  donnée  d'àVance.  O&lie  répar- 
tition est  plus  ou  moins  plaisante,  siiivatit  le  plii^  ou  kiioins 
d' esprit  de  Facteur.  Ainsi  il  dira  :  Voilà  une  chemise,  donnée 
par  voire  belle-s(fettr  au  parrain,  qui  est  si  fin^  qu'elle  pourrait 
jpasser  h  travers  un  anneau  ;  mais  cet  anneau  devrait  être  une 
corbeille,  et  alors  il  faudrait  être  quatre  pour  la  tirer  et  trofe 
poui*  pousser.  Ld  promisé  sialuë  à  chacune  de  sé^  ékchiinations. 
L'arlëqiiih  âttdche  son  présent  à  sa  tnasSue  ou  à  soh  bâton,  et 
le  joueur  dé  corhehluse  lé  sien  à  son  instrument. 

Éh  SérvFe ,  le  parrain ,  raflcieti  et  le  Djeuêr  ou  cohdilctéui» 
dé  la  Ëancée,  airisî  que  lé  beaû-pèré,  t'èçoîVent  dés  chemisés , 
él  les  autres  surtout  dès  hloii'choirS.  Dahs  le  BÎdntenégro  et  te 
pays  ïh\e  îr^âritimé ,  déS  présetlts  sdiit  donnés  aiik  Invités  à  là 
'Àocé  dans  là  rtiai^ôn  de  la  jéuhë  hiàriée,  ihdis  bn  ki'y  dt^tKbue 
^uèt^é  de  chemisés ,  et  Ife  promis  doit  s'èstihiëb  heureux  s'il 
éh  reçoit  une  pàh^è,  parce  que  le  châtivi'é ,  le  lirt  et  la  toile  y 
Sont  rat*èS.  Dans  cërtalbeS  conirëeë,  oh  iiië  donne  plus  ifhème 
des  ihouchoirs. 

I)ahà  le  iitotitenégî*ô,  tè  parratii  Séûlèh  l'élit  urtqii'll  t)orlë 
sur  l'épaule  pendant  le  mariage,  et  les  autres  sont  bbhtëhtés, 
diaprés  là  fortune  des  pâréhts  dé  îa  ftaiicée,  avec  dé  l*argiënt> 
tel  qu^iiné  pièce  dé  17  sous  ûù  thoitis.  On  raconte  ()uë  jadis 
chacun  recevait  iih  mouchoir  appelé  LàHat  Svitè  (hhë  hurie  die 
drap),  d'où  on  peut  pfehsér  qlî'o^lg[iriaitémënt  ce  présent  con- 
sistait, en  effet,  eh  ce  qiie  ce  nom  tridi(jue. 

Chez  les  tàschlrovitchis,  ces  présents  Soht  feiés  de  la  tiia- 
iuèrè  suivante:  chaque  invité  de  noce  reçoit  10 Kt^eiltzei*  au- 
trichiens (42 cent.),  et  chaqiié  dignitaire  20  Kr.  ;  mais  Id  pro- 
mise doit,  en  outre,  apnôrteràsonbeàu-pêrèét  àsabéllë-ihêbe 
zeciisoù  10  JFr.  Lés  uabiitémehls  dé  lii  fiancée  Kië  Sont  pas 


^  * 
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eaiporlés  dans  c^  pays  par  les  invités ,  mais  sont  apportés 
plus  tard  parles  parents;  dans  quelques  lieux  par  des  hommes 
la  première  nuit,  et  ailleurs  par  des  femmes  quelques  jours 
après  la  noce.  Tout  ce  que  i*épouse  apporle  chez  son  mari  est 
compté  en  présence  du  père  et  de  la  mère  de  ce  dernier , 
pour  le  cas  où  la  femme  resterait  veuve  sans  enfant.  Dans  ce 
cas,  ses  parents  viennent»  l'enveloppent  dans  une  étoffe  noire, 
et  remmènent  chez  eux  avec  tout  ce  qu'elle  a  apporté. 

Le  jour  après  le  mariag[e,  la  jeune  femme  prend  les  vases  à 
eau,  et  se  laisse  conduire  de  g^rand  matin  par  les  conducteurs 
de  noce ,  et  au  bruit  des  décharges  de  pistolet,  à  la  fontaine 
qui  fournit  Teau  à  sa  maisop  :  elle  y  donne  aux  assistants  du 
pain,  de  la  viande  »  du  vin  et  de  l'eau-de-vie.  Ces  conducteurs 
raccompagnent  la  femme  avec  ses  cruches  remplies  à  la  maison» 
de  la  même  manière  et  avec  le  même  bruit.  Là  elle  prend  un 
bassin  et  une  essuie  main ,  verse  de  Teau  sur  les  mains  de  ses 
hôtes,  afin  qu'ils  se  lavent ,  et  jette  pour  chacun  une  pièce  de 
monnaie  dans  le  bassin,  ce  qu'on  appelle  l'argent  pour  le  la- 
vage. De  plus,  chacun  qui  vient  à  la  noce  est  obligé  de  donner 
un  para  à  la  fiancée  toutes  les  fois  qu'on  la  rencontre  avec  le 
conducteur  de  noce ,  et  qu'elle  baise  la  main  de  quelqu'un 
{roukou  poUoubi).  Ce  dernier  reçoit  à  l'ordinaire  cet  argent. 
Cet  usage  a  dégénéré  en  Hongrie  en  véritables  baisers,  donnés 
par  la  fiancée  au  premier  venu ,  dans  l'espérance  de  recevoir 
quelque  chose,  et  les  mariés  parcourent  ainsi  tes  rues  avec  des 
musiciens. 

En  général,  les  invités  tâchent  d'amasser  de  différentes  ma- 
nières de  l'argent  pour  la  femme.  Ainsi  quelques  uns  prennent 
mi  chien  et  font  semblant  de  vouloir  le  tuer  à  la  place  d'un 
agneau,  si  on  ne  le  rachète;  d  autres  prennent  un  cochon  de 
lait  sous  le  bras  à  la  place  d'une  cornemuse,  et  celui  qui  ne 
veut  pas  avoir  les  oreilles  écorchées  des  cris  de  cet  animal  est 
forcé  ^de  donner  quelque  chose.  On  selle  les  bœufs  et  les 
amène  à  la  maison ,  afin  de  recevoir  quelque  monnaie  ;  on  s'ha- 
bille en  moines  mendiants  ou  en  filles,  et  on  embrasse  la  main  de 
chacun ,  etc.,  et  toutes  ces  collectes  sont  remises  à  la  promise. 
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Dans  quelques  endroits  de  Servie  »  les  invités  de  la  noce,  à 
l'excepiion  des  dignitaires,  vont  à  cbevai  d'une  maison  à  l'autre 
du  villàg[e,  et  invitent  à  la  noce«  en  ajoutant  que  chacun  doit 
apporter  ce  qu'il  veut  manger  »  et  même  sur  quoi  il  veut  s'as* 
seoir,  ce  qui  a  lieu  en  effet.  A  chaque  maison ,  il  faut  attacher 
aux  harnais  des  chevaux  du  chanvre  ou  un  mouchoir,  qu'on 
porte  à  la  mariée. 

Chez  les  gens  aisés  en  Servie  >  la  noce  dure  presque  une 
semaine  et  commence  deux  jours  avant  qu'on  aille  chercher  la 
fiancée.  On  mange ,  on  s'amuse  »  on  danse  et  chante  nuit  et 
jour  jusqu'à  ce  que  le  parrain  parte.  A  t'ordinaire,  les  invités 
de  la  noce  dansent  un  Kolo  devant  la  maison  de  la  jeune  ma- 
riée, et  devant  celle  de  son  promis,  quand  ils  ranïènent  la  pre- 
mière. Dans  le  Montenegrç  et  le  pays  de  Gatturo ,  on  dansé 
sur  l'aire  où  on  bat  le  blé,  et  qui  est  ordinairement  pavée  et 
entourée  d'un  rebord  en  pierre  ^servant  de  bancs.  De  si  longues 
libations  de  vin  (s.  Pijanka)  conduisent  naturellement  assez 
souvent  à  d'absurdes  e,xcès.  Ainsi  on  tuera  toute  la  volaille ,  et 
même  les  cochons  de  lart,  on  brisera  les  vases,  et  emportera  les 
cuillères  ;  on  démolira  même  le  fourneau ,  si  le  parrain  y  en- 
gage ,  et  on  le  portera  dehors.  Aussi  c'est,  un  proverbe  serbe  : 
s'amuser  cpmme  des  invités  de  noce ,  kao  Svatoui.  Dan^  fe 
comitat  de  Batsch,  on  ira  jusqu'à  se  servir  soi*  même,  et  à  bri- 
ser tout,  en  criant,  qu'est-ce  que  tu  cries?  pourquoi  casses-tu 
cela?  n'as-tu  pas  amené  une  promise?  etc. 

Quand  la  jeune  femme  est  conduite  hors  de  sa  chambre» 
elle  se  baisse  sans  cesse ,  et  surtout  quand  elle  baise  la  main  à 
quelqu'un ,  ou  reçoit  un  pareil  baiser.  Elle  fait  le  même  mou- 
vement, quand  les  invités  prononcent  des  invitations,  quand 
ils  boivent,  pendant  le  voyage  à  travers  les  villages,  et  elle 
observe  la  même  position  modeste  pendant  une  année  apré^ 
la  noce,  ou  au  moins  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  enceinte,  alors  sa 
belle-mère  Ten  dispense. 

Pendant  la  cérémonie  de  la  noce,  la  promise  souffre  le  mar- 
tyre, car  elle  est  obligée  d'être  toujours  sur  pied,  de  se  cou- 
cher là  dernière  et  de  se  lever  la  première.  S'il  lui  survient  un 
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besoio  pnssiui^  ^  se  troinre  ^rt  eipharras^;  çaf  çlle  a'^se 
Élire  aucw  pas  w^  soa  çopducieur  de  iK>çe»  çt  elle  a  boota 
à  l'ordinaire  de  lui  en  Êiire  parL,  d'autant  plu&que  Tarle^uia 
et  d'autres  gen^  £ais  cbaaieot  au  conducteur  des  cba^spas 
dans  lesc|uelies  op  fait  allusion  à  cette  position  difficile,  ei  op 
dil  ce  qu'il  doit  faire,  çt  op  il  dçilj^  çojpdiiirç.  Eq  Toyaçe  t 
dût-il  durer  tout  un  jour  »  elle  regarderait  comme  uqe  hçotç 
extfiâoie  de  céder  à  des.  besoins  naturels ,  aussi  elle  inange  fort 
pf Uv  et  seuleoiest  des  aliioenis  consiipapt;s ,  tels  qae  d^s  oçy^s 
durs»  Elle  n'ose  ni  s<^  mettre  à  table,  ni  manger  là  où  on  peu( 
la  voir*  Son  cQi9dm^eu|r  s'efforce  de  lui  donner  des  alimeu^ 
secrètement,  ^pur  cela  il  la  conduis ,  en  S^rviç,  dans  up  local 
particulier;  mai^  dans  le  Moiftenegro,  pu  Tbabitation  vulgoirQ 
i|'a  point  de  divisions,  elle  est  cpoduite  daps  im  coio»  cqblH^ 
p^r  des  tapis,  ppi|r  n'y  çire  pas  vue  pendani  qu  elle  mapg^^ 

Nous  avaps  d^  r<am{irqpé  que  la  fia^oée  es(  conduite  ordj- 
oairement  avani  If)  cér^mopie  du  ménage  dans  la  m^^oi^ 
nuptiale,  et  n'y  e3|  mariée  par  le  prêtre  que  le  lendemain.  La 
mût  ou  les  nuits  (si. le  voyage  est.  Ipng)  ayant  celles  céréfi^opie* 
et  même  géo^ralemeni  la  première  nuit  après  cette  d€irj)jèr,e« 
la  promise  coucbe  avec  sen  conductiBur  de  noce ,  qppiqfi'on 
choisisse  pour  p^t,  office  de  jeqnqsgei)^,  qqdqM^ojs  mariés^ 
des  hon^mes. faits  et  rareinç^f  même  des  personnes  qpn  pq^jen- 
t/Eis  de  la  fiancée^  N^pmqinSj  il  «'est  p^s  d'exemple  qu'on  iii( 
mésusé  de  ce  privilège ,  c/^  qui  dp  reste  sériait  rqgardç  copinie 
up  gr;in4  pjécbé.  et  donnfXAJt  lieu  dans  le  Monténégro  q  la 
vengeance. du  sapg,  (;ar  on  y  r^arde  1^  promise  et  ^n  cç^: 
4pcteur  eompie  speur  et  frère. 

E41  Servie ,  la  mère  de  1^  fianç^  reçoit  »  le  soir  de  la  PQce^ 
MPe  boisispp  d'eau-dprvie  et  dp  miel,  et  la  mère  du  fiancé  le 
matin  dp. la  ppçe;  pHe  est  apportée  par  le  Djevçr  daaç  hp.p 
l^c;lK)utra  de  bç^s  prpée  de  couronnps,  de  paillettes  d'or  et  de 
monnaies. 

Quand  pafio  les j^rx^missopt  réunis  eQsemblç  par  les  coc^uc- 
tpurs  de  noce*  ou  déc^r^;^  des  p^tolets^  et  l'arlequin  s'écrjç 

ardûtoirflffipiiit  :  c  I^a  fiUe^  .qe^  d«;  ^'^tre  ;  Içs  iqvitps  peuvpnt 
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retourner  ehdx  eux.  >  Dans  certains  endroits  de  la  Bosnie  occi* 
dei|tale ,  kf  parrain  a  aus^i  le  droit  de  conduire  les  époux  dans 
la  chambre  nuptiate  el  de  délier  ta  ceinture  du  mari ,  qui  n-ose 
pas,  par  préjugé,  délier,  couper  ou  lier  rien  ce  jour-là.  Quand 
ilcroii  que  le  mariage  est  consommé,  il  tire  un  coup  de  pisto- 
let par  la  fenêtre. 

Le  lendemain ,  on  met  à  la  jeune  femme  la  coiffure  dés  ma- 
rîée$  en  chantant  et  observant  un  certain  cérémonial.  A  Bel-* 
gr^de  et  datis  les  villes  orientales  de  la  Servie,  il  est  d*usage 
de  montrer  le  matin  publiquement  sur  un  vase  la  chemise  àe 
la  mariée  après  la  première  nuit  passée  avec  son  marî.  Si  elfe 
porte  les  signes  de  la  virginité,  on  estdans  la  joie,  et  tous  les 
ÎBYÎtés,  comme  les  parents  de  l'épouse,  reçoivent  de  l-eau^ile- 
vie  miellée;  dans  le  es  s  contraire ,  tout  le  nxmde  est  trisic. 
Cet  usage  vient  probablement  de  Bulgarie ,  où  on  va  encore 
plus  loin,  car  l(Hrsque  les  traces  désirées  ne  s'obscrrent  pas 
dans  la  chemise,  on  verse  à  boire  de  Teati-de-vie  aux  parents 
de  l'épouse  dans  un  verre  ironé  dont  on  tient  le  trou  bouche 
avec  le  doigt  pendant  qu'on  verse,  tandis  qu'en  le  remettant  on 
ratire  le  doigt.  Gel  affront  humilie  fort  les  parents  de  la  femme, 
et  ils  sont  obligés  de  chercher  à  apaiser  leur  gendre  par  des 
présents ,  s*  iU  ne  veulent  pas  qu'il  leur  renvoie  leur  fille. 

D'après  des  traditions  et  dés  proverbes  du  Montenegi'o  et 
de  l-Herzegoviiie,  les  nouveaux  mariés  ne  devaient  pas  colia- 
Uter  ensemble  pendant  une  année;  mais  la  fiancée  restait  près 
de  sa  belie«inère  ou  une  fille  delà  maison ,  et  son  promis dor- 
qiait  près  des  troupeaux.  11  arrive  encore  à  présent  que  des 
jeimes  mariées  ne  coliabitent  pas  par  pudeur  pendant  des  se- 
maines avec  leurs  époux.  Cet  excès  de  pudicité  s'explique, 
parce  que ,  dans  le  Monténégro ,  tl  n'y  a  pas  de  divisions  dans 
les  kabitations  et  qu'elles  sont  ouvertes;  H  faut  8e  coucher 
au  mtijcu  du  reste  delà  famille.  Aussi  il  arrive  que  la  mèredu 
fiancé  vient  engager  sa  bru  à  remplir  ses  devoirs;  la  mère 
se  met  alors  entre  son  fils  et  sa  fille  ^  et  s'en  va  furtivement 
qyand  eUe  aperçoit  que  cette  dernière  dort. 

Serbes,  les  parents  de  la  jeune  mariée  viennent 
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en  visite  {ou  Pohode)  quelques  jours  après ,  et  celle-ci  la 
leur  rend  après  avoir  re^u  une  fnvitation,  ce  qu'on  ap- 
pelle Ide  ou  Pervitsche.  Dans  le  Moiilenegro  et  le  pays  des 
Paschlrovilchis  »  les  amis  viennent  apporter  les  habits  de  la 
mariée  »  qui  rend  cette  visite  avec  ses  deux  conducteurs  de 
noce»  si  du  moins  on  Ty  a  enga{j[ée  ;  mais  elle  n'ose  pas  cou- 
cher chez  ses  parents  plus  de  deux  nuits.  Chez  les  Pascbtro- 
vitchis,  les  inyitations  se  renouvelant  pendant  sept  ans»  se 
font  ordinairement  pour  le  carnaval  et  pour  les  fêtes  de  Pfoël 
(Na  pobogitchfiûu  tschqst)^  et  alors  l'invitée  reste  six  à  sept 
jours cliez  ses  amis;  mais  les  sept  ans  écoulés»  elle  y  va  sans 
être  invitée.  En  outre,  dans  celte  tribu,  il  est  d* usage  que 
chaque  mariée  passe  chez  ses  parents»  ou  s'ils  sont  morts  chez 
un  de  ses  proches  »  le  dimanche  du  carnaval  »  pendant  la 
première  année  de  ses  noces. 

Déjeunes  mariés  serbes  n'osent  pas  se  parler  en  présence 
de  plusieurs  personnes,  sans  qu'on  taxe  leur  conduite  d'indé- 
cence. La  femme  ne  nomme  pas  son  mari  par  son  nom  »  mais 
le  désigne  communément  par  //  [on).  Les  hommes  nomment 
bien  quelquefois  leurs  femmes ,  mais  ordinairement  ils  disent 
elle  [ona).  Quand  le  Serbe  parle  de  sa  femme  devant  des  per- 
sonnes élevées  eii  dignité  »  il  est  obligé  dédire»  ma  femme 
avec  votre  permission  {s  opro$chteniem  mojajena).  Cet  usage 
parait  en  rapport  avec  celui  qui  fait  appeler ,  dans  les  poèmes, 
un  fils  enfant  du  péché  (Pogrieni  Sin) ,  et  un  père ,  père  du 
péché  {Pogrieni  Roditelj) .  Cela  provient  de  l'idée  religieuse 
ridicule  des  moines  que  le  mariage  est  un  péché.  De  même  » 
à  la  mort  d'un  époux ,  la  femme  a  honte  de  pleurer  son  mari , 
et  surtout  la  fille  son  prorois.  Cependant  les  anciennes  chan- 
sons font  foi  des  deux  cas»  tandis  que  dans  d'autres  cette  pu- 
deur singulière  des  femmes  est  bien  indiquée;  ainsi  dans  la 
chanson  de  la  noble  femme  d'Hassan-Aga ,  il  est  dit  que  sa 
mère  et  sa  sœur  se  hâtent  de  le  visi(er  quand  il  est  de  retour» 
mais  sa  fidèle  épouse  tarde  à  venir  par  simple  pudeur.  Malgré 
cet  état  d'infériorité  de  la  femme  chez  les  Orientaux»  la 
moindre  offense  qu'on  ferait  à  cette  dernière  est  un  cas  très 
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grave  qui ,  chez  les  Albanais,  les  Monténégrins  et  les  Turcs, 
coulerait  souvent  la  vie  à  l'offenseur. 

Pendant  leur  ^ro^^a^j^,  au  moins  les  femmes* slaves]  et  alba- 
naises ne  changent  en  rien  leur  train  de  vie.  Elles  travaillent 
jusqu'au  moment  de  leur  accouchement,  et  accouchent  miéme 
quelquefois  subitement  dans  les  bois  ou  sur  les  champs  ;'dans 
ce  cas,  elles  rapportent  ordinairement  elles-mêmes  leurs  en- 
fants dans  leur  tablier;  elles  accouchent  la  plupart  sans  secours 
ni  douleurs*  Les  vieilles  femmes  servent  de  sages-femmes 
{Babitza)  y  coupent  et  touent  le  cordon  ombilical  de  l'enfant. 
Souvent  la  femme ,  quelques  jours  après ,  retourne  déjà  à  son 
ouvrage  avec  son  enfant  dans  un  berceau  sur  le  dos.  On  ra- 
conte  même  d'une  Guègue  accoutumée  à  porter  des  fardeaux, 
que  dans  une  de  ses  courses  par  les  montagnes  deSchalia,  elle 
accoucha  dans  ce  dernier  lieu,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  tra- 
verser la  montagne  tout  de  suite  après,  et  d'apporter  à  Boga 
un  tonnelet  de  50  livres  d  eaa-de-vie. 

Djns  quelques  contrées ,  et  aussi  chez  les  Turcs ,  règne  Tu- 
sage  que  les  parents  et  les  parentes  d'une  femme  en  couches 
lui  envoient  des  mets  et  des  boissons  ;  par  exemple,  chez  les 
Serbes,  un  pain  orné,  ou  Pogatscha^  une  Pita^  ou  gâteau» 
une  bouteille  d'eau-de  vie.  On  fait  des  présents  au  nouveau^né; 
on  lui  donnera,  par  exemple,  une  petite  pièce  d'argent,  ou 
quelque  chose  de  peu  de  valeur.  On  envoie  ou  apporte  soi- 
même  ces  présents,  et  alors  on  reste  souvent  en  visite  chez  Tac- 
couchce,  on  s'y  régale,  on  y  chante  des  chansons  particuliè- 
res et  on  s'amuse;  c'est  surtout  l'usage  dans  les  villes,  où  ces 
visites  de  voisins  et  ces  régals  se  répètent  même  pendant  sept 
soirées,  du  moins  chez  les  Serbes. 

On  y  passe  quelquefois  toute  la  nuit,  et  si  le  sommeil  gagne 
la  compagnie,  on  laisse  dormir  les  uns,  tandis  que  les  autres 
veillent,  parce  qu'une  accouchée  ne  doit  pas,  dit-on  ,  rester 
sans^arde  pendant  sept  nuits  après  ses  couches,  des  lutins  et 
des  sorcières  pouvant  sans  cela  lui  jeter  un  mauvais  sort. 
C'est  pourquoi  on  dit ,  dès  que  Ton  a  la  tête  faible  :  c  II  n'a  pas 
été  gardé  la  septième  nuit.  >  Quelquefois  ceux  qui  restent 
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éveitlés  noircissent  av^  do  charbon  cens  qai  dorment ,  on 
leur  cousent  un  chiffon  à  rhabit,  ou  bien  leur  font  quelque  autre 

niçbe. 

£n  Servie  I  Ips  enfants  sont  allaités  ordinairement  pendant 
deux  aps  ;  mais  les  femmes  n'osent  leur  donner  le  sein  pendant 
le  troisième  carême  avant  Pâques  sans  la  dispense  d*un  prêtre. 
Dans  leMon(ene{][ro^  on  pousse  Tallaiiement  jusqu'à  trois  ans, 
et  on  ne  peut  le  continuer  pendant  la  quatrième  année  qu'avec 
une  dispense  de  Fé^Iise;  de  maniire  qu'il  y  a  des  enfants  de 
cinq  à  six  ans  qui  sont  encore  à  la  man^lie. 

Les  fpmmes  turques  ne  paraissent'  pas  mieux  fournies  de 
sa^e^-femipes  que  les  autres  habitants  de  la  Turquie;  plus 
8oi{jn^usçs  de  leur  beauté,  elles  n'allaitent  pas  toutes  si  long- 
temps leurs  enfants  y  mais  toujours  plus  d'un  an;  ou  même 
si  eile$  sont  riches  et  dans  des  villes  popu'euses,  elles  emploient 
quelquefois  des  nourrices. 

Les  enfants  sont  généralement  emmaillottes  très  fortement 
dans  des  bandelettes  de  linge  (s.  Poi^of),  de  manière  à  former 
une  masse  compacte ,  dans  laque"e  ces  petits  êtres  ne  peu- 
vent remuer  leurs  jambes.  Les  enfants  des  riches  sont,  de  plus, 
surchargés  de  vêtements  et  de  bpnnets  quelquefois  à  brode- 
ries d'or.  Un  ornement  particulier  imite  'es  caractères  du  mot 
arabe  Masçh^Allah.  Nous  avons  vu  même  des  bonnets  de  sub- 
stances dures  qui  devaient  être  incommodes  aux  enfants  lors- 
nu  ils  étaient  couchés.  Nous  n'avons  point  remarqué  qu'on 
ponpût  généralement  en  Turquie  les  toquets  pour  préserver 
\^  tête  molle  des  enfants  des  coups  et  des  chutes ,  au  moins  ils 
^e  ^on^  en  usagée  que  chez  des  gens  très  riches  ou  élevés  en 
dignité.  Nous  sommes  loin  de  croire  qu'on  tienne  les  enfants 
HM^^i  propres  qu'ils  devraient  l'être. 

I^es  berceaux  sont  de  petites  crèches  de  bois  à  deux  petits 
pjed.s  chez  les  Slaves  et  les  Albanaises  ;  on  peut  les  porter  ai- 
sérpenl  siu*  le  dos  [na  Krkatsche).  Quelquefois  Tenfant  peut 
jiç  lenjr  avec  ses  mains  au  col.  Chez  les  Turcs  et  les  gens  ri- 
çj^e^  I  ^^  ^  ^^^  berceaux  en  forme  de  hamac  attachés  aux  mu- 
r%Ulç^  de  la  chambre.  Ils  sant  commodes ,  mais  peuvent  se 
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rçnvçrseir  ai^éwenl ,  si  on  berce  (s.  Ljouljnouje)  irop  fort, 
Du  reste,  les  enfants  y  sont  encore  enveloppés  terriblement. 

Non^  p'ovoas  point  vm  dar^s  les  boutiques ,  en  Turquie,  cette 
quantité  de  poupées  (i)  deç  nôtres,  quoique  les  femmes,  en 
Turquie,  puissent  en  iwe  pour  les  petites  filles. 

Les  baptêmes  (S)  sont  de  gfîindes  fêtes  pour  tous  les  chrév 
tiçus  de  lu  Turquie,  comme  les  naissapces  des  enfants  chez 
(es  Q(,torns(ns«  Cela  donne  lieu  à  des  présents  et  des  régals.  Les 
li^usuimanç  npiomeut  (eur  enfant  le  V  jour  et  tuçnt  alors  ua 


agneau. 


Les  Slaves  mettent  le  nom  de  baptême  après  le  nom  de  fa- 
mille t  ou  même  n'ajoutent  que  le  mot Jils  au  nom  de  baptême 
de  leur  père,  comme  par  exemple  Petroi^itch^  le  fils  de 
Pierre,  etc.  Eu  Bosnie,  cette  fipale  des  noms  en  vitch  est  la 
plus  ordinaire  ;  en  Herzégovine,  la  finale  titch  est  fréquente. 
Les  confis  des  femmes  se  terminent  en  a  ou  itza ,  ainsi  Mi- 
loscb  [èimé)  donne  Militza  (pour  A«iélie).  Leurs  noms  de 
baptêipe  les  plus  çomm.uns  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  qu'en 
Europe,  surtout  pour  les  noms  de  femmes.  Ce  sont  principale- 
Uient  les  suivants  pour  les  hom^mes  :  Jean,  Joi^an^  diminutifs 
Joko^  ou  Imn^  le  Hcins  des  Allemands,  ou  hantsche^  le 
Hannschen  des  Allemands,  dim.  Joi^o  ou  Ivo;  Marc,  Markoy 
dim.  Mouio  ou  Mouo^  Georgef,  Pjordje^  dim.  Djouro  ou 
Djouko;  Etienne,  Stephan^  Stei^an  ou  Stjepan^  dim.  Ste^^o  ou 
Steva;  Pierre,  Petai\  Petarschin^  dira.  Pero;  Paul,  Pai^lo 
ou  Paolç^  Constantin ,  Kastantia,  ou  Kostadin,  dim.  Kostai 
Démélrius,  Dimitrie,  Dinùfria^  dim.  D(nitar, on Mitar  ou MU^ 
cho  ;  ïljitthieui  MateOy  ^xm.  Mata  ;  Alexis,  Alehsia  oxxAleksa  ; 
Basile,  Vasilje^  dim.  Vaso  ;  Milan  ;  Michel,  Miaelo^  dim,  Mio; 
Éphrem,  Jevrem;  Gai,  Rado  et  Radoifan;  Théodore,  Todor; 
Stanislas,  vS^o/'a/i; Grégaire,  Glougorie^dUm.  Gr^OMr; Nicolas, 
]\'ikola  ,  dim.  Niko  ou  ISikoIitza;  Jacques,  Jakoif;  Gabriel, 
Gabriloi  Pamlan,  Damlian  ;  Lucas,  Louka  ou  Loi/ilco; Maxime, 
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Maksim  »  dim.  Makso;  Gérard,  Djero.  Des  n^ms  moins  fré- 
quents sont  :  Emmanuel,  Mi/io/7o;Pétronîe,  Petronje;  Atba- 
nase,  Atanatzko  ou  Tanasia;  Joachim,  Achim;  Philippe, 
Philip  ou  VlHp;  Bariholomée,  Bartholomte;  Pantelemon, 
Panteljia  ,  dim.  Pantitza  ou  Panta;  David  ,  David;  Ignace, 
Ignat;  Élîe,  £/i'a;Isaac,  hak;  Isaïe,  Isailo;  Zacharie,  Za^ 
rija.  En  Bosnie ,  les  7  à  8  premiers  noms  sont  surtout  domi- 
nants, mais  XéMouo  est  le  plus  commun.  En  Herzégovine  et 
Dalmatie,  se  trouvent  des  Stanislas  et  des  Pierrot,  Piero; 
Petko ,  Yendredi  est  un  nom  bulgare. 

Pour  les  femmes,  les  noms  prédominants  sont  :  Marie,  Ma- 
ria ou  Mara  ;  Catherine ,  Catta  ;  Sahru  ;  Perse,  Persa  ;  Eve , 
Eva;  Anne,  Ana  ou  Anka;  Annelte,  Anouschka  et  Aneta; 
Louise  ,  Ljoubitza  ;  Elisabeth ,  Jelisabeta  ;  Jeanne  t  Jana , 
Janja  ow.  Jvana;  Staka^  Stanka  ou  4$to/t^z  ;  Théodorine , 
Todora  ou  Theodora  ,  dim.  Toda;  Rose,  Rosa  ou  Rouf  a; 
Rosette,  Roujitza;  Hélène,  Jelena  ou  Jelenkà;  Joachim, 
Acliima;  Angélique,  Andjelia^  Andjaei  Angitza;  Paisible, 
Mira;  Gaie,  Rada  ;  Iconie ,  Ikonia ,  Tanka ;  Nicole ,  Nikolia  ; 
Lucie,  Jaina;  Amélie  ou  Emma,  MUitza;  Marguerite,  Mar^ 
gita  ;  Sophie ,  Sophia ,  Jerina ,  Jephimia ,  Jankoifitza  ;  Flore , 
Zrjeta ,  Paraskofia ,  etc. 

Les  Turcs  ont  plusieurs  noms  juifs,  et  les  noms  les  plus 
communs  sont  :  Ibrahim  ou  son  diminutif  Ibro^  notre  ^hvvr 
XYfXïiï  ;  Mehmed  ^  Mehmed^  Ali^  Osman  ^  AU ^  Moustapha^ 
Hussein^  Selim ,  Mahmoud ^  Abdoullaham  y  Tahir,  Jasap, 
Soliman  f  notre  SvAoïnon y  Joussouff  notre  Joseph,  Daoud^ 
notre  David ,  etc.  Les  meilleurs  noms  sont  censés  ceux  du 
Prophète  et  des  prophètes  anciens,  savoir  :  Mohamed^  Ahneh^ 
Mahmoud^  Moustapha. 

Pour  pouvoir  se  distinguer,  les  Ottomans  ajoutent  à  leurs 
noms  celui  du  lieu  de  leur  naissance,  ainsi,  on  dit  :  AU^ 
Drama^  Ali  de  Drama;  Joussouf^Seres  ^  Jous^ouf  de  Seres; 
Selim'Selanikli ,  Selim  de  Salonique,  etc.  Les  paschas  reçoi- 

cent  quelquefois  de  la  Porte  des  surnoms  (1)  quand  ils  se  sont 
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disilngués ,  comme  celui  de  Gazi  (vainqueur  ou  héros) ,  SAs* 
lan  (lion) ,  etc.  ;  dans  ce  cas  était  Ali-Pascha ,  etc.  Les  pas* 
chas  ajoutent  alors  ce  surnom  à  leur  sceau.  De  leur  côté ,  les 
Grecs  ont  quelquefois  la  faiblesse  de  se  donner  les  noms  des 
anciens  héros  helléniques. 

Une  cérémonie  particulière  des  Albanais  mahométans  est  en- 
core» comme  dans  l'antiquité ,  la  première  coupe  des  cheveux 
d'un  adulte  qui  dès  lors  peut  porter  des  pistolets.  On  choisit 
un  parrain  ou  iVo/toj  pour  cela.  Le  repas  d^uu  mouton  ou  che- 
vreau rôti  signale  cette  fête.  Chez  les  Albanais  chrétiens,  qui 
ne  se  rasent  pas  la  tète ,  la  remise  des  pistolets  aux  jeunes 
garçons  fait  aussi  époque  dans  les  familles. 

La  circoncision  {Sunnet)  a  lieu ,  chez  les  Turcs  riches ,  & 
r^ge  de  14  à  15  ans,  et  chez  les  autres  à  celui  de  7  à  8  ans  ; 
mais  M.  deHammer  dit  au  septièmejour.  C'est  Toccasion  d'une 
petite  fête  pour  laquelle  les  enfants  reçoivent  à  Tordinaire  de 
nouveaux  habits,  surtout  dé  couleur  verte,  et  vont  se  prome- 
ner dans  la  ville.  La  circoncision  parait  une  chose  si  importante 
au  Turc ,  que  des  paschas  font  venir  des  barbiers  turcs  de  50  à 
60  lieues  de  distance  pour  faire  cette  opération  avec  le  rasoir.  ' 

Les  juifs  pratiquent  la  circoncision  sur  les  enfants  encore 
à  la  mamelle,  et  cette  cérémonie  est  pour  eux  un  jour  de 
fête.  On  met  ses  plus  beaux  habits;  on  invite  ses  amis,  on 
les  reçoit  du  moins ,  et  on  fait  venir  des  musiciens  zingares 
ou  même  des  danseurs,  suivant  qu'on  est  plus  ou  moins 
à  son  aise,  l/ne  grosse  caisse  et  un  tambour  de  basque  sont  au 
moins  de  rigueur  comme  pour  les  mariages. 

Quand  quelque  Turc  est  sur  le  point  de  mourir»  on  ne  laisse 
approcher  de  lui  aucune  femme  dans  ses  moments  critiques  ; 
on  a  grand  soin  de  lui  maintenir  les  jambes  étendues,  de  lui 
fermer  les  yeux,  et  de  lui  tenir  la  bouche  close.  On  lave  le 
mort,  ou  plutôt  on  le  fait  laver  par  un  Iman ,  qui  se  sert  à  cet 
effet  quelquefois  d'eau  mélangée  d'herbes  aromatiques,  et 
pour  la  tête  et  la  barbe  de  savon.  On  commence  par  le  côté 
droit,  puis  on  procède  au  côte  opposé,  pour  terminer  par  to 
dos  et  le  ventre. 
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On  enveloppe  ou  coud  aussi  le  cadavre  dans  des  toiles  bien 
blanches;  à  Tordinaire,  les  hommes  dans  une  chemise  et  deux 
toiles,  et  les  femmes  dans  une  chemise  el  quatre  toiles.  Les 
hommes  sont  enterrés  sans  turban ,  et  les  femmes  ont  les  che- 
veux étalés  par-dessus  la  chemise  sur  les  seins.  11  est  défendu 
d'embaumer  des  corps ,  comme  d'ouvrir  des  cadavres  ou  des 
tombeaux  ;  néanmoins,  dans  le  Cas  d*une  femme  en  couche, 
dont  l*enfant  donne  des  signes  dé  vie  après  sa  mort ,  on  à  le 
droit  de  l'ouvrir  sur  le  côté  {jauchè. 

On  frotte  quelquefois  aVec  des  parfums  ou  du  carnphre  les 
huit  parties  du  corps  qui  prennent  part  à  la  prière,  savoir  :  le 
front,  le  nez,  les  mains,  les  genoux  et  les  pieds  ,  afin  qu'ils 
se  putréfient  moins  vite  que  le  reste  du  corps. 

V enterrement  (1)  est  une  chose  sacrée  pour  tous  les  habi- 
tants de  la  Turquie  ;  on  ne  peut  pas  dire  d'injures  plus  grandes 
que  de  souhaiter  que  le  cadavre  de  quelqu'un  soit  mangé  par 
les  chiens,  ou  reste  sans  sépulture.  Dans  les  guerres  même,  on 
inlerroiDpt  les  hostilités  pour  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
morts.  Dès  que  quelqu'un  est  décédé,  lors  même  qu'il  a  été  le 
plus  grand  coupable,  toute  anîmosité  cesse,  et  on  permet  â 
sa  famille  ou  à  ses  amis  de  l'enterrer;  les  cas  exceptionnels  ne 
sont  que  ceux  où  on  veut  montrer  son  mépris  pour  le  défunt. 
Aussi  Ali-Pascha,  mis  au  ban  par  le  sultan,  et  tué  par  §es  or- 
dreâ,  repose  dans  un  tombeau  dans  la  cour  de  son  ancien  pa- 
lais à  Janina.  On  ne  craint  pas  non  plus  de  mettre  sur  le  tom- 
beau même  des  personnes  punies  par  le  gouvernemenl  lé  genre 
tragique  de  leur  mort. 

L'enterrement  a  lieu  dans  les  24  heures  àprêft  té  décès, 
parce  qu'on  veut  faire  jouir  le  défunt  le  plus  tôt  possible  dti 
bonheur  éternel.  Les  chrétiens  mettent  la  même  fatale  préci- 
pitation. On  pose  le  cadavre  sur  une  planche  ou  une  bière  ou- 
verte avec  le  visage  découvert.  Pendant  cette  cérémonie,  les 
femmes  poussent  des  gémissements,  et  on  fait  une  prière.  Cette 
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bîère  est  misé  sui*  tin  brattcdt'd,  porté  alfèfttàtiveiiléiil  Jirft* 
quatre  personnes  parmi  les  parents  et  lés  amis,  ddh^  télirâ 
plus  beaux  habits.  Dans  la  rue,  les  Turcs  qui  réncoilirérit  le 
convoi  s*y  joignent  souvent  par  usage,  et  par  siiilé  dé  id 
croyance  que  quarante  pas  ainsi  f:\ils  équivalent  à  iiii  grand 
pécné.  iJn  'tiirc  accompagne  quelquefois  lé  convoi  en  pottarit 
du  pain  et  du  sel  pour  la  nourriture  du  mort  jusqu'au  joiir  de 
la  résurrection ,  mais  ce  n'est  pas  dn  lisage  général. 

Arrivé  sur  là  fossé,  de  3  à  4  p.  de  profondeur  siir  2  ij^  p. 
de  largeur,  deiix  hommes,  placés  dedans,  reçoivent  le  mort  oii 
quelquefois  là  bière,  car  Tusagé  d'éhlérrer  avec  des  biêreé 
n*est  pas  général,  et  ri*a  lieii  surtout  que  pour  tes  feinmes.  Le 
inort  placé  de  manière  que  sa  tête  soit  tournée  vers  la  iJîécqiié, 
les  personnes  présentes  lisent  le  36*  cliapitré  du  Coran,  et  i'ë- 
citent  leur  formulaire  de  crdyahcé.  Ils  dépouillent  le  riiort  dé 
ses  vêlements  les  pliis  précieux,  ferment  là  fossé,  mettent  lirïë 
grosse  pierre  dessus,  et  forment  enfin  Texhaussemént  iùmu- 
laire.  A  renlerretriéiil  des  visirs ,  on  coùiplé  là  crinière  â  soîi 
cheval  de  paradé,  oh  le  couvre  dé  belles  housses ,  et  bii  porte 
Ses  armes. 

Pour  montrer  sôn  chagrin  à  la  mort  d'un  ami  où  d'dri  parent, 
lés  daines  de  Scutàri,  éh  Albanie,  accompagnent  le  cercueil, 
en  ayant  retourné  leurs  manteaux  et  leur  Phermené^  èè  ëii 
portant  sur  la  tête  lin  voile  violet;  mais  il  n'est  pas  d'usage, 
et  même  défendu  d'aller  prier  sUi^  les  tombes»  côinrhé  ié 
font  les  chrétiens.  Après  lés  enterrements,  on  va  prier  dans 
les  mosquées,  et  ehsbite  oh  prend  une  petite  collàtioh  [Dacha]^ 
chez  les  Turcs  corhme  chez  les  chrétiens. 

Dans  certains  pays  slaves ,  comme  dans  le  pays  dé  Gattàro  ; 
si  le  défunt  à  atteint  Tâgé  de  t  ari^ ,  oh'  annoncé  sa  mort  dans 
tous  les  villages,  eii  ajoutant  si  sa  ihoi^t  a  été  naturelle  oîi  vio- 
lente, et  eh  invitant  a  l'enterrement. 

Chez  lès  Slai^es  et  les  Grecs,  lès  mortà  soiit  lavés  dii  baignes  ; 
les  hommes  par  des  hommes,  les  femmes  par  des  fénimes.  ()A 
leut*  met  tine  Chèrhise  blanche ,  on  Tornë  dé  (leurs ,  et  si  c^est 
un  homme  ôd  i'ehtoure  dé  seé  plus  i)èatix  habits  el  dé  ses 
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armes.  On  Texposeles  pieds  tournés  vers  laporiede  la  maison* 
Dans  la  tombe,  on  le  couvre  d'un  linge  {Pokro^).  S'il  est  assez 
pauvreppur  n'avoir  .pas  de  chemise  et  de  draps,  qùelqu^un  de 
riche  fournit  ces  objets  croyant  faire  une  bonne  œuvre. 

Ofi  n'emploie  que  rarement  des  bières  complètes;  a  Tordi- 
Tiaire ,  on  met  le  cadavre  sur  une  planche,  et  on  forme  une  es- 
pcce  de  toit  avec  deux  autres  planches.  Beaucoup  de  vieilles 
gens  se  font  préparer  tout  cela  d'avance,  lorsqu'ils  se  sen- 
tent près  de  mourir.  Sans  cela,  les  habitants  du  village  four- 
nissent les  planches  et  creusent  la  tombe,  ce  qui  ne  coûte 
jamais  rien.  Avant  de  fermer  le  couvercle  du  cercueil,  on  ar- 
rose en  croix  la  poitrinedu  défunt  avec  dei'buileet  du  vin.  Les 
Serbes  enterrent  leurs  morts  le  second  jour.  Dans  les  villes, 
on  porte  leur  cercueil  sur  un  brancard  {Nosila)  ;  dans  la  cam- 
pagne on  se  passe  de  brancard  ;'mais  si  le  cimetière  est  éloi- 
gné, et  qu'on  puisse  se  servir  de  charrette,  on  met  le  mort  sur 
une  Kola  de  paysan.  Le  cercueil  est  toujours  ouvert ,  et,  comm^ 
chezlesTurcs,  le  défunt  a  la  figure  découverte.  On  enterre  queU 
quefois  avec  des  guerriers  leur  sabre  ou  Handschar ,  et  jadis 
les  Haidouks  portaient  avec  eux  dans  leur  tombe  une  pipe  et 
du  tabac ,  comme  l'indique  la  chanson  de  l'enterrement  d'un 
Haidouk.  La  bière  dans  la  fosse,  on  commence  à  prier  et  boire 
un  verre  d'eau-de-vie. 

I)ès  qu'il  y  a  un  décès ,  les  anciens  du  village  vont  pour  en- 
terrer le  mort  conjointement  avec  les  amis  des  villages  voisins. 
Lorsqu'il  ya  un  prêtre  dans  le  voisinage,  il  accompagne  le 
défunt  jusqu'au  tombeau;  s'il  est  absent,  on  le  conduit  plus 
tard  sur  la  sépulture,  afin  qu'il  y  fasse  les  cérémonies  reli- 
gieuses. Les  parentes  du  défunt  prient  pour  lui ,  et  pous- 
sent des  cris  lamentables  [Opijelo)^  aussi  fort  qu'elles  peuvent, 
ce  qu'on  appelle  Toujiti^  en  vantant  les  qualités  du  défunt,  son 
courage ,  sa  probité ,  sa  sagesse ,  et  en  déplorant  le  sort  mal- 
heureux de  ceux  qui  lui  survivent.  On  les  entend  s'écrier  : 
Qu'est-ce  qui  montera  ton  cheval  ?  qui  est-ce  qui  mettra  tes 
habits  ?  qui  est-ce  qui  nourrira  ta  mère  ?  qui  est-ce  qui  em- 
brassera tes  enfants?  par  qui  jurera  ta  sœur?  Le  serment  le 
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plus  saint  d'une  Serbe  étant  de  dire  :  Aussi  vrai  que  mon  frère 
existe. 

Les  lamentations  commencent  dès  la  mort ,  suivent  le  dé- 
funt au  tombeau,  et  durent  encore  après.  Elles  sont  le  plus 
fortes  quand  on  part  delà  maison  pour  Tenterrement,  et 
quand  on  descend  le  cadavre  dans  la  tombe.  Il  faut  quelque- 
fois empêcher  les  parents  de  se  jeter  dans  la  fosse.  Les  lamen- 
tations d'une  mère  pour  son  HU  ou  d'une  sœur  pour  son  frère 
se  renouvellent  pendant  deux  ou  trois  ans ,  à  la  maison  ou  sur 
les  champs ,  quand  on  est  seul. 

Des  pleureuses  payées  ne  sont  pas  en  usage  parmi  les 
Serbes,  quoique  cette  place  puisse  paraître  occupée  par 
quelque  vieille  pauvre  à  qui  le  défunt  a  fait  Taumône.  Dans  le 
Monténégro»  les  amis  et  les  connaissances  arrivent  à  la  mai- 
son du  défunt  à  la  file  les  uns  dés  autres  »  avec  le  fusil  re- 
tourné  vers  la  terre,  tandis  que  l'un  d'eux  poqsse  des  lamen- 
tations, comme  le  prieur  aux  enterrements  catholiques»  en 
Autriche.  Près  de  l'habitation  du  mort  et  du  cimetière,  ils 
commencent  là  courir  sans  ordre  et  à  se  lamenter  tous.  Des 
personnes  tout-à-fait  étrangères  y  joignent  leur  voix  par  pure 
formalité.  Plusieurs  s'écorchent  la  figure  jusqu'au  sang,  et 
laissent  ces  traces  de  sang  des  semaines  entières. 

Lorsque  les  amis  sont  réunis  dans  la  maison  du  défunt ,  on 
leur  offre  de  Teau  douce  et  du  vin,  et  on  les  engage  à  boire , 
afin  qu'ils  ne  puissent  pas  dire  demain,  ajoute-t-on ,  qu'il 
n'en  a  pas  eu  assez.  Sur  le  cimetière,  en  mettant  le  mort  dans 
b  terre,  un  de  ses  parents  distribue  aux  amis  assistants  des 
bougies ,  qu'un  autre  reprend  quelquefois  fort  peu  de  temps 
après.  Avant  de  les  rendre ,  chacun  baise  sa  bougie  en  disant  : 
Pour  l'âme  du  défunt ,  qu'elle  éprouve  une  réception  agréable 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Là-dessus  les  amis  reçoivent  du 
froment  cuit  et  un  peu  salé,  et  chacun  trois  verres  de  vin  ou 
d'eau-de-vie. 

Dans  quelques  contrées ,  toutes  les  personnes  qui  ont  com- 
posé le  convoi  retournent  à  la  maison  du  défunt  pour  y  boire 
au  salut  de  son  âme.  Dans  quelques  lieux  on  retoiirne  le  cin- 
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qliièftîé  ël  le  iiulliêmè  joiir  àpi'ês  sur  fé  cimetière,  ou  on  recom- 
mence les  lamentaiions,  et  où  la  plus  proche  parente  s'agenouille 
[s. pôli/etztva) èûv  le  tombeau,  comme poiir  que  le  mort  puisse 
êHtëndré  ses  j^arblés,  ce  qiiî  dàris  cerlains  cas  peut  avoir  ses 
iricdrivéniehts  poiir  lii  àilnlë ,  ti*autant  plus  (jue,  en  î*urquiead 
nlbili^,  5n  phatiqiie  fjuelqliefôis  Une  espèce  dé  soupirail  entre 
Id  figuré  (Iti  cùdavré  et  Tair  extérieur.  On  distribué  aux  assis- 
iahtS  du  pîilh  et  de  l'éâil-dé-vie,  et  en  Syrmie  on  y  ajoute  du 
frolriagè  biâhc  ;  Oh  dlàt^ibuè  aiissi  des  pièces  dé  monnaie  aux 
pauvres.  Dans  certaines  villes,  après  1*  office  poiii»  l'ânié  dii  dé- 
fiiilt,  bh  offre  du  piàiti  et  dé  Teau-dé-vié  devant  la  ()orte  de 
i'ëglisè  à  tous  céiix  qiil  eri  sortent. 

ÈH  Servie ,  ôti  doiiiié  ëii  général  trois  répâs  dé  mort  pour 
l'àttiè  dd  dëfuht  :  le  prérilièr,  quarante  joiir^s  âpirês  là  nibirt, 
s*iif)pêllô  le  Tschetfctésniizà;  le  Second  une  année  âpres,  et 
le  tt*i)lsièïîië  Une  arihëé  àj^rfe  ce  dèrhiel^.  Eri  gehéral  oh  clioisil 
poiir  fcélîilîi  sôlrëëdè  la  Veillé  d'ùh  dimaiiciiè.  Il  arrivé  mériié 
qu'ôh  pousse  cë§  hDnhéiirs  fùnëraii  es  jusqu'à  lès  répéièr  peri- 
ddtit  Sept  ans,  ël  jddië  ôii  dëtériait  quelquefois  lés  os  des  morts 
poiif  f)^océdei*  dé  hôiivëati  &  lèiir  éntérrëmerit  solennel, 
ëdrtirtlê  cela  ëSl  arrive  j)t)ùr  plusieurs  corps  de  la  famille  royale 
serbe. 

Tdiis  lés  bàbitaritS  dii  villdge  Sont  iiivllës  ad  repas  dîi  mort 
âdriS  lés  teMUes  suivants  :  i  Venez  ce  ëoir ,  nous  vôiiîons  nous 
fap()ëler  à  là  mémoire  lé  dëfuiit.  >  Uaris  ces  ôècdsiohs  il  vient 
piusd'iiné  [iersôhiië  de  ^Hdqdë  hiaisoh,  ce  qui  serait  impoli 
daiis  d*adtr^ës  fétë^,  de  mdtilèrë  qu'il  se  ^dssemijle  quelquefois 
|)iusiëurs  centaines  de  t^efsohries.  Lé  prêtre  a  aussi  là  ëoùtlimé 
d'y  assister,  pour  bëhîr  le  Kotj'wô  oii  fr^otneht  cuit  et  dire  les 
J)riêreS d'usage.  Chaëiin  {)rend  quelques  grains  de  froment, 
èl  avant  de  boire  il  dit  :  t  Pour  la  J^aix  de  l'âme  du  frère  oii 
de  là  sdèur!  À  Sûii  souvenif  ëterdel  et  a  sa  sainte  pdixf  bieii 
prenne  pitié  de  son  âme.  >  Les  assistants ,  de  leur  côté,  ré- 
pètent la  dernière  phrdsë. 

Chez  les  Slaves  chrétiens ,  il  est  diissi  d'usage  quelquefois 
dé  mettre  une  chahdéilé  ou  ùhé  lântërilë  altuiiièe  sur  le  tom- 
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beau,  peu  de  temps  après  l'entérrenient  cf  un  de  ses  propres, 
el  à  certaines  époques. 

Les  Slaves  et  tes  Grr^cs  ont  des  listes  des  défunts  de  leurs 
familles  respectives ,  c'est  le  Tschitoula ,  et  on  les  commu- 
nique aux  prêtres  le  jour  des  morts  [Zadouschnilzé) ,  afin 
qu'ils  prient  nominalement  pour  tous  les  défunts. 

harns  iesjamiltes grecques  ou  albaho-grecques ,  les  parents 
et  les  an»is  sotit  dans  l^habitude  de  pousser,  après  la  mort  dé 
quelqû^un ,  des  tameniations  d^un  ton  cliantolant ,  tt^isie  et  lià- 
sillard;  des  femmes  sWrachent  quelquefois  les  cheveux  et  se 
roulent  par  terre  ;  les  hommes  se  donnent  des  coups  sur  les 
cuisses.  Ces  exclamations,  ces  gémissements  sont,  cbmmé 
chei  les  Serbes,  des  louanges ,  et  en  grande  partie  des  ques- 
tions diverses  ali  mort ,  pour  savoir  pourquoi  il  est  décédé , 
qu'il  avait  assez  à  vivre,  qu'il  avait  des  habits»  ce  que  feront 
les  plus  proches  sans  lui ,  ce  qu*on  fera  avec  ce  qui  lui  ap- 
partient. Gela  dure  des  heures  entières,  et  toute  la  famille  et 
les  amis  dii  défunt  y  prennent^  part. 

Lorsque  le  cadavre  est  paré  de  ses  plus  beaux  habits,  les 
femmes  recomtnencent  leurs  lamentations,  et  si  la  femme ^ou 
la  sâbur  du  défunt  lui  a  Survécu ,  elle  dirige  le  récitatif  psaU 
modié  en  se  frappant  la  poitrine.  Lorsquelle  est  fatiguée, 
une  deseâ  filles  ou  de  ses  parentes  la  remplace.  Il  parait  qu'on 
paie  aussi  quelquefois  des  pleureuses  pour  donner  le  mode  et 
ia  cadence  aux  éjaCulations.  ^ 

.  D'après  M.  t^ouquèville ,  les  pleurs  et  les  cris  recommencent 
le  troisième  jour  chez  les  chrétiens,  en  mémoire  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ ,  le  neuvième  à  cause  de  son  Appari- 
tion, le  quarantième  en  commémoration  de  son  Ascension. 
Les  Âlbandis  mahométans,  sbivant  le  même  usage,  disent 
que  le  troisième  jour  le  mort  a  perdu  ses  traits,  que  le  neu- 
vième  son  cadavre  commence  à  entre^  en  dissolution ,  et  que 
le  quarantième  son  cœur  ù  péri  (1). 

Chez  les  Albanais  grecs ,  si  les  époux  meurent  sans  avoir 

■  ■-  -  *  .j _ 

(4)  Voyez  le  Voyage  de  M.  de  Pouqueville,  vol.  III ,  p.  2C7. 
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changé  de  liens,  on  les  pare»  le  jour  de  Tenterrement »  de 
leurs  couronnes  nuptiales,  qui  sont  portées  sur  un  carreau, 
lors  du  cortège,  de  la  maison  de  la  jeune  mariée  à  celle  de 
répoux. 

Les  Giecs  portent  leurs  morts  habillés,  le  visage  décou- 
vert, dans  des  bières  ouvertes ,  et  chantent  des  hymnes  d'un 
ton  (rès  nasillard.  Les  prélres  suivent  avec  un  habillement 
blanc  et  de  couleur.  Ces  derniers  sont  accompagnés  d'enfants 
de  chœur ,  de  la  croix  et  des  images.  Les  assistants  reçoivent 
des  rubans  noirs ,  ou  bien ,  si  c'est  une  fille ,  des  rubans  blancs 
ou  bigarrés ,  et  si  le  défunt  a  été  riche ,  des  serviettes  {Ou' 
Irons)  ou  des  mouchoirs  dont  on  se  couvre  les  mains. 

Les  Albanais  musulmans  enterrent  leurs  morts  à  peu  près 
comme  les  Turcs,  et  prient  sur  la  tombe  »  et.plus  tard  dans  la 
mosquée,  mais  ils  n'ont  pasThabitude  slave  de  retourner  sur 
le  cimetière  à  certaines  époques. 

Les  Annéniens  enterrent  leurs  morts  comme  les  Slaves  et 
les  Grecs ,  et ,  arrivés  sur  le  cimetière ,  ils  font  des  prières  la- 
mentantes à  haute  voix  et  à  i'unissoif. 

Jjorsqu'unywj^est  mourant,  l|is personnes  présentes  char- 
gent le  mourant  de  compliments  respectueux  aux  divers  per- 
sonnages chefs  de  leur  race ,  tels  qù^ Abraham ,  Isaac ,  Rachel , 
Jacob,  Joseph,  etc.  A  la  mort  d'un  des  leurs,  les  juifs  aisés 
habillent  le  cadavre  tout  en  toile ,  et  lui  font  même  des  bas  de 
toile,  et  le  placent ,  enveloppé  dans  un  drap  de  toile ,  dans  une 
bière  de  bois  sans  cfTnement  ni  peinture  quelconque. 

Ils  ont  aussi  l'habitude  de  se  rassembler,  les  parents  et  les 
amis ,  autour  du  défunt ,  et  de  passer  en  revue  toute  sa  vie  en 
la  psalmodiant  d'une  manière  toute  particulière.  Dans  ces  ré- 
cits, ils  n'évitent  point  de  reprocher  aux  gens  présents  les 
fautes  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  envers  le  défunt.  Ainsi 
on  icra  sentjr  à  un  père  qu'il  est  la  cause  de  la  mort  de  son  en- 
fant, et  les  cris  de  douleur  du  père  n'arrêteront  pas  les 
chants. 

Les  pleureuses  ne  sont  guère  en  usage  en  Turquie  que 
parmi  les  juifs  riches  ;  ce  sont  de  pauvres  et  surtout  vieilles 
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femmes  qu'on  paie  pour  pousser  des  cris  lamentables  autour 
du  défunt ,  soit  dans  la  maison  »  soit  pendant  Tenlerrement  et 
sur  ecimelirre. 

Les  juifs  qui  ont  enterVé  un  des  leurs  portent  quelque  temps 
un  habit  auquel  le  rabbin  a  déchiré  un  morceau.  Pour  un  fils, 
il  faut  porter  cette  déchirure  dix  jours ,  pour  un  père  six  se- 
maines. Pendant  ce  temps  ;  on  se  laisse  croître  la  barbe,  et  on 
ne  peut  pas  s'asseoir  sur  une  chaise,  mais  seulement  par  terre. 

Les  habitants  de  lu  Turquie  ne  sont  pas  dans  l'habitude  de 
I)orter  le  deuil  comme  en  Europe.  Chez  les  Turcs,  il  né  pa- 
rait pas  y  îjivoir  de  deuil ,  ou  on  ne  fait  que  laisser  croître  sa 
barbe,  jeûner  ou  prendre  moins  d'aliments  pendant  quelques 
jours.  On  craint  de  marquer  son  opposition  aux  lois  de  la  fata- 
lité. Chez  les  Slaves,  le  deuil  dure  au  moins  un  an,,  et  consiste 
en  ce  qu'on  ne  danse  ni  chante,  et  que  les  hommes  né{jlig[ent 
de  se  faire  raser  pendant  des  mois  entiers.  Chez  les  Slaves ,  les 
Grecs  et  les  Y^laques ,  les  hommes  vont  sans  bonnet  pendant 
une  semaine  à  compter  du  moment  où  le  parent  est  mort ,  et 
ils  se  cousent  quelques  rubans  noirs  sur  le  bras  ou  portent 
aussi  leur  jaquette  retournée.  Les  femmes  se  mettent  des  ru- 
bans noirs  dans  les  cheveux ,  ou ,  si  elles  sont  riches ,  elles  se  * 
couvrent  la  tête  d'un  mouchoir  noir  ou  bleu  ;  mais ,  tout  de 
suite  après  l'enterrement,  elles  se  coupent  les  cheveux  ou  vont 
la  tète  nue.  Los  femmes  grecques  se  couvrent  la  tête  avec  un 
mouchoir,  ou  fess  noir.  On  dit  qu'on  prend ,  chez  les  Grecs , 
le  deuil  pour  un  enfant,  et  non  pour  ses  père  et  mère. 

Les  différentes  époques  de  Tannée  sont  en  général  indiquées 
par  les  habitants  de  la  Turquie  par  certaines  fêtes  religieuses, 
telle  que  la  Saint-George,  où  on  mange  pour  la  première  fois 
les  agneaux  ;  la  Saint-Démétrius,  où  cgn  règle  les  comptes  et  le 
paiement  des  fermages  ;  la  fête  du  patron  du  hameau ,  etc. 
Hais  dans  certains  districts  de  montagnes  «  la  naissance  des 
agneaux,  la  tonte  des  troupeaux,  la  récolte  du  mais,  etc., 
font  époques,  et  donnent  lieu  aussi  à  des  réjouissances  parti- 
culières comme  les  moissons  et  les  vendanges.  Ainsi,  en  Bos- 
nie et  dans  la  Croatie  turque,  la  récolte  do  mais  faite,  les 
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Jeiiqes  gei)%  vont  siif  )es  hauteurs  chanter  en  choeur  et  tirer  doi 
çoqpsdepjstolet. 

Dans  1  Albanie  grecque,  on  célèbre  encore  au  printepnps 
ranti(jue  fête  païenne  XErosantia.  Le  dernier  jour  4e  fevric^, 
le^  femmes  grecaues  Jellent  par  Iî)  fenêlre  de  vieux  po^s^et  des 
morceaux  d'assiette  en  s'écrian(  :  c  Sortes,  ppceset  punpisea^ 
entrez,  prpRiise  et  plaisir,  i  '5|,  de  Hammer  y  crpij  voir  un 
reste  du  çqmmeqcement  de  Tannée  romaine^  cette  singulière 
opération  tambapl  la  veille  de  ce  jour  (1). 

La  fête  de  Pilques,  appelée  en  grec  Lampre^  çu  Iç  JQur  écla- 
tant (Je  lunnùrfii  comroeqce  à  minuit»  quand  le  prêtre  entonne 
depuis  le  |ieu  sacré  de  Tégl|se  le  Chrisfos  anesti.  Les  croy^nt^ 
SQ  doQuent  le  bajser  de  paix  et  se  niontrent  pleins  de  jqie.  Les 
fainilles  ^'invitent  récipioauement  pour  manger  un agne^Ui  e| 
c'est  l'époque  de§  muriage§.  En  All)an1e,  on  cesse  ce  iour-là 
(je  guerroyer. 

ChacuQ  doit  avoir  îlors  son  Jnçiphpra  ou  paip  bén|t  ;  aussi, 
avant  cettç  fête,  les  domestiques  des  couvents  ou  des  cures 
vont  distribuer  dk^ns  bs  villages  les  pains  et  reçoivent  des 
çeufs^  1^  plîj»çe,  A  PO.(|nos,  on  coque  avec  les  œufs^  et  celui 
qui  casse  up.  œuf  le  gagne.  Dans  les  yillçs^  pn  distribue  au^ 
enfant^  et  g  §;es  inférieurs  des  oeufs  colorés,  et  on  juge  celui  qui 
vivra  1^  plus  JQng-temps  d'après  la  résistance  des  oeufs  en  co- 
quiint,  J^e  cl\ef  de  faniiHç  distribue  Içs  oeufs  en  commeuçaiU 
p(^r  le  pli^s  £(gé*  Dans  I^^  çpuv§)ils  on  çoaue  ai^ssi;  et  op  exa- 
mine quelquefQÎs  si  les  œufs  ne  sont  pas  reipplis  arlificiellemeqt 
de  cire  pour  les  rendre  plus  dur|.  Depuis  Pânues  ^  l'Ascen- 
sion jqyîi.nd  pni  rçnçppire  unç  connaissance,  i^\x  liew  desesat- 
luer^on  dit  :  €  Christ  est  ressuscité  (s.  Christa^  Voskrs)\  i 
Plots  auxquels  pp  répond  par  ceux  de  :  c  En  vérité,  il  est  resr 
suscité  (s.  f^oistinq  AojAr.y),  *  Ççs  formules  remplacent  les 
santés. 

lie  §i|çpnd  lundi  après  Pâques  (le  Droujitschalo  des  Serbes, 
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et  Roujitschalo  4es  liabilîjnls  de  ja  Syripi^)»  1^^  p^yspn?  ^\  §i|r- 
tout  les  femmes  visitent  avanl  diner  les  çimejières  ^t  p^ieiU  d^s 
prières  pour  les  âmes  des  cléfunts.  Dans  (ji^elqu^s  ençirpils, 
comn^e  daqs  le  pays  de  Négolin  et  dp  Pesav»  pu  Rpschava  %  |es  , 
jaunes  g^ns  et  les  niojr|es  se  rass^jîiblem  {|  !a  jp^rrie  ép.çiqu^ 
pour  établir  des  confraternités  entre  les  l^p^nm^s  et  erilre  rfes 
enfants  et  des  femmes.  On  tresse  des  couronnes  de  saule  à  tra- 
vers lesquelles  on  s'embrasse,  pn  se  foit  présent  4  œufs  rgii- 
ges  pu  colorés ,  on  échange  les  couronnes  çn  sp  [es  pl^çiiftt 
mutupllement  sur  b  téie,  pt  sejupaql  d'être  frpr^s  et  soeiirsi. 
Celle  confraternité  dure  totale  l'année  et  se  renojUvpHp  p|i 
cesse  Tannée  suivante.  Pendant  ce  tpmps,  on  sp  c(onne  Iç  ripiji 
de  frère,  Pobratim^  et  de  sœur,  Posestrina. 

Les  poissons  d'avril  (s.  Kod  kasaloçe  Koucf\iç)  qp  pay^ais- 
sent  pas  en  usaçe,  si  ce  n'est  peut-être  cr  Çervip^  cjr  ce  y'est 
nullement  une  coutume  slave. 

A  la  Saint-George  (23  avril) ,  op  sç  bpigne  cjip?  le§  Spfb^s 
pour  la  première  fois  avaqt  le  lever  A\\  spleil.  (^e§  feiQqip'i  et 
les  filles  puisent  de  Teau  la  veil(^,  ou  rpcueii(eQ(  cplje  l^l^ç^Me 
par  la  roue  d'un  moulin,  pâfçe  qu'elles  croient  ploigRpv  »|ip,8i 
d'elles  tout  malheur  comme  l'eau  se  détache  (|p  \jk  roup,  Elles 
jettent  dans  celte  eau  des  herbes,  p!^  surtojut  dii  Li^^^fiÇHÇ^  k' 
sfisticutUy  et  les  laissent  infuser  la  ni\it.  I^p  matin  pllp  s'y  bai- 
gnent. Ayant  Iji  Saint-George ,  il  n'est  p^s  permis  de  çycilljr 
des  herbes,  et  encore  moins  de  le^  sentir  \  ipais  ce  jour  ajrcjyç, 
chacun  cueille  un  bouquet^  le  sent  et  \d  cpp^  k  \^  ^pÎQlMrPt  Q^' 
les  filles  à  leur  collier.  D;ins  les  villes,  cp^ix  qiji  spm  aisés.tuççt 
le  premier  agneau;  car  avant  la  Saint-Georgç  QP  prélpnd 
que    la  viande   d'agneau    dondp   des  maux    dp    iPlPT  Lps 
paysans  croient  qu'il  ne  faut  pas  s'pndprm^r  |e  jour  cle  \^  Sa.içt- 
George;  celui  qui  a  ce  malheur  doit  redormir  de  9Q44vei^u  à 
la  Saint-Marc,   le  25  avril.  Le  joitr  d©  k^  S^nitit-Geai'ge  pst 
regardé  comme  celui  où  les  Haidoukps  tipQnepjL  ip^r  rpQciPi^- 
vous. 

Dans  quelques  endroits  des  pays  slaives,  çppu^ie  eji  Syrg\ip, 
les  filles  cueillent  le  |our  avsint  l^  $.ajn|-<|[€iga  dpi;  jQ^urs  dp  ^i[o« 
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seilliers,  et  en  orneot  ravancemeDi  du  toit  ou  la  haie  eutourant 
la  maison.  II  y  a  des  chansons  parliculières  pour  cette  fête.    • 

A  la  fêle  de  Saint-Jean  «  on  dit  chez  les  Slaves  que  le  soleil 
{Sountz€)est  resté  immobile  trois  fois  par  respect.  La  veille»  les 
bergers  se  fabriquent  des  flambeaux  d'écorce  de  bouleau  et  de 
cerisier,  et  font  avec  ces  flambeaux  le  tour  de  leurs  troupeaux, 
ainsi  que  des  enclos  où  est  le  gros  béiail  ;  puis  ils  montent  sur 
les  montagnes,  et  y  font  brûlerez  société  ces  flambeaux,  ce 
qui  est  Tanalogue  de  nos  feux  de  la  Saint-Jean.  On  allume 
aussi  des  flambeaux  à  la  Saint-Pierre.  En  Haute-Albanie, 
toute  la  nuit  qui  précède  cette  fête,  on  fait  des  feux  dans  les 
jardins,  et  femmes  et  enfants  s'amusent  à  sauter  par-dessus. 
Les  mêmes  Guègues  catholiques  célèbrent  la  Saint-Florian  en 
se  balançant  toute  la  nuit. 

Le  dimanche  des  Rameaux ^  et  çà  et  là  le  jour  de  ÏÀnnon- 
dation  de  la  Vierge^  les  filles  des  pays:ins  se  rassemblent  avant 
le  lever  du  soleil ,  se  rendent  auprès  d*un  cours  d*eau  pour  y 
danser  le  Kolo^  et  entonner  des  chansons  particulières,  dont 
le  refrain  est  Jelo  le  Jelo ,  bonne  fille.  C'est  ce  qu  on  appelle 
ïeRanilot  du  mot  Raniy  matinal. 

Chez  les  Serbes,  lors  des  grandes  sécheresses,  au  printemps 
et  en  été,  des  filles  de  douze  à  quinze  ans  vont  de  villages  en  vil- 
lages exécutant  devant  chaque  maisbn  des  chansons  particuliè- 
res pour  demander  au  bon  Dieu  de  la  pluie.  Une  de  «es  filles 
prend  le  nom  de  Dodola ,  du  refrain  des  chansons  Oj  dodo  oj 
dodole;  elle  se  revêt  le  corps  tout  nu  avec  des  roseaux,  des 
branches  de  saule ,  des  herbes ,  des  feuilles  et  des  fleurs ,  tels 
que  des  iris  et  d'autres  fleurs  des  marais.  Ce  singulier  costume 
est  iarrangé  de  telle  manière,  qu'on  voit  à  peine  leur  figure, 
don  est  venu  le  proverbe  :  S*habiller  comme  une  dodole  (iVa^- 
échlnitikao dodola),  c'est-à-dire  mettra  trop  d^habillements. 
Devant  chaque  maison,  la  dodole  tourne  rapidement  sur  elle- 
même,  tandis  que  ses  compagnes  dansent  en  roqd  autour 
d'elle  et  exécutent  à  Tunisson  les  chants  composés  pour  la  cir- 
constance, jusqu'à  ce  que  quelqu'un  de  la  maison  vienne 
jeter  de  l'eau  sur  l'héroine.  A  l'ordinaire,  on  ne  chante 
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devant  chaque  maison  qifun  couplet,  et  on  continue  h  clian- 
1er  choinin  fuisant.  Ainsi ,  devant  une  maison ,  on  clianiera  , 
parexen<r)Ie: 

Nous  prions  le  tout-puissant  Dieu 

Qu'il  tombe  de  la  pluie  comme  de  la  rosée» 

Qu'elle  humecte  nos  champs, 

Nos  semences  hivernales 

Et  le  maïs  à  double  enveloppe. 

Ou  bien  la  strophe  suivante  : 

Notre  Doda  prie  Dieu 

Qu'il  tombe  de  la  pluie  comme  de  la  rosée  ^ 

Qu'il  arrose  tous  les  laboureurs. 

Tous  les  laboureurs  et  les  bêcheurs, 

Et  ceux  qui  travaillent  pour  la  maison. 

On  bien  : 

Que  Diea  donne  beaucoup  de  ploie  f 

De  grands  concombres , 

De  bonnes  poires. 

De  jolies  pommes ,  etc. ,  etc. 

Eo  aUant  d'un  village  à  Fantre ,  elles  diaoteot  ; 

Noos  tiarenons  le  village , 

Et  les  ooages  vont  k  travers  le  del 

Plus  vile  que  noos ,  ils  vont  plos  vite  qoe  ooos  -, 

Qu'ils  nous  rattrapent 

El  arroseot  le  Mé  et  les  vignobles. 


Entre  chaque  vers,  oo  bieo  entre  chaque  deox  vers,  ^iolef' 
cale  le  refraia  :  OJ  dodo  oj  dodo/e. 

Cet  osage  des  Z>iwfo/4f#  rappeite  trop  les  fêtes  célArées  pour 
certaioes  o  jmphes  poor  ne  pas  déceler  soo  ongioe  paieooe. 
Ccoe  cootofiie  serbe  se  reiroare  aussi  an  moios  dans  la  Bul- 
carie  ocddeoule  juvjn'att^eia  de  Sitplie ,  et  die  fait  aiisei 
paniedesamoseoieiils de»  paysannes  serbes,  de  la  Symie  <t 


I  / 


514  "  TUROuiB  ii^lmop£. 

d'-flutfM  éwirëei  hongfoisds.  Néanmoins  le  dwgé  yaÂitnûu 
le»  Dodulesaaasaulre  vétemeat  que  dea  fouiltagea. 

Parmi  les  Grecs,  on  retrouve  encore  cet  usage,  et  ils  em« 
ploient  à  cet  effet  des  enfants  de  huit  à  dix  ans ,  et  surtout  des 
orphelins  ou  des  pauvres  ^  dans  l'idée  que  Dieu  prêtera  plus 
volontiers  l'oreille  h  leurs  prières.  0^  leur  donne  |e  n^m  de 
Pjf7j>èrouna{l\  et  ils  chantent  aqssi  (4  chansop  suivant!^  : 

La  Pyrpèrouna  se  promène , 

Prie  Dieu. 
Notre  Dieu,  donne-nous  une  pluie^ 
Une  pluie  légère 

Pour  les  plantes,  pour  les  fleurs, 
Pour  les  richesses  du  monde , 

Le  blé ,  le  cetofl ,  ^ 

Les  humides  plantes  potagères  ; 
Fais  nous  la  grftee  de  la  pluie, 
D'une  grande  fertilité , 
£t  que  Tépi  demeure  creux 
Et  que  le  tronc  soit  chargé. 

Les  propriétaires  devant  les  maisons  desquels  oi|  çbante , 
versent  aussi  un  pot  d*eau  sur  la  tête  de  Taçtriçe  principale  et 
distribuent  des  paras  aux  enfants. 

Le  jour  det  la  Jv'mlé ,  des  jeunes  filles  slaves  hm  Iiab|t|4es 
et  jolies  vont ,  au  nombre  de  dix  à  quinze,  de  maison  en  mai- 
son, danser  et  chanter.  La  plus. belle  prend  le  titre  de  Reine, 
Kralltza^  d'où  ce  genre  de  fêtes  a  pris  le  nom  de  Kralitze, 
les  Reines.  Elle  porte  une  bajnelle  ornée  de  mouchoirs  ;  une 
autre  figure  le  roi,  une  troisième  le  porle-drapçau ,  ude qua- 
trième le  ministre ,  tandis  que  les  autres ,  avec  des  couronnes 
de  fleiir^ ,  représentent  les  dapnes  d'honneur  ou  des  guerriers 
avec  des  épées  en  bois.  La  rdne  a  la  tête  ^t  le  visage  couverte 
«rua  mouchoir  blanc  ;  le  roi  a  sur  la  tête  un  bonnet  orné  de 
(leurs  et  dans  la  main  une  dpée  ;  le  porta-anseisi^^  ^gite  sur 

(t)  Voyez  Ttagoiia  tet  nea$  BUadot.  parle  docteur  Kihd.  teip* 
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«M  ifi»ft  119  dNiMU  blanc  et  reiige,  DfnrfiQt  \e»  maiions ,  Ja 
niHd  l'imid  9ur  nae  b(i|ase  escubelle  ;  ie«  mini^^res  ^oot  à 
côté  d'elle  »  et  les  autres  filles  »  formant  un  demi-cercle»  doq- 
«Mt  flMtcwr  d'«u^  un  kola  «  ep  so  taurnant  h  ppçhe,  frappant 
in  tdf N  dMH  pi^dsi  s'iivapçQat  toujours  de  deux  pas  et  diamant. 
liH  roi  f!Sl  ^  f$%ivémiié  gaiiqbo  du  kolo  »  la  por(e-enseigne  au 
oété  apposé»  Ils  ne  prennent  pas  port  à  la  danse  ;  mais  le  roi»  la 
foee  touraée  contre  peliiî  qui  conduit  le  kolo  »  remue  son  épée 
et  se  reûre  on  peu  eu  arrière,  taudis  que  le  pQrte-étcudar^  » 
.  r^rdânt  ia  persoupi  à  la  qu^Me  du  kolo,  balance  son  drapeaq. 
Quand  on  a  dansé  ainsi,  le  roi  et  le  porle-enseigne  se  tournent 
ohaouQ  Bur  l'endroit  où  ils  se  irouvent,  puis  ils  font  le  tour  du 
kolo  et  l'etournent  à  leur  place  >  et  on  reprend  la  danse.  Elles 
fiomitiencent  leurs  figures  devant  la  maison  du  roi }  et  leur 
pi^emière  isliunson  demande  pu  maître  ou  à  la  maîtresse  du  lo- 
gis \(n  escabetfu  pour  la  reine  i  ensuite  elles  odressept  des 
^bansoiis  a  toutes  les  personnes  de  la  maison  f  jeunes  pomme 
vieilles»  Ces  obants  n'ont  que  m  syllabes  dans  chaque  ver#|  et 
.  ebs^eun ,  evœpté  le  premier  et  le  dernier  de  la  strophe»  le  ré- 
pète trois  fois ,  et  les  autres  hlles  y  ajoutei^t  le  mot  de  /#{f(f  • 
Une  telle  obanson  est  >  par  exemple ,  la  suivante  : 

JLes  filles  reines  i  les  brillsntei  reities  i 

Les  ruines,  les  brillantes  reines ,  Leija  » 

Les  reines  nous  disent , 

Elles  nous  disent  ici ,  Le)jo , 

Il  y  a  une  Glle  non  mariée ,  Leijo; 

Maries  cetie  fille ,  Lsljo, 

Ou  donnt-s-noui ,  afin  que  nous  la  mariions,  Lttljo ,  etc. 

On  leur  fait  des  petits  présents  ;  afin  que  eei  jeunes  filles 
ne  soient  pas  inquiétées,  ellea  se  font  accompagner  par  leurs 
frères,  cousins  ou  parents»  et  souvent  un  joueur  de  oornemiMe 
Qu  qn  fifre  leur  est  annexé. 

Cet  tisage  se  trouve  surtout  en  Servie ,  le  long  de  la  flave  » 
dans  le  district  des  montagnes  du  Tzer  et  du  Medvodnik , 
dans  eelui  du  Timok;  mais  en  Syrmiot  dans  le  Baonai  ^t 
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le  comiiat  de  Baisch,  les  prêtres  Tont  défendu»  et  ont  même 
employé  quelquefois ,  dil-on ,  le  bâton  pour  chasser  les  dan- 
seuses. 

Après  la  moisson ,  le  soir  de  la  Sainte-Barbara»  on  met  dans 
nn  chaudron  toutes  sortes  de  céréales  ou  de  graines  lé{;umi- 
neuses ,  qu'on  fait  bouillir  pour  voir  le  lendemain  sur  quel  c6té 
les  graines  cuites  sont  montées  le  plus  haut  ;  d'après  ces  direc- 
tions ,  on  distribue  ses  semailles  pour  Tannée  suivante  dans  ses 
champs ,  et  on  a  encore  des  chansons  pour  ce^  occasions.  La 
récolte  de  mais  et  la  vendange  [Schiré)  donnent  aussi  Heu  à  des 
fêtes. 

Deux  espèces  de  fêtes  partîculînres  aux  Serbes  ont  lieu  avant 
Noël ,  savoir  :  celle  des  Pères  [Otzt)^  le  dernier  dimanche 
avant  Noël,  et  celle  des  Mères  {Materitze)^  l'avant-dernier  di- 
manche avant  Noël.  Les  enfants  lient  dans  la  première  les  pè- 
res ,  et  dans  la  seconde  les  mères ,  sans  qu'ils  s'en  aperçoivent , 
avec  des  rubans  ou  une  ficelle^  et  les  menacent  en  badinant  de 
ne  les  lâcher  que  lorsqu'ils  leur  auront  fuit  quelques  présents; 
ces  derniers  consistent  en  objets  de  toilette  ou  en  fruits»  ou 
bien  en  un  repas. 

Le  jour  de  Noèl^  une  grande  partie  des  familles  serbes  font 
rôtir  un  cochon  entier,  qui  forment  leur  Petschenitza  par  ex- 
cellence ,  et  le  Pesii^o  du  Monténégrin  et  de  Thabiiant  de  Cat- 
laro;  mais  ces  derniers  donnent  ce  nom  à  tout  animal  rôri  en- 
tier. En  Herzégovine  ,  les  cochons  étant  rares ,  on  y  substitue 
un  mouton,  qui  prend  le  nom  de  Znoblitza.  Le  rôti  doit  être, 
en  général ,  assez  grand  pour  qu'il  puisse  servir  toute  la  se- 
maine à  la  famille  et  qu'on  puisse  en  offrir  aux  visiteurs;  le 
cochon  qui  y  est  destiné  est  choisi  et  engraissé.  Les  gens  riches 
donnent  à  Tordinaire  un  rôti  semblable  aux  pauvres ,  qu'on 
sait  n'avoir  ni  ne  pouvoir  îicheler  un  cochon.  Dans  les  grandes 
maisons  serbes ,  on  rôtit  un  mouton  et  un  cochon.  On  les  tue 
la  veille  de  la  soirée  sainte ,  ce  qui  a  fait  appeler  ce  jour  Tout- 
schin^  ou  Tousindan  (jour  de  la  boucherie)  ;  on  les  rôtit  dans 
.  œtlc  soirée ,  ou  bien  toute  l'opération  a  lieu  ce  jour-là.  Quand 
kl  maison^  est  trop  petite  pour  fah*e  un  si  grand  feu,  on  rôtit 
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dans  la  forêt  voisine.  Les  habitants  de  Risano,  près  de 
Cattaro,  et  d'auires  villes,  n'aimant  pas  le  rôii  froid,  ne 
préparent  le  leur  que  le  matin  de  Noël ,  après  minuit.  Dans 
les  villages ,  les  personnes  aisées  ajoutent  au  cochon  un  cochon 
de  lait. 

Le  soir  avant  Noël ,  le  BadniakDan  ou  Badnji-Dan  (le 
jour  de  la  veille,  de  Bdjeti  veiller),  chaque  chef  de  famille  va 
dans  les  foréis  se  couper  un  grand  et  jeune  chêne ,  appelé 
Badniak^  qu'il  porte  à  la  maison  quand  il  fait  sombre  et  qu'il 
met  sur  le  feu.  Aussitôt  qu'il  entre  chez  hii,  il  s'écrie  :  «  Bon- 
1  soir,  et  bienheureuse  soirée  sainte  pour  vous  i  {Dobarvet- 
scker  i  tschesttl  vam  Badrijl-Dan.)  Un  des  hommes  de  l'habî- 
lalion  sème  du  blé  ,  et  répond  i  i  Dieu  te  fasse  du  bien  à  toi 
»  heureux  et  honoré  personnage!  »  {Dao  bog dobro stechnii 
tschestitl).  A  Risano,  et  près  de  Cattaro,  les  femmes  et  les 
filles  ornent  la  bûche  ou  Badniasi  avec  de  la  soie  rouge,  du 
fil ,  du  fil  d'or ,  des  feuilles  de  laurier  et  diverses  fleurs.  On 
allume  des  chandelles  sur  les  deux  côtés  de  la  porte  quand  on 
rapporte  à  la  maison.  Dans  le  Monténégro,  au  lieu  de  répandre 
du  blé,  on  va  à  la  rencontre  de  celui  qui  apporte  les  Badniasi 
avec  un  cruchon  de  vin  et  un  pain ,  et  on  boit  à  la  santé  des 
bûches  quand  on  les  met  au  feu,  puis  on  les  arrose  de  vin, 
comme  si  elles  devaient  aussi  boire,  et  on  boit,  tous,  en  Thôn- 
peur  de  Dieu  dans  le  même  verre. 

Quand  le  cjiéne  est  sur  le  feu ,  la  maîtresse  du  logis  prend 
de  la  paille,  et  le  distribue  en  étant  baissée  dans  la  chambre» 
en  imitant  le  cri  de  quo»  quo^  qiWf  des  poules  ayant  des  petits 
(s,  Kuotschka)^  tandis  que  les  enfants  poussent  les  cris  de 
pion,  piou^  piou^  comme  les  petits  poulets.  Après  cela,  on  jette 
des  noix  sur  Ta  paille,  on  mange  et  oil  s'amuse.  A  Risano,  on 
veille  près  du  feu  pour  arroser  le  Badniak  de  vin,  quand  il  est 
aur  le  point  de  brûler  de  part  en  part,  d'où  est  venu  le  nom 
AeBadnji'Dan.  Après  minuit,  on  lire  de  tous  côtés  des  coups 
de  pistolet ,  et  on  augmente  les  décharges  a  mesure  que  le 
jour  s'approche, 

£a  Servie  9  on  ne  laisse  pas  brûler  entièrement  les  Bada- 
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ittfi^  tiMiis  <3ti  «n  réiWe  du  feu  les  «ntf ëftiltéi  >  dfi  lès  Aiehit  él 
<)n  les  met  isntre  lés  brânclies  des  JeuËeS  Athteê  fhttiutfv»  ftfià 
qu'ils  les  Fassent  prospércPi 

;  Au  lever  du  liendemuln ,  (|uelqu'ûti  ¥fl  ebef  cher  d«:  l'èmi  fà 
en  verse  sur  du  blé.  On  pétrit  avec  ce  liquide  le  pain  dli  HfM 
Sans  levain  y  nohimé  Tschesntîza  \  on  y  renferme  uûê  pièeé  de 
Ifionnaie  et  on  prépare  fe  repas. 

A  ce  dernier ,  ce  pain  est  coupé  en  âutùnt  dé  moi^cèaui  qae 
dé  personnes,  et  celui  à  qui  tombe  en  partagfê  ii  moiiiiài»  k 
0àrdé.  On  regarde  cela  comme  un  signe  de  bottlieur  peùi»  lu 
i^ouvèlle  année.  Dans  quelques  maisons  i  lé  TêvAeèkUM  eit 
préparé  par  lé  chef  de  famille ,  dans  d*âUti^s  {)ai*  Sft  hmim. 
bans  lé  Monténégro,  oh  le  fait  la  veille  de  Noël,  et  oft  te  ël»«- 
trîbuë  déjà  au  souper  de  ée  Jour. 

Dans  h  matinée  de  Noël ,  après  Ikvoir  donné  a  InAifgt^  iu 

bétail,  on  s'atlablé,  après  avoir  tiré  quelques  coUpé  de  pîsiè- 

tét  éomme  éh  sè  levant.  Tout  le  monde  seVasSemble  et  fait  la 

j[irîèrô  enaydht  h  lîi  main  «ne  cliatidelléi  pUls  on  s'embrôsse  à 

to  tonde ,  eti  prOttott^ànt  les  mois  î  t  Paît  èh  Dièù  ^  GHHlt  éfet 

»  né,  il  est  Vraiment  hé,  honorons  Chrlsl  et  sS  nij|fttflh4;éé  » 

(Mr  Èôjti.  Chri^tùÈ  se  rodi\  imistlnàii  met,  pi^àtttHjbmé  èe 

Ckristou ,  i  chïistOi^ôxi  HptïstPou) .  k  cette  oéCâsItth  leë  ttMi- 

tïês  n*ont  pàs  honte  de  s'embrasser.  A  RIsbtto,  le  pféti^  êûhs 

Féglise  commence  après  l'office  les  ëmbrâssddes^  m  bËkàttt  lès 

Saintes  images,  et  les  assistants  Imîiénl  soh  elèn^pfé  él  fc^em- 

îjrasséht  muiuellémeiit.  Ceux  qui  he  peuvent  le  fafre  à  r#g[H§è, 

le  Ibrit  hors  e'éi  édifice,  et  ce  JoUr  B^t  celuî  dés  i^éeohdllalloïft. 

Ordinairement  les  jeunes  gens  vont  à  la  rencotttre  des  pliis 

âgés.  S*émbrasser  ce  jour  a  un  nom  pariltîUllër ,  et  s'appelle 

lUirbojdtùB,  déS  mots  Mit  hejiï,  pali  eh  Dieu.  QUîtnd  Oh  s'tîst 

dôhhé  le  batsér  dé  paix,  la  bougie  allumée  à  la  maih,  té  maHi*e 

de  lâ  maison  prend  toutes  ht  chandelles,  en  fait  un  falscëati, 

et  té  place  éhiré  du  blé  dans  ahe  assiette  deèols  ou  dhns  tbUt 

autre  vase  ;  mais  de  manière  qûfe  tbUtéS  lei  téWaleS  sbteht  Wë- 

langées  et  recouvertes  de  quelques  petits  pahis  éti  Kâiàhéh. 

lës  èhahdèAès  brAteht  éucDré  i^él^tté  tëinpà  ^  ihtk  éMiates 
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pHH  à  p»iit  paf  te  blé  qui  est  donné  plut  tard  aux  pouleU  » 
Ofin  <)u  elle«&  pondent  beaucoup  d'œufs. 

Au^jlôi  qu'oQ  commedqe  à  inaD{]^er ,  cliacun  prend  un  pâlit 
moreeau  de  fromage  ou  un  morceau  du  rôti  de  Noël»  lé  PH' 
4oÂenUsa^  Dans  lu  Syrmie  et  le  cortiitat  de  Baisch  enHongrie  » 
QU  boit  aussi  dans  cette  occasion  du  Farmik  ou  de  lu  soupe  au 
vin  aveo  du  miel  et  du  poivre.  A  Risano,  on  prend  d'abord  un 
peu  de  poumon  ràii.,  afin  que  tous  les  mets  deviennent  aussi  lé- 
sera que  ce  dernier.  Au  milieu  du  repas  lous  se  lèvent  pour  boire 
en  l'honneur  de  Dieu.  Alors  le  chef  de  fulfnille  distribue  le 
TtfGàe0Hit$€t  là  oè  il  be  t'a  pas  encore  fait.  Les  chandelles  qui 
brâliAI  tncore  «oat  éteintes  aveedu  blé>  et  les  mèeiiesfumaiiies 
#v#o  du  ym 

£q  gënéraii  on  boit  le  preitiier  jour  peu  d  eau-de-vie^  parce 
iqu'oit  ûvmnt  la  fièvre  inflammatoire.  Quand  on  a  fiflJi  où  prie 
tt  penage  Uq  petit  pain.  A  la  place  de  la  nappe  »  on  emploie^ 
te  jour  «urtQut  en  Hongrie  i  un  sac  de  blé  ou  de  farioe^  et  la 
table  reste  trois  jours  à  la  môme  place  sans  qu'on  balaie  la 
tmiisom  et  sans  qu'<»n  ôie  le$  os  0t  les  débris  des  i^pas» 

Oo  attache  une  {{raode  ûiipt)rtafiee  à  lapremtèi*e  visite  d'un 
franger  dans  une  mDisda  à  fîoél»  H  ce  visitMr  prtnd  le  Mm 
de  P^lA^nik  ou  Pûfa/amUk  Chaque  année,  oo  fail  choix  dV 
vaiiee  pour.oala  djunamiacar  oo  croit  qi^le  bonheur  o4  le 
malheur  .th^  i'afinée  dépeiid  ito  cetti»  visita»  il  IHi  serait  bien 
f4<)iié  de  v0ir  arriver  un  intrusi  U  apporte  du  bfé  dans  ud  gant 
aansd^gtet  s'éori#su.r  laport^^  Chris!  est  né»  CM^i^âs^rofli. 
il  aème  aveci  une  laain  du  Mé»  tandis  qu'une  personne  de  la 
liMûioii  en  sème  de  m^me  contre  loi,  et  pr<9iiOoce  les  mots  ;  En 
vériiéfc  ilestné  {vaiêHnou  t^i).  Là-dessus  l'ami  entrai  prend 
la  pelle,  fi*app6  sur  la  buohe  de  Neël ,  réduite  en  charbon»  le 
B^dmA^  de  manière  que  des  étincelles  en  sorteni  »  et  il  dit  : 
i  h  veus  souhaite  autant  de  bestiaux,  d€  cbevaui,  de  cb^vres, 
t  de  memonsi  de  oedtoni»  de  vaches,  aqiam  de  bonheur  et  de 
•  bénédietion  que  ceue  bâche  a  donné  d'éiiqcelies,  t  II  pousse 
hMf^/^  sur  l!9  <;6té  du  foyer%  et  y  jette  qaekiues  pièces  d'ar- 
gent. A  Risano,  on^ietl'argeMSAr  jte.^<r<^^f.  0*ni|ire9(.^- 
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porlent  aussi  un  faisceau  de  chanvre,  appelé  PopJesmOfei  le 
pendent  sur  la  porte.  Ensuite  on  ie  prie  de  s'asseoir,  les  femmes 
le  couvrent  d*un  tapis,  afin  d'obtenir  de  la  crème  grasse.  Si  oa 
a  fait  un  présent,  ou  offert  un  déjeuner  au  visiteur,  il  retourne 
chez  luîy  et  ne  revient  qu'après  le  repas,  ou  on  lerég^aleetpn 
chante  jusqu'à  la  nuit.  Quelquefois  le  Polajainik  devient, . 
alors  ivre ,  ce  qui  est  interprété  en  bien.  Lorsqu'il  regagne  sa 
maison  ,  on  lui  donne  un  mouchoir  de  poche ,  des  bas  ou  na 
chausson  de  laine  à  mettre  par-dessus  les  bas,  ou  au  moins  un 
Kolatsch  ou  pain  de  froment. 

Si  par  hasard  un  autre  individu  que  le  Polazm'k  fait  la  pre- 
mière visil^,  on  le  traite  comme  lui,  lors  même  qu'il  n'arrive- 
rait que  le  lendemain  de  Noël.  Les  gens  aisés  vont  visiter  les 
pauvres ,  et  leur  apportent  à  boire  et  manger.  A  Risano,  le 
Polaznik  vient  ordinairemenÇ  l'après-midi,  ayant  à  la  main 
une  cruche  de  vin ,  ornée  de  fleurs  et  de  fruits.  Arrivé  devant 
la  maison,  il  s'annonce  par  un  coup  de  pistolet ,  et  en  partant 
on  lui  remplit  sa  cruche  et  on  lui  fait  des  présents. 

Jusqu'à  la  fête  des  Trois  Rois,  quand  deux  personnes  se  ren- 
contrent ,  elles  se  saluent  par  les  mots  :  Christ  est  né ,  et  la  ré- 
ponse :  En  vérité  il  est  né;  et  on  substitue  aussi  ces  mots  aux 
santés  portées.  Les  enfants  promènent  un  berceau  (s.  Verten) 
devant  représenter  la  naissance  de  Jésus*Cbrist.  Le  premier 
jour  après  Noël  s'appelle  Bogii-dan  ^  lourde  Noël. 

On  croit  çà  et  là.  que  dans  la  nuit  avant  la  fête  des  Trois 
Rois,  le  ciel  s'ouvre,  et  que  Dieu  donne  ce  qu'on  désire;  à  oet 
effet ,  on  r^ste  la  nuit  dans  les  champs  pour  voir  ce  miracle, 
ou  on  y  va  à  minuit.  On  raconte  que  quelqu'un  étant  encore 
à  la  maison  lorsque  le  ciel  s'ouvrit ,  et  croyant  que  ie  ciel  allait 
se  refermer,  il  mit  la  tête  à  la  fenêtre  et  s'écria  :   c  Dieu, 

'  »  donne-moi  quelque  chose  de  bon ,  je  suis  pfein  de  crainte  et 
i  d'impatience.  Donne-moi  la  mesure  d'une  tête.  >  Dans  cet 
instant  sa  tête  devint  si  grosse ,  qu'il  fallut  agrandir  la  fenêtre 
avec  des  liaches.  Le  matin  de  la  fête  des  Trois  Rois  beaucoup 

-  de  paysans  se  baignent ,  au  lever  du  soleil ,  dans  une  source; 
B*il  y  a  de  la  glace,  on  la  brise. 
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On  observe  çà  et  là  des  formalités  qui  ont  Tair  de  sorcel- 
leries; ainsi,  dans  le  Montene{jro,  les  berfjers  retournant  chez 
eux  la  veille  de  Noël,  reçoivent  de  leurs  femmes  un  ox>up  sur 
le  dos  avec  un  bois  sur  lequel  on  enlorliHe  du  fil,  le  Vratâo^ 
afin  que  leurs  bestiaux  prospèrent.  Dans  l'Herzégovine  et  la 
Bosnie,  le  père  de  famille  crie  à  Noël  le  matin  devant  la  mai- 
son :  c  Que  Dieu  éclaire  à  Noël  {Sjai  boje  i  bojitchou)  un  tel  »  > 
et  ënnmère  ainsi  tous  les  {jens  de  sa  maison.  Cet  usage  est 
appelé  Sjakatio\x  Sjakfiouti^  de  sjai^  appeler.  A  Risano, 
quand  on  retire  le  Peswo  de  la  broche,  le  maître  du  logis 
poursuit  la  broche  a  la  main  les  filles  présentes  en  criant  : 
€  Va  hors  de  la  maison ,  peste  ;  f  ce  qui  veut  indiquer  le  désir 
de  les  marier  bientôt. 

Pour  achever  le  tableau  des  mœurs  des  habitants  de  là  Tur- 
quie* il  ne  nous  reste  plus,  qu'à*  donner  les  détails  de  la  ma- 
nière dont  la  vengeance  du  sang,  le  Ram  de  Dgiak  ou  Dgiak 
ou  Dpiaksè  des  Albanais ,  la  Krvina  des  Monténégrins,  s'exé- 
cute chez  les  Schkipetares  et  les  Serbes  du  Monténégro,  qui 
ont  évidemment  emprunté  cet  usage  des  Albanais,  puisqu'il 
n'existe  pas  chez  leurs  compatriotes ,  en  Bosnie  et  en  Servie. 
Dans  la  Moyenne  et  Basse^ Albanie  ^  M.  Pouqueville  a  très 
bien  décrit  le  genre  dé  vie  singulier  qu'ont  introduit  la  division 
des  habitants  en  phares»  leurs  inimitiés  et  la  coutume  de  se 
venger  les  armes  à  la  main.  Il  faut  avoir  vu  ces  pays  pour 
croire  à  ces  singulières  mœurs.  D'abord  toutes  les  maisons  y 
sont  isolées,  bâties  ^û  pierres,  et  crénelées  ou  percées  de 
meurtrières  masquées.  Les  fanûlles  d'un  même  phare  échelon- 
nent leurs  maisons  contre  la  pent<)  d'une  montagne  autour 
'd'un  mamelon  ou  sur  une  f>late-forme  escarpée. 

Des  familles  d'un  village  peuvent  être  en  guerre  pendant 

"  que  tout  le  reste  de  la  population  est  tranquille.  Lorsque  des 
phares  entiers  sont  en  guerre,  ils  ont  chacun  leurs  puits ,  leurs 
fontaines,  leurs  fours  et  leurs  marchés.  C'est  dans  les  bourgs 
et  les  Villages  qu'on  se  bat ,  tandis  que  rarement  ces  dissen- 
sions interrompent  les  travaux  de  lagriculture  ou  les  soins  des 

-  troupeaux.  Il  arrive  aassi  qu'on  s'occupe  d'enseinencer  on  de 


labouref  les  térrM  ]lenclant  la  joiimëè  p^wf  et  faaiM  le  loir  » 
qu'on  inierrompt  une  fusillade  pour  laisser  passer  ides  sûjt" 
feurst  quon  chôme  même  ensemble  des  féu»  fNMif  ftOflOii 
,  mencer  à  se  tirer  plus  lard  des  ooups  de  fissilt 

De  mémet  di»s  viiinges  ou  des  boufgs  eelien  vîeQilwit 
4]ueIquefois  à  avoir  la  guerl*^  eaire  eux  #  ce  qaî  a  lieu  surMlit 
pbur  des  dispuies  sur  les  Iimiie4  des  parcours»  sur  le  vol  é^ 
quelques  chèvres  ou  reolèvemeni  d'une  fille.  Alor$  OQ  s'as- 
aemble»  on  délibère»  oa  fait  aonoooer  iès  auaquM;  mais  en 
0éaéral  on  ne  marche  que  quand  en  est  sAr  de  rmCériorité  4e 
aon  ennemi*  Sans  cala,  on  se  coûtante  de^sÉ  dire  eH  guerre  et 
4#  se  nuire  par  l'enièvemeut  de  bestiaux ,  pa^  ià  dMtr«ù(tiea 
d'une  fontaine  ou  l'incendie  d'nn  mouliOè  GatauHt  du  imps 
d'Homère*  on  b'insuUe  avant  de  s'attaquer >  al  <m saisit  un 
mûlin  plaisir  da  trouver  ua  eudroii  <oà  en  ptiiasa  înveaitver 
afts  ennemis  sans  qu'ils  puissent  voul  riim  laàre» 

Lorsque  des  reucootres  ont  vraiment  liëa,  quallqiies  btMMies 
è  terre  suffiaeat  pour  emstituér  une  batiiUiaï  H  m  aaagiut 
ia»  trêves  (a.  4nakw:hai^  g.  i>HdhaoA(ai)  pour  aalérlw  las 
ftterll.  De  véritables  massacras  u'ont  lieu  qaé  lorsqn^oli  a*a9t 
ampard  d'un  WUagtt  après  de  Imffa  efifortii  <hi  ^  a«r(ta*ise. 
liais  «e  CHS  «ist  mpéinemeat  rare ,  il  la  piaa  amiVaat  ièa  qlé* 
raNe^  sa  lermia^m  par  rtnta)*médiaira  émfimh  ou  giMmta» 
a'aat4«*dira  des  viaiUarda  d*atttrai  pbia  eu  ptaraa»  6b  pm  ealle 
de»  Albaoaisast  qaivom  dans  las  harama  dasatooaarildâliiirs 
marîsIsMfe  les  propositions  de  pailt»  lias  hafalaà  laa  jplril  fenaa 
atailiUent  à  la  voix  de  la  j^ëta  fiUaK  iii  difiénwdi  riaiMt 
aittpendqs  sans  èira  déai«iéif  Quab|iiafeia  nAa  naaa  temMie 

une  guerre. 

Dans  la  Liapaurie»  cornai  dans  Itt  MaatenagtOé  las  Vieil* 
tords  neddnnaat  d'abord  que  lauravis  en  ooaeiiiatioa  ncba- 
)e0ent  aux  députés  dès  familles  en  guerre*  Si  leur  arbitr^^a 
asi  accepté^  ils  entrent  en  opneiavu  paar  délibérer  aâsa  fri- 
Moîaa»  al  donnaal  laar  dttttsion  pér  ëarit.  Si  laa  pbarbaan 
f  narra  a'dn  sont  pas  sutlsâûia»  ââa  paévant  danmadir  qik'aipt 
i^î^ifMMft  iérttiiti(i>d*a(»va$  ftataMMS  da  ÎMr»  viUafsi.M 
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A'fcttf rti  vtllli{|p»«  voisiné.  Mois  aprèsl  la  rësolulièil  iâ  ^\iû  èm 
Mndë assemblée,  appelée  ^^Aam^por  les  Albairais  ^i  Pê0* 
phisma  fur  les  Grecs  •  (/e3t<^<'clire  iruiié  0tl  décret  »  il  uil  parli 
«u  tous  les  p()riis  r^fuséei  d'y  oicoéder  »  les  YiiioeeA  votstiis  lei 
forcent  par  la  vaie  des  armes  d'ocoéder  à  eeC  arbitrage 
publie  (!)• 

t  D»DS  le  pays  des  Monténégrin^^  la  vâB^eesoe  du  ten^;  eil 
poussée  méaie  jusqu'à  ses  dernières  UmiieSi  On  ne  iâissâra  pes 
la  moindre  égratignure  impunie;  si  on  a  re^u  lattt  de  blefth 
ttires#  6n  sera  obligé  d'en  rendre  lent  >.el  on  en  i*endrii  res- 
ponsableci  les  parents  de  l'offenseur  «  des  viliates  entiers  >  des 
.iribiM  ei  des  nabies.  Gela  ¥a  si  loin  «  qne  si  par  boiiird  un  fil» 
tuait  èon  père  i  son  frère  serait  appdé  par  l'opinion  piibli<]U6 
à  Venger  l'auteur  de  ses  jours.  Une  telle  ddtM»  n6  peut  périr 
mer  même  après  un  siècle*  et  il  faut  ref&ner  par  du  flàlig  giL 
iê  Turgent, 

>  Les  parents  de  celui  qui  a  été  tué  ou  blessé  grièvement 

■ 

eeneenrent  à  l'ordinaire  les  habillements  ensenghinfés  »  alin 
d'èxùiter  par  leur  vue  iee  leurs  à  la  vengeance^  Les  mèf  6s  d'né« 
fants  mineurs  mit  surtout  cette  coutume  pour  pouvoir  rappi^ 
W  è  leurs  fils  »  lorsqu'ils  sont  grands  i  là  mtNTt  tragique  de 
leur  pérsi  Mbint  vinillard ,  avant  du  mourir  %  rueemmatide  ne 
devoir  de  la  vengeanée  à  sa  fumHlfi ,  ou  même  T AlbiMiaia  lègue 
fMir  testament  I9  soin  de  la  vengeance  à  ses  fila  ou  à  la  puattf- 
f  itn»  Ge  qu'il  y  a  de  plus  affreux  >  c'e^t  que  «  quand  un  hemme 
d'une  commune  â  été  tué  dans  une  auti*e  sans  quo  lis  mémbrfs 
de  osUe«»ci  aient  fait  tout  leur  possible  pour  eftipéebar  le 
meurtre»  la  eommukie  do  rassassiiié  entre  en  biiuittié  avoe  la 
«ommùne  du  meurtrier  et  celle  sur  le  lerritoiro  do  iequollo  le 
crime  a  été  commis* 

I  De  plus»  en  ne  recherche  pas  tant  le  coupable  »  mabl  on 
se  croit  en  droit  do  se  venger  ^ur  le  proastor  venu  appéiiaMOt 
A  la  mémo  Emilie  »  au  mémo  village ,  à  la  mteio  tribu  00  au 

i\)  Vttvéi  tr>finyt  àé  Itt  fjHte,  psr  Jt.  (otKiuétiiii,  tél.  Mt, 
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même  district  («•  Nota) .  La  vengeance  ne  peut  être  moindre 
que  l'offense  »  et  plus  cette  dernière  çst  considérable  >  plus  est 
grand  Tiionneur  d'être  ie  vengeur.  Lorsque  le  coupable  est 
un  homme  insignifiant»  on  choisira  quelquefois  exprès  un  autre 
individu  phis  disringué  pour  se  venger.  Il  y  avait  dans  le  Mon- 
ténégro une  loi  qui  défendait  de  venger  ainsi  la  mort  d'un  vo- 
leur tué  étant  surpris  sur  le  fuit»  maison  ne  l'observe  pas,  et 
on  cherche  à  venger  le  plus  mauvais  garnement  comme 
l'homme  le  plus  probe. 

>  Il  arrive  malheureusement  souvent  qu'un  homme  innocent 
tuéainsi  pour  venger  une  injure  fuite  par  un  autre,  excite  les  siens 
à  rendre  la  vengeance»  ce  qui  devient  alors  un  mal  interminable. 
C'est  pour  cela  que  dans  la  Turquie  albanaise  il  y  a  des  na- 
bies»  des  tribus»  des  villages  et  des  familles  qui  ont  des  inimitiés 
qui  durent  des  années.  Quelquefois  on  s'évite»  mais  il  arrive 
aussi  que  ces  dissenssions  dégénèrent  en  guerre  civile.  On  se  bat 
par  centaines»  on  se  brûle  les  maisons»  les  moissons  »  on  se  vole 
les  bestiaux  »  on  coupe  les  arbres  fruitiers»  on  gâte  les  sources, 
les  églises- seules  sont  épargnées.  Un  homicide  peut  ainsi  en 
produire  cinquante  et  cent  ainsi  que  des  malheurs  inouïs. 

»  Quand  on  voit  qu'une  tribu  a  battu  une  autre  et  qu'elle 
marche  à  sa  destruction  totale  comme  étant  trop  faible,  d'autres 
tribu»  plus  puissantes  prennent  parti  pour  cette  dernière. 
Pour  cela  les  petites  tribus  ou  les  petits  villages  s'unissent  en- 
tre eux  pour  prévoir  de  pareils  cas.  Si  le  meurtrier  est  un 
membre  d'une  petite  fiimîUe  et  que  sa  victime  appartienne  à 
une  grande»  il  arrive  que  la  première  rachète  la  vengeance  du 
sang  à  prix  d'argent  »  et  l'assassin  est  obligé  de  s'enfuir  dans 
une  ai|tre  commune.  Si  »  au  contraire ,  celui  qui  a  été  offensé 
est  d'une  petite  famille  et  Tagresseur  d'une  puissante ,  le  pre- 
mier va  quelquefois  se  domicilier  dans  une  commune  plus  puis- 
*  santé  pour  tirer  depuis  la  vengeance  de  son  homme. 

1  Chez  les  Patrovitchis ,  le  coupable  est  obligé  de  venir  neuf 
dimanches  de  suite  prier  beaucoup  de  personnes  de  rétablir  la 
Pf  ix  eumontrant  lu  maison  de  ses  adversaires.  U  traite  ces  per- 
sonnes tous  les  trois  dimanches^  et  au  neuvième  on  lui  met  des 
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enfants  dte  ses  adversaires  dans  les  bras  pour  en  être  le  par- 
rain. Uoffensé  détermine  le  jour  du  jugement  et  nomme  les 
juges.  On  y  fuit  autant  de  mal  que  possible  à  ses  adversaires , 
en  leur  ravageant  leur  bien  et  tuant  leur  bétail  ;  mais,  en  Dal- 
matie,  il  n*est  pas  permis  d'abattre  les  oliviers. 

i  Souvent  On  conclut  des  armistices  pour  un  certain  temps, 
surtout  quand  les  champs  de  deux  communes  s'enchevêtrent 
ou  sont  voisins»  parce  que  chacun  est  intéressé  à  les  cultiver. 
Si  une  partie  a  plus  d*intérét  que  l'autre  à  cet  arrangement , 
Il  faut  qu'elle  paie  une  certaine  somme.  Une  attaque  ennemie 
du  dehors  met  fin  à  tout  différend  intérieur.  Pendant  tous  ces 
événements  tragiques»  les  femmes  ne  courent  aucun  danger 
et  peuvent  aller  où  elles  veulent  ;  elles  servent  ainsi  d'inter- 
médiaires dans  les  arrangements  et  les  pacifications. 

>  Des  femmes  viennent  avec  des  enfants  à  la  mamelle  de- 
mander la  paix  (mir)  au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Jean.  Insulter 
ou  même  tuer  une  femme  employée  dans  ces  pourparlers  est 
regardé  comme  un  grand  malheur,  comme  Tatteste  une  chan- 
son où  la  destruction  totale  d'un  clan  est  attribuée  à  une  pareille 
méprise. 

»  Quand  des  familles  ou  des  communes  sont  lasses  de  se 
pourchasser,  ou  quand  des  tiers  viennent  s'entremettre  entre 
les  deux  partis,  on  entre  en  pourparlers  pour  se  raccommoder. 
Lé  vladika  ou  évéque,  dans  le  pays  des  Monténégrins,  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  faire  arriver  les  choses  à  ce  point.  Dans 
ce  cas ,  les  deux  partis  choisissent  des  juges  qui  prennent  le 
titre  de  Krvem  kolo  (ronde  de  sang).  Souvent  ils  sont  au  nom- 
bre de  24,  et  si  un  ecclésiastique  a  été  tué,  il  faut  qu'il  y  ait 
parmi  eux  des  ecclésiastiques.  Ils  se  rassemblent  hors  du  ter- 
ritoire des  deux  partis  et  sont  traités  aux  dépens  du  coupable. 
Ils  établissent  soigneusement  de  chaque  côté  le  dommage  causé 
et  le  nombre  des  blessés  et  des  morts.  La  partie  où  le  dom- 
mage est  moins  grand  est  obligée  de  racheter  le  reste  avec  de 
l'argent.  Une  tête  coûte  à  fordinaire  132  ducats  (1,584  fr.) 
4  zwanziger  ou  pièces  autrichiennes  de  85  c. ,  et  1  para  ou 
denier  turc  qu'on  coupe,  et  dont  la  moitié  s'attache  au  traité  de 
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(Mitft  WfAsiire  qui  a  6siropié  quelqu'un  96  pM<x>inipQ  une 
^mi'fiù^^i  la  Polgkmt  ou  80  duosm }  et  d'au tre«  lésiop^  «^^  à 
aeilleur  indre^^^  Une  ble^ure  «impie  s«  iHiuliiie  eve<}  10  dur 
eats»  et  en  gé^épal  tiu  meurtre  équNut  à  iS  btesiupeii  ft 
Xfiife  ffiA  p\m  de  19 jugv»  ou  «léitie  «eulemeni  4  Gn  Alba- 
pi#  I  une  tdte  eeiite  à  Verdinairs  1  »001  piattres  $  une  mm  ou 
va  wil  âÛO  pHi!itre«  et  deoûe^ 

9  Cat  argent  a^  pour  ta  persomie  bleaaée  eu  peur  lee  plus 
,  proabe»  parept^t  et  te$  jugea  reçoi  veut  %m^i  quelque  choaei  leit 
•a  cette  qualité  ^  ftoit  Qomme  étant  ordinairemeat  purent^  de  la 
victime*  Si  la  famille  offensée  e$t  ricbe  »  elle  destine  de  l'alw 
gant  h  une  œuvre  pieuse*  Cette  maaière  deraeheter  dee  epimea 
parait  un  usage  fort  ancien  »  slave  et  turque  ou  asiatique  i  ear, 
dans  le  Pmi*da  Rou^knja  »  il  est  dit  que  celui  qui  abat  une 
.maie,  o\x  up  pied»  ou  entropie  ou  détruit  un  e^it  paiera  la 
la  demi*ameude ,  appelée  PùhuvirJ^*  De  plus»  la  Pravda  oe-- 
donne  que  les  différends  seront  vidés  au-devant  de  deuae 
juges. 

>  Dans  ces  pourparlers  ^  on  amène  quelquefois  en  Uigoe  de 
compte  de»  foite  qui  se  aont  passés  îl  y  a  un  sièole  *  ou  qui  ne 
vivent  plus  que  daua  la  tradition ,  de  manière  qu'on  de  paei 
en  assigner  la  date  préoise»  Asseï  réoemment ,  une  oommude 
du  pays  liltoral ,  près  de  Gattaro ,  demandait  à  une  autre ,  lofs 
d'up  de  ces  trsiités  #  KO  dueats  pour  payer  Taffront  qu'une  de 
leurs  @lles  avait  reçu  de  soldats  vénitiens ,  sans  que  les  hahi- 
lants  de  Tendroit  se  fussent  empressés  de  défendre  cette  per- 
tonne*  Pour  savoir  quand  le  fait  s'était  passé,  on  questionna  iln 
bomme  de  soisLanie-dix  ans»  le  plus  âgé  du  village*  et  il  r^ 
pondit  qu'il  se  souvenait  à*en  avoir  entendu  parler  dans  sa 
jeunesse* 

>  Ce  qu'on  ne  peut  prouver  doit  être  certifié  sous  serment. 
Tou^ceux  qui  doivent  prêter  serment  s'asseyent  en  ligne  dans 
l'éçliseï  Ifi  pHftie advei*se reste  debout.  Un  d'eux,  qui  est  un 
bon  orateur  >  s'avance  vers  eut  la  croin  duns  lu  main  et  eom- 
mçacef  9pr^  Xv^w  \mé%  et  dirigée  vers  lesiiutrii»  àesé- 
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i  qu'ils  ne  voient  pas  leurs  enfants  grands;  que  leurs  semeocet 

I  ta  pélWfitni  ém  h  iipr«,  l6i  petiu  de  leur  bétuU  àm^to  ven- 
a  iM  dbifiiiiiNiit  M  If  un  «nftinu  ûm%  l«  ventra  (le9  fonimwi 
f  qui  toiM  iftteni  rWQM  yiYiinU  par  Iti  l^pr«i«  afia  que  tam  lil 
»  ImmuoM  Im  Mmi  i  QM'ili  a^utotii  |i9ini  de  iioiiheur»  eio*  »  A 
cteqiwttlialhème*  oeun  qui  ^ont  «i9si«  di«e»t  s  ^i?i«/i.  La  par» 
lit  adiHBflea  ki  drûli  d'éiabttr  oombien  de  per^onae»  et:  le^ 
qttiUel  deifiiit  prAler  «epme^t  i  quelquefois  des  enfÀQl4  iimiI 
attMi  ée^utÉi  «t  lonl  «(nmiéi  pop  Ieur9  p^reols  ^  qui  «uni  aiii| 
àflAléd'eu«« 

I  UiiMeoiple  donn^N  une  idée  plua  eompiète  de  ce  ourieais 
tribunid  de  peii.  U  y  9  lîx  iWé  mr  jeuve  homme  delà  iribu  dt 
âr;i4i«iii  t  dii«e  in  n9im  d(»  Rieiieb»  daa^  le  pays  de^  Meniez 
Bé|pr|Ba  »  tervftitdies  un  p^yi»»  de  Paschirovitchi»  sur  le  littoi» 
ml  ireisie^i  Pendant  qu'il  durmoit  avec  deun  fils  de  ls(  msiisaQ  d% 
iW  iqeltr*  d^^^s  une  eabane  isolée  t  le  feu  y  prit  et  il  y  trouM 
sa  emirt  »  tdadîi  qm  «#§  deu)(  pomp^gnoas  purent  ^  s^ifvent 
I^Auleriié  fiutriebienu^  6t  ei^^miner  le  mort  >  et  ne  trouva  riei 
qui  ne  fU  douter  qu'il  n'eût  péri  dans  les  flammes;  en  aQQsé«i 
qttMee»  m  re^terni»  Mais  à  peine  en  terre»  ses  çQuffèreii  dt 
(ribtt  le  déterrèreot  >  prirent  sa  tête ,  et  établirent ,  de  reiouf 
ebeeeunt  que  s^  mort  ^vait  été  violente»  et  que  les  gensde  P^iiii 

chtrovilchi  leur  devaient  une  tête. 

f  C^mmi  B9S  derniers  «e  virent  gênés  dans  leurs  travaux 
egrieoles  et  ^us  (^»sse  en  danger  »  on  tâcha  d'arranger  le  di& 
fiîreud*  Lies  envoyés  des  deui^  tribut  arrivèrent  à  Cetigne,  résv* 
deU09  de  Tévêquedu  Monténégro ,  et  examinèrent  soigneuse^ 
ynent  le  tôte  du  mort  »  qui  avait  pu  souffrir  ^es  lésions  de  I9 
^hut^  des  tuiles  du  toit  de  la  maison.  Ils  décidèrent  que  vingt? 
quatre  des  principaui^  habitants  de  Paschtroviidii,  avec  dou^f 
çAfaetSi  viftodraieui  à  «m  jour  fixé  à  Cetigne,  et  qui^  prête*-- 
rai#U(  BormoPl  que  (^et  homme  était  mort  sans  leur  faute.  Pani 
ie  cas  qu'ils  ne  voulussent  pa$  piôt^r  ce  serment ,  iU  auraient 
à  payer  ie  prix  d*une  tête  et  celui  d'nne  demi-ièie  parce  qu'ils 
favfueMt  tellement  brû}é.  I^  babiiantsdePasçbtrqvitchipri^ 
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tarent  ce  serment»  et  ce  dangereux  incident  n'eut  plus  de 
suite. 

»  Yers  le  même  temps ,  en  4835,  un  homme  d'une  tribu  fut 
trouvé  mort  près  d'une  maison  d'un  uiiire  tribu.  Ses  confrères- 
déclaraient  qu'il  avait  été  assassiné»  parce  qu'ils  apercevaient 
sur  «on  corps  des  signes  de  violence.  Les  habitants  de  la  mai- 
son et  leur  tribu  déclarèrent  qu'il  avait  voulu  tuer  un  chien  »  et 
»'était  tué  par  hasard  lui-même.  Hais  la  tribu  du  mort  devant 
une  tète  à  celle  où  on  avait  trouvé  le  cadavre»  aurait  voulu  ac- 
quitter ainsi  sa  dette  et  ne  se  montra  pas  satisfaite  de  cette- 
ei^plication.  Pour  savoir  qui  avait  raison,  la  tribu  du  mort  dut» 
à  la  demande  de  la  partie  adverse ,  certifier  par  serment  que 
leur  confrère  avait  bien  été  assassiné;  ce  qui  montre  que  ces 
gens  prêtent  serment  quelquefois  sans  être  sûrs  de  leur  fait»  et 
seulement  sur  la  foi  d'autres  hommes.  Aussi  ceux  sur  lesquels 
on  place  de  la  confiance  sont  conduits  »  par  les  principaux  ha-> 
bitants  ou  les  ecclésiastiques»  avant  la  cérémonie,  à  l'église» 
et  y  sont  remontrés  »  sur  l'importance  du  serment ,-  de  dire  la 
pure  vérité  et  d'avoir  soin  de  ne  pas  damner  leur  Ame  par  des 
mensonges.  Ces  personnes  furent  »  dans  le  premier  exemple» 
le  paysan  et  ses  deux  fils»  et  »  dans  le  second  »  ceux  qui  avaient 
examiné  le  mort  tout  nu.  Cette  manière  de  prêter  serment» 
toute  vicieuse  qu  elle  est  »  termine  donc  bien  des  querelles  et 
est  éminemment  utile. 

1  Pour  achever  le  raccommodement,  les  deux  parties  se 
placent  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  un  juge  totalement  étranger 
aux  deux  parties  conduit  successivement  chacun  d'une  des 
parties  vers  un  de  ceux  de  l'autre  »  afin  qu'ils  s'embrassent 
mutuellement.  On  tâche  aussi  d'accoupler  chacun  avec  son 
égal,  le  plus  turbulent  avec  le  plus  turbulent,  le  plus  doux 
hvec  le  plus  doux.  Pendant  cette  cérémonie  le  juge  tire  de  la 
ceinture  d'un  chacun  un  pistolet  ou  un  couteau  (Handsckar)^ 
fait  un  tas  de  toutes  ces  armes ,  et  ne  les  rend  à  leurs  posses- 
seurs que  lorsque  les  parties  ont  payé  les  frais  de  justice,  qui 
ont  été  fixés  et  convenus  d'avance.  Après  cela  les  parties  re-* 
çoivent  chacune  une  sentence  écrite  de  raccommodement  »  i 
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laquelle  pend  le  demi-para  attac;hé  par  un  fiL  et  dans  le  Mon- 
ténégro ,  révéque  à  l'ordinaire  y  met  son  paraphe. 

>  Les  traités  de  paix  entre  des  familles  et  des  individus 
sont  bien  plus  difficiles,  et  accompagnées  de  bien  plus  grandes 
formalités  que  ceux  entre  des  communes.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  ne  fait  guère  attention  s^ax  assassins  et  aux  vengeurs  ;  le 
bien  général  a  le  dessus  sur  Fintérét  personnel ,  et  les  passions 
qui  rendent  les  transactions  entre  familles  difficiles  n'entrent  pas 
en  ligne  dé  compte.  Le  prix  d'une  tète  est  bien  fixé  et  connu , 
mais  entre  les  familles  Tanimosité  et  la  cupidité  étant  en  jeu , 
il  n'est  guère  aisé  d'amener  la  partie  lésée  à  se  laisser  adoucir 
par  de  l'argent.  Souvent  ces  sommes  restent  déposées  chez 
des  entremetteurs  pendant  des  années,  et  toules  les  proposi- 
tions à  cet  égard  sont  renvoyées  par  le  refus  d'échanger  la 
tète  d'un  frère,  d'un  fils  contre  une  vile  somme.  Il  arrive 
aussi  que  la  partie  lésée  exige  de  ses  adversaires  des  présent^ 
qu'elle  sait  ne  pouvoir  être  donnés  par  eux ,  par  exemple  un 
certain  habillement  ou  une  belle  arme.  Dans  un  chant  du  pays 
on  fait  ainsi  demander  par  le  Ban-de-Zara  à  Youk-Angjelitch 
les  trois  dievaux  de  trois  héros  turcs. 

>  Un  curieux  usage  est  celui  de  prier  celui  qui  a  été  l'of- 
fensé d'être  parrain  d'un  enfant  de  l'offenseur ,  au  cas  qu'on* 
se  raccommode,  ce  qui  a  pour  but  de  diminuer  l'inimitié  de  son 
adversaire,  et  d'en  faire  son  ami.  Quelquefois  les  femmes  vont 
en  troupes  avec  leurs  petits  enfants  au  berceau  prier  l'offensé 
au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Jean  de  vouloir  bien  se  raccommo- 
der. 

f  A  la  conclusion,  il  fout  ordinairement,  quand  la  paix  se 
fait,  que  l'assassin  paraisse  devant  les  personnes  lésées  avec 
l'arme  meurtrière  autour  du  cou,  qu'il  se  mette  à  genou  et 
demande  pardon  au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Jean.  L'offensé  le 
relève,  lui  prend  l'arme  qu'il  met  de  côté  et  garde  générale- 
ment pour  lui,  puis  il  l'embrasse  en  l'assurant  du.pardon.  Dès  ce 
moment  tout  inimitié  oçj^s^,  et  les  adversaires  deviennent  sou- 
vent plus  amis  qu'ils  n'étaient  ennemis. 

II.  34 
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f  Chaque  raccommodement  se  termine  par  un  repas  com- 
mun auic  frais  de  Toffenseur,  et  auquel  participent  les  entreme  t. 
teurs.  Souvent  il  arrive  que  ceux  qui  avaient  montré  le  plus 
d'éloignement  pour  un  raccommodement  rendent  tout  au 
nouveau  parrain ,  quand  l'acte  de  paix  est  conclu.  Du  reste,  le 
paiement  des  sommes  n*a  pas  toujours  lieu  en  argent»  on  prend 
aussi  à  la  place  des  objets  de  valeur,  tels  que  des  armes,  et  les 
amis  de  l'offenseur^  contribuent  de  leur  côté  en  même  temps 
que  la  partie  adverse  accepte  des  objets  pour  une  valeur  double 
ou  triple  de  celle  qu'ils  ont  réellement  (1)  > 

A  cause  des  conséquences  de  la  vengence  du  sang,  les  Mon- 
ténégrins tiennent  beaucoup  à  être  connus  sous  leurs  noms  de 
famille ,  et  même  à  porter  le  nom  de  leur  père ,  de  leur  fa- 
mille et  de  leur  tribu ,  comme  par  exemple ,  Saw>  Markou 
Petroi^itsch  Niegousch^  Si  cet  individu  était  assassiné,  le 
meurtrier  devrait  une  tête  non  seulement  au  fils  de  Savo  et  à 
son  père  Marco  »  mais  encore  à  la  famille  Petrovitch ,  et  à  la 
tribu  de  Njegouschi.  Lorsque  la  tribu  se  souMivise,  on  ajoute 
encore  les  noms  de  ces  divisions,  par  exemple  :  Ceiigne  se  par- 
tageant en  Bai(za  et  Donji  Krai,  on  dira  :  Gjiko  Miloif  Marti- 
novitch  Baitza  Cetinjanin. 

Les  Serbes ,  an  contraire ,  ne  tiennent  point  à  leur  nom  de 
famille;  et  les  Turcs  ont  profité  même  de  cette  pariicuiariié 
pour  ne  les  inscrire  sur  les  contrôles  du  Haratsch  que  sous 
leurs  noms  de  baptême,  afin  que  les  noms  de  familles  distin- 
guées fussent  oubliés  insensiblement  dans  le  pays.  C'est  une 
des  raisons  qui  ont  hâté  le  moment  où  toute  trace  de  noblesse 
a  disparu  de  la  Servie;  car  si  la  haute  noblesse  avait  émigré 
ou  avait  été  exterminée,  il  devait  y  rester  quelques  petits  no* 
blés.  A  présent  personne  à  la  lettre  n'y  peut  plus  élever  des 
prétentions  a  une  origine  nobiliaire. 


{\)  Monteneitro  u,  die  Montenegriner,  par  M.  Vouk.  Stuttgard, 
1857,  in-8».  L'évêque  de  ce  pays  vlerif^-^' publier  une  histoire  de 
son  pays  écrite  parieu  son  oncle  le  précédent  évéqiie. 
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Diaprés  un  tel  état  social,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  na 
fasse  pas  un  pas  sans  armes»  et  qu'on  ne  néglige  ménne  pas  de 
les  prendre  quand  on  va  puiser  de  Teuu  ou  porter  du  bois 
comme  en  Albanie.  Les  enfants  de  dix  ans  ont  déjà  des  pisto- 
lets chargés,  et  on  compte  la  population  d'après  le  nom- 
bre des  fusils.  Si  les  femmes  ne  portent  pas  des  armes,  elles 
savent  quelquefois  venger  leurs  parents,  témoins  les  vengean- 
ces exercées  par  madame  Doda  chez  les  Myrdites,  et  cette  fille 
dePiperi,  qui  a  vengé  la  mort  de  sort  frère  et  est  obligée  de  por- 
ter maintenant  des  armes. 

Le  précédent  évéque  du  Monténégro  a  voulu  remédier  à  cet 
état  de  choses ,  mais  il  est  mort  là-dessus ,  et  son  neveu  Té- 
véque  actuel  n*a  pas  encore  pu  réussir  à  l'abolir ,  parce  que 
les  communes  n'ont  pas  voulu  livrer  leurs  coupables  ou  per- 
mettre à  des  étrangers  de  les  rechercher  et  de  les  arrêter.  D'une 
autre  part ,  on  n'a  pu  d'autant  moins  terminer  les  différends, 
que  Tévéque  demandait  qu'on  cessât  de  se  venger  sans  même 
recevoir  l'indemnité  ordinaire  en  argent.  La  nahie  de  Cerm- 
iiilza  s'est  opposée  surtout  à  ce  plan  de  l'évêque  à  l'instigation 
d'un  moine,  de  manière  que  celui-ci  excommunia  quelques 
tribus  ;  mais  depuis  lors  ce  moine  a  été  arrêté  et  éloigné  de 
son  pays.  En  1835,  il  y  avait  des  .Monténégrins  de  cette  na- 
hie qui  prétendaient  que  l'évêque  en  personne  pouri*ait  termi- 
ner les  différends  sur  les  lieux ,  à  l'exception  de  quelques  ini- 
mitiés entre  deux  ou  trois  familles.  Or,  l'excommunication  de 
ces  dernières  achèverait  peut-être  de  les  ramener  à  la  raison. 

Il  a  été  décrété  par  l'évêque ,  avec  le  consentement  du  se-* 
nat ,  que  fa  maison  d'un  meurtrier  serait  détruite  et  brûlée,  et 
que  son  bétail,  ordinairement  son  seul  avoir ,  serait  confisqué , 
de  manière  que  ses  parents  devraient  se  trouver  délivrés  de  la 
vengeance  du  sang,  et  le  coupable  devenait  lui-même  un  pro* 
scrit.  Le  bétail  confisqué  doit  être  distribué  parmi  ceux  qui 
exécutent  les  ordres  du  sénat;  or,  aux  environs  de  Cétigne, 
ce  sont  les  pandoures  des  sénateurs,  et  ailleurs  des  espèces 
de  gendarmes.  Quoique  assez  de  personnes  et  n)ême  des  chefs 
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offrent  volontairement  leurs  services  pour  ces  exécutions , 
lise  passe  toujours  assez  de  (empsuvani qu'on  procède  à  la  pu- 
nition» chacun  craignant  d'être  le  premier.  Ainsi»  même  à  Gë- 
tigne,  on  a  vu  de  semblables  exécutions  être  retardées  pen- 
dant toute  une  semaine ,  et  sans  la  présence  de  Tévéque  elles 
n'auraient  pas  eu  lieu. 

Le  meurtrier  ayant  perdu  tout  son  avoir  mène  une  vie  de 
brigand,  ou  se  réfugie  en  Turquie  en  emmenant  sa  famille  ou 
la  laissant  chez  ses  parents.  Il  est  bien  dur  de  punir  ainsi  toule 
famille  pour  h  faule  d'un  seul;  la  nécessité  de  revenir  à  d'au- 
tres mœurs  peui  seule  excuser  des  mesures  si  sévères.  Si  on 
peut  atteindre  le  meurtrier,  on  le  décapite ,  et  sa  famille  reste 
en  possession  de  sa  maison  et  de  son  avoir. 

Il  est  arrivé  decette  manière  qu'en  1835  on  a  exécuté  à  Ce 
ligne  à  la  fois  deux  meurtriers  ;  mais  pour  éviter  la  vengeance 
du  sang,  on  avait  réuni  plusieurs  centaines  d'hommes  de  di- 
verses nabies  et  tribus ,  et  ious  tirèrent  ensemble  sur  les  cou- 
pables ,  afin  que  ses  parents ,  ou  frères  de  la  même  tribu  ,  ne 
pussent  pas  attribuer  sa  mort  à  tel  ou  tel  homme.  Néanmoins,, 
malgré  ces  décharges ,  un  seul  des  condamnés  fut  tué,  et  l'au- 
tre ,  seulement  blessé ,  fut  guéri  et  pardonné. 

Dans  le  pays  de  Cattaro  (1) ,  la  vengeance  du  sang  est  en- 
core en  usage;  mais  le  meurtiier  est  plus  malheureux  que  dans 
le  Monténégro ,  étant  poursuivi  par  les  parents  de  celui  qu'il 
a  tué  et  par  la  justice.  De  tels  proscrits  prennent  le  nom  de 
Bandijaniy  ils  tâchent  de  se  tenir  hors  des  limites  du  gouver- 
nement et  d'éviter  les  suppôts  de  la  justice.  II  y  en  a  même 
qui  mènent  une  telle  vie  depuis  plus  de  40  ans.  Parmi  eux  il  se 
trouve  de  bons  pères  de  famille  qui  ont  des  maisons  et  s'occu- 
pent de  leurs  champs;  mais  ils  n'osent  pas  venir  en  ville  et  sont 
toujours  prêts  k  vendre  cher  leur  vie  ou  à  en  s'enfuir.  S'ils  ne 


(I]  Les  Pastrovitchis  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Monténé- 
grins ,  quoiqu'ils  aient  compté  parmi  eux  des  nobles  et  qu*il  y  ait  eu 
des  comtes  vénitiens  dans  le  Joifpa. 
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se  croient  pas  en  sûreté  chez  eux  ,  ils  vivent  en  plein  air.  Quel- 
tjuefois  de  semblables  gens  ont  des*  conférences  avec  des  agents 
dti  gouvernement,  et  à  Risano  M.  Youk  en  a  vu  même»  en 
4855,  quelques  uns  dans  la  ville.  On  voulut  en  arrêter  un  , 
^ais  il  se  défendit,  tua  un  des  assaillants  et  put  se  sauver. 

EnHaute- Albanie  ou  Bosnie^  la  vengeaucedu  sangparatt  pro- 
duire qiielqnefois  des  duels  d'un  genre  fout  particulier,  comme 
nous  allons  l'exposer  dans  une  anecdote  qui  donnera  aussi  une 
idée  du  gouvernement  décousu  de  ce  pays.  En  1857,  le  pascha 
de  Novibazur  avait  eu  la  complaisance  de  nous  donner  un  Havas 
pour  nous  accompagner  à  Roujai ,  dont  les  habitants  avaient 
chassé  leur  musselim  trop  rapace  et  l'avaient  remplacé  par  un 
Turc  de  leur  choix.  Au  partage  de  la  route  allant  à  ce  lieu, 
d'un  côté  par  Glougovik  et  de  l'autre  par  les  environs  de  Je- 
lesch ,  notre  kavas  ne  voulut  pas  prendre  la  pretnière  roule, 
parce  que  le  village  de  Glougovik  était  habité  par  des  Alba- 
nais indépendants ,  c'est-à-dire  ne  payant  rien  au  pascha.  Pré- 
férant l'avis  de  notre  muletier  à  celui  de  ce  gendarme  dégue- 
nillé, et  aimant,  au  contraire ,  connaître  les  rebelles,  nous  le 
forçâmes  de  prendre  ce  dernier  chemin.  Or,  nous  rencontrâ- 
mes bon  nombre  de  cavaliers  armés  dans  la  gorge  boisée  qui 
précède  la  montée  pittoresque  sur  le  plateau  de  Glougovik. 
Arrivé  là ,  un  vieux  Albanais ,  chef  de  famille ,  ou  Pliai ,  nous 
permit  de  bivouaquer  à  côté  de  chez  lui  et  nous  fournit  ce  dont 
nous  avions  besoin ,  avec  l'hospitalité  montagnarde  ordinaire; 
mais  le  matin  ,  notre  kavas ,  glacé  d'effroi  de  se  trouver  au 
milieu  de  pm*eillesgens,  avait  décampé  sans  nous  rien  dire  et 
sans  attendre  son  pour-boire. 

Nous  apprîmes  bientôt  que  la  veille  au  soir  il  y  avait  eu 
dans  le  vallon  boisé  une  rencontreà  mort  entre  deux  Albanais, 
accompagnés  chacun  d'une  vingtaine  d'amis.  L'un  des  cham- 
pions avait  à  venger  la  mort  de  son  père  sur  le  fils  de  son  as- 
,  sassin  \  mais  jusqu'ici  il  n'avait  pu  laver  c^ite  injure  dans  le  sang 
de  ce  dernier.  S'étant  rencontrés  par  hasard  à  Novibazar,  ils 
avaient  voulu  vider  tout  de  suite  leur  querelle  ;  mais  la  police 
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les  en  avait  empêchés.  lU  s'étaienl  donc  donné  rendez-vous 
dans  ces  bois.  De  part  et  d'autre ,  on  n'avait  fait  feu  que  sur  la 
personne  qui  occasionnait  la  rencontre.  Malgré  les  vingt  coups 
de  fusil  des  uns  et  des  autres,  aucun  des  deux  champions  n'a- 
vait été  blessé ,  de  manière  qu'il  s'en  était  suivi  un  duel  au 
couteau ,  dans  lequel  le  fils  de  l'assassin  avait  été  tué.  Nos 
Scbkipeures  de  Glougovik  en  déduisaient  une  suite  d'autres 
vengeances  semblables^ 
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